Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.arcliive.org/details/bibliothquesac21ricli 


BIBLIOTHÈQUE 


SACREE. 
XXI. 


IMPRIMERIE    DE     BRODARD, 

A  Coulomniiers. 


BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE, 
ou 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

HISTORIQUE,   DOGMATIQUE, 

CANONIQUE,  GEOGRAPHIQUE  et  CHRONOLOGIQUE 

DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES; 

Comny KinT  niisfoire  de  la  Rclij;ion ,  de  son  ctablisscmcnt  et  de  ses  do:;mes,  celle 
de  rK;;lise  coiisidcrue  dans  sa  discipline,  s<'S  riLs,  ccremonics  et  sacreinens  ;  la 
Théolo;^ic  do;^malifjiie  et  morale,  la  décision  des  cas  de  conscience  et  l'ancien 
Droit  canon  j  les  pfrsonnacjcs  saints  et  autres  de  i'ai:ciennc  et  de  la  nouvelle  loi  ; 
les  Papes,  les  Conciles,  les  Sièges  épiscopaux  «le  toute  la  chrétienté,  et  l'ordre 
cbronolo^icpie  de  leurs  Prélats;  cuGu  l'iiistoirc  des  Ordres  militaires  et  religieux  , 
dea  schisiues  et  des  lierésics; 


PAR  LES  RÉVÉRENDS   PÉRÈS 

RICHARD  ET  GIRAUD, 


UOMI  VICAINS. 


ueimi'kime  avec  additions  et  corrections  par  une  société 
d'ecclésiastiques. 

TOME   VINGT-UNIÈME. 


A  PARIS, 

CHEZ  MÉQUIGNON-HAVARD,  ÉDITEUR, 

Rl'K    UR8    HAI  N  T  8  -  P  jt  R  B  .1,    N«    lO. 

M  DCCC  XXV. 


BIBLIOTHÈQUE 


SACREE, 


OU 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 


DES   SCIENCES   ECCLÉSIASTIQUES. 


Ri:rJGIONNAlRES  ,  Proies- 
t'ins  ,  P retendus  Reformés.  Il 
y  a,  touchant  les  relifjionnaires, 
une  déclaration  im[)ortante  du 
roi  Louis  xv,  du  i4  "lai  i^ji^, 
dont  voici  la  teneur. 

Art.  l'f.  Voulons  que  la  veli- 
({ion  catholique,  apostolique  et 
romaine  soit  seule  exercée  dans 
notre  rov.iume,  pays  et  terres 
tle  notre  obéissance  :  défendons 
à  tous  nos  sujets,  de  quelque 
état ,  qualité  et  condition  (ju'ils 
soient,  de  faire  aucun  exercice 
«le  religion ,  autre  que  la  reli- 
p,ion  catlioli(|ue,  et  de  s'assein- 
hh;r  pour  cet  cflet  en  aucun 
lieu  et  sous  quehjue  prétexte 
que  ce  puisse  être,  à  peine,  con- 
tre U'S  hommes,  des  {galères  j)er- 
])éluelles,  et  contre  les  fcnnues, 
d'être  rasérs  et  enfermées  pour 
toujours  dans  les  lieux  que  nos 
ju;;c»  estimeront  à  propos,  avec 
<-.onriscation  des  biens  des  uns  et 
les   autres,  même   à   pcinr    de 


mort  contre  ceux  qui  se  seront 
assemblés  en  armes.  (Édit  du 
mois  d'octobre  i685,  art.  2  et 
3  ;  déclaration  du  i''^  juillet 
1686,  art.  5;  déclaration  du  i3 
décembre  1698.) 

2.  Étant  informé  qu'il  s'est 
élevé  et  qu'il  s'élève  journelle- 
ment dans  notre  royaume  plu- 
sieurs jnédicans  ,  qui  ne  sont 
occupés  qu'à  exciter  les  peuples 
à  la  révolte  ,  et  les  détourner 
des  exercices  de  la  religion  ca- 
tholique ,  apostolique  et  ro- 
maine, ordonnons  que  tous  les 
prédicans  qui  auront  convoqué 
des  assemblées ,  qui  y  auront 
prêché  ou  fait  aucunes  fonc- 
tions, soient  punis  de  mort, 
ainsi  c|ue  la  déclaration  du  mois 
de  juillet  i6«S()  l'ordonne,  pour 
les  ministres  d«:  la  pi  étendue  re- 
li{];ion  réformée,  sans  que  l.idile 
peine  <le  mort  puisse  à  l'avi-nir 
être  réputée  comminatoire.  Dé- 
fendons \  tous  nos  sujets  de  re- 
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cevoir  lesdits  ministres  ou  pré-  de  plus  grandes  peines  ,  suivant 
dicans ,  de  leur  donner  retraite ,  l'exigence  des  cas. 
secours  et  assistance  ,  d'avoir  di-  4-  Quant  à  l'éducation  des 
recternent  ou  indirectement  au-  eni'ans  de  ceux  qui  ont  ci-de- 
cun  commerce  avec  eux  :  enjoi-  vant  professé  la  relij',ion  préten- 
pnons  à  ceux  qui  en  auront  due  réformée  ,  ou  qui  sont  nés 
connaissance,  de  les  dénoncer  de  parcns  qui  en  ont  fait  pro- 
aux  officiers  des  lieux  ;  le  tout  à  fcssion,  voulons  que  l'édit  du 
peine  de  contravention,  contre  mois  de  janvier  1686,  et  les  dé- 
les  hommes,  des  galères  à  per-  clarationsdes  i3  décembre  1698 
pétuilé  ,  et  contre  les  femmes,  et  iG  octobre  1700,  soient  exé- 
d'étre  rasées  et  renfermées  pour  cutés  en  tout  ce  qu'ils  conlien- 
le  reste  de  leurs  jours  dans  les  nent;et  en  y  ajoutant,  nous  dé- 
lieux que  nos  juges  estimeront  fendons  à  tous  nosdits  sujets 
à  propos,  et  de  confiscation  des  d'envoyer  élever  leurs  enfaiis 
biens  des  uns  et  des  autres.  (Dé-  hors  du  royaume,  à  moins  qu'ils 
claration  du  i'^'^  juillet  168G,  art.  n'aient  obtenu  de  nous  une  per- 
2;  déclaration  du  i3  décembre  mission  ])ar  écrit,  signée  de  l'un 
l5q8.  )  de  nos  secrétaires  d'état ,  laquelle 
3.  Ordonnons  à  tous  nos  su-  nous  n'accorderons  qu'après 
jets,  et  notamment  à  ceux  qui  que  nous  aurons  été  suffisam- 
ont  ci-devant  professé  la  reli-  ment  informés  de  la  catholicité 
gion  prétendue  réformée,  ou  des  pères  et  des  mères,  et  ce  à 
qui  sont  nés  de  parens  qui  en  peine  de  contravention  d'une 
ont  fait  profession,  de  faire  bap-  amende,  laquelle  sera  ré{;lée  à 
tiser  leurs  enfans  dans  les  égli-  proportion  des  biens  et  facultés 
ses  des  paroisses  où  ils  deineu-  des  pères  et  mères  desdits 
rent,  dans  les  vingt-quaire  heu-  enfans,  et  néanmoins  ne  pourra 
les  après  leur  naissance,  si  ce  être  moindre  que  de  la  somme 
n'est  f'u'ils  aient  obtenu  la  per-  de  six  mille  livres,  et  sera  conti- 
mission  des  archevèf[U('s  ou  évc-  nuée  par  chacjue  année  cjue 
ques  diocésains  de  différer  les  leurs  dits  enfans  demeureront 
cérémonies  du  baptême  pour  en  pays  étrangers  au  préjudice 
des  raisons  considérables.  Enjoi-  de  nos  défenses  :  à  quoi  nous 
gnons  aux  s.igcs-femmes  et  au-  enjoignons  à  nos  juges  de  tenir 
très  personnes  <jui  assisteront  les  exactement  la  main, 
femmes  dans  leurs  accouche-  5.  6.  7.  ("es  trois  articles  sont 
mens,  d'avertir  les  curés  du  rapportés  sous  le  mot  lù:otE. 
lieu,  de  la -naissance  des  enfans,  8.  Les  secours  spirituels  n'é- 
et  à  nos  olliciers  et  à  ceux  des  tant  en  aucun  temps  |)lus  néces- 
Meuis  (|ui  ont  la  haul(;-juslice  ,  cessaires,  surtout  ^  ceux  (le  nos 
d'y  tenir  la  main ,  et  de  jtunir  sujets  (pii  sont  nouvellement 
Icsronlievenansp.irilcsronilam-  réunis  .'i  l'Fglise,  f|ue  dans  les 
Dations  d'amendes,   mi'-me  par  occasions  de    m.dadies   où  leur 
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Tie  et  leur  salut  sont  également  g.  Enjoignons  pareillement  à 

en  danger,  voulons  que  les  mé-  tous  curés,  vicaires  et  autres  qui 

decins,  et  à  leur  défaut  les  apo-  ont  la  charge  des  âmes  ,  de  visi- 

tbicaires  et  chirurgiens  qui  se-  ter  soigneusement  les   malades 

ront  appelés    pour    visiter    les  de  quelque  état  et  ([ualité  qu'ils 

malades,  soient  tenus  d'eu  don-  soient,     notamment    ceux    qui 

ner  avis  aux  curés  ou  vicaires  ont  ci-devant  professé  la   reli- 

des  paroisses  dans  lescjuelles  les-  gion  prétendue  réformée,  ou  qui 

dits  malades  demeureront,  aus-  sont  nés  de  |)arens   qui  en    ont 

sitôt  qu'ils  jugeront  que  la  ma-  fait  profession,  de  les  exhorter 

ladie   pourrait  être  dangereuse,  en  particulier  et  sans  téujoins  à 

s'ils  ne  voient  qu'on  les  y  ait  ap-  recevoir   les  sacremens  de  l'E- 

pelés  d'ailleurs,  afin  que  Icsdits  glise,  en  leur  donnant  à  cet  effet 

malades,  et  nommément  nosdits  toutes  les  instructions  nécessai- 

sujets  nouvellement  convertis  et  les,  avec  la  prudence  et  la  cha- 

réunis  à    l'Eglise,    puissent   en  rite  qui  conviennent  à  leur  mi- 

recevoir  les  avis  et  les  consola-  nistère  :  et  en  cas  qu'au  mépris 

tions  spirituelles  dont  ils  auront  de  leurs  exhortations  et  avis  sa- 

besoin  ,  et  les  secours  des  sacre-  lutaires,  lesdits  malades   refu- 

mens,  lorsque   lesdifs  curés  ou  sent  de   recevoir  les  sacremens 

vicaires  trouveront  lesdits  ma-  qui  leur  seront  par  eux  offerts, 

lades  en   état   de  les  recevoir  :  et  déclarent  ensuite  j)uhlique- 

enjoignons  aux   parens  ,  .servi-  ment  qu'Us  veulent  mourir  dans 

teurs  ou  autres   personnes  qui  la  religion  prétendue  réformée, 

seront  auprès  desdits  malades  ,  et  qu'ils  persistent  dans  la  dé- 

de  les  f;\ire  entrer  auprès  d'eux,  claration  qu'ils  en  auront   faite 

«t  de  les  recevoir  avec  la  bien-  pendant  leur  maladie,  voulons 

séance  convenable  à  leur  carac-  que   s'ils  viennent  à  recouvrer 

1ère  ;   et  voulons  que  ceux  des-  la  santé  ,   le  procès  leur  soit  fait 

dits    médecins,   apothicaires  et  et  parfait  par  nos  baillis  et   sé- 

cliirurgiciis  qui  auront  négligé  néchaux,à  la  requête  de  nos  pro- 

de    ce  ([ui  est  de  leur  devoir  à  cuivurs,    et    qu'ils  soient   con- 

cet   égard,  et    partillement  les  damnés  au  bannissement  à  per- 

parens,  serviteurs  et  autres  (|ui  jiéluité,    avec     conri>cation    de 

sont  auprès  desdits  malades  qui  leurs  biens  ;  et  ,  dans   les  pays 

auront  refusé  auxdits  curés  ou  où  la  confiscation  n'a   lieu,   en 

vicaires,  ou  j)rètres  envoyés  par  une  amende  qui  ne  pourra  être 

eux,    de   leur  faire  voir    lesdits  moindre  que  (h*  la  valeur  de  la 

mal  ides,    soient    condamnés   à  moitié  de  leurs  biens  :  >i  au  con- 

telleamende  «[u'il  appartiendra,  traire    ils    meurent    «laiis    celle 

même  les  médecins,  apothicaires  malheureuse    disposition,  nous 

et  chirurgiens,  interdits  en  ras  ordonnons  que    le   procès   sera 

de  récidive,  le  tout  suivant  l'cxi-  faite  leur  niéinoirc  par  nosdits 

geucc  d«sras.  (  Voyez  Maiaok.;  baillisel  sénéchaux,  à  la  re([uète 
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de  nos  procureurs,  en  la  forme  la  déposition  desdits  curés ,  vi- 
prescrite  par  les  articles  du  titre  caires  et  autres  ayant  la  charge 
22  de  notre  ordonnance  du  mois  des  âmes, ou  de  ceux  qui  auront 
d'août  1670,  pour  être  leur  dite  été  présens  lors  de  ladite  décla- 
mémoire  condamnée  ,  avec  con-  ration,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
fiscation  de  leurs  biens;  déro-  que  les  juges  du  lieu  se  soient 
géant  aux  autres  peines  portées  transporîés  dans  la  maison  des- 
par  la  déclaration  du  29  avril  dits  mahuJes,  pour  y  dresser 
1686,  et  par  celle  du  9  mars  procès-verbal  *de  leur  refus  et 
i-i5,  lesquelles  seront  au  sur-  déclaration,  et  sans  que  lesdits 
plus  exécutées  en  ce  qui  se  curés  ou  vicaires  qui  auront  vi- 
trouvera  contraire  au  présent  site  Icsdits  malades,  soient  te- 
article;  et  en  cas  qu'il  n'y  ait  nus  de  requérir  le  transport  des- 
point de  bailliage  royal  dans  le  dits  officiers  ,  ni  de  leur  dénon- 
lieu  où  le  fait  sera  arrivé,  nos  cer  le  refus  et  la  déclaration  qui 
prévôts  et  juges  royaux  ,  et  s'il  leur  a  été  faite  ;  dérogeant  à  cet 
n'y  en  a  pas,  les  juges  des  Sieurs  égard  aux  déclarations  des  29 
qui  en  ont  la  liaute-juslice ,  en  avril  1686,  et  8  mars  l'jib  ,  en 
informeront  et  enverront  les  in-  ce  qui  pourra  être  contraire  au 
formations  par  eux  faites  aux  présent  article  et  au  précédent, 
greffes  et  baiilia;;eset  sénéchaus-  (  Voyez  Relaps.  ) 
sées  d'où  ressortiront  lesditsju-  1 1.  Et  attendu  que  nous  som- 
ges  qui  ont  la  connaissance  des  n>es  informés  cjue  ce  qui  con- 
cas  rovaux  dans  l'étendue  des-  tribue  le  plus  à  confirmer  ou  à 
dites  justices,  pour  y  être  pro-  faire  retomber  lesdits  malades 
cédé  à  l'instruction  et  au  juge-  dans  leurs  anciennes  erreurs,  est 
ment  du  procès,  à  la  cliarge  de  la  présence  ou  les  exhortations 
l'appel  en  nos  cours  de  parle-  de  quel{[ues  religionnaires  ca- 
ment.  (Déclarations  des  19  sep-  cliés  qui  les  assistent  secrètc- 
tembre  1680,  29  avril  1686,  et  ment  en  cet  état,  et  abusent  <\c^ 
8  mars  1715.  /''(J^'Ci  Maladie.)  préventions  de  leur  enfance  et 
10.  Voulons  que  le  contenu  de  la  faiblesse  où  la  maladie  les 
au  précédent  article  soit  exécu-  réduit ,  pour  les  faire  mourir 
té,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  hors  du  sein  de  l'Église,  nous 
preuve  pour  établir  le  crinu-de  ordonnons  (jue  le  procès  soit  fait 
relaps,  «piu  le  refus  qui  aura  été  ef.  parfait  par  nos  baillis  et  sé- 
fait  par  le  malade  ^X^:^  s.icremens  néchaux  ,  ainsi  qu'il  «.st  dit  ci- 
dc  l'Église  olferts  par  les  curés  ,  dessus,  ù  ceux  qui  se  trouveront 
vicaires  ou  anlrcs  ayant  la  cli.ir-  coupables  de  ce  crime,  dont  nos 
ge  des  Ames  ,  et  la  déclaration  prévôts  et  autres  juges  royaux 
qu'il  aura  faite  publiiiuement  pourront  informer,  môme  les 
comme  ci-dessus  ,  et  ser.i  la  juges  des  Sieurs  ([ui  auraient  la 
preuve  dudil  refus  et  de  ladite  liaule-juslice  dans  les  lieux  où 
déilaration  publi({ii«  établie  par  h;  fait   serait  arrivé,   s'il  n'y   a 
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point  debaillia{;e  ou  sénéchaus- 
sée royale  clans  lesclits  lieux  ;  à 
la  charge  d'envoyer  les  informa- 
tions au  ijailiiage  royal  comme 
ci-dessus,  pour  être  le  procès 
continué  par  nos  baillis  et  sé- 
nécliaux  ,  et  les  coupables  con- 
damnés ;  savoir,  les  hommes 
aux  galères  perpétuelles  ou  à 
temps,  selon  ([ue  les  juges  l'es- 
timeront à  propos  ,  et  les  fem- 
mes ,à  être  rasées  et  enfermées, 
dans  les  lieux  que  nos  juges  or- 
tlonneront,  à  perpétuité  ou  à 
temps  ,  ce  cpie  nous  laissons  pa- 
reillement à  leur  prudence. 

12.  Ordonnons  que,  suivant 
les  anciennes  ordonnances  des 
rois  nos  prédécesseurs  et  l'usage 
observe  dans  notre  rovaume  , 
nul  de  nos  sujets  ne  jjourra  être 
reçu  en  aucune  charge  de  judi- 
cature  dans  nos  cours,  b;iillia- 
ges  ,  sénéchaussées,  prévôtés  et 
justice,  ni  dans  celles  des  hauts- 
justiciers,  inème  dans  les  places 
de  maires,  éclievins  et  autres 
oflicicrs  des  holcis  de  ville  ,  soit 
qu'ils  soient  érigés  en  titre  d'of- 
fice, ou  qu'il  y  soit  pourvu  par 
élection  ou  autrement,  ensem- 
ble dans  celles  de  grefllers  ,  jjro- 
cureurs,  notaires,  huissiers  et 
sergens  de  quchiue  juridiction 
que  ce  puisse  être,  et  générale- 
ment dans  aucun  oflice  ou  fonc- 
tion publicpie  ,  soit  en  litre  ou 
par  commission  ,  niême  dans 
les  odices  de  notre  juaison  et 
maisons  rn\ales,  sans  avoir  une 
attestation  du  curé,  ou  en  son 
ahsitnce,  du  vicaire  «le  la  paroisse 
dans  l.iriuelle  ils  demeurent,  de 
leur  bonne  vie  et   mo'urs,   cn- 
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semble  de  l'exercice  actuel  qu'ils 
font  de  la  religion  catholique  , 
apostolique  et  romaine.  (  l^é- 
claration  du  i3  décembre  1698, 
art.  i3.) 

i3.  Voulons  pareillement  que 
les  licences  ne  puissent  être  ac- 
cordées dans  les  universités  du 
royaume  à  ceux  qui  auront  étu- 
dié en  droit  ou  en  médecine  , 
((uc  sur  des  attestations  sembla- 
bles que  les  curés  leur  donne- 
ront, et  qui  seront  par  eux  re- 
présentées à  ceux  qui  leur  doi- 
vent donner  lesdites  licences, 
desquelles  attestations  il  sera 
fait  mention  dans  les  lettres  de 
licence  qui  leur  seront  expédiées, 
à  peine  de  nullité  :  n'entendons 
néanmoins  assujettir  à  cette  rè- 
};le  les  étrangers  qui  viendront 
étudier  et  jnendre  les  degrés 
dans  les  universités  de  notre 
royaume,  à  la  charge  que,  con- 
formément à  la  déclaration  du 
oG  février  1680,  et  à  l'édit  du 
mois  de  mari»  1707,  les  degrés 
i)ar  eux  obtenus  ne  pourront 
leur  servir  dans  notre  royaume. 
(Déclaration  du  i4  déce.nbii; 
1693,  art.  i4-  ) 

i/, .  Les  n<édccins,chiiuigieii>, 
apothicaireset  lessag.-s-remmes, 
ensendjle  les  li!)raires  et  impri- 
meurs ne  pourront  être  aussi 
adniis  à  exercer  leur  art  et  j)ro- 
fession  dans  aucun  lieu  de  notre 
royaume,  sans  rapporter  unti 
parc  ille  attestation  ,  de  laquelle 
il  sera  fait  mention  «lans  les 
liltres  «|ui  leur  seront  expédiées, 
intime  ilans  la  sentence  «les  juges, 
k  l'égard  do  ceux  qui  doivent 
prtilcr  serment  devant  eux  :  le 
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tout  à  peine  de  nullité.  (  Décla-  païens  et  alliés,  de  leurs  amis 

ration  du  26  février  1680;  arrêt  ou  voisins  :  voulons  à  cet  effet 

du    conseil    du    i5   septembre  qu'avant  de  passeroutre  au  con- 

l685.  )  trat  et  célébration  de  leur  ma- 

i5.  Voulons  que  les  ordon-  riage,  il  soit  fait  devant  le  juge 
nances  ,  édits  et  déclarations  des  ro3'al  des  lieux  où  ils  ont  leur 
rois  nos  prédécesseurs  sur  le  fait  domicile  ,  en  présence  de  notre 
des  mariages,  et  nommément  procureur ,  et  s'il  n'y  a  point  de 
l'édit  du  mois  de  mars  1697  ,  et  juge  royal,  devant  le  juge  or- 
la  déclaration  du  i5  juin  de  la  dinaire  desdits  lieux,  le  procu- 
mème  année,  soient  exécutées  reur  fiscal  de  la  justice  présent , 
selon  leur  forme  et  teneur  par  une  assemblée  de  six  des  plus 
nos  snjels  nouvellement  réunis  à  proches  parens  ou  alliés,  tant 
la  foi  catholique,  comme  par  paternels  que  maternels,  faisant 
tous  nos  autres  sujets  :  leur  en-  l'exercice  delà  religion  catbo- 
joignons  d'observer  dans  leur  lique ,  apostolique  et  romaine , 
mariage  qu'ils  voudront  con-  outre  le  tuteur  et  curateur  des- 
tracter, les  solennités  prescrites  dits  mineurs;  et,  au  défaut  de 
tant  };ar  les  saints  canons  ,  reçus  parens  ou  alliés,  de  six  amis  ou 
et  observés  dans  le  royaume,  voisinsde  la  mèmequalité,  pour 
que  par  lesdites  ordonnances,  donner  leurs  avis  et  consente- 
édils  et  déclarations  :  le  tout  ment,  s'il  y  échoit,  et  seront 
sous  les  peines  qui  y  sont  por-  les  actes,  pour  ce  nécessaires  , 
tées,  et  même  de  j)unilion  exem-  expédiés  sans  aucuns  frais  ,  tant 
plaire,  suivant  l'exigence  des  de  justice  f[ue  de  sceau,  cou- 
cas.  (Déclaration  du  i3  décem-  trûle,  insinuation  ou  autres  :  et 
bre  iGc)8  ,  art.  7.  )  en  cas  qu'il  n'y  ait  que  le  père 

16.  Les  enfans  mineurs  ,  dont  ou  la  mère  desdits  enfans  mi- 
les pères  et  mères,  tuteurs  ou  ncurs  f|ui  soit  sorti  du  royaume, 
curateurs  sont  sortis  de  notre  il  sulliia  d'assembler  trois  pa- 
royaume  et  se  sont  retirés  dans  rens  ou  alliés  du  côté  de  celui 
les  pays  étrangers  jjour  cause  de  qui  sera  hors  du  royaume,  ou 
reli{",ion  ,  pourront  valablement  à  leur  défaut  trois  voisins  ou 
contracter  mariage  ,  sans  atten-  amis,  lescjuels  avec  le  père  ou 
dre  ni  demander  le  consente-  la  mère  (|ui  se  trouvera  présent, 
nu.nt  de  Icursdils  pèreset  mères,  et  le  tuteur  ou  curateur,  s'il  y 
tuteurs  ou  cinatcuis  absens,  à  en  a  ,  autre  cjue  le  père  ou  la 
condition  néanmoins  de  jiren-  mère  ,  donneront  leurs  avis  et 
dre  le  consentement  et  avis  de  consentement,  s'il  y  échoit,  pour 
leurs  tuteurs  ou  curateurs,  s'ils  le  mariage  proposé,  dui|uel 
en  ont  dans  le  royauîiic,  sinon  consentement,  dans  tous  les  cas 
il  leur  en  sera  créé  à  cet  eflèt  ,  ci-dessus  m.irciués,  il  sera  fait 
eiisend)!i>  de  leurs  païens  ou  al-  mention  sommaire  dans  Iccon- 
lits,  !>'ils  en  ont,  ou  à  défaut  de  trat  de  mariage  ,  qui  sera  signé 
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par  lesdils  père  ou  inère,  tuteur  18.    Voulons  que   dans  tous 
DU    curateur,    parons,     allle's,  les  arrêts  et  jugemens  qui  or- 
Toisinsou  amis ,   comme  aussi  donnent     la     confiscation    des 
sur  le  re!]istre  de  la  paroisse  où  biens  de  ceux  qui  l'auront  en- 
se  fera  la  célébration  dudil  ma-  courue,   suivant  les  différentes 
riane;    le  tout  sans  que   lesdits  dispositions  de   notre  présente 
enfans    puissent    encourir    les  di'daration,  nos  cours  et  autres 
pi'ines   portées  par  les  ordon-  nos  juges  ordonnent  que,   sur 
nances,  contre  les  enfans  de  fa-  les  biens  situés  dans  les  pays  où 
mille   qui  se    marient   sans    le  la  confiscation  n'a  pas  lieu ,  ou 
consentement  de  leurs  pères  et  sur  ceux  non  sujets  à  confisca- 
mèr.\s.   à   l'elFiit   de    quoi  nous  tion,  ou  qui  ne  seront  pas  con- 
avons  dérogé  et  dérogeons,  pour  fisqués  à   notre  profit,   il  sera 
ce  regard   seulement ,  auxdites  pris  une  amende  qui  ne  pourra 
ordonnances,   lesquelles  seront  être  moindre  que  de  la  valour 
au    surjilus  exécutées  selon  leur  de  la  moitié  desdits  biens;  u- 
forme   et   teneur.    (Déclaration  quelle  amende   tomber.i.,  ainsi 
du  6  août  17SG.  )  que  les  biens  confisqués,  dans  la 
17.    Défendons  à    tous    nos  régie  des  biens  «les  religiounai- 
sujels ,  de  qucl«[ue    qualité  et  resabsens,  pour  être  employés 
coudition  qu'ils  soient,  de  con-  dans  le  revenu  desdils  biens  à  la 
sentir  ou  approuver  que  leurs  subsistance  de  ceux  de  nos  su- 
enfaos  et  ceux  dont  ils  seiont  jets    nouvellement    réunis    qui 
tuteurs  ou  curateurs,  se  marient  auront  besoin  de  ce  s.cours  ;  ce 
en  pays  étrangers,  soit  eusirnant  qui  .lUia  lieu  pareillement  à  Té- 
lés contrats  qui  pourraient  t'ire  gard  de  toutes  les  amendes,  de 
faits  pour  parvenir  auxdits  ma-  queUjue  nature  qu'elles  soient, 
liages,  soit  par  acte  antérieur  ou  qui    seront    prononcées    contre 
postérieur,  pour  quelijue  cause  les   contrevcnans   à   notre  pré- 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  sente  déclaration,  s.ujs  que  les 
puisse  être,  sans  notre  permis-  receveurs  ou  fermiers  de  notre 
sion  expresse  et  par  écrit,  signée  domaine  y  puissent  rien  préten- 
par  l'un  de  nos  secrétaires  de-  dre.  Si  donnons  ,  etc. 
tat  et  de  nf)S  commandemens,  à  REFJGfOSi  S,  en  grec,  eii- 
peine  de    g  d ères   à    |)erpéluitc  jrZ»M.  Ce  terme  se  met  quebjue- 
contre  les  liommes,  et  de  bin-  fois  pour  un  prosélyte  (|ui,  san" 
nisscnunt  |ierpétuel  contre  les  faire  profe>sion   de  li    religion 
femmes,  et  en  outre  de  confis-  des  Juifs,  craint  le  Seigneur,  et 
cation  des  biens  des  uns  et  des  observe  les   préceptes  liu  droit 
autres;  et  où  confiscation  n'au-  naturel.  {!'<]}  rz  Phosfi.yti: .) 
mit  pas  lieu,  <l'une  amende  (|ui  RI'^LIQl  AIIU!),  petit  vais!>eau 
ne  |H)Urra  être  monnlre  que  de  précieux  et  portatif  où  l'on  eu - 
la  moitié  de  leurs  biens.  (Décla-  ferme  le»-  reliques, 
ration  du  fi  juin  i685.)  RELIQUE,  ce  qui   nous  reste 
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d'un  saint,  et  qu'on  garde  avec 
respect  pour  honorer  sa  mé- 
moire. (  Forez  Saints). 

Il  est  défendu  aux  réguliers, 
même  exempts,  d'exposer  à  la 
vénération  des  fidèles,  de  nou- 
velles reliques  sans  la  per- 
mission par  écrit  de  l'évêque. 
C'est  ce  que  porte  l'article  lo 
du  règlement  des  réguliers.  Les 
chapitres,  même  exempts,  n'ont 
pas  le  droit  de  faire  porter  pro- 
cessionnellement  leurs  reliques 
et  châsses,  sans  l'ordre  spécial  de 
l'évcque  ,  dans  les  occasions  de 
nécessites  publiques  ,  ni  autres. 
Ainsi  fut-il  jugé  par  l'arrêt  du 
conseil  tl'état  du  i6  mai  i6()3, 
contre  le  chapitre  d'Auxerre. 
(Mém.  du  clergé,  t.  6,  pp.  1117, 
Il  18).  On  ne  doit  porter  aucu- 
nes reliques  aux  processions  du 
Saint-Sacrement.  (  Concile  de 
Milan  4,  part.  2,  cap.  4.  )  Il  n'est 
point  permis  de  vendre  les  re- 
liques. (  Innocent  111 ,  in  cap.  2  , 
exlr.  de  relui,  et  l'enerat.  Sanct. 
Voyez  le  traité  des  saintes  Re- 
liques, par  M.  l'abbé  de  Corde- 
moi  ;  et  la  Dissertation  du  père 
Honoré  de  Sainte-Marie,  carme, 
sur  les  rcli(|ues.) 

Quoique  les  Ii'ébreux  ail  con- 
servé lorig-lenq)S  l'urne  qui 
contenait  la  manne,  la  verge 
d'Aaron  et  le  serpent  d^irain, 
et  (pi'ils  eu>.senl  une  singulière 
vénération  pour  les  t^ndjeaux 
desproplièlis,  il  n'y  a  pasd'ap|)a- 
rence<|ue  li'  njot  de/v7/7///>s()it 
pris  t;n  aucun  endroit  de  ri'.iri- 
•  uk;  pour  les  reli<[ues  des  saints. 
yfr///'///(/',  dans  le  stylo  sacré,  se 
preinl    «hIéii  mi.  iiirnl    jiour    l.i 
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postérité.  Il  se  met  aussi  pour 
les  provisions,  enfin  pour  le  reste 
de  quelque  chose.  {Psalm.  36, 
37.  Dent.  28,  5,  17.  Matth.  i4, 
20,  et  alibi passim.  Dom.  Cal- 
met,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

RELY  (Jean  de),  natif  d'Ar- 
ras ,  docteur  de  Sorbonne  en 
1478,  chancelier  et  archidiacre 
de  l'église  de  Paris  ,  recteur  de 
l'uni  versi  té  de  Paris,  puis  évêque 
d'Angers.  Il  mourut  à  Saumur 
en  1498.  L'église  de  Paris  l'avait 
député  en  i483  aux  états  de 
Tours,  où  il  fit  trois  discours 
très-éloquens,  qui  plurent  tel- 
lement au  roi  Charles  viu,  qu'il 
le  clioisit  pour  son  prédicateur 
et  pour  son  confesseur.  Le  cha- 
pitre de  Saint-Martin  de  Tours 
le  choisit  aussi  pour  son  doyen. 
Il  accompagna  le  roi  Charles  vm 
à  la  conc[uète  de  Naples,  et  fit 
l'oraison  funèbre  de  ce  prince. 
Il  retoucha  la  traduction  fran- 
çaise de  la  Bible  de  Guyars  des 
Molins,  vers  l'an  1487.  On  lui 
attribue  les  remontrances  faites 
l'an  1461  à  Louis  xi  par  le  ])ar- 
lement ,  sur  les  libertés  de  l'ii- 
glise  gallicane,  qui  furent  pu- 
bliées dès  la  même  année,  et 
«[ui  ont  été  réimprimées  plu- 
sieursfois,  tant  en  iVanç.iis  qu'en 
latin  ,  de  la  traduction  de  Dua- 
ren.  Ou  trouve  aussi  dans  le  re- 
cueil {;énér.il  des  états  de  Qui- 
ncl,  imprimé  ;\  Paris  en  1652, 
ses  |MOi)ositions  faites  devant  le 
roi  Cil. nies  vin  et  son  conseil  , 
au  nom  des  trois  états  dont  il 
était  député,  (juoiipi'il  ne  fût 
pas  encore  élevé  à  l'épiscopat. 
(  Plidippc  de  Commincs.  liO.  8, 
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rap.  18.  Jean  de  Saint  Gelais,  pose  dans  l'église  de  Stavelo  au 
in  Ludovic,  xu.  )  diocèse  de  Maestriclit ,  où  l'on 
REMACLEouRIMAlLCsaint),  fait  sa  principale   fête  le   3  de 
évèque  de  Maestriclit,   né   vers  septembre.  (  Dom  Mabillon  ,  au 
l'an  622  dans  une  province  de  second  tome  des  Actes  des  saints 
l'Aquitaine,  de  parçns  nobles  et  bénédict.  Eaillet,  t.  3,  3  sept.) 
riches,  fut  envoyé  à  la  cour  de  REMP-ERT     ou     RIMBERT 
Clotaire  11,  où  il  devint  référen-  (saint),  archevêque  de   Ilam- 
daire.  S'élaiit  défait  de  son  eui-  bour^  ,  et  évèque  île  P.rême,  na- 
ploi,  il  entra  tians  la  coinmu-  quit  en  Flandre  au   neuvième 
nauté     des    ecclésiastif|ues     de  siècle.  Saint  A  uschaire ,  évèque 
saint  Sulpice,  dit  le  Débonnai-  de  Brème,  étant  un  jour  dans 
re ,  évcquc  de  Bourges,  et  en-  son  abbaye  de  Turbount,  le  re- 
suite dans  le  monastère  de  So-  marqua    parmi   les    cnfans    du 
lignac,  à  deux  petites  lieues  de  lieu,  qui  allaient  à  l'éjjlise,  et 
Limoges,  bâti  nouvellement  par  fut  si   touché  de  s;i  modestie  , 
saint   Éloi,   qui  l'en   établit  le  qu'il  le   demanda   à  ses   parens 
])remier    abbé.    Il  y  fit    fleurir  pour  l'él^jver  et  l'employer  au 
la   discipline    monastique    avec  service  de  l'Eglise.   Il  le  mit  à 
tant  d'éclat ,  (|ue  la    renommée  Turbount  pour  y  apprendre  les 
porta  son  nom  juscju'aux  cxtré-  vertus  et  les  lettres,  et  le  fit  en- 
mités  de  la   France.  Saint  Sige-  suite  le  coinpagnon  de  tous  ses 
bert,  qui  régnait  en  Austrasie  ,  voyagesetleconfidcntde  tousses 
l'appela  auprès  de  sa  personne,  secrets.  Il  l'eut  encore  pour  suc- 
et  le  choisit  pour  gouverner  une  cesseur  dans  l'évèché  de  l'rème 
abi)aye  ([u'il  avait  fondée  à  Cou-  l'an  bG'i.  Dès  que  Rcmbert  fut 
gnon  dans  le  diocèse  de  Macs-  sacré,  il  alla  prendre  l'habit  mo- 
tricht.  L'an  G5?. ,  il  fut  faitévê-  nastique  dans  la  nouvelle  Cor- 
quc  de  celle  ville,  et  il  s'acquitta  bie  ,    j)our  accomplir    un    vœu 
des   fonctions   épiscopales  avec  qu'il  avait  fait  de  se  rendre  re- 
lout  le  7.éle  d'un  saint  pasteur,  ligieux  ,    s'il    survivait  <à    saint 
s'employant  lout  entier  à    ins-  An^chaire  ;  et  celd.' nouvelle  pro- 
truire  les  peuples,  et  à  déraci-  fession    sembla    lui   donner   de 
ner  les  vices  dans  son  diocèse,  nouvelles  forces  pour  le  minis- 
qui  était  de  grande  étendue.  Il  1ère  épiscopal.  Outre   lt;s   soins 
quitta  son  siège  en  Gi.^,  et  alla  qij'il  prit  des  églises  de  Dane- 
se  renfermer  dans  le  monastère  marck,  de  Suède  cl  de  la  basse 
de  Slavelo,  don!  il  prit   la  ron-  Allemagne  jusqu'en  Erise,  il  en- 
duite. Sa  répulaliou  y  allira  un  trcpiit  encore  la  conversion  des 
grand  nond)re  de  personnes  de  peuples  <l(î  la  Poniéranie.  Il  si- 
la  noblesse  française,  ([ui  se  sanc-  gnala  aussi  .vi  charité  envers  les 
tifierent  sous   .sa    discipline.   H  pauvres,  et  principalement  en- 
inournt  le   'à  de  septembre   dr  vers  les   captifs.    Il    mourut    le 
l'an  664  ou  6G8.  Son  [corps   re-  1 1  juin  de  l'an  888,  jour  auquel 
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tjuelques  églises  d'Allemagne  cé- 
lébraient autrefois  sa  fête.  Elle 
est  marquée  au  4  février  dans 
le  marlyiologe  romain.  On  a  de 
lui  la  Vie  de  saint  Anschaire,  et 
quelques  écrits  de  piété  qui  l'ont 
fait  mettre  au  rang  des  auteurs 
ecclésiastiques.  (  Bolland.  Dom. 
Mahil'iOn  ,  au  quatrième  siècle 
bénéd.  P.aillet,  t.    i,  4  février.  ) 

REMEIA,  héb. ,  êléi'ation  ou 
siiblinnlé  du  Seiqneiir,  du  mot 
mm  ,  et  du  mot  Jah  ,  fils  de 
Phares,  chantre,  qui  revint  de 
la  captivité  de  Babylone  (  i  Es- 
dras,  lo,  20.  ) 

REMESAL  (  Antoine  de),  re- 
ligieux de;  l'Ordre  deSaint-Do- 
mmique  ,  né  à  Allariz  dans  le 
royaume  de  Galice  en  Espagne, 
fit  profession  dans  le  couvent 
de  Salamanque,  et  prit  le  degré 
de  docteur  en  Tliélogie  dans 
l'université  de  cette  ville.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  en  Amé- 
rique en  i6i3;  il  sut  profi- 
ter en  habile  homme  du  séjour 
qu'il  y  fit  ,  soit  pour  connaître 
rétablissement  de  la  religion 
dans  cette  contrée,  et  le  gouver- 
nement, soit  pour  s'instruire  à 
fond  de  tout  ce  ([ui  regardait 
l'histoire  de  son  ordre  dans  le 
pavs  de  Chiapa  et  de  Guatimala. 
A  son  retour,  il  dirigea  ses  mé- 
moires, et  composa  en  espagnol, 
une  excellente  histoire  ,  qui  fut 
imprimt'e  à  Madrid  en  1619, 
in-fol.  llistoria  de  la  provincia 
de  san  f'incitnte  de  Chiapa  y 
Giialrmtdii,  etc.  (LepèreEchard, 
Scrifit .nrd.Prœdic.  t.  ?.,//.  ^^^7■■) 

lŒMIv-ïlANA  ou  RKMESSIA- 
ISA,  vill«;  épiscopalc  de  la  Dar.e- 
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Méditerranée,  sous  la  métropole 
de  Sardique,  au  diocèse  de  l'Il- 
lyrie  orientale.  Nous  n'en  con- 
naissons cjue  deux  évéques. 

1.  Nicetas,  contemporain  de 
saint  Jérôme  et  de  saint  Pau- 
lin, travailla  beaucoup  pour  la 
propagation  de  la  foi  de  Jésus- 
Ciirisl.  Le  martyrologe  romain 
en  fait  mention  au  7  janvier. 

2.  Diogenianus,  assista  au  se- 
cond concile  d'Eplicse.  (  Oriens. 
christ,  l.  2,  p.  3o6.  ) 

REMI  (saint),  archevêque 
de  Reims,  et  apôtre  des  Fran- 
çais, naquit  vers  l'an  4^9  dans 
le  château  do  Laon.  Son  père 
se  nommait  Emile  ,  et  sa  mère 
Cilinie  ,  tous  deux  recommau- 
dables  par  leur  noblesse  et  par 
leur  piété.  Le  désir  de  la  per- 
fection le  [jorta  à  quitter  la 
maison  paternelle  ,  pour  aller 
vivre  dans  une  solitude  éloignée, 
où,  s'abandonnant  à  la  ferveur 
de  son  zèle,  il  redoubla  ses  jeû- 
nes, ses  veilles  et  ses  prières.  Ce 
fut  de  cotte  retraite  qu'on  le 
tira  pour  le  mettre  sur  le  siège 
épiscopal  de  Reims  vers  l'an 
461  ,  dans  la  vingt-deuxième 
année  de  son  âge.  Sa  conduite 
pendant  son  épiscopat  fut  ad- 
mirable ,  toujours  occupé  ou  à 
la  prière,  ou  à  la  méditation  de 
ri'xriture,  ou  à  l'instruction  de 
son  peuj)lo,  ou  à  la  conversion 
des  infidèles,  ou  à  combattre  les 
hérétiques.  On  le  comparait  à 
saint  Paul  pour  le  feu  cl  l'onc- 
tion de  ses  discours;  car  il  était 
fort  éloquent  ,  et  avait  l'esprit 
excellent.  Mais  ce  qui  donna  le 
plus  d'éclat  à  son  épiscopat,  fut 
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la  conversion  du  roi  Clovis  et 
d'un  grand  nombre  de  Français, 
que  saint  Rémi  baptisa  c-n  49^' 
non  à  Pàque ,  comme  le  dit 
Hincmar,  mais  à  Nocl,  ainsi  que 
le  marque  saint  Avit  de  Vienne, 
dans  sa  lettre  au  roi  Clovis. 
Saint  Rémi  se  trouva  dans  un 
concile  des  Gaules ,  où  il  con- 
fondit un  évèque  arien ,  et  mou- 
rut,  suivant  l'opinion  la  plus 
commune  ,  le  i3  janvier  de  l'an 
533,  âge  d'environ  quatre-vingt- 
quatorze  ans,  dont  il  en  avait 
passé  soixante  et  douze  dans 
i'épiscopat.  Il  se  fit  un  grand 
nombre  de  miracles  à  son  tom- 
beau, où  son  corps  était,  avant 
nos  troubles ,  tout  entier  dans 
l'abbaye  de  son  nom  à  Reims. 
Saint  Rémi  avait  composé  plu- 
sieurs écrits  dont  il  nous  reste 
quatre  lettres,  que  l'on  trouve 
dans  les  recueils  des  conciles,  à 
la  suite  des  ouvrages  de  saint 
Grégoire  de  Tours,  et  dans  l'His- 
toire de  la  métropole  de  Reims, 
par  D.  Guillaume  Marlot,  prieur 
de  Saint-Nicaise.  Nous  avons  en- 
core deux  testamens ,  sous  le 
nom  de  saint  Rcmi,  que  quel- 
ques savans  lui  ont  contestés  , 
mais  sans  assez  de  fondement, 
au  jugement  de  Dom  Mabillon, 
de  M.  du  Change,  de  Dom  Ceil- 
licr,  et  de  beaucoup  d'autres.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  com- 
mentaire sur  les  épîtrcs  de  saint 
Paul,  que  Villalpand  fit  impri- 
mer à  Rome  en  1598,  sous  le 
nom  de  saint  Rcmi.  T/autcur 
de  ce  commentaire,  en  interpré- 
tant ces  paroles  do  l'épitrc  aux 
KpLésiens  :  «  Entretenez- vous 
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de  psaumes  ,  d'bymnes  et  de 
cantiques  spirituels  ,  »  cite  cet 
endroit  au  dix- neuvième  cha- 
pitre de  la  rèjjle  de  saint  Benoît  : 
«  Appliquons-nous  tellement  à 
psalmodier,  que  notre esprits'ac- 
corde  avec  notre  voix.  Or,  saint 
Rémi  n'avait  ni  vu,  ni  pu  voir 
la  règle  de  saint  Benoît.  L'au- 
teur de  ce  commentaire  cite  en- 
core des  écrivains  postérieurs  à 
saint  Rémi  ;  savoir,  Casslodore  , 
saint  Grégoire-le-Grand,  et  le 
vénérable  lîède.  On  ne  peut  donc 
attribuer  cet  ouvrage  au  saint 
archevêque  de  Reims.  Quant  à 
ses  véritables  écrits,  qui  ne  sub- 
sistent plus,  saint  Sidoine  Apol- 
linaire est  le  seul  auteur  con- 
temporain qui  en  ait  parlé.  Il 
dit  qu'ils  étaient  en  plusieurs 
volumes,  et  loue  la  justesse  des 
discours  de  saint  Rémi,  la  gran- 
deur de  ses  sentimens  ,  la  force 
de  ses  expressions,  la  convenan- 
ce des  exemples  qu'il  rappor- 
tait, la  fidélité  et  l'exactitude 
des  témoignages  dont  il  appuyait 
ses  raisons,  le  choix  des  épilliè- 
tes,  la  i'.ràce  et  la  politesse  des 
figures,  la  force  des  raisonne- 
mens.  Il  ajoute  que  les  paroles 
y  coulaient  comme  un  (leuve,  et 
que  les  conséfjuenccs  portaient 
coup  comme  la  foudre  ;  que 
rlia((ue  partie  était  tellement 
liée  l'une  avec  l'autre,  que  le 
tout  (|u'eUes  formaient  se  sou- 
tenait parfaitement;  que  laslruc- 
tureen  était  si  coulante,  le  style 
si  délicat  et  si  beau,  qu'on  pou- 
vait le  comparer  A  une  glace  de 
cristal  bien  polie,  sur  la(juclle 
l'ongle  coule  sans  sentir  la  plus 
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])etite  inégalité.  (Sidoniiis,  epist. 
7,  lib.  9.  D.  Rivet,  Hist.  littér. 
delà  France,  tom.  3.  D.  Geil- 
lier,  Hist.  desAut.  sacr.  eteccl., 
tom.  17,  p.  i4i  et  suiv.  ) 

REMI,  archevêque  de  Rouen, 
était  frère  de  Cliarlemapiie,  se- 
lon quelques-uns  ,  ou  fils  natu- 
rel de  Cliarles-Martel ,  et  frère 
utérin  de  Pepin-lc-Bref ,  selon 
d'autres.  Il  se  fit  religieux  au 
mont  Soracte  en  Italie  ,  et  passa 
de  là  à  Mont-Cassin  ,  où  il  de- 
meura quelque  temps,  avant 
d'être  élevé  à  la  dignité  d'ar- 
chevêque. Il  succéda  à  Rain- 
froi  en  760  ou  755.  Il  fit  plu- 
sieurs pieux  établissemens,  dota 
et  orna  plusieurs  églises ,  et 
mourut  le  19  janvier  en  771  ou 
772.  Quoique  son  nom  ne  soit 
point  dans  le  martyrole  romain, 
ni  dans  aucun  des  martyrologes 
modernes ,  on  ne  laisse  pas  de 
célébrer  sa  fêle  à  Rouen  le  19 
janvier  et  le  1 5  mai.  Ce  saint  est 
en  vénération  particulière  dans 
la  maison  d'Autriche ,  qui  le 
compte  entre  les  saints  de  sa 
race.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Rouen.  On  le 
traiisijorta  depuis dansl'église  de 
S.-Médard  de  Soissons.  Il  y  resta 
jusqu'en  1090, que  Ton  rapporta 
la  plus  grande  partie  de  ses  os  à 
Rouen,  oùon  lesniitdansl'église 
deSiiint-Ouen.lls  y  ontélégardés 
jusfiu'au  pillage  qu'en  firent  les 
liuguenols  en  1572.  (Dadré, 
Cbronol.  historique  des  arche- 
vêques de  Rouen.  Ikiillet ,  Vies 
des  Saints,  19  janvier.  ) 

RhMl,  év.'(|uc  de  Coire  en 
Suisse,    gouverna    celte   église 
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après  Constantin,  mort  en  8i3, 
selon  l'auteur  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique d'Allemagne.  Ce  fut 
cette  même  année  que  Rémi  , 
par  ordre  de  Charlemagne,  com- 
posa un  recueil  de  canons  pour 
servir  aux  églises  d'Allemagne. 
Ce  recueil  est  divisé  en  quaran- 
te-neuf capitules  ou  canons,  ti- 
rés la  plupart  des  fausses  décré- 
tales.  On  lit  dans  le  quarante- 
septième  les  propres  paroles  de 
l'épîlre  qui  porte  le  nom  du 
pape  Urbain  ,  ce  qui  fait  voir 
l'erreur  de  ceux  qui  ont  cru  que 
cette  fausse  décrétale  n'avait  été 
fabriquée  ({u'après  l'an  829.  Gol- 
dast  a  inséré  le  recueil  de  Rémi 
dans  le  second  tome  des  Histo- 
riens d'Allemagne  ,  en  avertis- 
sant qu'il  n'est  pas  entier,  et 
qu'il  y  manque  au  moins  l'ad- 
dition qu'y  fit  un  autre  évêque 
dans  la  suite.  (  D.  Rivet,  His- 
toire littér.  de  la  France,  tom. 
4.  D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr. 
etecclés. ,  tom.  18,  pag.  376.) 
REMI  D'AUXERRE,  moine 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain 
de  la  même  ville  ,  était  né  à 
Auxerre ,  ou  aux  environs ,  et 
vivait  dans  le  neuvième  et  au 
commencement  du  dixième  siè- 
cle. 11  eut  soin  de  l'école  de  ce 
monastère  après  la  mort  du  vé- 
nérable Ileric ,  son  maître.  II 
fut  appelé  à  Reims  pour  y  ré- 
tablir les  études,  et  quitta  cette 
ville  en  ,900,  pour  aller  ensei- 
gner à  Paris,  et  y  ouvrir  la  pre- 
mière école  publicpic  (|u'on  sa- 
clie  y  avoir  été  établie,  au  moins 
depuis  la  décadence  des  éludes 
causée  par  les  ravages  des  Nor- 
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maatls.  Oa  croit  qu'il  mourut 
eu  908.  On  a  de  lui  :  i".  Un 
coiuinentaire  surlaGcncse,  iui- 
|iriiué  pnr  les  soins  de  Dom  Ber- 
nard Pez.  2".  Un  autre  sur  les 
cinq  premiers  chapitres  d'Osée, 
et  sur  tous  les  psaumes,  impri- 
mé d'abord  à  Colopnc  ca  i536, 
])uis  dans  les  Hibliothèques  des 
Pères.  3". Un  sur  le  (ianlique  des 
cautic[ues,  ini[)rimé  à  Cologne 
en  iGig,  sous  le  nom  d'IIaimon 
d'EIalberstad.  4°-  Un  sur  les  pe- 
tits propliètes  ,  excepté  Osée  , 
imprimé  ù  Anvers  en  i545.  5". 
Un  sur  les  Évangiles  et  sur  les 
Épîlres  de  saint  Paul.  6°.  Un 
sur  l'Apocalypse,  faussement  at- 
tribué à  Ilaymon,  à  Paris  1621 
et  iG.\o  ;  à  Cologne  1621.  7". 
Une  glose  sur  les  livres  de  l'An- 
cicn-Testament ,  et  une  inter- 
prétation des  mots  hébreux  de 
la  Bible.  8".  Un  traité  sur  cha- 
que fêle  des  Saints,  q».  Plu- 
sieurs homélies  sur  divers  su- 
jets. 10".  L'explication  du  ca- 
non de  la  messe  ,  exjjo^/iuo  niis- 
ste  ;  elle  est  dans  le  sixième 
tome  de  la  Bibliothèque  des  PP., 
édit.  de  1589,  et  dans  le  t.  lO, 
de  redit,  de  i()()7.  i  i".  Un  traité 
des  Ollicts  divins,  (|ui  est  perdu. 
On  lui  attribue  aussi  un  traité 
de  la  Dédicace  des  églises,  et  un 
commentaire  sur  la  règle  de 
saint  Benoît,  mais  sans  preuves 
sullisantes.  Bemi  d'Auxerre  était 
habile  dans  les  sciences  profa- 
nes ,  conime  dans  les  lettres 
saintes.  Il  paraît  par  «livers  en- 
droits de  ses  écrits,  qu'il  savait 
le  j;rcc.  Sou  style  est  très-aisé. 
En  i>xpli([uant  le  sens  dos  Kcri- 

21. 


REM  17 

luros,  soit  par  les  lumières  des 
anciens,  soit  par  ses  propres  dé- 
couvertes, il  apprend  à  ses  lec- 
teurs les  maximes  les  plus  pures 
de  la  morale  chrétienne,  et  les 
vérités  les  plus  constantes  de  la 
Théologie.  (DomCeillier,  Hist. 
des  Aut.  écoles.,  tom.  ig,  pag. 
482  et  suiv.  Doin,  Rivet,  Hist. 
littéraire  de  la  France,  tom.  6. 
Papillon,  Biblioth.  des  Aut,  de 
Bourgogne.  M.  l'abbé  Lebeuf , 
IMém.  pour  servir  à  l'IIist.  eccl. 
et  civ.  d'Auxerre,  pag.  48i-) 

REMI  (saint),  archevêque  de 
Lyon  ,  succéda  à  Amolon  ,  qui 
moi; rut  le  3i  mars  852.  Il  se 
trouva  aux  conciles  de  Valence 
en  855,  de  Langres  et  de  Savo- 
nièrcs  en  809,  de  Touzi  en  860, 
de  Soissons  en  8GG,  de  Vcrbcrie 
en  869,  de  Reims  en  871,  de 
Chàlons-sur-Saùne  en  878  et 
875,  et  mourut  le  28  octobre 
875.  Son  nom  se  lit  parmi  ceux 
des  saints  dans  le  supplément 
au  martyrologe  romain  ,  par 
Ferrari,  et  dans  le  martyrologe 
de  France  d'André  du  Saussay. 
On  a  de  lui:  1°.  Une  réponse 
aux  trois  letttes  de  Rhaban,  ar- 
chevêque de  INLiyence  ,  d'Ilinc- 
mar  de  Reims  et  de  Pardule  de 
Laon,  qui  avait  écrit  à  Amolon, 
prédécesseur  de  saint  Rémi,  pour 
avoir  son  suffrage  sur  la  con- 
damnation de  la  doctrine  de 
Gotescale.  2".  Un  petit  traité 
dognialiq'.ie  ,  qui  a  pour  titre  : 
Résolution  d'une  (juestion  ,  de 
la  condamnation  générale  de 
tous  les  iionimes,  par  Adam  ,  et 
de  la  délivrance  de  quelques 
élus  par  Jésus-Christ.  3".   Un 
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traité  de  l'attachement  inviola- 
ble à  la  Yétil(5  de  l'Éciiture- 
Sainte.  4°-  Quelques  letties  qui 
ne  sont  point  parvenues  jusciu'à 
nous,  si  ce  n'est  celle  qu'il  écri- 
vit conjointement  avec  Hincmar 
de  Reims,  et  ([uelques  autres  ar- 
chevêques, à  Louis,  roi  de  Ger- 
manie, pour  l'engager  à  laisser 
Bertulfe  jouir  paisiblement  du 
siège  épiscopal  de  Trêves.  Saint 
Rémi  n'avait  pas  moins  d'éru- 
dition que  de  zèle  et  de  j>iété. 
Il  écrivait  méthodiquement  avec 
force  et  précision.  (Flodoard, 
lib.  2,  hist.  rom.  cap.  i6.  Dom, 
Ccillier,  Hist.  des  iut.  ecclés. , 
tom.  19,  pa^T-  237  et  suiv.  ) 

REMINGTON  ou  RIMSTON 
(Guillaume),  religieux  anglais, 
de  l'Ordre  de  (îteaux  ,  et  doc- 
teur de  l'université  d'Oxford, 
vers  Van  iSgo  ,  fut  un  zélé  dé- 
fenseur de  h  doctrine  de  l'É- 
glise, contre  les  wicléfiteset  les 
autres  hérétiques  de  son  temps, 
comme  il  piraîtdans  son  Dia- 
lof'ue  du  catholiciue  et  de  Ihé- 
rélique,  et  dans  son  livre  inti- 
tulé ;  conclus iones  ratliolicœ. 
(Pitscus,  deilhislr.  nngl.  script.  ) 

REMISS  10,  se  prend  (ju.'l- 
quefois  pour  Vannée  du  juiiilé, 
ou  Vannée  sabbatique,  dans  les- 
quelles on  rendait  la  liberté  aux 
esclaves,  et  où  chacun  retour- 
nait dans  ses  héritages.  {Voyez 
Jluilk  et  Anm.i:  saiuiatioui: .  î.c- 
vit.  26  ,  10,  etc.  Dc.nl.  i5,  i, 
7,,  3,  etc.) 

REMfSSIO,  se  prend  d'.m- 
Ircs  fois  |)Ourl(;  j).»rdon  des  pé- 
clici  ;  et  il  est  dit  d  ins  plusieurs 
rndroitsduNouM'.TU  TcNtanicnt, 
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que  le  san}]  de  Jésus-Christ  a 
été  répandu  pour  nous  procurer 
la  rémission  des  péchés.  (  Marc. 
I,  4-  Taic.  3,  3.  Eplies.  ly  "j. 
Coloss.   1 ,  14..  ) 

REMMON,  hébr.,  grandeur 
ou  citi'atïon ,  du  mot  ramam. 
Ce  terme  marque  aussi  une  ville 
dans  la  tribu  de  Siméon  (  Josué, 
19,  7),  apparemment  la  même 
même  qu'il  attribue  à  Juda,  (i5, 
82  )  Ou  sait  que  plusieurs  villes 
df^  Juda  furent  cédées  à  Siméon. 
(D.  Calmet.  Dict.  de  la  Bible.  ) 

REMMON,  rocher  où  les  en- 
fans  de  Benjamin  se  sauvèrent 
api'ès  leur  défaite.  {Judic.  20, 
45.  21,  i3.  ) 

PvKMMON  ,  idole  des  peuples 
de  Damas,  dont  parle  Naaman 
le  Syrien  à  Elisée.  (4-  Reg.  5, 
18.)  Les  uns  croient  que  c'est  le 
soleil,  d'autres  Saturne,  d'au- 
tres Vénus.  (  Dom  Cahuet,  iùi- 
dew.  ) 

REMMON-ANTHAR  ou  AM- 
T\R.  Quelques-uns  n'en  font 
qu'une  ville;  mais  il  est  visible 
que    c'en   sont  deux.   (  Josué  , 

19»  7-  ) 

REMMON,  ADAD-REMMON 
ou  MAXIMINIOPOLJS.  (  f'oyez 
Adap-Rcmnov.  ) 

REMMON  de  rEUOTlI,  père 
de  lîana  et  de  Rechab  ,  meur- 
triers du  roi  Jsboseth.  (2.  Rcg. 

4,  r..  9.  ) 

REMMON-PîlARlvS,  rampc- 
meut  di's  Israélites  dans  le  dé- 
sert de  Rotma  ;  ils  allèrent  à 
Remmoii-l'harès,  et  de  là  à  J^eb- 
ni.  (  Nmii.  33,  19.  ) 

RiniMONA,  ville  de  Zabulon. 
(1.  Vor.  G,  77.) 
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P.KMOND  (Fnnçois),  jL-suitc, 
né  à  Dijon  eu  i558,  de  Guillau- 
lue  Rcmond,  conseiller  avi  par- 
lement de-  Bourgogne,  embrassa 
la  société  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  en  i58o.  Il  demeura 
en  différentes  villes  d'Italie,  et 
enseigna  la  Théologie  scholas- 
tique  à  liordeaux,  depuis  i6o5 
juscju'en  1609.  Il  mourut  à 
Mautoue  le  i4  novembre  iG3i, 
en  confessant  des  malades  atta- 
qués de  la  peste.  Nous  avons 
deux  recueils  de  ses  écrits.  Le 
premier,  imprimé  à  Paris  en 
iGi3,  in-iG,  a  pour  titre  :  Fran- 
cisci  llcniotidi  Divioiicnsis  h  so- 
ciclate  Jesu  orationes  et  car- 
mina.  Le  second ,  imprimé  à 
Lyon  en  1G27,  in-iG,  est  inti- 
tulé :  Francisci  Rcmondi  Divio- 
ucnsisc  iociclalc  Jesu,  paiwgj- 
rivœ  orcilioncs  3o ,  in  laudcm 
SS.  Iffiialii  Lojolœ.  ...et  Fran- 
cisci Xaverii. . .  cuni  panegj'ricîl 
orntione  in  laudcm  sancli  Ca- 
roli,  Cardinalis.  Ilis  acccssc- 
runt  clogia  qufvdani  doctissirna, 
ab  codcrn  (tu tore  conscripla. 
(Papillon,  Bibliothèque  des  Aut. 
de  Ijourgognc.  ) 

REMOiNTKANS,  Remonstran- 
tes.  Les  remontrans  sont  les  Ar- 
itiiiiiciis,  disciples  d'Arminius  , 
c.ilvinisle.  (  J^oyrz  Ahmimls.  ) 
On  les  nomme  remontrans  ,  à 
cause  des  remontrances  qu'ils 
firent  aux  états-généraux  ,  en 
lonne  <le  doctrine.  Ils  spét  i- 
fi.iit:nt  (  inq  arliclis  fpi'ils  ju- 
geaint  cire  e.rroiiés.  Le;  premier 
il  le  Mcoiid  contiennent  la  doc- 
trine de  l'élection  et  de  la  ré- 
probation absolue  ,  selon  l'idée 
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de  Calvin  ;  le  troisième,  le  sen- 
timent de  ceux  qui  disent  que 
Jésus  -  Christ  n'est    mort  que 
pour   les   élus  ;    le  quatrième  , 
celui  de  la  grâce  irrésistible  et 
nécessaire;  et  le  cinquième,  l'in- 
admissibilité de  la  grâce  de  la 
justification  une  fois  reçue,  et 
l'impossibilité  de  la  chute  to- 
tale et  finale  de  ceux  qui  ont 
une  fois   reçu   cette  grâce.  Les 
remontrans  joignirent  cinq  ar- 
ticles opposés ,  qui  contiennent 
leurs  sentimens    sur    ces    ma- 
tières;   savoir:  1°.    que  Dieu, 
dans  l'éleclioii  et  la  réprobation, 
a  égard   d'un  côté  à  la  foi  et  à 
la  persévérance,  et  de  l'autre  à 
l'incrédulité  et  à  rimjiénilence  ; 
2°.   que  Jésus-Christ  est    mort 
pour  tous  les  hommes,  sans  en 
excepter  aucun;  3".  que  la  grâce 
est  nécessaire   pour  s'appliquer 
au  bien  ;  4"-  qu'elle  n'agit  pas 
néanmoins   d'une  manière   ir- 
résistible ;    5°.    qu'avant    d'as- 
surer que  les  régénérés  ne  peu- 
vent pas  déchoir,  il  fall  lil  exa- 
miner cette  question   plus  niù- 
rcment.  Après   que  les  remon- 
trans eurentété  condaninés  dans 
le  synode  deDordrecht,  en  i6rg, 
ils  publièrent  un  livre  en  iG?.o, 
sous   le    tilre   ({'m  ta  et  .'•cripia 
.synod(di(i    Dordracfna    I\linis- 
trorum  n-monstrantium  in  fœ- 
deralo  Hrf-^'io.    Ils    publièrent 
aussi   une  confession  de  foi,  où 
ils  ex]ir)sent  leurs  scnlimens  sur 
toute  la  reli;;i()M  chrétienne,  et 
pour  lacpielle  Simon  l'^piscopius 
lit,   contre    les  théologiens   de 
Leyde,  une  apnlo(;ie  qui  a  ëlé 
imprimée  en  1629,  sous  ce  litre  : 
2. 
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Apologia  pro  confessione ,  sive  un  roi  J'f  gyptc  mis  au  ranfjdcs 
decîarolione  senlentiœ  eonim  ,  dieux.  (Voyez  Doni  Calniet,  Dis- 
qui  in  fœtîerato  Belgio  vocaii-  scrlalion  sur  l'iilolàtrie  des  Is- 
titr  Retnonstrnnles,  super  prœ-  raélifes  dans  le  désert,  à  la  tête 
cîpuis  arliciilis  religionts  chris-  du  comnieutaire  sur  les  petits 
tianœ  y  conlra  censunim  qua-  piophèîes.) 
tuor  Professontm  Lejdensium.  REJIY  DE  RHEIMS  (saint) , 
Quelques  arminiens  se  sont  je-  Sanctus ,  Remigius  Rhewensis , 
tésdanslesocianisme;  ilscroieut  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
aussi  que  tous  ceux  qui  sont  noîl ,  était  située  dans  la  ville 
chrétiens,  peuvent  se  sauver  de  Rîieims.  Elle  tirait  son  nom 
malgré  la  différence  des  sectes  et  son  origine  de  saint  Remy, 
et  des  opinions,  pourvu  qu'ils  aicbevêque  de  Rheims.  Le  lieu 
s'accordent  dans  les  articles  fon-  où  cette  abbaye  fut  construite 
damentaux.  Mais  les  Arminiens,  n'était  autrefois  qu'un  grand  ci- 
proprement  dits  ,  ne  différent  melière  hors  de  la  ville  ,  dans 
des  calvinist.-s  que  dans  les  l'entlos  duquel  il  y  avait  une 
points  énoncés.  On  a  donné  le  petite  église  sous  l'invocation 
nom  de  conlie-remonlrans  aux  de  saint  Christophe,  martyr;  et 
calvinistes  et  autres  héiéli-  connue  le  corps  de  ce  grand  ar- 
ques qui  ont  écrit  contre  les  chevèf[ue  y  fut  inhumé  vers  l'an 
arminiens;  mais  les  plus  zélés  533,  suivant  l'oiiinion  la  plus 
contre-remoiitrans  sont  les  go-  commune,  et  qu'il  se  fit  à  son 
maristes  ou  calvinistes  rigides ,  tombeau  un  grand  nombre  de 
disciples  de  François  Gomare  ,  miracles,  ce  lieu  perdit  insensi- 
professeur  à  Leyde.  {^Voyez  la  blement  lenom  de  saint  Christo- 
Théologie  chrétienne  de  Phi-  plie,  pour  prendre  celui  de  saint 
lippe  de  Liiubarch  ,  quatrième  Rcniy.  Le  concours  du  peuple 
édition,  revue  et  augmentée,  que  ces  miracles  attiraient  in- 
ct  un  traité  posthume  ilu  même  cessammcntau  tombeau  de  saint 
auteur,  qui  contient  l'iiistoire  Remy  ,  obligea  d'agrandir  cette 
des  différends  entre  les  théolo-  église;  on  employa  à  cet  effet 
riens  des  Provinces-Unies  sur  une  partie  du  fonds  que  saint 
la  prédestination  ;  à  Amstcr-  Remy  avait  reçu  du  roi  Clovis 
dam,  iT  i5  ,  in-fol.  /'Vj;^v'r:  aussi  ajuès  son  bapl(.:me,ct  qu'ilavait 
M.  Stoupp,  danssa  Religion  des  laissé  j);-,r  son  testament  pour 
Hollandais.)  le  lieu  de  sa  sépulture.  La  reine 
REMPIIAN  ou  REPllAN, idole  Clotildc,  épouse  de  Clovis,  qui 
qu'Amos,citépar  saint  Etienne,  avait  beaucoup  conlribué  à  sa 
reproche  aux  Israélites  d'avoir  conversion,  fit  aussi  des  dona- 
portée  avec  eux  dans  le  désert,  lions  considérables  pour  celte 
(Act.  7,  /|3.)  (J|uel(pies-uns  veu-  entreprise;  iK;  1;\  vient  f[ue  dans 
letl  que  ce  soit  la  même  que  la  suite  on  a  reconnu  te  prcmi«"r 
Remmon;  d'aulrci  que  ce  soit  de  nos  rois  i  lnctien.s ,  la  reiiu: 
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sainte  Clolllde  son  Cj)0use  cl  Tcnort  en  la  place  des  chanoi- 
saiiit  Reniy,  pour  premier  (on-  ncs  ;  ce  fui  lui  qui  joignit,  le 
dateurs;  et  les  offrandes  des  lircmier,  le  titre  d'abbé  de  Saiul- 
clircliens  cjui  venaient  de  lou-  lîetny  à  celui  d'archevêque  de 
tes  ])arts  au  tombeau  de  saint  Rlieims.  Cette  union  dura  jus- 
Hemy,  donnèrent  occasion  d'y  qu'en  c)|ô,  auquel  temps  ou 
établir  premièrement  des  clercs  laissa  aux  reli(;ieux  de  Saint- 
el  ensuite  des  clianoines.  Il  y  en  Remy  la  liberté  de  se  choisir  un 
a  qui  prétendent  qu'on  y  mit  J'bbé  réj^ulier,  ce  qui  a  continué 
d'abord  une  comnmmulé  de  jusque  vers  la  fin  du  quinzième 
Dioiries.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  siècle,  que  les  abbés  commenda- 
inaison  devint  bienlùl  le  lieu  fa-  laires  furent  mis  en  leur  place. 
voridcsarchevèquesdcKheims,  I''é{;lise  de  Saint -Remy,  que 
qui  en  prirent  un  soin  pa»  tien-  Turpin  avait  commencé  de  re- 
lier et  la  comblèrent  de  leurs  l'àlir,  fut  achevée  et  dédiée  sous 
bienfaits;  la  plupart  de  ces  j)ié-  le  pontifical  d'Hincmar  ;  en 
lats  la  choisirent  pour  leur  se-  loib,  Airard,  abbé  u'gulier  de 
])uUure  juïr<]u'à  Oldaric,qui  fui  Î^iint-Remy,  jota  les  londemens 
«nteiré  en  l'é^^lise  cathédrale,  «l'une  nouvelle  éj^lise  ;  mais 
l'an  969.  Ceux  d'entre  ces  ar-  -Ihierry  son  successeur,  qui  crut 
cheveques  qui  firent  les  plus  ne  pouvoir  pas  achever  une  si 
{;rau<ls  biens  à  ce  lieu,  fuient  {^;rande  entreprise,  forma  uu  au- 
•  llomulfc,  Sonnace  Landon  ,  trc  dessein,  et  fil  construire  l'é- 
saint  Nivard,  saint  Rieux  et  [jlise  qui  subsiste  encore  à  pré- 
saint Rigobcrt,  <[ui  siégeait  en  sent ,  à  l.upielle  l'abbé  llérimar 
77.3,  cl  obtint  du  roi  Dagobert,  mil  la  dernière  main.  Elle  fut 
de  son  fils  et  du  roi  Thierry,  consacrée  en  io.'i9  parle  pape 
confirmation  di'  la  donation  saint  Léon  ix  ,  qui  y  tint  la  mè- 
faile  ])ar  saint  Remy  des  biens  me  année  un  concile  où  assistè- 
])rovenaiis  de  la  libéralité  du  renl  vin{;t  évètjues  cl  cinquante 
roi  Clovis  ,  dont  celte  abbaye  abbés.  L'al)ba\e  de  Saint-Remy 
élait  en  possession.  Le. corps  de  porte  le  nom  d'archi-monastère, 
saint  Remy  fui  Iransuprlé  l'an  que  les  pipes  lui  ont  donné 
(joo  ,  de  son  tombeau,  derrière  non-stulemenl  ."i  cause  ilu  grand 
l'autel  de  la  première  église  (|ui  nombre  de  monastères  qui 
fut  consaciée  au  nom  de  »e  étaient  sous  sa  dépendance, 
j;r.ind  prélit,du  lemj)S  d(î  Soin-  mais  encore  ;\  cause  de  Tunioii 
nau,  arih.  \e(juc  de  Kbeims,  le-  élroilc  qu'elle  a  eue  pendant 
quel  avait  beaucoup  conlribué  jlusieurs  siècles  avec  l'aichevè- 
.»  la  dépense  de  ce  bàlimcnt.  (|uc  cl  le  chapitre  de  l'église  de 
J/archeve(|Ue  'l'ilpin  ou  'l"ur|iiu  Rheims.  l.'abbé  «le  saint  Uemy 
entreprit  en  •jBd  df  rtndretetie  aviil  droit  d'oHit  ier  ])ontirua- 
églisf  et  plus  v  l^lt  <l  plus  1h;IIc,  lenu-nl  cl  de  conférer  les  ordres 
cl  il  y  mit  des  moines  de  Saint-  mineurs.   (Juoiquc  l'uniuM   des 
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deax     litres    d'archevêque    de  puis;  ce  couvent  était  devenu 
Rheims    et    d'abbé    de   Saint-  liès-magnifique  ;  tous  les  lieux 
Remy  eiit   cessé  d'être  perpé-  qui  le  composaient,  avaient  un 
tuelle,  cet  abbé  avait  conservé  air  de  grandeur  qui  n'était  pas 
le  droit  de  précéder  tous  les  au-  ordinaire  ;  la  bibliothèque  était 
très  abbés  de   la  province,   de  fort  éclairée,  et  la  vue  en  était 
présenter  le  nouvel  archevêque  agréable;  elle  était  remplie  d'un 
au  chapitre  de  la  métropole,  de  grand  nombre  de  livres  rares  et 
porter  la  sainte  ampoule  au  sa-  curieux,  et  de  plusieurs  man us- 
era des  rois;  et,  en  l'absence  de  crils.  Il  y  avait  autrefois  en  celte 
l'abbé,  les  religieux  jouissaient  abbaye  une  école  célèbre,  qui  a 
des  mêmes  prérogatives.  Dans  été  illustrée  par  de  très-excel- 
les  cérémonies  publiques  où  le  lens  maîtres.  L'église  de  Saint- 
chapitre  et  les  religieux  se  liou-  Remy  était  belle  et  grande,  mais 
valent  ensemble,    ceux-ci    te-  obscure.  On  y  voyait  des  monu- 
uaient  la  gauche  et  le  chapitre  mens    riches    et   curieux;    un 
la  droite,  et  les  officiers  de  l'au-  chœur  dont  le  pavé  était  d'un 
tel  et  du  chœur  des  deux  églises  travail     admirable;     plusieurs 
se  mêlaient  ensemble  à  certains  corps  saints ,  un  trésor  considé- 
jours.   La  société  de  ces  deux  rable,  le  superbe  tombeau  de 
églises  était  aussi  ancienne  que  saint    Remy,    autour    duquel 
le  monastère  :  elle  s'étendait  bur  étaient  les   slatueS".  des    douze 
le  spirituel  et  sur  le  temporel,  et  pairs  de  France  en  habits  de  ce-  ■ 
leurs  biens  étaient  comme  con-  rémonic    :    la    sainte   ampoule 
fondus,  tant  dedans  le  royaume  pour  le  sacre  de  nos  rois  était 
que  dehors.  A  la  mort  des  cha-  enfermée  dans  le  tombeau.  (  La 
noines  et  des  religieux,  ils  se  Martinièrc,  Dictionnaire   géo- 
rendaient    réciproquement   les  graphique,  à  l'article  Rheims. 
derniers  Ji-'voirs,  elils  assistaient  J'' oyez  le  nouveau  Gai.  christ., 
encorpsauxserviccsdcsdéfanfs.  t.  q.  ) 

L'archiinonastère  de  Saint-Re-        REMY  DE   LUNEVILLE 

my    était   encore    associé    avec  (saint)  ,   Saiictus  Rcmigius  d(f 

plusieurs  autres  célèbres  et  an-  Liuicc-ivlldy  abbaye  de  l'Ordre 

tiennes   églises   et   monastères,  de  Saint-Augustin  ,  était  située 

Tous  les  rois  de  France  en  pre-  dans  la   ville   de   LiUKîville  au 

naicnt  la  qualité  do  fondateurs  diocèse   de   Toul  en    Lorraine, 

dans  les  lettres  patentes  par  Elle  fut  fondée  en  990  par  Fol- 
lesquellcs  ils  en  confirmaient  marc ,  comte  de  iNlelz ,  suivant 
les  privilèges.  On  y  établit  en  la  jMarlinière,  pour  des  religieux 
i()?,?.  la  réforme  d(!  la  congre-  (h;  l'Ordre  de  Sainl-l!enoît,aux- 
gation  de  Sainl-iNhiur ,  et  en  tjncls  ou  sujjslitua  rnsuile  des 
iG<>8  on  commenri  le  rétablis-  religieuses,  qui  relièrent  leur 
scuicnt  dos  lieux  réguliers,  (|ue  place  en  ii.'if»  aux  chanoines 
les  moines  avaient  continué  de-     réguliers  dr  l'Ordre  de  Saint- 
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Augustin  Je  la  congrcj^lion  de     fait  attention   que  les  renards 
Saint  -  Sauveur.     L'aljbaye    de     sont   si   coinuiuns   en  ce  pays, 
Saint-Eemy  était  autrerois  hors     que  plusieurs  endroits  en  ont 
des  murs  de  la  ville;  mais  ayant     pris  leur  nom  :  comme  la  terre 
été  ruinée  en  1087  par  le  pas-     de  Suai  ou  du  renard,  Hazer- 
sage  des  troupes  allemandes  et     Suai,  ville  de  Jutla  ou  de   Si- 
protestantes  en  France,  on  l'a-     méon  ,  et  la  ville  de  Saalabim , 
vait  rebâtie  dans  la   ville.   Elle     de  la  tribu  de  Dan,  dont  était 
était  en  règle.  La  paroisse  de    Samsou,  et  encore,  à  ce  que  dit 
Luneville,  dédiée  à  saint  Jac-     le  Cantique  des  cantiques,  ainsi 
ques^   était   à   la  collation  des     que  Jérémie,  de  la  multitude  de 
clianoines    réguliers    de    Saint-     ces  animaux  et  du  ravage  qu'ils 
Remy,    qui    y    nonimaienl   un     ont  accoutumé  de  iaire.  (7//J/c. 
clianoine  de  leur  communauté     1  5,4- C"^////.  2,i5.  77//Y'/i.5,i8.) 
pour  la  desservir.  Cette  abbaye         Ezéchiel,  soit  pour  relever  les 
avait  encore  la  dis])osition  pure     luscs  et    l'hypocrisie   des   faux 
et  simple  de  toutes  les  chapelles    ])ropliètes,   soit  pour  marque r 
qui  étaient  dans  toutes  les  égli-     qu'ils  ne  cherchaicut  qu'à  dé- 
scs,  tant  paroissiales  qu'abbaiia-     Iruire  Jérusalem  ,  au  lieu  de  la 
les  de  la  ville ,  par  déclaration     soutenir,  les  compare  aux   re- 
de  M.  Louis  d'ilaraucourt,  évê-     nartls.   {Ezech.   r3,   4-)  Jésus- 
que  de  Toul,  en  i/f3b.  (La  Mar-     Christ  appelle  aussi  Ilérode,  té- 
linière,  Dictionnaire  géographi-     tranjue  de  Galilée,  un  renard, 
que,  à  l'article  Lunn^'illc.  Dom     sans  doute  |'Our  désigner  les  ru- 
Calmet,  dans  son  Histoire  de     ses  dosa  (;olitique.  (Luc.  i3,  82.) 
Lorraine,  t.  i,  col.   io32,  rap-         RENAUD  (Andréj,  né  dans  la 
porte  la  fondation  de  Sainl-Kc-     priiîcipaulé  de  Dombes,  etdoc- 
my  de  Luneville,  non  à  l'olinarc     teur  eu   TliéologL" ,  a  passé  la 
couite  de  Metz,  comme  fait  la     jilus  grande  })arlie  de  sa  vie  à 
M.nlinière,   mais  à  rolmarc  le     L\ùn,  où  il  (  st  mort  vers  l'au 
Vieux,  comte  de  Luneville.)  1702.  On  a  de  lui  :  i".  Critique 

RENAlil),  en  latin  Tiifj)cs,  en     sincère  de  plusieurs  écrits  sur  la 
grec   nlojK-x,  en   hébreu  mal,     fameuse  iiaguclte ,  contenant  la 
animal  fort  connu,  principale-     décision  de  ce  qu'il  en  faut  croi- 
mcnt  par  ses  ruses.   L'ricrilure     rc;   avec  la  lègle  pour  justifier 
«Il  fait  mnilion  en  |.lusicurs  en-     ou  pour  condamner  de  magie 
droits.    IClle  dit,  par   exemple,     mille  cfTits  «jui   nous  surpren- 
qui"  Samson  rav.igea   1rs  mois-     luiit;  à  Lyon   iG<)3,  in-12.  2'^ . 
sons  et  les  plants  d'oliviers  {\cs.     La  Mort  de  chaque  jour,  ou  pré- 
riiilislins,    par    le    moyen    de     par.ition  île  ch.ujue  jour  au  der- 
trois  cents  ren.irds  «|u'il  attacha     jiitr  jour  de    la    vie,   à    Lyon 
rnM'inhIe,  et  nii  iallut  allumé  .'(      i()<)3,    in-i('».    3*».    Doctrine    «i 
rhacun  d'eux.  On  sera  peu  sur-     ]UMti(|ue  du  jubilé  et  des  atilris 
pris  de  ce  grand  nombre,  si  on     indulgences, à  Lyon  1701,  iu-i.-«. 
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(  Voyez  la  vie  d'André  Renaud, 
à  la  page  1 18  des  Éloges  de  quel- 
ques auteurs  français  ,  par 
M.  l'abbé  Joly ,  chanoine  de  la 
Chapelle -au-Pdche  ,  à  Dijon  , 
chez  Marleret,  à  Dijon  1742, 
in-8°.  ) 

RENAUD  (Paul),  prêtre  de 
l'Oratoire,  fameux  prédicateur, 
né  à  Hières  en  Provence,  a  rem- 
porté plusieurs  prix  à  Toulouse 
et  à  Marseille  ;  il  a  aussi  rem- 
porté, eu  1737,  le  prix  de  prose 
et  de  poésie  à  l'Académie  fran- 
çaise. (Dict,  des  Prédic.  La 
France  litt.) 

REiSAUD  (le  P.  Loui#),  con- 
ventuel au  collège  des  domini- 
cains de  Saint-Jacques  à  Paris. 
Il  a  fait  profession  en  1709  dans 
le  couvent  des  Frères-Prêcheurs 
de  Lyon ,  et  a  pris  le  bonnet  de 
docteur  de  la  Faculté  de  Paris  , 
en  1722.  Étant  grand-vicaire  de 
Beauvais,  il  prononça  un  dis- 
cours latin  à  l'occasion  de  la 
promotion  du  pape  Benoît  xni 
au  souverain  pontificat  :  ce  dis- 
cours a  été  imprimé  à  Paris,  en 
1724  ,  chez  Thiboust.  En   1730 
la  ville  de  Lyon  chargea  le  père 
Renaud  de  l'oraison  funèbre  du 
maréchal  de  Villrroi,  qui  y  a  été 
imprimée  chez  Digoin.  En  1740, 
le  père  R»niaud  eut  l'honneur  de 
prêcher  Pavent  à  la  cour  de  Ver- 
sailles, en  présence  de  leurs  ma- 
jestés   très-chrétiennes  ;    et   en 
1742  le  carême  en  présence  de 
leurs  majestés  polonaises,  à  Lu- 
névillc;  cl  en   i7,'>8  il  a  j)rêché 
l'avcnl  l\  Luiiévillc,  devant  sa 
majesté  le  roi  «li;  Pologne,  duc 
<lc  Lorraine  et  de   Pu.    Et    en 
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1752,  il  a  prononcé  l'oraison 
funèbre  de  feu  monseigneur 
le  duc  d'Orléans,  premier  prince 
du  sang,  qui  a  été  imprimée, 
chez  Laurent  Prault  à  Paris. 

R  EN  AU  DOT  (Eusèbe),  aca- 
démicien de  l'Académie   fran- 
çaise, de  celle  des  Inscriptions 
et  de  celle  de  la  Crusca  ,  naquit 
à  Paris  le  20  juillet  1646,  et  fut 
l'aîné  de  quatorze  enfans,  dont 
le  père,  Eusèbe  Renaudot,  mou- 
rut en  1679,  premier  médecin 
de  monseigneur  le  dauphin.  Eu- 
sèbe Renaudot,  le  fils,  soutint 
des  thèses  de    philosophie   eji 
grec  et  eu  latin  dans  le  collège 
d'Hartourt ,    et   entra    peu   de 
temps  après  chez  les  pères  de 
l'Oratoire,  qu'il  quitta  au  bout 
d'un  séjour  assez  court,  en  i665. 
Il  demeura  néanmoins  dans  l'é- 
tat   ecclésiastique,    et    devint 
prieur  de  Frossai  en  Bretagne 
et  de  Saint-Christophe  de  Châ- 
tcaufort.    Il   fut   chargé  par  la 
cour  de  commissions  importan- 
tes, accom])agna  à  Rome  le  car- 
dinal de  ^'oailles,  en  1700,  et 
entra  avec  lui  dans  le  conclave, 
reçut  beaucoup  de  marques  de 
considération  du  pape  Clément 
XI.    On    assure    qu'il    possédait 
jusqu'à  dix-sept  langues,  et  qu'il 
en  ])cirlait  le  i>lus  grand  nombre 
avec  fjcililé.  Il  s'applicjua  sur- 
tout à  l'élude  des  langues  orien- 
tales et  de  l'Jiistoire,  et  passa 
pour  l'un  des  j)lus  habiles  hom- 
mes de  son  siêile  dans  ces  con- 
naissances. Il  mourut  le  i"  sep- 
tembre 1720,  à  IVige  de  soixan- 
Ic-qualoizc  ans,    Irès-rcgrellé 
des  pauvres,  à  (^ui  il  faisait  de 
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î;;rands  biens,  et  des  savans,  à 
qui  il  communiquait  volontiers 
ses  lumières.  On  a  de  lui  :  i". 
3  volumes  pour  servir  de  conti- 
nuation au  livre  de  la  Perpé- 
tuité de  la  foi,  contre  les  calom- 
nies et  les  faussetés  du  livre  qui 
a  pour  litre,  les  Monumcns  au- 
thentiques de  la  religion  des 
Grecs,  etc.,  qui  fut  mis  au  jour 
en  1^07,  par  un  ])rètre  apostat 
de  la  reli[;ion  catholique,  nom- 
mé Aymon.  Ct-s  trois  volumes 
])Our  servir  de  continuation  au 
livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi, 
ont  été  suivis  de  deux  autres. 
2°.  L'Histoire  des  patriarches 
d'Alexandrie,  jacobites,  en  la- 
tin, i7i.'>,  in-4°.  3".  Un  recueil 
d'anciennes  liturgies  grecques 
cl  orientales,  en  2  volumes  in- 
4°,  à  Paris  17 16,  avec  des  dis- 
sertations très-savantes.  /\^.  La 
défense  de  l'iiistoire  des  patriar- 
ches d'Alexandrie  contre  un  écrit 
intitulé.  Défense  de  la  mémoire 
de  M.  Ludolf,  à  Paris  en  1717, 
in- 12.  5".  Deux  anciennes  rela- 
tions des  Indes  et  de  la  Chine  , 
de  deux  voya{;eurs  niahométans 
du  neuvième  sièch,- ,  traduites 
de  l'arabe,  à  Paris  en  17 18,  in- 
8'.  G",  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages nuanuscrils,  dont  on  ])cut 
voir  la  liste  dans  le  Mercure  <!e 
France,  mois  de  janvier  \'^3t. 
7°.  1.  n  mémoire  sur  les  ordina- 
tions des  Anglais,  qui  a  été  pu- 
blié rn  1720,  par  M.  l'abbé 
'lould,  dans  son  livre  intitulé  , 
1.1  Véritable  croyance  de  l'Iigbse 
catholique  ,  l't  en  1730  par  le 
pcrc  Lequi(m,  à  la  suite  de  son 
traité  sur  la  nullité  des  ordina- 
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lions  anglaises,  8°.  Un  mémoire 
très-désavanlageux  au  Diction- 
naire de  baylc,  que  le  ministre 
Jurieu  fit  imprimer  avec  c[uel- 
quelques  extraits  de  lettres  ano- 
nvmes,  et  des  remarques  fort 
vives,  sous  ce  titre  :  vTugement 
du  public,  et  surtout  de  M.  Re- 
naudot,  sur  le  Dictionnaire,  etc. 
à  Roterdam,  in-4'',  i(^97-  (Con- 
sultez le  mémoire  manuscrit, 
composé  par  M.  Uenaudot  Ini- 
mème  ;  son  éloge  dans  les  Mé- 
moires de  r.A.cadémie  des  Ins- 
criptions, tom.  5.  Le  père  Nicé- 
ron,  dans  ses  Mémoires;  M.  l'ab- 
bé Goujet,  dans  sa  continuation 
delà  nibliothè(iuedeI\L  Dupin, 
dix-huilième  siècle,  tome  5, 
]iage  ?. i5  et  suiv.  Voyez  aussi  le 
Journal  des Savans,  1689,  1709, 
Supi)lément,  1710,  1713,  1714» 
1716,  1718,  1719,  1729,  1780 
et  i7/,8.) 

RENÉ  (saint),  patron  d'An- 
gers, est  honoré  dans  celte  ville 
le  12  novembre,  qui  jiassc  pour 
le  jour  de  sa  mort.  Ou  ne  sait 
j  ien  tle  l'histoire  de  sa  vie;  et 
l'on  croit  seulement  que  son 
corps  fut  apporté  d'Italie  à  An- 
gers, avant  le  neuvième  siècle, 
et  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Maurille.  On  le  lrans|iorta  de- 
puis dans  la  cathédrale,  dont 
il  est  devenu  le  patron  avec  la 
sainte  Vierge  et  saint  Maurice, 
qui  en  est  le  propre  titulaire, 
(baillet,  t.  3,  J9.  novembre.) 

RIùM:AULM  I-:  (Paul-Alexan  - 
dre  de)  ,  troisième  fils  de  Mi- 
chel iule  ileneaulme  ctd'Anue- 
Jeaniie  DucUcsnc ,  se  fit  tha- 
noinc  régulier  de  Sainlc-Gcue- 
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viève  (îe  Paris.   Il  fut  d'abord 
prieur   de  Marchenoir,  et  en- 
suite de  Theuvy,  où  il  est  mort 
vers  l'an  1749-  îl  était  très-sa- 
vant  snr   l'histoire,    et   s'était 
formé  une  des  belles  bibliothè- 
ques qu'un  particulier  puisse  se 
I^rocurer.  Il  a  travaillé  pendant 
plus  de  quarante  ans  à  un  ou- 
vraf[e  iinniense ,  dont  il  fit  im- 
primer le  prospectus  vers  1740, 
et  dont  h^s  journaux  du  temps 
ont  rendu   compte  avec  éloge. 
C'était  un  projet  de  bibliothè- 
que universelle,  pour  rassem- 
bler dans  un  même  corps  d'ou- 
vrage, par  ordre  alphabétique 
et  chronologique,   le  nom   de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
en  quelque  langue  que  ce  soit; 
le  tilrc  de  leuis  ouvrages  tant 
manuscrits  qu'imprimés,  suffi- 
samment étendu   pour  en  don- 
ner une  idée  en  forme  d'analyse; 
le  nombre  des  éditions,  des  tra- 
ductions,   etc.,   un  précis  des 
faits  essentiels  de  la  vie  des  au- 
teurs, etc.  On  voit  par  le  pros- 
]tectus  ([u'il  fit  iuqjiiiner,  (ju'il 
avait  déjà   alors  les  trois  pre- 
miers volumes  in-folio  pièts  à 
]iaraîlre,  et  les  autres  fort  avan- 
<:és;  mais  il  voulait  être  en  état 
d'eu  donner  les  qu.it ic  jiromiers 
volumes  tout  à  la  fois,  ce  cjue 
sa  mort  et  une   santé  languis- 
sante dan*  les  dernières  années 
de  sa  vie  .l'ont  empêché  d'exé- 
cuter. Tous  SCS  manuscrits, ainsi 
«pu-  sa   hd)liolhè(|ue  ,  ont  passé 
h  la  maison  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Jean  à  (.hartres, 
(|ui    en    ont    hérité.    (Moiéri, 
édil.  de  17^9) 
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RENELLE  ,    sauUe    vierge  , 
sœur  de  sainte  Hcrlinde.  {Voj. 
Herlinde.) 

RENESSE   (  Louis -Gé; ad), 
né  le  1 1  mai  iSgg,  fut  ministre 
dès  l'âge  de    vingt-un   ans,   à 
Maèrssen  ,  village  célèbre  dans 
la  province  d'Ctrecht.  Il  fut  en- 
suite   ministre   de   la   ville    de 
Breda ,  et  le  prince  d'Orange  y 
établit,  à    sa  persuasion,   une 
académie  dont  l'ouverture  se  fit 
le    16  septembre  1646.  De  Re- 
nesse  fut  clwisi  pour  professeur 
en  Théologie  et  le  premier  rec- 
teur de  ce  collège.  Le  5  juillet 
1G57,  l'université  d'Oxford  riiO' 
nora    du   titre   de    docteur   en 
Théologie.  Il  mourut  le  19  fé- 
vrier  1671.   Il  entendait   neuf 
langues.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  1°.  Huit  méditations 
sur  l'oraison   dominicale,  pu- 
bliées en  1629.  2".  Huit  médi- 
tations   sur   la   Providence   de 
Dieu,  à  l'égard  de  la  vie  et  de 
la  mort  de  i'iiomme  ,  en  iGS^. 
3°.   Quatre  méditations  sur   le 
mariage,  imprimées  en  i638,  et 
deux  fois  depuis.  ({^ .  Un  petit 
traité  intitulé,  la  Jésabel  fardée, 
pour  censurer  le  luxe  et  la  va- 
nité de  son  temps,  en    1654. 
5°.    Deux    traités    touchant    la 
charge,   l'autorité  et  le  devoir 
des  anciens  dans  les  églises,  en 
1659  et   j664-  Tous  ces  traités 
ont  été  puldiés  en  flamand.  ()". 
Kxcrcilnlio  ihcologicn  de  Icgi— 
limo  cl  illrgilinny  ailtu,  et  ho- 
nore   hrata'    J'irf^inis    Marice. 
(Moréri,  édition  de  i7;)9.  ) 

REN(i.\N,  lieu  où  les  Philis- 
tins, selon  Joscphe,  se  campé- 
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il  lit,  lorsqu'ils  vinrent  pour  at- 
taquer Saùl  dans  le  dernier  com- 
bat où  il  mourut.  Mais  il  sem- 
ble que  c'est  une  faute,  et  qu'il 
faut  lire  S  imam,  au  lieu  de  Rea- 
gan, (i  Reg.  28,  4-  t)om  Cal- 
mel ,  Dictionnaire  de  la  Eiblc.  ) 

RENGEVAL,  Rengis-FaWs, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré ,  au  diocèse  et  à  trois  lieues 
de  Toul,elà  une  lieuo  de  Com- 
mercv,  fondée  vers  l'an  iif'O. 
Odelric,  doyen,  et  les  chanoines 
delà  cathédrale  de  Tonl  donnè- 
rent la  vallée  où  l'abbaye  fut 
bâtie  ;  et  Ilarvy,  comtesse  d'A- 
prcmont,  lui  fil  plusieurs  dona- 
tions du  consentement  de  ses 
deux  fds,  Gobcrt ,  comte  d'Apre- 
mont,  et  Thierry,  seigneur  de 
Rommil.  Cettcabbaye  avait  reçu 
la  réforme  en  1627,  ^^  était  fort 
bien  bâtie,  etr;ouvernée  par  un 
abbé  régulier.  Ou  assure  qu'Ol- 
deric,  doyen  do  Toul  ,  qui  l'a- 
vait fondée,  s'y  retira  avec  plu- 
sieurs de  S(;s  confrcrts,  ot  que 
dans  la  suite  ce  monastère  de- 
vint un  lieu  de  retraite  et  do 
pénitence  où  les  chanoines  qui 
avaient  fait  des  fautes  considé- 
rables ,  étaient  envoyés  pour  les 
expier  par  la  pi  a (ii pie  de  leur 
ancienne  rèjjled'AiN-la-C  ha  pelle. 
Les  ahbés  de  Reri.'^eval  ont  joui 
de  tout  temps  du  privilège  de 
prendre  place  au  chœur  de  la 
t-.ithédrale  de  Toul  iminédiate- 
iiietil  après  le  doyen.  (Histoire 
ilo  Lorraine,  t.  2,  col.  21,  I.  3, 
lol.  i()0.) 

RKNONÇANS,  nom  que  l'on 
«vait  donné  autrefois  aux  héré- 
ti(jucs  soi-Jisant  apostoliques, 
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parce  qu'ils  affectaient  de  publier 
cpi'ils  vivaient  dans  un  renonce- 
ment général  aux  biens  de  la 
terre.  (  Voyez  Apostoliqles.) 

RENTE,  est  un  revenu  qui 
vient  tous  les  ans.  Il  y  en  a  de 
])lusieurs  sortes;  savoir,  la  rente 
constituée,  la  rente  foncière,  la 
rente  arrière-foncière;  la  rente  de 
fief  ou  féodale,  la  rente  sèche  et 
la  rente  viagère. 

La  rente  constituée,  qu'on  ad- 
pellecontrat  de  constitution,  est 
celle  qui  est  duc  à  celui  qui  a 
livré  une  somme  d'argent  qui 
tient  lieu  de  fonds  ,  moyennant 
un  certain  intérèl  licite,  p-'^ya- 
blc  par  chacun  an  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  au  débiteur  de  la 
rente  de  faire  le  rachat  du 
principal.  C'est  proprement  un 
contrat  de  rente  à  faculté  de  ra- 
chat, qui  emporte  aliénation. 
Celui  ([ui  constitue  la  rente,  en 
est  le  vendeur  ;  et  celui  au  pro- 
fit duquel  elle  est  constituée,  en 
est  l'acheteur.  Elle  peut  se  faire 
sous  .si|;nature  privée,  par  pro- 
messe dépasser  contrat  de  cons- 
titution à  la  volonté  du  créan- 
cier, et  d'en  payer  cependant  les 
intérêts;  mais,  pour  qu'elle  soit 
licite,  il  faut  trois  conditions. 
La  première  est  d'aliéner  le  ca- 
pital, en  sorte  qu'on  ne  puisse 
pas  le  répéter.  L»  seconde,  que 
le  denier  n'excède  pas  celui  qui 
est  fixé  parle  prince.  La  troisiè- 
me, cpu;  le  déhileurait  la  facul- 
té di;  rcmltour.scr  le  capital  de 
la  rente  <[u'il  paie,  (piand  il  lui 
plaira. 

Le  denier  fixé  par  le  prince, 
pour  la  rente  constituée,  était 
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le  denier  vinp,t ,  selon  l'ordon- 
D.mce  de  i665.  On  ne  pouvait 
donc  ni  constituer  une  rente,  ni 
en  recevoir  une  qui  fût  consti- 
tuée au  denier  douze,  par  exem- 
j)le,  ])arlout  où  cette  ordonnance 
c!ait  reçue.  On  ne  pouvait  non 
];lus  acheter  une  rente  consti- 
tuée sur  des  personnes  solvables, 
à  moindre  prix  qu'elle  n'avait 
été  créée,  si  ce  n'était  qu'on  l'a- 
ciielât  par  décret. 

Les  rentes  constituées  à  prix 
d'arf^ent  étaient  réputées  im- 
meubles, {généralement  parlant , 
en  pays  de  coutume,  quoi(ju'il 
y  eût  j)lusieurs  coutumes  où  elles 
éfaieiit  meubles,  comme  Vitry, 
Troyes,  et  quelques  autres;  mais 
les  deniers  provenans  de  leur 
rachat  étaient  meubles,  à  moifts 
que  la  renie  rachetée  n'ajjpar- 
lîntà  un  mineur.  A  l'égard  des 
pays  de  droit  écrit,  les  rentes 
constituées  étaient  meubles  ,  si 
ce  n'était  dans  ceux  qui  étaient 
du  ressort  du  parlement  de  Pa- 
ris, où  elles  étaient  réputées  im- 
meubles, suivant  un  arrrêt  ren- 
du à  l'audience  de  la  grand'cham- 
lue  le  I G  juillet  1GG8,  rapporté 
dans  le  Journal  des  Audiences. 

La  renie  foncière  est  une  re- 
devance imposée  à  perpétuité 
sur  un  cerlain  liéritajje  ,  (jui 
subsiste  toujours,  en  quelques 
mains  (pi 'elle  passe.  Cette  rente 
est  appelée  foncière,  parce  qu'elle 
est  due  par  le  fonds,  et  eu  tient 
lieu  au  |)aillrur;  à  la  différence 
il;  s  icnles  coiisliliiées,  les'|uelles 
sont  pures  personncîUcs,  et  ne 
.sont  |)oint  due.s  par  l(!s  liérita- 
(jcs  nirectéscl  liypolliéqué.'»  pour 
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la  .sûreté  d'icelles.  Ainsi  le  débi- 
teur est  tenu  personnellement 
de  la  rente  constituée,  quoiqu'il 
ait  aliéné  l'héritage  qui  y  est 
hypothéqué;  au  lieu  que  le 
preneur  à  rente  foncière  n'en 
est  plus  tenu,  après  qu'il  a,  eu 
déguerpissant,  mis  hors  de  ses 
mains  l'héritage  qu'il  avait  pris 
à  rente  foncière.  Mais  celui  qui 
a  hypothéqué  un  fonds  jiour  la 
sûreté  d'une  rente  constituée  , 
n'en  est  pas  libéré,  en  déguer- 
jiissant  le  fonds  qu'il  a  hyuotlié- 
qué  pour  ladite  rente. 

Ces  rentes  diffèrent  encore  des 
rentes  constituées, en  ce  que  les 
renies  foncières  sont  de  leur  na- 
ture non  rachetables,  et  le  pre- 
neur ne  s'en  peut  décharger 
qu'en  délaissant  et  abandonnant 
le  fonds;  au  lieu  cjue  les  rentes 
constituées  à  prix  d'argent  sont 
tie  leur  nature  rachetables  à  tou- 
jours, et  à  la  volonté  du  débi- 
teur, mais  qui  ne  peut  pas  rtre 
contraint  «l'en  faire  le  rachat. 

Les  rentes  constituées  étant 
de  leur  nature  rachetables,  ce 
serait  une  clause  vicieuse  et  de 
jiul  effet,  que  celle  jias  laquelle 
on  déclarerait  une  rente  consti- 
tuée nonrachetable.  On  pouvait 
demander  vingt-neuf  ans  d'une 
rente  foncière,  niais,  selon  l'or- 
donnance de  Louis  xii ,  de i5i2, 
on  nc|)ouvaiten  exiger  (|ue  ciiuf 
du  contrat  de  constitution,  si 
le  débiteur  n'avait  été  .sommé 
de  payer 

Les  rentes  foncières  étaient 
censées  immeubles  en  plusieurs 
coutumes  ,  comme  en  celle  de 
paris;  et  meubles  en  d'autres  , 
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comme  Bourgogne,  Blois,  Reims,  elle  était  appelée  en  queLiues 
Vitry,  Chauny  ;  celle  de  Mantes  coutumes  rente  sèche, 
et  de  Montfort  n'adîncltaieiit  La  renie  viagère  est  celle  nui 
pour  immeubles,  que  celles  qui  n'est  qu'a  vie,  et  qui  s'éteint 
«taicnl  spécialement  assi>;nées  par  la  mort  de  celui  au  profitde 
sur  dt.s  fonds  d'héritage.  Dans  qui  elle  est  constituée, 
tous  lesparlemens  de  droit  écrit,  Les  rentes  viagères  constituées 
elles  étaient  meubles  ,  et  dans  entre  vifs  ou  laissées  par  testa- 
lespays  du  même  droit,  du  res-  ment  à  quelqu'un,  tiennent  lieu 
sort  de  celui  de  Paris,  elles  d'alimens;  or,  comme  les  ali- 
étaient  immeubles.  Celui  de  mens  peuvent  être  donnésà  tou- 
Normandie  et  quel(|ncs  autres,  tes  sortes  de  personnes,  même 
eu  réglaient  la  ({ualilé  par  le  à  un  étranger  non  naturalisé,  à 
domicile  du  débiteur  ;  et  d'au-  une  concubine  ,  à  des  bâtards 
très,  comme  celui  de  Paris,  par  adultérins,  et  aux  enfans  des 
le  domicile  du  créancier.  prêtres,  par  leurs  père  et  mère  , 

La  rente  arrière-foncière  est  les  rentes  viagères  qui  leur  sont 
celle  qui  a  été  créée  après  la  faites  p.ar  ceux  rpi  ne  pourraient 
première  et  la  plus  ancienne  faire  lu  leur  faveur  de  legs  uni- 
rente  foucière,  de  même  que  le  versels,  sont  valables,  à  moins 
sur-cens  et  celui  qui  a  été  créé  que  ces  rentes  ne  soient  e.xor- 
après  le  premier  et  duf-cens.  bilanles  par  rapport  à  la  qualité 
La  rente  de  fief  ou  féodale  des  i.cr.sonnes  ,  et  par  rapj)ort  à 
était  celle  qui  était  duc  au  sci-  leur  biens;  au(|uel  cas  elles  se- 
gncur,  à  cause  de  son  fief;  com-  raient  réductibles.  On  ne  pcutde- 
me  quand  un  vassal  donnait  mander  que  cinq  années  d'arré- 
une  partie  de  son  fief,  à  la  char-  rages  d'une  rente  viagère  ,  de 
ge  d'une  rente  foncière  non  ra-  même  que  d'une  rentt  consti- 
dulable,  en  se  retenant  la  foi  et  tuée.  Los  rentes  viagères  ne  peu- 
hommage  ,  et  que  le  seigneur  vent  être  rachetées  rpie  du  cou- 
dominant  l'avait  inféodée,  ou  scntement  de  toutes  les  parties  , 
([ue  le  vassal  avait  donné  une  rt  suivant  la  composition  (lut 
partie  de  son  fief  à  bail  emphy-  s'en  peut  faire  entre  elles.  Les 
téotiquc  ,  à  la  charge  d'une  rentes  viagères  ne  peuvent  être 
pension  ou  rente.  saisies  par  les  créanciers  de  celui 

La  rente  sèche  est  celle  qui  au  profit  de  rjui  elles  sont  cons- 
n'était  point  la  marfjue  de  l.i  tiluécs.  Entre  particuliers,  elles 
directe  seigneurie,  et ({ui  n'était  se  fi.\cnt  ordinairement  depuis 
])oint  imposée  parle  seigneur  du  le  denier  di\  jusqu'au  «lenier 
ficf ,  mais  par  r«;ni|)hytéole,  ou  vingt,  selon  l  ij'.e  de  ceux  i\  qui 
par  le  tenancier  de  l'hérilagc.  on  constitue  la  rente.  (  J'oycz 
Elle  était  appelée  sous-acase-  MM.  de  Saiule-heuve ,  Ponl.is  , 
mont;  et,  comme  elle  n'enjpor-  Lamct  et  l'romageau  ,  de  l'cr- 
l.iit   joint    de  lo'is   et    vente»,     rière,  Dictioun.  de  droit  et  de 
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pratique  ,   au  mot  Rente.  Voy. 
ausiii  Usure.  ) 

RENVOI  des  clercs,  accuses  de 
crimes,  au  juge  d'Kglise.  Suivant 
la  jurisprudence  canonique  ,  les 
clercs  accusés  de  quelque  crime 
que  ce  soit ,  devaient  être  ren- 
voyés aux  juges  d'Église,  quand 
même  ils  n'eussent  pas  demandé 
leur  renvoi  ou  qu'ils  y  eussent 
renoncé, parce  que,  ce  droit  n'é- 
tant pas  personnel,  il  ne  dépen- 
dait point  des  ]jarticuliers  d'y 
renoncer.  La  jurisprudence  des 
cours  séculières  de  France  était 
conforme  à  la  canonique  ,  lors- 
que les  clercs  accusés  n'étaient 
coupa'oles  quedudélitcomniun  ; 
mais  lorsqu'ils  étaient  coupables 
de  cas  privilégiés,  la  jurispru- 
dence civile  variait  à  leur 
égard.  (Mém.  du  clergé,  t.  7, 
p.  /,57  et  suiv.  T^oyez  Cas  pra- 

VILKGIKS,   DkLIT  COMMUN".) 

RENUSSON  (Philippe  de)  , 
natif  du  Mans,  fut  reçu  au  ser- 
ment d'avocat  au  parlement  de 
Paris  le  21  juillet  i6r)3,et  mou- 
rut en  1(199.  On  a  de  lui  :  i». 
un  traité  in-4''  des  propres  réels 
et  réputés  réels,  conventionnels, 
en  1681.  2".  Un  traité  in-4".  ^^ 
la  subrogation  de  ceux  qui  suc- 
cèdent au  lieu  et  place  des  créan- 
ciers ,  aucpicl  M.  Charles  de 
l<'ourcroy  ajouta  qucUjUcs  notes 
dans  réililioa  qui  fut  f.iile  en 
1723.' 3'.  Un  traité  de  la  com- 
munauté des  biens  entre  l'iiom- 
mc  et  la  femme  conjoints  parle 
mari.t;;c,  rt  de  la  continuation 
de  rniuiuunaulé  après  le  décès 
d<'  l'un  des  conjoints,  lorstpic  le 
surviv.mt  demeure  »;n  yiduilé, 
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oa  qu'il  se  remarie;  où  sont 
traités  les  droits  communs  et 
particuliers  des  conjoints,  et  des 
enfans  du  premier  et  second 
lit,  in-fol.  etin-4°-  4°-  Un  trai- 
té du  douaire,  in-4°.  5».  Ua 
traité  du  droit  de  garde  noble 
et  bourgeoisie.  (Journal  des  Sa- 
vans,  1723.  Moréri,  édit.  de 
1759.) 

RÉOLE  (la),  Régula,  ou 
SATNT-ORENS  DE  LA.  RÉOLE, 
Sanclus  Orentius  de  Reguld , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, était  située  dans  le  Bigor- 
re,  au  diocèse  de  Tarbes.  Elle 
fut  fondée  et  dotée  par  Otto 
Dato,  vicomte  de  Montanier,  à 
la  fin  du  dixième  siècle  ou  au 
commencement  du  onzième , 
suivant  M.  de  Marca  dans  son 
Histoire  du  Bearn,  liv.  5,  ch.  5. 
(  Gallia  christ.  ,  tome  i  ,  col. 
1256.) 

RÉOLE  (la),  ou  SAINT 
PIERRE  DE  Li  RÉOLE ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  eu  Gascogne  ,  au  diocèse 
de  l'Escar.  On  en  attribue  la 
fondation  à  CentuUe  Caslon , 
vicomte  de  Bearn,  qui  céda  la 
terre  où  le  monastère  a  été  bâti, 
vers  la  fin  du  dixième  siècle.  On 
compte  aussi  parmi  ses  jirinci- 
paux  bienfaiteurs  Loup-(Jarzias, 
vicomte  de  Lovigner.  Cette  ab- 
baye commença  d'abord  par 
une  sinq)le  église  dédiée  à  saint 
Pierre ,  et  desservie  j)ar  quel- 
ques prêtres  qui  avaient  em- 
brassé la  vie  monastique.  On 
donna  dans  la  suite  i\  ce  lieu  le 
nom  de  la  règle  Rcgitln,  et  par 
corruption  de  la  Réole  ou  de  la 
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ReuUe,  à  cause  de  la  règle  de 
saint  Benoît  qu'on  y  observait. 
(  GalUa  christ.  ,  tome    i ,    col. 
i3o4.) 

REONENSIS  .  Parmi  les 
évèclics  suffrafjans  d' Athènes  , 
on  en  trouve  un  sous  le  titre  de 
Reonciisis ,  avec  les  trois  évè- 
qucs  suivans  : 

1.  N...,  à  qui  le  pape  Clé- 
ment V  écrivit  de  Poitiers,  en 
1807,  pour  le  concile  qui  devait 
se  tenir  à  Vienne. 

2.  Jean,  mort  en  i52i,  eut 
pour  successeur 

3.  Pierre  de  (lordoue,  de  l'Or- 
dre des  Frèr#s  Mineurs,  nonin>é 
le  6  septembre  de  la  même  an- 
née par  Léon  x.  (  Or.  chr.  ,1-3, 
p.  875.) 

RKORDONNANS,  nom  qu'on 
a  donné  à  ceux  qui,  vers  le  mi- 
lieu de  l'onzième  siècle  ,  préten- 
daient ([ue  l'on  devait  ordonner 
de  nouveau  ceux  qui  avaient 
été  promus  aux  ordres  par  des 
voies  et  par  des  évcqucs  si- 
moniaques.  (  Gautier,  dans  sa 
(^hr(>ni<{uc  ,     onzième     siècle  , 

cl..  4) 

UI-PAHARAT  (S.)  ,  lut  un  des 
ronli.'sseurs  que  les  Vandales 
hennirent  d'Africiuc,  après  leur 
avoir  coupé  la  langue.  Saint  Re- 
p.irat,  (^ui  était  sous-diacre  ,  se 
retira  à  Constanlinnpli» ,  011  il 
était  respecté  et  admiré  de  tout 
le  monde.  I>es  Grecs  font  men- 
tion de  lui  et  de  plusieurs  au- 
tres, le  -j  dcdécembre,  daiislcurs 
nu'iiolo|;es  <;t  leur  |;rande  me- 
née s.  (  Saint-Victor  de  Vile  ,  au 
riiMpiicme  livre  de  son  Histoire 
delà  pTSécutioii  de  l'f'.fjlisiî  sous 
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les  Vandales  en  Afrique.  Baillet , 
t.  3.  7  décembre.  ) 

RÉPARATION  des  églises  , 
presbytères  et  autres  bâtiniens 
dépeudans  des  bénéfices.  Le 
concile  de  Trente  ,  les  ordon- 
nances de  nos  rois  ,  et  les  arrêts 
dcii  cours  souveraines  ,  conlieu- 
nenl  plusieurs  réj^.lemens  sur  ce 
sujet. 

1 .  Le  concile  de  Trente  (  sess. 
7.  de  réf.  c.  8.  cl  sess.  21,  c.  8). 
attribue  aux  évèques  un  pouvoir 
très-étendu  pour  ordonner  les 
réparations  des  églises  et  des 
presbytères.  La  déclaration  de 
Louis  XIV,  d'X  18  février  1G61 ,  y 
est  conforme,  (  t  cependant  l'u- 
saye  commun  de  la  France  était 
que  les  juges  royaux  pouvaient 
seuls  connaître  de  ces  sortes  de 
réjjara lions,  suivant  l'article  23 
de  l'éJit  de  1695.  (  Licombe  , 
Jurispru.l.  can.  au  mot  ilcpara- 
tioiis  ,  sec  t.  I .  ) 

2.  Les  personnes  cliargéesdcs 
réparations  étaient,  quant  aux 
archevêchés  et  évcchés  ,  les  pré- 
lats qui  en  étaient  pourvus  ; 
(juanl  aux  églises  cathédrales  , 
api  es  avoir  épuisé  les  fonds  de 
la  fabrique,  les  évêques,  con- 
jointement avec  le  chapitre  ,  si 
de  temps  immémorial  les  uns 
ou  les  autres  n'en  étaient  tenu» 
prrsoiMiellement  ;  (|uanl  aux 
collé;;iales  ,  les  chanoines;  quant 
aux  abbayes,  soit  régulières  ou 
en  commcndc,  les  réparations 
se  prenaient  sur  le  tiers  des  re- 
venus, qu'on  appelait  hî  tiers  lot 
(pi.ind  il  y  avait  un  partage; 
quant  auxclnrurs  des  églises  |m- 
roissialcs  ,  les  gros  décinïalcurs; 
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quant  aux  bénéfices  simjîles,  les 
titulaires.  Il  y  avait  des  lieux  où 
les  décimateurs  contribuaient 
d'un  tiers  à  la  réparation  des 
églises  paroissiales,  sans  distinc- 
tion du  chœur  et  de  la  nef;  ea 
d'autres,  l'un  fournissait  les  ma- 
tériaux, l'autre  la  main  de  l'ou- 
vrier :  il  fallait  suivre  l'usage 
de  chaque  pays.  (  La  Combe  , 
ï!)id.  sect.  I.  Laniet  et  Froma- 
(jcau,  au  mot  Rcpnralion.) 

3.   A  la  mort  d'un  titulaire, 
le  successeur  au  bénéfice,  le  pro- 
cureur du  roi,  l'économe  et  l'hé- 
ritier  du   prédécesseur  avaient 
intérêt  et  action  pour  faire  faire 
les  réparations  ;  mais  le  succes- 
seur  au    bénéfice    était  obligé 
d'agir  dans  l'année,  à   compter 
du  jour  delà  paisible  possession. 
(  La  Combe,  ibid  sect ,  4  et  5.  ) 
4-  L'Église  avait  hypothèque 
pour  les  réparations  sur  les  biens 
immeubles,  et  privilège  sur  les 
meubles  du  bénéficier,  tels  que 
les  fermages  de  bénéfice,  fruits 
et  grains  recueillis,  fruits  pen- 
dans  par  les  racines,  troupeaux, 
clievaux  ,  harnois  et  outils  ara- 
toires,  quand   le  bénéficier  te- 
nait ses   fermes  par  ses  mains. 
[Ibid.  sect.  ,6.) 

5.  La  règle  qui  s'observait  pour 
ordonner  une  reconstruction 
de  bàliniens,  se  tirait  unicjue- 
nient  d(î  la  nécessité,  utilité  ou 
inutilité  des  bàtiiaens.  Si  le  bà- 
linieiit  était  utile,  on  en  ordon- 
nait Il  reconstruction;  et  il  ne 
servait  «le  rien  d'alléguer  (jue  le 
bâliiiieut  était  ruiné  long-tcui|)S 
avant  le  titulaire;  il  avait  dii 
poursuivre  sou  piédcccsscui  ou 
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ses  liéritiers.  {Ibid.  sect.  7,  n"  2.) 
6.  Il  fallait  constater  les  répa- 
rations; il  fallait  les  faire  ,  et, 
étant  faites,  les  faire  recevoir  en 
justice.  (  Ibid.  sect.  8.  ) 

REPAS  ,  qu'on  portait  sur  les 
tombeaux  des  morts.  (Baruch  en 
parle  (chap.  6,  3i).   L'usage  de 
mettre  de  la  nourriture  sur  les 
sépulcres  des  morts  était  com- 
mun parmi  les  Hébreux,  et  To- 
bie  exhorte  son  fils  à  cette  pra- 
tique (ch.   4?    18).  Ce  que  dit 
saint  Augustin  de  sa  mère,  sainte 
Monique,  prouve  que  cette  cou- 
tume subsistait  en  Afrique  de 
son  temps.  Les  repias  qu'on  fai- 
sait dans  la   maison  du    mort 
parmi  les  Juifs,  étaient  de  deux 
sortes  :  les  uns  se  faisaient  pen- 
dant la  durée  du  deuil,  et  étaient 
considérés      comme      souillés. 
(  Osée,  9,  4-  Ezéch.  24,  17.)  Les 
autres  se  faisaient  après  les  fu- 
nérailles et  les  jours  de  deuil;  ce 
qu'en  dit  Josephe,  pouvait  être 
fort  à  charge  à  bien  des  person- 
nes, à  cause  de  l'extrême  dépense 
([ui  s'y  faisait.  Saint  Paulin  loue 
Pammachius  d'avoir  fait  un  fes- 
tin aux  pauvres  dans  la  basili- 
c[ue  de  Saint-Pierre,  au  jour  des 
funérailles  de   son  épouse  Pau- 
line. (DomCahnet,  Dictionnaire 
de  la  bible.  ) 

REPENTIR.  Les  écrivains  sa- 
crés représentent  quelquefois 
Dieu  comme  touché  de  repentir. 
Par  exemple,  d'avoir  créé  l'hom- 
me, d'avoir  élabli  Saiil  roi  de 
son  peuple;  mais  ce  n'est  point 
à  dire  (|ue  Dieu  ait  regret  d'une 
faute  ([u'il  ait  commise,  ou  qu'il 
change  de  sculimeut  cojiime  re- 


connaissant  son  erreur  :  seule- 
ment il  change  de  conduite  en- 
vers ceux  qui  lui  sont  infidèles, 
en  les  châtiant  dans  sa  rigueur  ; 
comme  il  se  laisse  fléchir  par  la 
])cnitence  de  ceux  qui  l'avaient 
offensé  (  Gènes.  6,  6,  7.  1  Rc^- 
i5,  II.  Psol.  io5,  4'^0 

REPINGAL(Jean),  carme  an- 
glais, et  docteur  de  l'université 
<le  Cambridge,  mourut  à  Staf- 
ford  en  i35o,  après  avoir  prê- 
ché avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  et  composé  :  scrmones 
fie  dominicis  ;  octoginta  très 
semiones  synodales  ;  de  visi' 
tntionibus  Episcopi  ,  liber  i  , 
(  Pilseus  ,  r/c  illuslr.  scrij>t. 
nngl.  ) 

RT^:PLÏ;TI0N,  en  terme  do  ju- 
risprudence canonique,  se  disait 
du  revenu  des  bénéfices  suflisans 
pour  remplir  le  droit  d'un  gra- 
dué ou  d'un  indultaire.  Il  fallait 
six  cents  livres  pour  la  replétion 
d'un  indultaire,  et  autant  pour 
celle  d'un  gradué,  quand  le  bé- 
néfice était  obtenu  autrement 
que  par  ses  degrés  ;  car  lorsqu'il 
était  obtenu  en  vertu  de  ses  de- 
grés, quatre  cents  livres  sulli- 
saicnt.  On  ne  pouvait  plus  rien 
demander  en  vertu  de  ses  degrés 
ou  de  son  induit,  quand  il  y 
avait    réjtlélion.    (  Voyez  Gii.\- 

PLIS,  I.MHI  T.  ) 

lU-PONDRE.  Outre  la  signifi- 
cation oriiinaire  de  ce  terme  ,  il 
se  prend  encore  pour  chanter  à 
deux  chd.'urs,  ou  chanter  avec 
refrain. 

Ce  terme  signifie  .lus.si  accvi- 
ser  ou  défciulii'  quci(ju'!Jn  en 
jugement.  On  dit  «[ue  Dieu  rc- 
21 . 
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pond  à  nos  prièies,  quand  il 
daigne  les  exaucer.  Il  se  prend 
en  mauvaise  part,  de  quelqu'un 
qui  réplique  à  sou  supérieur 
avec  insolence;  enfin  saint  Paul 
appelle  réponse  de  mort ,  l'assu- 
rance que  nous  avons  de  notre 
future  dissolution.  (  Gev.es.  3o, 
33.  Job.  14,  i5.  Rom.  g,  20.  2 
Cor.  1,9.) 

RÉPONS,  en  terme  de  bré- 
viaire, se  dit  d'une  espèce  de 
motet  qui  séchante  ou  qui  se 
récite  après  chaque  leçon  de  ma- 
tines. Ce  sont  des  espèces  d'an- 
tiennes redoublées,  dont  les  pa- 
roles sont  ordinairement  tirées 
de  rKcrilurc-Sainte  ,  et  appli- 
quées à  la  fête  (ju'ou  célèbre.  Il 
y  a  aussi  de  petits  oa  brefs  ré- 
pons, qui  se  disent  après  le 
chapitre  des  petites  heures.  On 
les  a  ainsi  a[)pelés,  parce  qu'a- 
près qu'un  choriste  les  a  récilés 
ou  chantés,  tout  le  chœur  lui 
répond.  C'est  pour  cela  que  saint 
Ambroise  (Htxam.  liv.  3,  ch. 
5,  n*  aS  )  nomme  responsoria 
j)salmonin7j\eii  versets  des  psau- 
mes quiélaient  répondus  et  ré- 
pétés par  le  peuple.  (  De  Vert., 
Cérémonies  de  l'Eglise,  tome  4» 
page.  79.  ) 

REPOS.  Le  repos  était  ordon- 
né aux  .Tuifs  ])our  glorifier  Dieu 
le  jour  du  sahbal,  dece  (|u'il  s'é- 
tait reposé  après  les  six  jours  de 
la  création.  Repos  marque  aussi 
une  demeure  fixe  et  tranquille. 
Dans  le  sons  moral ,  rttjtiics  si- 
j'.nilie  l'ét-it  des  bienheureux. 
Sïint  P.ml  faisant  l'application 
(le  l'élibliNsemeiil  des  IsiaéliNs 
daus  la  terre  promise,  au  repos 
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des  saints  dans  le  ciel,  nous  en-  les  tombent  dans  le  péché  par 
seigne  à  craindre  de  n'entrer  leur  faute;  car  la  réprobation, 
point  dans  cet  licurcux  séjour  ,  même  négative,  n'est  pas  une 
si  nous  imitons  la  dureté  d'un  suspension  d'acte  en  Dieu,  c'est 
peuple  que  ses  murmures  privé-  au  contraire  un  acte  positif,  par 
rent  de  l'entrée  dans  la  terre  que  lequel  ,  en  choisissant  les  élus  à 
Dieu  lui  avait  promise.  (  Dcut.  la  gloire,  il  a  voulu  ne  pas  choi- 
3,  20.  Heb.  4»  ï?  2,  3.  Vcjez  sir  les  autres  et  permettre  qu'ils 
Dimanche.  )  tombent  dans  le  péché  par  leur 

REPRÉSENTATION.  La  loi  faute.  Oa  appelle  donc  cette  ré- 
dc  Dieu  défend  toute  représen-  proba  tien  négative  à  causequ'elle 
tation  d'hommes  ou  autres  cho-  renferme  la  volonté  permissive 
SCS  corporelles.  {Exod.  20,  3,  4.)  de  tomber  dans  le  péché  ,et  de 
Mais  les  meilleurs  interprètes  s'écarter  ainsi  de  la  gloire  ,  qui 
limitent  eette  défense  par  les  est  la  fin  surnaturelle  delà  créa- 
paroles  du  Lévitique  où  le  mê-  lure  raisonnable.  11  suifira  de 
me  précepte  est  répété,  ut  ado-  dire  ici  sur  celte  matière  impé- 
rclisea,  vous  ne  ferez  point  ces  nélrable  de  la  réprobation,  ce 
ciioses  pour  les  adoi'er.  En  e£fet,  qui  est  de  foi,  ce  qui  est  héréti- 
Dicu  lui-mcme  prescrivit  à  que  ,  ce  qui  est  catholique  ,  et 
Moïse  plusieurs  représentations  laissé  à  la  liberté  des  écoles, 
(jui  devaient  être  mises  dans  le  1.  Il  est  de  foi  que,  comme  il 
tabernacle,  mais  seulement  pour  y  a  en  Dieu  une  éternelle  pré- 
Vornement  de  ce  saint  lieu,  destination  des  bons  à  la  gloire, 
(  Voyez  AnonATioN,  Saints.)  il  y  a  aussi  une  éternelle  répro- 

RÉPIIOBATION,  en  terme  de  bation    des    méchans,    puisque 

Théologie,  est  l'acte  par  lequel  Dieu  ne  fait  rien  dans  le  temps, 

Dieu  a  résolu  de  toute  éternité  qu'il  n'ait  résolu  de  toute  éter- 

d 'ex dure  de  la  gloire  quelques  nité;  sans  quoi  ilne  serait  point 

créatures  intellectuelles,  etdeles  immuable, 
damner  éternellement.   On  dis-         2.  11  est  aussi  de  foi  que  Dieu 

linn^ue^la  réprobation   positive  ne  réprouve  j>ersonne,   ni  ange, 

et  la  réprobation  négative.  ni  homme,  d'une  manière  po.si- 

La  réprobation  positive  est  le  tive,  et  on  les  condamnant  à  la 

décret  par  lequel  Dieu  a  résolu  peine  éternelle,  (|u'ensuile  et  à 

de  toute  éternité  de])unir  quel-  cause  de  leurs  démérites  prévus; 

qucs  créatures  intellectuelles  de  et  c'est  une  hérésie  de  soutenir 

la  peine  éternelle  dutltm  et  du  avec  les  lutliériens  et  les  calvi- 

scns,    La  réprobation   négative  nistcs,  que  Dieu  par  sa  pure  vo- 

PSt  11  non  élection  à  la  gloire,  lonté,  sans  égard  au  mal  ,    sans 

ou  le  décret  par  lefjucl   Dieu   a  supposer  la  chute  des  anges  rc- 

résobi  de  ne  pas  clioisir   ccrlii-  belles,  ni  le  péciié  originel  dans 

ncs  créatures  intellectuelles  pour  les  homnjcs,   a  desliné   un  cei- 

la  gloire,  et  de  permettre  tprel-  tain  nombre  d'anjjt;.'*  et  d'Iiom- 
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uies  aux  supplices  «flcrnels  ,  et 
aux  ptclits  qui  condui>cnt  à  ce 
Iprme  fatal,  par  un  décret  posi- 
tif, immuable,  nécessitant.  Nolo 
inortem  impiï,  sed  ut  converta- 
turel  l'/i'at.  {Ezcchirl,  cop.  33.) 
Deus  niorlem  nonftcit,  nec  lœ- 

taliir  in  perdilione  vivorum 

impii  tnanibus  et  verbis  accer- 
sieiiint  illam.  [Sap.  i .)  Perdilio 
tua  ex  le  hraél.  (Osée,  i3.) 

3.  Parmi  les  théologiens  ca- 
tholiques, il  y  en  a,  et  ce  sont 
les  molinistes,  qui  disent  que  la 
réprobation  même  négative  ne 
se  fait  qu'en  conséquence  des 
.démérites  prévus  par  la  science 
moyenne.  Les  auj^ustiniens  pré- 
tendent que  la  réprobation  né- 
{^alive  des  mauvais  anges  est 
fondée  sur  la  prévision  de  leur 
péché,  et  celle  des  liommes,  dans 
l'état  de  la  nature  tombée,  sur 
la  prévision  du  péché  originel. 
Les  thomistes  sont  partagés  en- 
tre eux.  Les  uns^isent  que  la 
réprobation  négative  des  anges 
<t  des  hommes  précède  la  pré- 
vision de  leurs  démérites,  et 
qu'elle  consiste  dans  l'exclusion' 
positive  de  la  gloire  comme 
d'un  bienfait  qui  n'est  dû  à  per- 
sonne. C'est  le  sentiment  des 
»hé()lo;;icns  de  .Sal.imanque , 
d'Alvaits,  de  Gonet,  de  Conten- 
son,  etc.  Les  autres  soutiennent 
<|uc  la  réprobation  négative 
n'est  en  Dieu  autre  chose  que  la 
volonté  de  jiermellrc  que  quel- 
que créatures  raisonnables  j)cr- 
dnil  la  gloire  par  leur  faute. 
.Ainsi  pensent  Cajclan,  Gaudin, 
(Jraveson,  etc.  {  /'ayez  Dm.uf.t  , 
Ouacv,  Pi.: Dkstjnation  ) 
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4-  Le  motif  delà  réprobation 
positive  est  le  péché  mortel  et 
final  du  réprouvé.  Le  motif  de  la 
réprobation  négative  est  la  ma- 
nifestation delà  justice  de  Dieu. 
Les  effets  de  la  réprobalTon  sont 
la  permission  du  péché  qui  n'est 
point  pardonné,  le  refus  de  la 
grâce,  l'aveuglement,  l'endur- 
cissement ,  et  enfin  la  damna- 
tion. 

REPTILE,  en  latin  reptila, 
en  grec  herpœta ,  en  hébreu 
ramisim  ,  signifient  les  animaux 
qui  n'ont  point  de  pieds,  ou  qui 
les  ont  si  courts,  qu'ils  parais- 
sent ramper  sur  la  terre.  Les 
Hébreux  mettent  les  poissons  au 
nombre  dos  reptiles.  Ce  nom 
s'étend  morne  quelquefois  à  tous 
les  animaux  terrestres.  {Gènes. 
1,  20,  Le^'it.  II,  46.  Psal.  68, 
35,  etc.Dom.  Cal  met,  Diction  a. 
de  la  Bible.) 

RÉPUDLVTION  ,  divorce.  La 
loi  de  Moise  tolérait  la  polyga- 
gamie  et  le  divorce  parmi  les 
Hébreux.  On  en  a  parlé  à  l'arti- 
cle Divnnr.E;  et  Dom  Calmet  c:i 
parle  fort  au  long  dans  sa  Dis- 
sertation sur  le  même  sujet,  à  la 
tète  du  commentaire  sur  le  Deu- 
téronome. 

L'u.sage  moderne  des  Juifs  , 
selon  Léon deModènc,  est  qu'u n»' 
fille,  mariée  avant  l'âge  de  douze 
ans  et  un  jour,  peut  quitter  son 
mari,  en  déclarant  son  dégoût 
en  présence  de  deux  témoins,  et 
se  remariera  ([ui  il  lui  plait. 

Celui  qui  a  corrompu  une  fille 

par  violence  ou  autrement,  est 

«ibligé  de  l'épouser  sans  pouvoir 

jamais  la  répudier.  '  Dmi.  22, 

3. 
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28,  29  )Mais  il  est  permis  au  su- 
ives hommes  de  répudier  leur 
femme  sous  prélexle  de  quelque 
(difformité.  (  Deut.  i!\,  i.)  Oa  a 
fort  raisonné  sur  ces  termes  , 
j)ropler  aliquam  fœdilntem.  Ou 
peut  voir  sur  cela  les  commen- 
tateurs. 

L'usage  présent  des  Juifs  exi^e 
un  si  grand  nombre  de  céréjno- 
nies  et  de  petites  circonstances  , 
qu'il  est  rare  que  dans  l'inter- 
valle les  époux  ne  se  racommo- 
dent  point. 

Moïse  ne  semble  permettre 
qu'aux  hommes  de  répudier 
leurs  femmes  ;  ce  qui  fait  que  Jo- 
.«<ephe  regarde  comme  contraire 
à  la  loi,  la  conduite  de  quelques 
femmes  qui  se  sout  séparées  de 
leurs  maris. 

Jésus-Clirist  a  restreint  la  ré- 
pudia t  ion  a  u  seul  en  s  d'à  d  ultère. 
(  T'^oycz  Mariage.  Dom  Calmet , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

RT^:PUTER  ,  repuiare.  Ce  ter- 
me est  en  qui;l([ue  sorte  consa- 
cré en  notre  langue,  pour  signi- 
fier ce  que  dit  saint  Paul  (  Rom. 
/,,  3  ),  que  la  foi  d'Abraliam  lui 
fut  réputée,  ou  imputée  à  jus- 
tice. 

Réputer,  se  met  aussi  pour  l'i- 
dée sous  laquelle  on  reganle 
quelqu'un  ou  quelfjuc  cbosc  , 
agissant  à  leur]  égard  en  consé- 
quence de  cette  façon  de  penser. 
(  G<-nrs../\8,6.  Lrvil.  11.  4.) 

Ixrpiitarc,  se  met  encore  pour 
dire  ou   penser   en    soi-même. 

(l    Jlcfr.    18,    17.) 

Jésus-Cil rist,  dnns  sa  passion, 
fut  réputé  parmi  les  niéclians  , 
c'esi-ù-dire,  re(j-irdé comme  l'un 
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d'entre  eux,   et    traité  comme 
eux.  (  Marc.  i5,  28.  ) 

RÉQUISITION.  Nous  ne  pre- 
lions  ici  ce  mot  que  dans  le  sens 
de  l'acte  que  faisait  un  expec- 
tant  auprès  d'un  patron  ou  col- 
lateur,  à  qui,  en  vertu  de  son  ex- 
pectative, il  demandait  des  pro- 
visions d'un  bénéfice  qui  venait 
de  vaf[uer,  et  nous  ne  parlons 
que  de  la  réquisition  des  gra- 
tinés, brevetaires  et  indultaires. 
Voici  à  cet  égard  les  maximes 
dont  on  ne  s'écartait  point  en 
pratique. 

1 .  C'était  d'abord  une  règle 
générale  que  les  gradués  sim- 
ples ou  nommés,  et  tous  autres 
expeclans  qui  voulaient  lier  les 
mains  aux  patrons  et  aux  colla- 
teurs,  étaient  tenus  de  requérir 
dans  les  six  mois,  du  jour  de 
la  vncance ,  les  bénéfices  qui 
leur  étaient  affectés.  Faute  par 
eux  d'avoir  fait  celte  réquisi- 
tion, ils  étaienè  déchus  de  leur 
droit,  et  la  provision  accordée 
par  le  colla tcur  ordinaire  deve- 
nait irrévocable  :  car  il  était  de 
maxime,  qu'un  collateur  n'était 
pas  absolument  obligé  d'atten- 
dre la  réquisition  d'un  expec- 
taut  qui  lui  avait  notifié  son 
exj)octative ,  pour  conférer  le 
bénéfice  ;\  un  non  gradué,  ou  à 
un  gradué  moins  ancien.  Celte 
collation  devenait  seulement  ca- 
duque par  la  réquisition  de  l'ex- 
peclanl  dans  les  six  mois.  (  Con- 
ronl.  .  lil.  5,  §  triicniiliirquc  7. 
Du  Moulin  ,  de  infirvi.  u"  8. 
Louel,  ibitl.  4'1i) 

2.  Quand  le  bénéfice  était  m 
patronage,  c'était  au  patron  (pic 
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la  réquisition  devait  cire  faite; 
et,  en  ce  cas,  si  le  jiatron  requis 
accordait  au  [jratlué  ses  IclUes 
de  préseii talion  en  bonne  forme, 
tout  était  accompli  de  sa  part; 
c'était  au  présenté  à  faire  les 
poursuites  nécessaires,  c'est-à- 
dire,  à  notifier  au  coUateur  cet 
acte  de  présentation  dans  les 
luêaies  six  mois  de  la  vacance  ; 
faute  de  (|Ui)i  il  était  déchu  de 
son  droit.  Si  le  patron  refusait 
ses  lettres  de  présentation  au 
gradué,  cet  expectant  pouvait 
et  devhit  même,  du  jour  du  re- 
fus et  dans  les  six  mois  de  ce 
jour,  se  pourvoir  au  supérieur, 
c'est-à-dire,  au  collaleur  ordi- 
naire, pour  en  obtenir  des  pro- 
visions pic  no  jure,  par  une  es- 
pèce de  dévolution  qui  se  fai- 
sait alors  du  patron  au  coUateur. 
(Mémoire  du  clerjjé,  tome  lo  , 
page  482;  tome  12,  pa|je  G92  et 
suivantes;  tome  6,  pajje  1  i35.) 

li.  Les  gradués  pouvaient  ne 
point  faire  usage  de  leurs  lelties 
de  nomination;  mais  une  fois 
qu'ils  avaient  requis  le  bénéfice, 
ils  ne  ])OUvaieiit  plus  le  refuser 
sans  être  réputés  remplis. 

4.  I>a  ré(|ui^itiou  d'uu  béné- 
fice qui  avait  vaqué  dans  ua 
mois  de  faveur,  était  inutile, 
parce  que  le  collaleur  avait  dans 
Ci',  mois  le  choix  des  grailués. 
Kllc  n'était  utile  (pie  dans  le  cas 
où  le  patron  ou  le  collaleur  avait 
pourvu  un  non  gradué,  ou  avait 
gratifié  un  gradué  non  dûment 
quililié.  (Juaiil  à  la  rétpiisilion 
«tans  li-s  mois  de  ri;;iieur,  elle 
ne  profitait  (|u'au  plus  aiu  ien 
gradué  tjui  luxait  failv  dans  les 
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six  mois.  (Eibliolh.  can.  verb. 
Gra/Iut's,  page  656.  Du  Moulin, 
/)(,'  infirm.  u°  1^5 1.  Traité  de 
l'expectation  des  gradués,  par 
M.  Piales,  t.  3,  part.  3,  chap.  q 
et  10.) 

5.  C'était  une  règle,  que  dans 
le  concours  de  deux  gradués, 
dont  l'un  ])lus  ancien  n'aurait 
point  notifié  ses  lettres  avant  la 
vacance  du  bénéfice,  et  l'autre 
moins  ancien  l'aurait  fait,  ce- 
lui-ci devait  l'emporter.  Les  ar- 
rêts (|ue  l'on  citait  pour  établir 
qu'un  gradué  pouvait  re([ué- 
rir  un  bénéfice  qui  vaquait  déjà 
a  vaut  sa  notification,  avaient  été 
rendus  en  faveur  des  gradués  , 
contre  dcsobituaires  ou  des  col- 
lataires  de  l'ordinaire,  et  non 
contre  d'autres  gradués  dûment 
qualifiés  et  insinués  suivant  le 
concordat.  (Recueil  de  Jurispru- 
dence can.  rcrb.  Gradues,  Ixc- 
rjitisilion,  u*>  6.) 

6.  La  réquisition  devait  être 
faite  parle  gradué  en  personne, 
ou  par  un  procureur,  clerc  ou 
laï*|ue,  foiulé  de  procuration 
sjiéciale.  (Mémoires  du  clergé, 
t.  J0,p.  29-'.) 

7.  Les  actes  de  réquisition  ou 
de  procuration  pour  résigner, 
devaient  être  insinués  et  se  fai- 
saient ])ar  le  ministère  des  no- 
taires apostoliques  qui  devaient 
écrire  et  rapporter  fidèlement 
les  réponses  ou  les  refus  des  colla- 
leurs,  pour  agiren  conséquence. 

RI'.SCIIIIMIV,  siège  épiscojul 
jacointe,  au  diocèse  d'Anlioi  lie, 
près  lie ri'^uphrale.Uutlc  sesévè- 
ques,  nommé  Jacques,  sacra  eu 
705  le  patriarche  Isaae  ,  par  or- 
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dre  d'Abu{»iafar-Alinansor  ,  roi 
(les  Arabes.  (  Or.  christ. ,  t.  2  , 
p.  i5i6.) 

RESCIUS  (Stanislas),  abbé 
irAndieow  en  Pologne,  fui  se- 
crétaire du  cardinal  Hosius,  qui 
lui  donna  un  canonicat  dansl'é- 
f.lise  de  Warmi,  et  l'envoya  en 
France  vers  Henri  de  France , 
duc  d'Anjou,  élu  roi  de  Polo- 
gne. Il  mourut  à  Naples  en 
1598,  et  laissa  quelques  ouvra- 
ges de  sa  façon  :  la  Vie  du  car- 
dial  Hosius  ;  un  volume  de  let- 
tres ;  deux  apolo{i[ies  pour  les 
jésuites,  etc.  (Sterovolsius  ,  in 
i'iog.  iîlust.  poinnor-) 

RESCRITS  DE  ROME.  Ce 
sont  les  réponses  du  pape  sur 
papier.  On  les  distingue ,  par 
rapporta  leur  nature,  en  rescrifs 
dejustice,  en  rescritsde  grâce,  et 
en  rescrits  communs  ou  mixtes, 
qui  participent  de  la  nature  des 
deux  pvécédens. 

Telle  est  à  cet  égard  la  juris- 
prudence observée  dans  le  mon- 
de catholique  en  général  ,  sauf 
les  exceptions  pour  nous. 

Le  resrrit  de  justice  est  celui 
qui  tend  à  l'administration  de 
la  justice.  Cette  sorte  de  rescrit 
a  lieu  régulièrement  pour  la  dé- 
rision de  que' que  procès,  ou 
d'une  cliose  dont  la  coiitesta- 
tina  doit  être  porté(i  au  saint- 
siège.  Dans  recas,  le  |Kq)e  nomme 
des  ju;;rs  délégués,  et  liur com- 
jMCt  la  décision  ou  le  jugement 
de  l'affaire  en  question  par  un 
acte  (|u'on  appelle  avec  raison 
rescrit  tb;  jnslitc,  puisqu'il  s'a- 
{jil  de  f.'ure  rendre  la  justice  ;\ 
ceux  qui  la   deui. aident,  {('np. 
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sciscilaius.  cap.  panloralis.  cap. 
Slip,  lilteris  de  rescript.) 

Le  rescrit  de  grâce  est ,  lors- 
que le  pape  donne  et  accorde 
quelque  cbose  par  sa  pure  libé- 
ralité. On  l'appelle,  selon  la  na- 
ture et  l'objet  de  ses  disposi- 
tions, privilège,  indulgence, 
dispense,  exemption,  grâce  ou 
bénéfice.  (C.  gratia  de.  rescript. 
c.  si gratiosb  eod,  in  6".) 

Le  rescrit  mixte  est  celui  qui 
n'est  proprement  ni  de  justice 
ni  de  grâce,  mais  participe  à  la 
nature  de  ces  deux  rescrits. 
Tels  sont  les  rescrits  pour  les 
dispenses  de  mariage,  pour  les 
réclamations  de  vœux,  pour  les 
sécularisations.  Ces  rescrits  sont 
de  grâce  dans  leur  principe. 
Mais  comme  ils  ne  peuvent  être 
exécutés  de j)lnno,  sans  une  pro- 
cédure qui  tient  du  contentieux 
et  de  l'administration  de  la  jus- 
tice ,  on  peut  dire  aussi  cju'ils 
sont  dejustice  :  et  de  là  le  nom 
de  mixte.  Certains  canonistes 
appellent  encore  rescrits  com- 
muns, ceux  qui  sont  accordés  à 
un  ecclésiastique  par  le  pape, 
d'un  côté,  pour  raison  du  spiri- 
tuel; et  de  l'autre,  ])ar  son  sou- 
verain, pour  le  temporel  :  de 
cette  espèce  seraient  les  rescrits 
du  pape  pour  la  légitimation 
des  l)âtarils,  pour  la  réhabilita- 
tion drs  criminels  ou  infâmes, 
pour  r.iiioblissemeiil  ad  ej]f('<- 
iiini  hcncjicii,  pour  la  naturali- 
sation des  clercs  étrangers.  Dans 
tons  ces  cas,  le  pape  ne  <lonne 
(|u'une  capacité  pour  les  fonc- 
lirins  sjiirilui'llcs,  ([ui  ne  donne 
à  celui  qui  les  obtient,  aucune 
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aptitude^  soil  pour  succi'iiéi  ou 
pour  posséder  des  cliarfjes  ,  ou 
pour  déroger  aux  statuts  des 
tiiapitres  dûment  patentés,  ou 
pour  jouir  des  droits  de  rè- 
î^nicole,  etc.,  s'il  n'obtient  aussi 
la  njêine  grâce  du  souverain. 

Voici  les  principales  difleren- 
ces  qui  se  trouvent  entre  le  res- 
crit  de  justice  et  le  rescrit  de 
grâce. 

1.  La  subreption  même  par 
ignorance  anuulle  le  rescrit  de 
grâce  et  tout  ce  qui  s'ensuit ,  et 
n'aunulle  point  le  rescrit  de  jus- 

I  ice ,  parce  que  ce  dernier  ne 
donne  aucun  droit  qui  puisse 
nuire  au  tiers.  (  C.  cum  nostris 
de  conctis.  prœb.  llebuff.  in 
prax.  tit.  àijfcr.  inlcr  rcs- 
cript.  etc.  ) 

2.  La  grâce  subreptice  est 
nulle,  (juand  même  l'adversaire 
de  l'impétrant  consentirait  à 
scfii  exécution;  parce  qu'il  n'est 
])as  au  ])OUvoir  des  particuliers 
lie  réparer  une  omission  sans 
laquelle  le  pape  n'eût  pas  accor- 
dé la  grâce.  3Iais  dans  les  res- 
crils  de  justice  ou  mixtes,  où  il 
ne  s'agit  que  de  l'intérêt  parti- 
culier de  ceux  qui  piaulent,  ils 
peuvent  sans  diiiicullé  convenir 

I I  transiger  entre  eux.  (C.  si  di- 
ligcnti  de  for.  coinp.  Icg.  peu. 
lod.  depact.) 

3.  Le  rescrit  mixte  en  général 
est  annulé  par  la  subreption, 
jKirce  qu'il  contient  toujours 
qutl([ue  j;râ(.e  ou  pri\ilége; 
mai.s  on  iloit  excepter  le  cas  où 
il  ne  s'agiiail  que  de  la  su!)rep- 
lion  d'une  disposition  parlicu- 
liètc  di'  fjucltiuc  ilatut  :  ce  (jui 


RES  3g 

ne  saurait  avoir  lieu  aux  roscri'.s 
de  grâce,  où  tout  est  de  droit 
étroit.  (  C.  quamvis  ,  de  prœb. 
in  6°.  ) 

4-  La  signature  de  grâce  est 
signée  par  le  pape,  par  fat,  ou, 
quand  c'est  le  vice-chancelier 
qui  signe,  par  concessum;  la  si- 
gnature de  justice  n'est  signée 
que  par  le  mot  placet. 

5.  Le  rescrit  de  grâce  peut 
être  impétré  par  un  tiers  sans 
mandement  spécial ,  même  jvir 
un  laïque  (C.  accedens  de  prœb.), 
à  la  différence  des  rescrits  de 
justice,  qui  ne  peuvent  être  de- 
mandés par  autres  que  par  les 
parties  mêmes ,  sans  pouvoir 
spécial.  (C.  nonnitlli ,  §  sitnt  et 
alii  de  rescnpt.)  Rebuffe  ob- 
serve que  cette  dincrence  n'é- 
tait point  connue  dans  le  royau- 
me. 

6.  liCS  rescrits  de  grâce  doi- 
vent faire  mention  des  privilè- 
ges auxquels  ils  sont  contraires; 
sans  quoi  les  privilégiés  n'eJi 
sauraient  souffrir  du  préjuilice. 
(  Cap.  conslil:itus  de  rescript.  ) 
Il  en  est  autrement  des  rescrits 
de  justice,  qui  ne  laissent  pas 
d'être  valables,  quoiqu'il  n'y 
soit  fait  aucune  mention  du 
])rivilége  de  la  partie  adverse,  à 
moins  (|ue  ce  privilège  ne  iour- 
iiit  une  exception  dilatoire  ,  ou 
ne  dût  servir  de  règle  à  la  te- 
neur du  rescrit.  (C.  cimi  ordi^ 
neni  de  rescript.  ) 

^.  Aux  rescrits  de  grâce  est 
attaché  un  cordon  ou  Lus  do 
soie;  aux  rescrits  de  justice, 
pend  un  cordou  de  chanvre 
plombé. 
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8.  On  obtient  plus  (îifiioile- 
ment  les  rescrits  de  grâce,  que 
les  rescrits  de  juslice.  Les  pre- 
miers sont  plutôt  présumés 
faux.  (C.  adfalsarioruvi  decrim. 
fais.) 

g.  Les  rescrits  de  grâce  pas- 
saient chez  nous  sans  contradic- 
tion, mais  non  sans  examen;  au 
lieu  que  les  rescrits  de  juslice 
n'étaient  point  examinés,  mais 
seulement  contredits.  (C.  Apos- 
tolicœ  35,  q.  9,  not.  in  c.  ad 
nudientiam  i,  de  rescript.  glos. 
in  extravng.  scdes  aposlolica  in 
verb.  Justitiam,  de  ojjic.  deleg.) 

10.  Les  rescrits  de  justice  n'é- 
taient adressés  qu'à  des  dignités 
ou  à  des  chanoines  de  cathé- 
drale. (C.  statulum  de  rescript, 
in  6".  )  Au  lieu  que  les  rescrits 
de  grâce  sont  adressés  à  ceux-là 
mêmes  à  qui  ils  sont  accordés , 
mais  l'exécution  en  était  tou- 
jours commise  à  des  dignités. 
^RebufTe,  loc.  cit.  n"  28  et  seq.) 

1 1.  Dans  les  rescrits  i.i  formîl 
pauperum,  qu'on  appelle  de  jus- 
tice ,  on  doit  faire  mention  de 
l'état  des  biens  de  l'impétrant; 
scciiSj  dans  les  rescrits  de  grâce. 
(  Cap.  luis,  cap.  Episcopus,  cap. 
non  liceat  de  prœb.  cap.  poslu- 
îast.  derescrij>l.) 

12.  Les  rescrits  de  grâce, 
comme  suspects  d'ambition  , 
doivent  être  accordés  et  inter- 
dire tés  étroitement,  et  non  point 
les  rescrits  de  justice.  [Cap. 
quanwis  de  prœ!).  in  ()°.) 

i3.  Les  rescrits  de  j'.râcc,  re- 
hus  ndhiic  inlcgris,  n'cxjiircnt 
point  ]>.ir  1.1  murl  de;  relui  r[ui 
It'S  a  ûccorJ:'^,  «orTiiuc  le»  re.**- 
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crits  de  justice.   (C.    si  cui  de 
prœb.  in  6».   c.  gratum.  c.  ve~ 
latum,  de  ojjic.  deleg.) 

i4.Unlaïquenepeul  impétrer 
pour  lui  des  rescrits  de  grâce  , 
parce  qu'il  est  incapable  de  bé- 
néfices ;  mais  il  peut  obtenir 
des  rescrits  de  justice  ou  mix- 
tes. (C.  clini  à  Deo,  de  rcscrip- 
lion.  c,  nonnulli,  $Jin.  de  res- 
cription.) 

i5.  Dans  les  rescrits  de  grâce, 
on  insère  la  clause  des  nonobs- 
tances  ,  et  non  dans  les  rescrits 
de  justice  :  on  la  voit  cependant 
quelquefois  dans  les  uns  et  dans 
les  autres. 

16.  Les  lettres  de  grâce  sont 
perpétuelles  ;  les  lettres  de  jus- 
tice ne  servaient  en  France  que 
pour  un  an.  {h.falso,  cod.  de 
divers,  rescript.) 

17.  Les  rescrits  de  justice 
n'attribuent  aucun  nouveau 
droit,  ils  n'ont  pour  objet  que 
de  commettre  la  connaissance 
ou  le  jugement  du  droit  qui  est 
acquis  ;  au  lieu  que  les  rescrits 
de  grâce  donnent  droit  à  la 
chose,  même  avant  la  vacance, 
de  la  part  du  pape.  (RebufTe, 
Icc.  cit.  n"  44-) 

18.  La  confirmation  faite  par 
le  pape,  de  la  réserve  du  légat 
ou  de  la  réception  d'un  cha- 
noine, s'expédie  par  lettres  gra- 
cieuses ,  au  lieu  (jue  «juand  la 
confirmation  est  commise  par  le 
pape,  on  se  sert  de  lettres  de 
justice,  parce  (|u*élant  faite,  en 
ce  cas  eu  la  forme  commune, 
elle  n'attribue  aucun  nouveau 
droit,  ni  ne  valide  l'ancieu.  (C.  i, 
de  lonfrm.  util.  ) 
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iq.  On  n'enrc[;islrait  point 
chez  nous  les  rcscrits  de  justice, 
loimue  les  resciils  de  grâce. 

20.  L'omission  d'uue  excep- 
tion péreniptoire  ne  pouvait 
être  opposée  à  l'eflet  de  retarder 
les  rcscrits  de  justice;  secus  à 
rof;ard  des  rescrits  de  grâce. 
(  Ciirn  ordinem  de  tcicrijjt.  c.  i, 
lie  lilis  contes  t.) 

21.  Les  rescrits  de  grâce  cx- 
})irentplus  diflicileraent  que  les 
rescrits  de  justice.  (  Félin,  ùi  c. 
cajjùiiluni  de  rcscrijjt.) 

22.  Pour  leHet  des  rescrits  de 
justice,  on  considère  le  temps 
qu'ils  ont  été  présentés;  parce 
que  ce  n'est  que  du  jour  de  la 
présentation  ([ue  le  juge  délégué 
est  fondé  en  juridiction.  (  C.  ut 
dchiiiit  dti  a[>[ii-l.  )  A  l'égard 
des  rescrits  de  grâce  où  il  n'y  a 
]ioint  de  condition,  on  consi- 
dère le  temps  de  leur  date. 
(C.  cam  te  de  nscriplion.  c.  tiOi 
fjiii,  c.  duobiis  de  rcscription. 
iiiG".  ) 

23.  Dans  les  rescrits  de  jus- 
lice,  on  insère  la  clause  si  piè- 
ces verildte  nitnnlur,  où  elle  v 
est  toujours  sous-enleuduc.  (C. 
de  re.icrij; t.)  Celte  clause  n'est 
jioint  nécessaire  dans  les  rescrits 
de  ptilce ,  quoique  ce  soit  assez 
l'usage  de  l'y  insérer,  ou  celle-ci, 
Tocatis  vociindls  :  la  lornie  sous 
l.ii|uclle  l'expédition  se  fait,  dé- 
(  iile  de  cette  vérillcation. 

Eu  matière  de  rescrits ,  le 
droit  cannn  déride  :  i.  que  le 
dernier  rescrit  où  il  n'est  pas 
f.iit  nicnliou  »Iu  précédent ,  ne 
fait  rien  perdre  à  lelui-ci  de  sa 
valeur.  ((\  rx  parlr  de  ojjic.  <t 
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potes  t.  jud.   deleg.  c.  cœteriim 
de  re  script.  ) 

2.  Celui  qui  obtient  deux  res- 
crits pour  le  même  sujet,  sans 
faire  mention  du  premier  dans 
le  second,  est  privé  de  l'effet  de 
l'un  et  de  l'autre.  (  C.  ex  tenore 
de  rescript.)  Que  si  le  second 
parle  du  premier,  celui-ci  doit 
être  exhibé,  sans  quoi  le  second 
est  nul.  (G.  exinsinuatione  cod.) 
Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de 
faire  mention  du  ]iremier  res- 
crit, si  le  sujet  est  différent;  si 
le  premier  rcicrit  est  resté  in- 
connu sans  signification,  si  le 
premier  n'étant  que  général,  le 
second  est  spécial  :  generali 
enini  per  spéciale  derogatur  ;  si 
enfin  le  premier  était  suranné, 
quand  le  second  a  été  impétré. 
{Doct.  in  cap.  cœteriim.) 

3.  Le  second  rescrit,  en  ré- 
voquant le  premier,  ne  détruit 
rien  de  ce  (jui  a  été  légitime- 
ment fait  pour  son  exécution. 
(  Caj).  caitsam ,  §  nos  volumus 
cod.  )  De  deux  rescrits  sur  le 
même  sujet  et  à  deux  différen- 
tes personnes  ,  celui  qui  est  plu- 
tôt présenté  l'emporte.  (C.  cap. 
caj)!tiduTn  cod.  c.  duobus  de  res- 
crijit.  in  G".) 

4.  C'est  une  grande  règle  en 
matière  de  rescrits,  qu'on  doit 
faire  rapj)orfer  tout  ce  qu'ils 
contiennent  à  ce  qui  en  fait  le 
]>rincip.tl  ol'jet.  (  Kebuffe  ,  loe. 
cil.  in  fin.  ) 

Quant  à  la  forme  des  rescrits, 
elle  est  dill'érente  selon  la  dillé- 
rente  nature  des  causes  qui  ou 
font  la  matière.  On  exjiédie  à 
Uome     lis    inscrits   ou    lettres 
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apostoliques  ,  par  bulles ,  brefs 
ou  signatures.  [Voyez  ces  mots.) 
Il  y  a  ensuite  certaines  expédi- 
tions particulières,  comme  les 
mandats  ,  les  expéditions  sur 
nouvelle  grâce,  les  rescrits  in 
forma  paiiperum,  perindk  vaîe- 
re,  etc.,  dans  lesquelles  ou  in- 
sère différentes  clauses,  telles 
que  les  nonobstauces ,  déroga- 
toires ,  molli  proprio  ,  si .  i;a 
est,  etc. 

Pour  ce  qui  est  de  l'exécution 
des  rescrits,  il  n'en  est  point  qui 
n'ait  son  adresse,  et  où  le  pape 
ne  commette  quelqu'un  pour 
son  exécution.  Cette  adresse  est 
importante,  parce  qu'elle  assure 
ou  cj[u'clle  blesse  la  juridiction 
de  celui  à  qui  les  rescrits  sont 
ou  doivent  être  adressés.  Ainsi 
ils  devaient  être  adressés  chez 
nous  intra  partes ,  c'est-à-dire, 
à  l'ordinaire  ou  à  l'oHicial  du 
diocèse  où  était  situé  le  béné- 
fice, ou  à  celui  du  lieu  où  les 
})arties  faisaient  leur  demeure  ; 
autrement  il  y  aurait  eu  abus, 
elles  parlemens  auraient  déclaré 
abusive  l'exécution  des  rescrits 
délégatoires ,  par  lesquels  Sa 
Saintetéaurait  commis desjuges 
hors  le  ressort  du  parlement 
duquel  les  |)arties  étaient  justi- 
ciables ,  à  moins  cjue  la  déléga- 
tion n'eût  été  autorisée  par  let- 
tres jialentcs  du  roi,  enregistrées 
dans  le  parlement  du  n.ssort. 
(  La  Coiul)c,  Recueil  de  Juris- 
prudence canonique,  au  mot 
Rc.scrit ,  Xi"  8.  Mémoire  du 
clergé,  tome  7,  page  3,2?,  et  sui- 
vantes.) Les  dispenses  et  autres 
grâces  qu'ofi  pon^'ail  considérer 
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comme  des  rescrits  luixtes, 
étaient  toujours  adressées  aux 
ofiiciaux.  Les  provisions  de  bé- 
néfices étaient  commises  aux 
évoques  et  aux  grands-vicaires. 
Les  expéditions  en  forme  gra- 
cieuse étaient  adressées  à  celui- 
là  même  qui  les  obtenait ,  ainsi 
que  les  rescrits  d'exemption  ou 
de  privilège.  Mais  le  pape  nom- 
mait en  ce  cas  des  exécuteurs 
particuliers,  pour  l'exécution 
ou  la  conservation  de  la  grâce 
accordée.  Celui  à  qui  l'exécu- 
tion était  commise,  s'appellait, 
en  termes  de  clianccllerie  ,  exé- 
cuteur. Amydenius  nous  ap- 
prend qu'on  distingue  à  Rome 
deux  sortes  d'exécuteurs  de  res- 
crits, le  simple  et  le  mixte, 
jucriis  et  nii.vliis.  Le  premier  est 
celui  à  qui  le  pape  donne  une 
commission  qui  doit  être  exé- 
cutée de  piano,  sans  informa- 
tion ,  sans  contradiction ,  uOi 
nullus  prorsUs  adest  contradic- 
tor  :  tels  sont  les  rescrits  infor- 
ma graliosd.  Quand  il  y  a  des 
informationsà  {)rendre,des con- 
tradicteurs à  combattre  ou  à 
appeler,  l'exécuteur  est  mixte, 
parce  que  sa  commission  parti- 
cipe alors  du  gracieux  et  du 
contentieux.  Tels  sont  les  brefs 
de  dispense  ,  les  provisions  in 
fornul  dignuni  dans  les  pays  d'o- 
bédience ,  et  enfin  tous  les  res- 
crits où  sont  exprimées  ou  sous- 
cntendues  les  clauses  vocalis 
vocandis ,  si  ita  est,  dunitnodù 
non  sit  aUcri  rjtiœsituni,  etc., 
sine pva  judicio  juris  Icrlii.  Dans 
les  rescrits  adressés  aux  exécu- 
teurs sinqiles,  *>onl  les  clauses 
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remotâ  oppellatione ,  conlradic- 
torcs    compescendo    et    nmolo 
e.xindè  quolibet   illicilo   dclen- 
tore. 

Quand  le  pape  adresse  ses 
icscrits  aux  cardinaux  ou  évê- 
ques,  il  les  qualifie  frères,  ve- 
nerabili  fratri  nostro.  IMais  dans 
les  adresses  particulières  aux 
cardinaux  cjui  ne  sont  point 
cvêciues ,  il  ne  leur  donne  que 
la  qualité  de  fils,  dilecto  filio  , 
ainsi  qu'à  toutes  les  autres  per- 
sonnes, soit  clercs,  prêtres,  re- 
lif;icux,  reli{]ieuscs,  ou  laï<}ues, 
princes  ou  princesses;  il  v  a  seu- 
lement de  plus  ,  à  l'égard  des 
loisou  reines,  les  mots  carissimo 
ou  carissimœ  in  Chrislo  filio  ou 
y?//a';  et,  à  l'égard  des reli};i(.uses, 
diUcia'iti  Chriito filiœ.  (M.  Du- 
rand (le  Maillane,  Dictionnaire 
de  droit  can.,  au  mot  Ixacrils) 

Les  rescritsde  Rome  ne  pou- 
vaient être  enregistrés  es  parlc- 
mcns,  sans  lettres  patentes,  et 
il  n'appartenait  qu'à  l'évêque 
d'exécuter  ceux  qui  étaient 
adressés  à  l'ordinaire,  comme 
jubilés  ,  etc.  (  Mémoires  du 
clergé,  t.  6,  p.  53.3,347,  348.) 

Quel<|ue  clause  qui  fût  insé- 
rée dans  les  commissions  don- 
nées par  le  pajie  aux  évêjpjcs  de 
France,  et  de  quelque  qualité 
que  fût  l'affaire,  à  l'instruction 
ou  jugement  de  laquelle  ils 
étaient  commis  jiour  y  procé- 
der (luloiitiitc  nf/ost(>lict1 ,  ils  ne 
s'y  entrenictlaienl  que  i>i  et  po- 
tistutc  ordinariîl.  Ainsi  les  su- 
jets du  roi  ,  en  ras  d'appel, 
n'étaient  jamais  distraits  ,  (-1 
allaient  au  supérieur  immédiat 
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de  l'évêque  qui  a  été  commis. 
(  Fevret ,  liv.  9 ,  ch.  3,  n°  7.  ) 

RESEN,  ville  d'Assyrie ,  bâtie 
par  Assur,  entre  Ninive  et  Clia- 
lé.  (  Gènes.  10,  12.  Dora  Cal- 
met,  Commentaire  sur  cet  en- 
droit.) 

RESENDE  (  André  de  )  ,  en 
latin  Resindiis ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
naquit  à  Evora  ,  de  parens  no- 
bles, en  1498.  Il  étudia  à  Alcala, 
à  Salamanque,  à  Paris  et  à  Lou- 
vain ,  et  se  rendit  très-habile 
dans  les  langues,  la  philosophie, 
la  Théologie  et  la  connaissance 
des  antic|uités.  11  lut  précepteur 
des  infants  de  Portugal,  Alphonse 
et  Henri,  frère  du  roi  Jean  m  , 
fjui  obtint  du  pape  pour  Résen- 
de  la  |)ermission  de  quitter  l'ha- 
bit religieux,  et  de  prendre  ce- 
lui d'ecclésiastique.  On  lui  donna 
ensuite  un  canonicat  à  Evora  , 
où  il  mourut  en  1^73,  et  fut 
enterré  aux  dominicains.  Nous 
avons  ses  (imvres  en  2  volumes  , 
imprimées  à  Cologne  en  iGoo, 
qui  renferment  :  1°.  antiquila- 
tuni  lAisiluniœ  libri  quatuor.  ?.". 
Vc  aniiquilalibus  Kborce  lib. 
1.  3°.  Divers  poèmes.  4"-  l^lu- 
sieurs  lettres  sur  l'histoire  et  les 
antir|uités.  5".  Deux  discours 
qu'il  fit,  l'un  dans  le  collège  de 
Coïmbre  en  i55i  ,  et  l'autre 
dans  un  synode  tenu  à  Evora  en 
iTidS.  (>".  yïdi'crMi^  .stolidos poli- 
lioris  litlcrntiinv  obtrcctatorcs  . 
])Oeme.  7".  f^'ir/dlfo  revum gcs- 
ttinim  in  Jndii!  à  Lusitanis  ,  an  • 
no  i53o.  8".  /Irci'iariuni  I£bo~ 
relise  rcco^niluni.  9".  /  ila  btuiti 
Âl'.gidii  sctiUibilnni,  sivc  iuru- 
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terenensis.  lo».  L'office  du  bien- 
heureux Gonsalve  d'Amaranthe, 
et  celui  de  la  bienheureuse  Elisa- 
beth, veinede  Portugal.  11°.  Cou- 
cilium  Emeritcnse  celcbratum 
anno  CJirisli  66G.  12°.  Sidonii 
Apollinaris  opéra  onviia  mons- 
ituosli  in  pluribus  depravata,  cu- 
ris  Resendii  siio  nitori  restitii- 
ia  y  etc.  (  Echard,  Script,  ord. 
Prœdic.  ,  t.  2,  p.  221  et  suiv.  ) 
RESEPII,  bébr.,  lit,  ou  ex- 
tension, ou  charbon  ,  ou  pierre, 
du  mot  ratsaph,  fils  de  Rapha  , 
et  petit-fils  de  Sara,  fille  d'E- 
phraïm.  (  1  Par.  7,  25.  ) 

RESEPH,RES1PH,  RESAPIU 
ou  RISAPHA,  ville  de  Syrie. 
(  4  Reg.  19.  12,  Isaïe,  87  12.) 

RESEPH.  Ce  mot  se  trouve 
dans  l'hébreu  d'Habacuc,  3,5, 
où  la  vulgate  porte  egredietiir 
diaboliis  anle  pedts  cjus.  ,  On 
jieut  fort  bien  le  traduire:  le^ 
charbon  marchera  devant  lui , 
et  l'expliquer  du  feu  de  la  colère 
de  Dieu.  Saint  Jérôme  l'expli- 
que d'un  démon  commandant  à 
d'autres,  comme  l'éelscbub;  et 
dit  que  c'est  lui  qui  tenta  Eve 
dans  le  jardin,  et  se  présenta  au 
Sauveur  au  sortir  du  baptême  , 
et  le  tenta  dans  le  désert.  (Dom 
Calmct,  Diction,  delaliible.  ) 

RÉSERVATlOiN  DES  PÉCHÉS. 
(  Voyez  Cas  ukskrvks.) 

RÉSERVES  ou  RÉSERYA- 
TIOxNS  APOSTOLK^UES.  On  ap- 
pelle réserves  apostoliques ,  des 
rescrils  ou  nhiiidats  par  Icscjuels 
les  p.qics  se  réservent  la  nomi- 
nation et  la  collation  de  certains 
béuclices,  lorsqu'ils  viendront  \ 
vacjuer,  av<e  dcfciiS''  au\   élec- 
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teurs  ou  coUateurs  de  procéder 
à  l'élection  ou  collation  de  ces 
bénéfices  quand  ils  vaqueront  , 
sous  peine  de  nullité.  Ces  réser- 
ves sont  générales  ou  spéciales. 
Les  générales    sont  celles    qui 
tombent  sur   tous  les  bénéfices 
d'un  royaume  ou  d'un  certain 
lieu,  ou  sur  certaines  dignités. 
Les  spéciales  sont  celles  qui    ne 
regardent  qu'un   certain  béné- 
fice en  particulier.  Les  canonis- 
tes   rapportent  à  quatre   chefs 
les   bénéfices  dont  les  papes  se 
sont  réservé  la  disposition.  1°. 
la   réserve  à   raison  du  lieu  où 
ces   bénéfices  ont   va([ué  ,  c'est 
l'espèce  de  la  réserve  fondée  sur 
la  vacance  in  curid.  2°.  La  ré- 
serve fondée  sur  le  temps  dans 
lequel  la  vacance  de  certains  bé- 
néfices est  arrivée  :  cette  réserve 
a  lieu  dans  les  églises  où  la  rè- 
gle de  reservatione  tnensium  et 
alternativd  est  suivie.  3°.  La  ré- 
serve fondée  sur  la  qualité  des 
personnes    qui  possédaient   les 
bénéfices    qui   ont    vaqué.  Elle 
comprend  les  bénéfices  qui  ont 
va([ué  par  la  mort  des  cardinaux, 
des  domestiques  du  pape  et  des 
ofiiciers  de  la  cour  de  Rome.4°- 
La  réserve  fondée  sur  la  qualité 
des  bénéfices.    On    y  comprend 
les    ])rcmières  dignités  des  ca- 
thédrales, et  les  principales  di- 
gnités des  collégiales,   dont  le 
revenu  excède  la  valeur  de  dix 
florins  d'or.  (  Van-Espen  ,   Jur. 
ceci.  univ.  ,  t.  1 1 ,  p.  ^\  \  et  suiv. 
La  (A)ndje,    au    mot    Iiûierve. 
Mém.  «lu  clergé,  t.   10,  p.  7^)0  ; 
et  t.  I  a,  p.  1  ?.Ci()  et  suiv.  ) 

Le  réserves  aitostoliques  sont 
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une  dérogation  au  droit  com- 
mun ,  cl  une  entreprise  sur  le 
droit  des  ordinaires.  Onif'^nore 
le  temps  précis  où  elles  ont  com- 
mencé; et  l'on  s.iit  que  Clc- 
inent  iv,  qui  monta  sur  le  saint- 
siége  en  1 265,  fit  le  premier  une 
réserve  {générale  et  absolue  de 
tous  les  bénéfices  vacans  (  in  cu~ 
ridj  cap.  1 2  de  prœbend.  in 
sexto).  Les  réserves  avaient  été 
abolies  en  France  par  le  concordat 
fait  entre  Léon  x  et  François  i"". 
Elles  subsistent  encore  en  Flan- 
dre et  dans  le  Ilainaut  pour  les 
prébendes  et  canonicals,  mais 
non  pas  pourlesdignités  qÛisont 
électives  dans  tous  les  mois,  ni  au 
])réjudice  des  coutumes  et  privi- 
lèges anciens  de  ces  provinces. 
Le  pape  disposait  aussi  en  Bre- 
tagne pendant  huit  mois,  des  bé- 
néfices vacans  par  mort,  qui 
étaient  à  la  pleine  collation  , 
soit  des  évcqucs,  soit  des  abbés 
et  au  Ires  coUaleurs  ordinaires. 
{Ibid.  \ o^ez  Expectative,  Man- 
dats.) 

RESIA,  fils  d'Olla,  de  la  tri- 
bu d'Aser.  (  i    Par.  7,  Sp.) 

RÎ;SIDENCE,  en  terme  de  ju- 
risprudence canonique,  se  dit 
de  la  demeure  des  bénéficiers on 
leur  bénéfice  et  de  leur  assiduité 
à  le  desservir;  car  une  présence 
stérile  et  oisive  ne  sufiil  pas;  il 
faut  qu'elle  soit  l.d)oricuse  et 
active.  Selon  le  droit  commun  , 
tou.s  les  bénéfices  dénia ndent 
résidence,  parce  ([u'autrefois 
l'Eglise  n'ordonnait  aucun  nù- 
ni.stnî  qu'elle  ne  lui  ddiinàt  un 
bénéfirc  eu  litre  ,  ([uM  était 
obligé  de  desservir,  et  qu'il    ne 
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lui  était  point  permis  de  quit- 
ter. Les  ordinations  sans  titre, 
ou  sur  un  litre  patrimonial 
ayant  été  admises,  on  commen- 
ça à  détacher  les  bénéfices  des 
fonctions  ecclésiastif[ues,  et  à 
distinguer  entre  bénéfices  sim- 
ples et  bénéfices  à  charge  d'ù- 
mes,  conq^atibles  et  incompati- 
bles. On  reconnut  que  les  béné- 
fices à  charge  d'àmes  requéraient 
une  résidence  personnelle  ;  et 
celle  résidence  fut  déclarée  né- 
cessaire pour  les  ardievèchés 
et  évèchés,  cures,  abbayes  et 
prieurés  conventuels  et  régu- 
liers, dont  les  possesseurs  sont 
nomtnés  prélats  dans  l'Eglise  et 
chargés  du  soin  de  leurs  com- 
munautés, les  premières  digni- 
tés des  clia pitres,  et  générale- 
ment tous  les  bénéfices  ilont  les 
titulaires  ont  la  direction  des 
âmes,  et  juridiction  au  for  inté- 
rieur. (Van-Espen,  Jur.  ccclés. 
t.  I,  p.  52.  Lacombe  ,  au  mot 
Rcsiditice  ,  sect.  i .) 

Quoique  le  concile  de  Trente 
(  ses.'!.  33  de  rcform.  cap.  i  ) , 
n'ait  pas  expressément  décidé 
que  la  résidence  fût  de  droit  di- 
vin pour  les  bénéfices  à  charge 
d'àmes,  il  l'a  donné  snliisiiu- 
ment  à  entendre  par  ces  paro 
ciini prœccplo  divino  iniuiiLitum 
sit  omniliii<!  rpiibus  animaruni 
cura  commissa  est,  oves  suas 
a;^nosrcrr,  etc.  Il  ne  jiermet 
aux  évêques  de  s'absenter  de 
leur  diocèse  ([ue  pour  l'une  de 
ces  quatre  causes,  cfiristiana 
cliaritas,  ur^cns  nécessitas  ,  dc- 
ffitn  ohcdicnlia,  ci'idens  eccle~ 
.uœ   l'cl  tripublictv   militas.   H 
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déclare  (  ses  s.  6.  cap  ,  i  )  que 
les  évoques  qui  s'absentent  sans 
raison  de  leurs  diocèses  six  mois 
de  suite,  doivent  être  privés  de 
la  quatrième  partie  de  leurs  re- 
venus j  et  que  s'ils  persistent 
à  ne  point  résider,  le  pape  pour- 
ra de  plein  droit  pourvoir  aux 
évêchés.  Il  ordonne  au3  curés  et 
autres  bénéficiers  ayant  charge 
d'ànies  ,  de  ne  point  s'absenter 
de  leurs  églises,  qu'avec  la  per- 
mission, par  écrit,  de  l'évèque  , 
et  permet  aux  évêques  de  pro- 
céder par  toutes  sortes  de  voies 
canoniques ,  même  par  la  pri- 
vation des  fruits,  contre  les  cu- 
rés absens.  (  Sess.  28,  cap.  i  ). 
Les  conciles  provinciaux  de 
France  et  les  ordonnances  et 
édits  de  nos  rois  ne  sont  pas 
moins  sévères  sur  la  résidence. 
L'article  23  de  l'édit  du  mois 
d'avril  de  i  SgG  ordonne  la  saisie 
du  tiers  des  revenus  des  bénéfi- 
ces de  ceux  qui  ne  résident 
point  ,  pour  être  employé  en 
aumônes  par  ordre  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques.    (  Voyez 

BlÔMinCKS,  BkNKVICIERS,  AnSENCE  , 

Chanoines,  Curés,  Evêques,  Heu- 
res canoniales.  ) 

RÉSIGNATION. 

SOSÏMAIRE. 

§  T.  De  la  résignation  en  géné- 
ral. 

§  II.  Des  bénéfices  rjiti poin>aient 
rire  résignés. 

§  III.  Des  personnes  qui  pnu- 
\>aient  résigner. 

§  IV.  De  ceux  qui pouvaicnl  uil- 
nu.ltre  les  résignations. 
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§  V.  De  ceux  à  qui  on  pouvait 

résigner. 
§  VI.  Des  formalités  qui  devaient  I 

précéder  et  suivre  la  résigna-  | 

(ion. 

De  la   résignation  en  général. 

I.  La  résignation  en  général 
est  la  cession  d'un  bénéfice  ec- 
clésiastique ;  et  cette  cession  se 
peut  faire ,  ou  par  démission 
j)ure  et  simple  entre  les  mains 
du  supérieur,  ou  par  démission 
conditionnelle  et  réciproque; 
ce  qui  s'appelle  permutation  : 
ou  par  démission  condition- 
nelle non  réciproque  ;  ce  qui 
s'appelle  proprement  résigna- 
tion en  faveur,  parce  que  le  ti- 
*  tulaire  ne  se  démet  de  son  bé- 
néfice, que  pour  en  gratifier 
Une  certaine  personne  ,  et  à  con- 
dition qu'il  lui  sera  conféré  , 
sans  quoi  la  résignation  demeu- 
rerait sans  effet. 

Les  résignations  en  faveur, 
dont  il  s'agit  ici,  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  vers  le  com- 
mencement du  quatorzième 
siècle  ,  dans  le  temps  du  schis- 
me d'Avignon  ,  si  l'on  en  croit 
Co(|uille,  dans  ses  Mém.  pour 
la  réform.  ,  tom.  i,  pag.  82. 
Ruzé  prétend  même  que  tlu 
temps  du  cardinal  lîeorgcs 
d'Amboise,  qui  fut  ministre 
d'état  sous  le  roi  Louis  xn ,  vers 
le  conuncnccment  du  seizième 
siècle,  les  résignations  en  fa- 
veur n'étaient  jias  généralement 
ap]Mouvéi'S.  (  Ru/.é  ,  dans  snu 
Traité  du  droit  de  régale,  pii- 


RÉS 
■vil.  32,   n"  2.  Van-Espen,  Jur. 
ctcl.,  lom.  2,  pag.  9^9-) 

§"■ 

Djs  ùciu'ficcs  qui  pouvaient  être 
résignes. 

I.  Les  hénéHccs  cnnsistoriaux 
ne  pouvaient  èUe  résif'jiics  qu'a- 
vec le  consenleinent  exprès  du 
roi,  ni  les  bénéfices  en  patronage 
laïque,  qu'avec  le  consentement 
exprès  des  patrons  ,  c[uand  niè- 
lue  le  bénéfice  eût  été  en  patro- 
nage alternatif  entre  uu  ecclé- 
siastique et  un  laïque,  et  que  ce 
fût  le  tour  du  patron  ecclésias- 
tique; il  fallait  en  cccaslecon- 
scuteineiit  des  deux  patrons.  (La 
'oinbe,  au  mot  Résignation, 
M.cU  •>..) 

r>..  Les  bénéfices  électifs  col- 
l.itifs  des  cliapitres  qui  n'étaient 
point  en  patronaj^c  laïque,  pou- 
vaient être  résif^nés  aussi  bien 
que  les  bénéfices  électifs  confir- 
niatifs  ,  quand  ces  derniers  n'é- 
taient point  électifs  confirma- 
lifs  par  le  litre  de  leur  fonda- 
tion. ilhicL) 

3.  Les  bénéfices  affectés  à  des 
personnes  de  certaine  qualité 
par  leur  fondation  ou  par  un 
statut  lioniolo;;ué,  ne  pouvaient 
être  résifjnés  au  préjudice  de 
celle  affectation,  (luirdct,  t.  2, 
bv.  a,  ch.  7.b.) 

l\.  liCS  cures  de  l'ordre  de 
Malle  ne  jiouvaient  «'ire  ré>i- 
:;iié»'s  sans  le  conscnlenient  de 
l'ordre,  ou  du  moins  du  com- 
mandeur patron.  (Arrêt  du  28 
an  lit  i()83.) 

0.   i-cs  bénédictins  de  la  roii- 
"(;ition  lie  Saint-!SL\ur  et  les 
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religieux  des  autres  congréga- 
tions de  France  pouvaient,  sui- 
vant le  droit  commun,  et  sans 
le  consentement  de  leurs  supé- 
rieurs ,  résigner  leurs  bénéfices, 
même  à  des  séculiers,  cuni  vola 
pro/ilendi.  (Arrêt  du  grand- 
conseil  du  3  mai  i-jSS.  ) 

§  in. 

Des  personnes  qui  pouvaient  ré- 
signer. 

1.  Les  mineurs  bénéficicrs 
pouvaient  résigner  leurs  béné- 
fices, si  ce  n'était  à  leurs  tu- 
teurs, curateurs,  précepteurs, 
ou  autres  personnes  sous  la  puis- 
sance et  conduite  desquels  ils 
étaient ,  ou  de  leurs  enfans.  Ils 
ne  pouvaient  non  plus  résigner 
en  cas  de  fraudes  et  d'artifices. 
(.\rrêt  de  règlement  du  18  juin 
175.J.  Mém.  du  clergé,  toui.  10, 
pag.  1G68.) 

2.  Les  bénéficiers  qui  étaient 
coupables  de  crimes  qui  faisaient 
vaquer lebénéfice de  plein  droit, 
cojume  l'hérésie ,  le  crime  de 
lèse-majesté,  l'assassinat  pré- 
médité, le  rapt,  l'inceste  spi- 
rituel ,  la  simonie,  et  autres, 
contenus  dans  le  droit  canoni- 
que, ne  pouvaient  résigner. 
(  Arrêt  du  grand-conseil  tlu  2G 
février  i  '^2().  ) 

3.  Par  rapport  aux  crimes 
qui  ne  faisaient  pas  vaquer  les 
bénéfices  de  plein  droit,  la  ré- 
signation pouvait  être  faite  pen- 
dant l'appel;  i '<  lait  la  jurispiu- 
dtîucc  du  parlement  <le  Paris. 
.La  Cond)e,  ibid..,  sect.  \\.  51ém. 
du  clergé ,  lom.  7  ,  pag.  1298  et 
suiv. ) 
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§  IV. 


De  ceux  qui  pouvaient  admet- 
tre les  rcsignations. 

T.  Le  pape  pouvait  admettre 
les  résignations  en  faveur  ;  les 
évêques  le  pouvaient  aussi ,  se- 
lon l'opinion  commune,  mais 
seulement  quand  les  résigna- 
tions étaient  faites  pour  par- 
venir à  des  unions  de  bénéfices 
qui  tendaient  à  procurer  le  bien 
général  de  l'Église.  (  Mém.  du 
clergé,  tom.  lo,  pag.  1673  et 
suiv.  ) 

2.  Le  roi ,  pendant  la  régale, 
admettait  les  résignations  en 
faveur,  et  ce  qu'on  faisait  à 
Rome,  était  nul,  quand  même 
la  résignation  eût  été  acceptée 
par  le  résignataire.  Il  y  avait 
aussi  des  chapitres ,  comme 
ceux  des  églises  de  Langrcs  et 
d'Autun  ,  qui ,  sur  la  démis- 
sion d'un  chanoine  malade , 
conféraient  le  canonicat  après 
sa  mort  à  la  personne  qui  lui 
avait  été  désignée.  (Mém.  du 
clergé  ,  t.  1 1 ,  p.  823  et  suiv.  La 
Combe  ,  ibid. ,  sect.  5.) 

§V. 

De  ceux  à  qui  on  pouvait  n'si' 
gner. 

I.  Tous  les  canons  défendent 
aux  pères  de  ré.si.;;ncr  directe- 
ment ou  indircclemcnt  leurs 
l)énérn.es  à  leurs  eiifans,  soit 
naturels,  soit  légitimes,  m-  sanc- 
tuarium  Domini  jure  Iicrcdildrio 
jwixirfrri  vidciiliir.  (Ricin,  du 
clergé,  loin,    i?.,  pag.  lo^i.) 

2   On  ne  pouvait  résignerni 
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à  ceux  qui  étaient  coupables  de 
crimes  qui  faisaient  vaquer  les 
bénéfices  de  plein  droit,  ni  à  I 
ceux  qui  n'étaient  coupables  i 
que  de  crimes  qui  ne  faisaient  ! 
vaquer  les  bénéfices  que  par 
sentence  du  juge ,  ni  même  à 
ceux  qui  étaient  accusés  de  ces 
cnines  pejidente  accusatione,  ni 
à  ceux  qui  étaient  appellans  de 
la  sentence  de  condamnation, 
ni  à  ceux  qui  étaient  condam- 
nés par  sentence  ou  arrêt ,  à 
peine  aflflictive  ,  quoiqu'elle 
n'emportât  mort  civile,  ni  pri- 
vation de  bénéfices,  ni  obliga- 
tion de  s'en  démettre  ,  ni  à  ceux 
qui  étaient  actuellement  en  dé- 
cret d'ajournement  personnel 
ou  de  prise  de  corps,  quand 
même  l'accusé  décrété  aurait 
obtenu  un  arrêt  de  défense  qui 
l'aurait  renvoyé  dans  ses  fonc- 
tions ,"  parce  qu'un  tel  arrêt  ne 
levait  pas  la  tache  du  décret. 
(  La  Combe  ,  sect.  4.  ) 

3.  On  ne  pouvait  résigner  ni 
aux  étrangers  non  naturalisés  , 
ni  aux  bâtards ,  s'ils  n'avaient 
dispense  expresse ,  ni  à  ses  juges, 
médecins,  tuteurs,  curateurs, 
gens  d'affaires,  ofliciers  de  jus- 
tice ,  devant  lesquels  les  béné- 
ficicrs  qui  voulaient  résigner 
avaient  des  procès.  Un  ]>énilent 
pouvait  néanmoins  résigner  à 
sou  confesseur.  {Ibid.) 

§VL 

Des  formnlilils  qui  devaient  pré- 
céder et  suivre  la  résignation. 

I .  Les  formalités  qui  devaient 
])rén'(ler  la  résignation,  quelle 
qu'elle  lut,    étaient   do    passer 
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une  procuration  ad  resignan- 
Jz/w  devant  deux  notaires  royaux 
apostoliques,  du  lieu  et  du  dio- 
cèse où  demeurait  le  résignant, 
ou  un  notaire  et  deux  témoins 
connus  et  domiciliés  dans  le  lieu 
où  la  procuration  était  passée  , 
âgés  au  moins  de  vingt  ans  ac- 
complis ,  qui  fussent  mâles , 
règuicoles  et  capables  d'effets 
civils,  qui  sussent  signer,  et 
qui  ne  fussent  ui  domestiques  , 
ni  serviteurs,  ni  pareiiS  ou  al- 
liés du  résignant  ou  résignatai- 
re jusqu'au  degré  de  cousin 
germain  inclusivement.  Les  no- 
taires devaient  être  reçus  au 
siège  royal  du  lieu  ,  et  reçus  et 
examinés  j)ar  les  évèques  ou 
leurs  grands-vicaires  ou  oili- 
ciaux  ,  et  ils  devaient  faire  men- 
tion dans  les  actes ,  de  leur  qua- 
lité ,  demeure  ,  et  juridiction 
dans  laquelle  leurs  provisions 
avaient  été  enregistrées,  à  peine 
de  nullité.  Les  notaires  qui  pas- 
saient la  procuration,  ne  pou- 
vaient,  sous  la  même  peine  de 
nullité,  se  servir  Je  leurs  clercs 
pour  témoins,  de  réguliers,  no- 
vices ou  profès  (le  quelque  or- 
dre que  ce  fût.  (Édit  du  mois 
de  juin  i55o.  Êdit  du  mois  de 
décembre  1691.  Déclaration  du 
\  février  1737.  ) 

?..  Les  notaires  devaient  avoir 
vu  »:t  entendu  le  résignant  pro- 
noncer et  expli(juer  ses  inten- 
tions. Ils  devaient  aussi  écrire 
la  procuration  ,  y  faire  mention 
«le  l'état  de  santé  ou  de  maladie 
du  résignant,  lui  faire  lecture 
lie  It  procuration  ,  cl  en  faire 
mention  expresse.  L'acte  devait 
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être  signé  par  le  résignant,  les 
notaires,  ou  notaires  et  témoins; 
et,  en  cas  que  le  résignant  dé- 
clarât qu'il  ne  pouvait  signer, 
il  en  devait  être  fait  mention. 
(La  Combe,  sect.  6.)  Les  pro- 
visions sur  résignations  devaient 
être  certifiées  sur  l'original  par 
deux  banquiers  expéditionnai- 
res ,  et  insinuées  dans  les  lieux 
et  temps.  (  Voyez  Lnsi.nlatjox.; 

3.  Tant  que  le  résignant  était 
vivant,  et  qu'il  ne  s'agissait  pas 
d'une  résignation  uniquement 
faite  à  cause  de  l'incompatibi- 
lité du  bénéfice  résigné  avec  un 
autre  qu'il  possédait  avant,  le 
résignataiie  avait  trois  ans  pour 
prendre  possession,  à  compter 
du  jour  de  l'arrivée  du  courrier 
à  Rome.  Mais  s'il  s'agissait  d'une 
résignation  qui  n'avait  été  faite 
qu'à  cause  de  l'incompatibilité 
du  bénéfice  résigné,  le  résigna- 
taire n'avait  que  six  mois  pour 
prendre  possession. (/-'^yez Pos- 
session. La  Combe,  ibid.) 

4.  Si  le  résignataire  était  em- 
pêché de  jirendre  jiossession  par 
une  force  majeure,  les  six  mois 
ne  couraient  point  tant  (jue 
l'empêcliement  dura.it.  {Ilnd.  , 
sect.  9.)  Par  rapport  aux  règles 
«le  chancellerie  relatives  aux 
résignations,  voyez   Règles  de 

CriANlKLIFIur. 

UESOMPTK  ou  KKSUMPTK, 
reswnptit  t/u-Ms  dispuiatio ^  ter- 
me d'école  de  Théologie,  qui 
signifie  l'acte  que  devait  faire 
le  nouveau  docteur,  selon  les 
lois  do  h  lacullJ,  pour  avoir 
siiniMj'jC  aux  assemblées,  et  jouir 
dos  droits  dr   docteur,   (ict  .utg 
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se  soutenait,  depuis  une  heure 
jusqu'à  six, sur  toute  l'Êcriture- 
Sainte  et  les  passages  qui  s'em- 
ployaient dans  les  controverses 
contre  les  hérétiques,  dans  la 
sixième  année  après  le  docto- 
rat, avant  l'accomplissement 
de  laquelle  les  nouveaux  doc- 
teurs n'étaient  point  admis  aux 
assemblées  de  la  faculté ,  ni 
choisis  pour  présider  aux  thèses. 

RESPHA ,  fille  d'Aia  ,  concu- 
bine ou  femme  du  second  rang 
du  roi  Saiil,  célèbre  par  sa  cons- 
tance à  garder  jour  et  nuit ,  et 
cela  pendant  un  très-long-temps, 
les  corps  de  ses  deux  enfans  et 
des  cinq  autres  fils  de  Saiil,  mis 
en  croix  pour  venger  le  crime 
qu'avait  commis  leur  père ,  en 
faisant  mourir  un  grand  nom- 
bre de  Gabaonites,  ce  qui  avait 
attiré  une  grande  famine  dans 
les  terres  d'Israël.  (2  Reg.  3,  7, 
21,8.) 

L'Écriture  nous  apprend  en- 
core <iue  le  reproche  qu'Isbo- 
seth,  fils  de  Saul,  fit  à  Abner 
de  s'être  approché 'de  Respha, 
concubine  de  sou  père ,  fut  si 
sensible  à  cet  officier  ,  qu'il  prit 
dès  ce  moment  des  mesures  avec 
David  pour  faire  revenir  à  lui  la 
partie  du  peuple  qui  obéissait 
encore  à  Isboscth.   (  2  lù^g.  3, 

RI':SPICE,  martyr  en  iiithy- 
nie  ,  et  conq)agnou  de  saint 
Tryphon.  {■Foyi'z  Tuyimion.  ) 

ÛESSA,  hébr. ,  arro.uwicnt  , 
diitill'itioii  ou  ro.src  ,  du  mot 
rnsa.s,  canq)enient  des  Israélites 
dans  le  désert.  (  !\iim.  33,  ?i, 
9.2.) 
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RESSA,  ville  célèbre  dans 
l'Arabie-Pétrée  ,  apparemment 
la  même  que  le  campement  des 
Hébreux  dont  on  vient  de  par- 
ler. (DomCalmet,  Dictionnaire  • 
de  la  Bible.) 

RESSONS  ,  Ressoniiim,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Prémontré  , 
était  située  dans  la  Normandie  , 
au  diocèse  de  Rouen.  Elle  re- 
connaissait les  seigneurs  d'Au- 
inout  pour  ses  fondateurs.  Les 
religieux  qui  habitèrent  les  pre- 
miers ce  monastère,  furent  ti- 
rés de  l'abbaye  de  Saint- Jeau- 
d'AmienSyl'an  i  i5o.  On  y  avait 
établi  la  réforme  depuis  i653. 

RESTITUTION 

SOMMAIRE. 

§  J.  De  la  restitution  en  gé- 
néral. 

^  II.  De  la  nécessité  de  la  res- 
titution. 

§  III.  Des  racines  ou  des  sour- 
ces de  la  restitution. 

§  IV.  Des  fautes  qui f produisent 
Vobligntion  de  restituer. 

§  V.  Des  personnes  qui  sont 
obligées  à  restituer. 

^  VI.  Des  /jcrsonnes  à  qui  on 
doit  restituer. 

^  VII.  P''  V ordre  qid  doit  être 
o/j.sen>é  entre  ceux  qui  sont 
obligés  il  la  restitution . 

§  VIII.  Des  causes  qui  cxen//>- 
tent  de  la  restitution. 

§  IX.  P<'  la  restitution  m  par- 
ticulier ,  et  par  rapport  aux 
di/férens  biens  ilans  lesquels 
on  peut  faire  tort  au  pro- 
c  h  ni  II. 


RES  RES  5t 

ç  I.  l'on  a  trouvé  une  bourse  dont  on 

„     ,  ,    .     1  connaît  le  maître.  3".  Il  est  dit 

Uf:  la  reslitulion  en  e trierai.  i»        '  i    j  > 

°  quel  on  repare  ledonimagequ  on 

Restituer  cm)  général,  et  selon  a  injustement  causé,  parce  qu'on 
la  force  du  terme  ,  n'est  autre  est  oliligé  à  restituer  ce  dom- 
chose  que  mettre  une  seconde  mage,  quoiqu'on  n'en  ait  pas 
fois  une  personne  dans  la  pos-  profité,  et  qu'on  n'ait  rien  qui 
session  ou  dans  le  domaine  de  appartienne  au  (prochain,  com- 
ce  qui  lui  appartient.  (S.  Tho-  me  il  arrive,  par  exemple,  lors- 
mas,  2,2, q.  62,  art.  j,ïncorj).)  qu'on  a  mis  le  feu  à  sa  mai- 
Mais  parce  qu'il  y  a  des  cLoses  son.  qu'on  lui  a  intenté  un  pro- 
dont  on  ne  peut  rendre  le  do-  ces  injuste,  etc. 
maioe   à  ceux   à   qui   on    les  a  S    II 

ôtées ,   comme  lorsqu'on  a  ôté  ^        ... 

1       •  1  i         '         1  De  la  nécessité  de  la  restitution. 

la   vie  ou   les  membres  a  quel-  i»  »Qomu»»uA«. 

qu'un,  les  jurisconsultes  enlen-  i.  La  restitution   n'est  point 

dent  par  restitution  toute  répa-  nécessaire  de  nécessité  de  moyen, 

ration  du  tort  qu'on  a  fait,  soit  parce  qu'oivpeut  être  sauvé  sans 

(jue  cette  réparation  se  fasse  par  la  faire,  lorsqu'on  ne  le  peut  , 

la  restitution  de  la  chose  inème  pourvu  qu'on  en  ait  la  volonté; 

qu'ona  prise,  ou  par  f[uel([ue  au-  mais  elle  est  nécessaire  de  né^ 

tre  compensation.  Ainsi  la  res-  cessité  de  précepte,  parce  vju'on 

titution  est  une  action  de  jus-  ne  peut  retenir  le  bien  d'auirui 

lice  ,  par   laquelle    on   rend    le  sans  violer  la  justice,  et  les  pre- 

bien  qu'on  a  pris  ou  qu'on  re-  miers  préceptes  de  la  loi  natu- 

tient  à  autrui,  où  l'on  réjxire  le  relie, qui  nousordonncnt  de  ren- 

dommage  qu'on  lui   a  injuste-  drc  à  cliacun  ce  qui  lui  appar- 

mcnt  causé.  C'est  i".  une  action  tient,  et  de  ne  pas  faire  aux  au- 

de  justice,  parce  que   la   justice     très  ce  que   nous  ne  vouiirions 

est   une  vertu    qui    fait   qu'on     pas    qu'ils   nous   fissent.  De    là 

rend  à  chacun  ce  qui  lui  appar-     cette  parole  célèbre  de  saint  Au- 

tient,  et   (pi'on    n'est   ol)li|;é  â     gustin  (ry;.  Sj):  Nnn  rcmiltititr 

restitution  que  (|uand  on  a  pé-  fx'ccatuin,  nisi rfstiliiaiitr  nbla- 

clié  contre  la  justice.  9,".  Parla     tum...  ciimrestitui  potest.  Ainsi 

restitution  on  rend  le  bien  qu'on     un  confesseur  ne  doit  point  ab- 

a  juis  ou  f|u'on  retient  aux  au-     soudre   un   ])énitent  qui    étant 

très,  soit  en  lui-même,  soit  en     obligea    reslitution  ,    ayant    le 

choses  é«juivalrntes,  parce  qu'on     moyen  de   la  faire,   et   n'avant 

est  obligé  à  restituer,  noii-seu-     point  de  raisonssiilfisanles  pour 

lement    (|uand     on    a    dérobé,     la  différer,   vent    néanmoins   la 

mais  encore  lors(|ue,  sans  avoir     difl'éu-r  ,   ou   se    contente   il'en 

commis    aucune   faute,   on    se     charger  ses  béritieis. 

Irouve  avoir  (|uelf|ne  cliose  cpii  2.  be  pré.-ept«;  de   la    reslitu- 

appntieiit  k  «t'aulies,  comme  si     tion,  <ptui(|ue  alKiinalif  i^u  «ut  à 

4. 
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la  foimc,  est  réellement  néga- 
tif, et  ne  fait  qu'un  même  |»ré- 
cepte  avec  celui  qui  défend  de 
prendre  le  bien  d'autrui,  puis- 
que l'omission  de  la  restitution 
n'est  autre  chose  qu'une  déten- 
tion injuste  et  continuée  du 
bien  d'autrui.  D'où  il  suit  que 
la  restitution  oblige  aussitôt, 
moralement  parlant. 

§m. 

Des  racines  ou  des  sources  de  la 
restitution. 

On  peut  réduire  à  quatre  les 
racines  ou  les  sources  de  la  i-es- 
titulion,  c'est-à-dire,  les  raisons 
qui  obligent  à  restituer;  savoir, 
raccejition  injuste ,  la  déten- 
tion injuste ,  le  dommage  in- 
juste ,  et  le  contrat  ou  quasi- 
contrat. 

L'acception  injuste  consiste 
à  jirendre  injustement  le  bien 
d'autrui  malgré  celui  à  qui  il 
appartient  ;  et  la  détention  in- 
juste, à  le  retenir  injustement, 
quoiqu'on  l'ait  pris  innocem- 
ment, comme  il  arrive  dans  les 
choses  trouvées  dont  on  vient 
ensuite  à  découvrir  le  maître, etc. 

Le  dommage  injuste  consiste 
à  faire  tort  à  quel<iu'un  sans 
prendre  ni  retenir  rien  qui  lui 
appartienne,  comme  si  l'on  met 
l(î  feu  à  sa  maison,  si  on  lui  sus- 
cite de  mauvaises  affaires,  si  on 
lui  occasione  des  dépenses  mal 
à  propos  ,  si  dn  Tempêche  d'a- 
voir ce  qui  lui  est  <\ù,  etc. 

Le  contrat  et  (piasi-contrat , 
ou  le  coiilr.tt  explicite  et  impli- 
cite, est  aussi  un  titre  <|ui  oblige 
à    restituer.    C'est   ainsi    <pi'un 
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homme  qui  a  emprunté  de  l'ar- 
gent est  obligé  de  le  rendre  en 
vertu  du  contrat  de  prêt ,  quoi- 
que cet  argent  vienne  à  périr 
par  cas  fortuit  entre  ses  mains  ; 
c'est  ainsi  encore  que  je  suis 
obligé  de  rendre  les  dépenses 
nécessaires  que  quelqu'un  a  fai- 
tes à  mon  avantage  et  en  mon 
absence,  en  vertu  du  contrat 
implicite  qui  est  censé  subsister 
entre  un  honmie  absent,  et  ce- 
lui qui  en  son  absence  et  à  son 
insu  prend  soin  de  ses  affaires  , 
et  les  gère  à  son  avantage  par 
bonne  volonté  pour  lui. 

§  IV. 

Des  fautes  qui  produisent   Vo- 
bligation  de  restituer. 

1 .  On  distingue  ici  une  faute 
théologique  qui  est  péché  mor- 
tel ou  véniel;  et  une  faute  juri- 
dique qui  consiste  dans  l'omis- 
mission  d'une  certaine  diligence 
nuisible  à  un  tiers,  soit  qu'il  y 
ait  du  péché  ou  qu'il  n'y  eu 
ait  point  dans  celte  omission. 

2.  On  distingue  aussi  cinq 
sortes  de  fautes  juridiques  ;  sa- 
voir, une  faute  grande,  plus 
grande,  très-grande,  légère  et 
très-légère  ;  culpa  lata.,  latior  y 
laliissittia,  Ici'is,  le^'issiiiw. 

La  première  faute,  qu'on  ap- 
pelle iii//>a  lala ,  est  l'omission 
de  la  diligence  que  les  personnes 
prudentes  d'un  même  état  ont 
coutume  d'a|)porter  envers  la 
chose  dont  il  s'agit.  Telle  se- 
rait, |)ar  exemple,  la  faute  d'un 
maître  qui  prendrait  un  ilo- 
Miestique  sans  employer  les  pré- 
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cautions  ordinaires  pour  s'assu-  ser  du    donimage   d'une   façon 
rer  de  sa  fidélité.  injurieuse.    2°.    Elle   est  néces- 
La  plus  grande  faule ,  cul[>a  saire  liors  le  cas  d'un   contrat 
latior,  consiste  dans    une    pré-  explicite    ou    inij>licite  ,    parce 
soinptionde  doljCoinine  sijpou-  que,    selon    l'axiome   du    droit 
vant    empêcher     qu'un    voleur  (  cap.  2  de  constil.  )  ,  lem  quœ 
n'emporte  un  dépôt  dont  je  suis  culpti  caret  in  damnum  vocari 
chargé,  je  ne  l'empêche  pas.  non  convenil  ,  et  qu'une  action 
La  très-grande    faute,  culpa  qui    est  absolument    innocente 
lalissima.,  est  l'omission  ofFeclée  et  involontaire  ne  peut  pas  être 
de  la  diligence  la  plus  commune  punie  ,  et  sujette   à    restitution 
et  la  |>lus  ordinaire  ;  comme  si  de  la  part  de  son  auteur.  Si  le 
une  sentinelle   dormait  exprès,  prochain  en  souffre,  il  doit  Tat- 
ou faisait  semblant  de  dormir,  trihuer  au  cas  fortuit.   Mais  ce- 
pour  laisser  entrer  l'ennemi.  lui  qui  n'a  péché  que  vénielle- 
La  faute  légère,  culpa  IcK'is  ^  ment,    est-il   obligé   de  réparer 
est  l'omission   de    la    diligence  tout  le  tort  consitlérahie  que  sa 
qu'apj)ortent   les   personnes   les  faute  a  causé  au    prochain  ,    ou 
plus  prudentes  et  les  plus  cir-  bien   sulUt-il   qu'il   répare   une 
circonspectes.     Telle    serait    la  partie  de  ce  tort,  et  à  propor- 
faute  de  celui  qui  laisserait  un  tion  de  sa  faute  seulement  1  Les 
livre  dans  une  cliambre  ouverte,  meilleurs  théologiens  sont  par- 
La    faute    très -légère,  cid})a  tagés  sur  celle  t|ueslion.  L'opi- 
Icvissima,   est  l'omission   de   la  nion  de  ceux  qui  croient  qu'une 
diligence  qu'apportent  les  per-  faute  vénitlio  contre  la  justice, 
sonnes  très- prudentes  et   très-  emporte  l'obligation  de  restituer 
exactes.   Telle  serait  l'omission  tout  le  dommage  qui  en  a   ré- 
de   celui    qui,  ayant   fermé    sa  suite  envers  le   prochain,  nous 
porte  ,   n'aurait    point  examiné  parait  plus  probtble,  parce  que 
si  elle   était  bien  fermée,    en  la  celle    faule  ,    quoiijue    vénielle 
poussant  avec  la  main.  seulement,   a    vraiment    été    la 
3.  Hors   le  cas  d'un   contrat  cause  injuste  de  tout  le  dom- 
explicite  ou  iuifilicite,  uue  faute  mage  qui  s'en  est  suivi;  et  qu'on 
Ihéologique   vénielle   ou    inor-  t;st   obligé  de    réparer  ,    «piand 
telle,  conlic  la  justice,  est  sulll-  on  le    peut,    tout  le  dommage 
sanle  et    nécessaire    pour    pro-  qu'on  a  irijuslement  causé 
duirc  l'obligation  de  restituer.  l\.  Quand  il  y  a  uu  contrat  tel 
i».  Une  faute  ihéologique  ,  inè-  queletlépùt,(|ui  n'est utilequ'au 
MIC  vénielle,  e<)t  sunisante    pour  déposant,  le  dépositaire,  généra- 
produire    l'obligation  de   resli-  Icun-nf  parlant,  n'estobligéà  res- 
luer  ,  parce   ijuc,  par   une   telle  tilulion  ,  que  pour    une  gr.tnde 
faute,  on  peut  vraiment  bhrsser  faule,  r;///;ii  lnin.  l,a  raison  est, 
la  justice  et  les  droits  du  pro-  (ju'on  n'est  point  obligé  a  appor- 
chain,  lui  faire  tort,  et  lui  caU-  ter  plus  de  soin  pour  conserver 
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le  bien  d'autrui  dont  on  ne  tire  pour    sa   propre    utilité.     Cum 

aucun  émolutncnl ,  que  pour  la  gralid  sui  tantiim  quis  comnw- 

conservation  (le  sou  propre  bien,  datum   accepit ,     de     levissimd 

Or,  pour  que  l'on  soit  irrépré-  eiianr  cidpd  tenetur.  (Gréj^.  9  de 

hensible    dans   l,i    conservation  commodato  ,  cap.  unie.    Voyez 

de   sou  propre  bien,    il    suffit  Commooat,  Co:\nroDATAiKE.  ) 

qu'on   y    évite    la    faute   qu'on  6.  Quand  le  contraf  est  utile 

nomme  /rt^(^/ ,  comme   il    paraît  aux   deux  conlractans  ,  la  laule 

par  la  définition  même  de  cette  légère  est  suliisaule  et  nécessaire 

faute.  Le  droit  y  est  conforme,  pour  obliger   à   la    restitution. 

Is  apudquemres  nUqua  deponi-  Elle  est  suffisante,   parce   qu'il 

/«r,   dit  Justinieu  ,  ex  eo  solo  est  juste    c[ue  celui  qui  profite 

tenetur,  si quid dolo  conimiscrit.  d'un  contrat,   apporte  plus   de 

(Instit.  l.  3,  tit.  i5,  §  3.  )  Or  le  diligence   à  la   conservation  de 

"dol  est  équivalent  à   la  grande  la  chose  qui  lui  est  confiée,  que 

faute.  celui  qui  n'en  tire  aucun  profit. 

Je  dis  généralement  parlant.  Elle  est  nécessaire  ,  parce  qu'il 
parce  qu'il  y  a  des  c;is  où  le  dé-  n'est  pas  juste  que,  puisque  le 
positaire  serait  obligé  à  la  res-  contrat  est  utile  à  celui  qui  don- 
titution  d'un  dépôt  qui  aurait  ne,  celui  qui  reçoit  soit  tenu  k 
péri,  même  par  une  faute  légère  la  même  diligence  que  si  le  cou- 
de sa  part,  comme  s'il  s'était  of-  trat  n'était  utile  qu'à  lui  seul, 
fert ,  ou  (ju'il  eût  reçu  quelque  7.  Quand  il  y  a  un  contrat 
chose  pour  garder  le  dépôt  ;  ou  implicite  qu'on  appelle  quasl- 
par  une  faute  très-légère,  com-  contrnctiis,  il  faut  une  grande 
me  s'il  s'était  présenté  en  pro-  faute  ,  culpa  lata,  pour  obliger 
mettant  explicitement  ou  impli-  à  restitution  quand  quelqu'un 
citement  une  très-grande  dili-  rend  service  à  un  autre  par  of- 
pence  dans  la  conservation  du  fice,  ex  officio,  mais  sans  profit 
dépôt;  ou  même  par  un  cas  pu-  ni  récompense,  parce  qu'il  n'est 
rement  fortuit  ,  comme  s'il  a  pas  tenu  eu  ce  cas  à  une  plus 
transféré  le  dépôt  dans  un  lieu  grande  diligence  que  celle  que 
danpereux,  ou  qu'il  ne  l'ait  pas  les  hommes  sages  et  })rudens 
rendu  au  temps  marf[ué  ,  pou-  ont  coutume  d'apporter.  S'il  rê- 
vant et  devant  le  rendre.  çoit  un  salaire  comme  les  avo- 

5.  Quand  le  contrat  n'est  utile  cals,  les  médecins,  chirur- 
qu'à  celui  qui  reçoit ,  comme  il  ç^xcn^  ,  etc.  ,  il  est  tenu  pour  la 
arrive  communément  dans  le  faute  lé;',ère  ,  paue  qu'il  est 
commodat,  le  j)reneur  est  obligé  censé  devoir  apporter  une  plus 
à  restitution  j)0ur  une;  faute  très-  grande  diligence  que  s'il  ne  re- 
légère, |)arre  que  l'é^iuité  di'-  c«'vait  rien.  S'il  s'est  offert  com- 
mande (ju'il  apporli;  un  1res-  me  ])lus  habile  et  plus  dilij;ent 
grand  soin  pour  la  ooiiservalioii  Xjue  les  autres,  ou  «pi'il  s'agisse 
d'une  chose  ({Uil  n'i  reçue   ipu!  n'iinc  affaire  (jui  demaiule  une 
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extrême  diligence  ou  des  précau- 
tions sin{i;u!ières,  il  est  tenu  pour 
la  faute  très-légère,  parce  qu'en 
•j'en  chargeant,  il  est  censé  pro- 
mettre cette  diligence  extrême, 
ou  les  précautions  sin;,u1ières. 

Des  personnes  qui  sont  obligées 
à  JX'sliluer. 
On  est  obligé  à  restituer,  non- 
seulement  quand  on  a  fait  tort 
au  prochain,  mais  aus>i  quand 
on  a  contribué  à  le  faire,  ou 
qu'on  en  a  profité,  ou  (ju'on  pos- 
sède ce  qui  lui  appartient,  soit 
de  bonne  ,  soit  de  mauvaise  foi. 
C'est  ce  (ju'il  faut  examiner  ici. 

De  ceux  qui  ont  contribué  à  faire 
tort  au  prochain,  on  qui  en 
ont  projitd. 

On  les  réduit  à  neuf  sortes  de 
personnes  contenues  dans  ces 
deux  vers  : 

Jussio  ,  consiliuni ,   consensus  ,   pulpo  . 

recursus  , 
Parlicipaus  ,    niuUts  ,  non    obstans,  nun 

manifestans. 

Jussio.  (le  mot  mari|uc  ceux 
(|ui  ont  counnandc  explicittî- 
mcntou  implicitement,  par  pa- 
loles  ou  pjr  signes  équivalens, 
de  faire  tort  au  |)rochaiti.  Ils 
sont  obligés  df  restituer  non- 
seulement  tout  le  tort  c|ui  a 
été  fait  en  vertu  de  leur  com- 
mandement, mais  encore  tout 
ivlui  <ju'ils  ont  pu  prévoir  ((ui 
s'ensuivrait,  (piniiju'ilsne  l'aient 
pas  ron\in.in(l<',  ou  même  ([u'ils 
r. lient  <léleiidu.  Ainsi  un  iiiai- 
Ire  (jui  commande  A  un  ser- 
viteur violent  fil"  frapper  grié- 


RES 


55 


Tcment  une  personne  ,  est  tenu 
de  sa  anort,  si  elle  vient  à 
mourir  des  coups  qu'elle  a  re- 
çus, quoique  le  maître  n'ait  pas 
commandé  à  son  serviteur  de 
la  tuer,  ou  même  qu'il  le  lui 
ait  défi'iidu  ,  parce  qu'il  pou- 
vait prévoir  cette  fuite  fâcheuse 
de  son  commandement.  Si  avant 
l'exécution  ceux  qui  ont  com- 
mandé de  faire  tort  au  pro- 
chain ont  révoqué  leur  com- 
mandement, et  que,  malgrécette 
révocation  connue  et  notifiée, 
les  inférieurs  aient  fait  le  mal, 
ceux  qui  l'ont  commandé  ne 
sont  pas  tenus  à  la  restitution, 
parce  qu'un  commandement 
n'opère  plus  quand  il  est  ré- 
voqué. On  comprend  au.ssi  dans 
ce  mot  jii<sio ,  ceux  qui  ont 
donné  commission  de  faire  un 
dommage,  et  ceux  qui  ont  en- 
gagé quelqu'un  à  le  faire,  par 
prières,  par  promesses  ou  par 
menaces. 

Consilium.  Ce  mot  marque 
ceux  (pii  ont  donné  conseil  et 
fourni  hs  motifs  de  faire  le  tort, 
qui  y  ont  exhorté,  qui  en  ont 
ensei{;né  les  moyens  ,  etc.  Ils 
sont  obligés.»  restituer,  lorsque 
leur  conseil  a  été  cause  du  tort, 
quanil  même  ils  l'auraient  ré- 
voiiué  et  donné  uu  conseil  con- 
traire ,  ])arre  que  la  force  du 
t  nnseil  ne  dépend  j)as  de  la  vo- 
lonté de  celui  qui  le  donne, 
connue  la  fonc  du  commande- 
ment dépenil  de  la  volonté  de 
celui  <|ui  le  tait;  mais  elle  dé- 
p<'nd  lies  motifs  et  des  raisons 
dont  on  s'est  servi  pour  porter 
les  malfaiteurs  \  faire  le  tort  au 
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j»rochaiii.  Pour  être  exempt  de  qui   leur  représentent   leur   là- 
la  restitution  ,  il  faut  avoir  tel-  cheté,  etc. ,  et  sont  par  ce  moyen 
lement  détruit  les  raisons  don-  cause  qu'il  soit  fait  du  tort   au 
nées  aux  naalfaiteurs,    qu'elles  prochain. 

n'aient  point  influé  dans  lo  tort  Reciirsus.   Ce    mot  renferme 

qu'ils  ont  fait.  ceux   qui  protègent  les  malfai- 

Consensus .  Ce  mot  renferme  teurs  ,  leur  donnent  retraite  , 
tous  ceux  de  la  volonté  desquels  les  mettent  en  assurance  ,  gar- 
dépendait  l'injustice  qui  a  été  dent  les  choses  volées  ou  sous- 
faite  au  prochain,  qui  devaient  traites,  les  cachent,  aident  à  les 
l'empêcher  d'oflice  ,  et  qui  y  vendre,  ou,  par  d'autres  secours 
ont  donné  leur  consentement,  semblables  ,  sont  cause  qu'il  soit 
Tels  sont  un  père  qui  a  consenti  fait  du  tort  au  prochain. 
que  ses  enfans  ou  ses  domesti-  Parlicipans.  Ce  mot  marque 
ques  fissent  quelque  tort;  un  juge  ceux  qui  ont  eu  part  au  profit 
qui  a  opiné  pour  une  sentence  provenu  de  l'injustice  ,  quoi- 
injuste,  ou  un  conseiller  du  roi,  qu'ils  n'aient  pas  contribué  à  la 
pour  une  guerre  aussi  injuste;  faire  ,  et  ceux  qui  ont  contribué 
les  membres  d'un  chapitre  ou  à  la  faire.  Ceux  qui  ont  eu  part 
d'une  autre  communauté  ,  au  profit  provenu  de  l'injustice, 
quelle  qu'elle  soit  ,  qui  ont  sans  avoir  contribué  à  la  faire  , 
donné  leur  voix  dans  une  déli-  ne  sont  obligés  qu'à  la  restitu- 
bération  injuste,  et  qui  a  fait  tion  du  profit  qu'ils  ont  eu  de 
du  tort  au  prochain  ,  cjuand  mauvaise  foi  ,  quand  même  ils 
même  ils  auraient  opiné  les  der-  l'auraient  dépensé  sans  en  de- 
niers, et  lorquc  l'injustice  était  venir  plus  riches,  ou  du  profit 
déjà  suflisanunenl  résolue  par  qu'ils  ont  eu  de  bonne  foi  ,  et 
les  suffrages  de  ceux  qui  les  qui  subsiste  encore  ,  ou  dont  ils 
avaient  {«recédés,  parce  que  tous  sont  devenus  plus  riches;  mais 
donnent  le  pouvoir  de  faire  non  pas  du  profit  qu'ils  ont  dé- 
l'injuslice  ,  qu'elle  est  faite  au  pensé  dansla  bonne  foi,  et  dont 
nom  de  tous,  et  c^ue  tous  for-  ils  ne  sont  pas  devenus  plus  ri- 
ment le  jugement  injuste  ([ui  ches.  Ceux  qui  ont  injusIcnuMit 
est  cause  du  tort  que  l'on  l.iil  co:itribué  à  faire  le  tort,  sont 
au  prochain.  obli{;és    de   restituer    solidaire- 

Palpo  seii  adulalor.  Ce   mol  mentles  uns  pour  les  aulrestout 

marque  ceux  qui  sont  cause  par  le  tort  qui  a  été  fait ,  parce  qu'ils 

leurs    louanges;  leurs   ajiplau-  en  sont   cause  ,  et  qu'il»;    y    ont 

dissemei's  ,  Icuis  (latleries  ,  (pn;  influé.  Tels  sont  les  notaires  qui 

les  autres  «onimt  tient  (juclquc  «mt  passé  des  contrats  nsurains 

itiiuslice.ll  mar(pi  .au^siceuxciui  ou  fraudulcjjx  ,  les  témoins  (|ui 

blàuient    les    personnes  qui    ne  les  ont  si,';né  .ivec  connaissance, 

font  point  le  mal ,  (jui  se   mo-  les  commisdes  usuriers,  qui  ont 

(Mifiil  d'elles,  qui  les  méprisent,  f.iit    des    billets   nsuraires  ;    les 
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facteurs    des    marchands    qui  ,  Telles  sont  les  personnes  jjubli- 

par  ordre  de  leurs  maîtres  ,  ont  ques  constituées  pour  veiller  à 

fiiit  des  injustices  ,  en  vendant  la  sûreté  des  biens  des  particu- 

ou   en   achetant  ;  les  serruriers  liers  ,  les  généraux  d'armée  ,  les 

qui  ont  faits  des  fausses  clefs  ,  ministres  de  la  justice  ,  les  gar- 

et  généralement  tous  ceux   qui  des   des  vignes  ,  des  blés  ,  des 

ont   fourni  des   instrumens   ou  animaux  ,  des  gabelles  ,  etc. 

d'autres  moyens  de    faire   l'in-  Non   manifeslans.     Ce    mot 

justue,  ou  ([ui  y  ont  criminelle-  marque  ceux  cjui  sont  obligés  en 

nientconlribué;cars'dsyavaient  juïitice   de    faire   connaître    les 

contribué  sans  aucune  faute,  ni  malfaiteurs  pour  les  empèclier 

théologique  ni  juridique,  ils  ne  de  faire  du  tort   au   prochain, 

seraient  pas  obligés  à  restituer,  ou  pour  leur    faire  restituer  le 

Tels  sont  ,  parexemple,  les  pay-  toit  qu'ils  ont  fait  ,  et  ne  le  font 

sans  «[ui    mènent   le  butin   fait  pas   sans  excuse  -légitime.    Tels 

par  les  ennemis  qui  les  y  obli-  sont  encore  les  gardes  des  villes, 

gent  sous  peine  de  mort.  des  bois  ,  des  vignes  ,  des  trou- 

Mutiis.  Ce  mot  marque  ceux  peaux  ,  etc.  Ceux  qui  n'ont  pas 

qui,  étant  obligés  par   oflice  ou  répondu  selon  la  vérité  sur    les 

par  contrat  de  parler  jiour  ein-  faits   contenus   dans    la  plainte 

j)ècher   qu'on    ne   fasse  tort  au  faite  au  juge  devant   lequel   ils 

prochain  ,  gardent   le   silence  ,  ont  été  assignés  ;  ce  qui  a  cause 

lorsf|u'ils  pourraient  le  rompre  du  tort  au  prochain,  etc. 

sans  uii/îrand  danjîer  ;  et  parce  ^                            »;/-.- 

,            ''                          .1         rr  Du  possesseur  ac  bonne  foi. 

silence  sont   cause  qu  il  soullre  ' 

du  dommage.  Tels  sont  les  do-  Le  possesseur  de  bonne  foi  est 
inesti(|ues  chargés  de   veiller  à  celui  qui  possède  le  bien    d  au- 
la  garde  du  bien  de  leurs  maî-  trui,  croyant,  sans  fraude  niilol, 
très  ,  qui  ne  les  avertissent  pas  cju'il  lui  appartient.il  est  oblige 
du  lort  qu'on    leur   fait  ,  lors-  à   restituer  le   bien  dont  il  est 
(ju'en    les  avertissant  ,  ils  pour-  saisi,  aussitôt  que  la  bonne  loi 
raientl'tîmpècher.  Tclssontaussi  vient  à  ces.ser  ,  à  moins  (ju'il  uf 
les  juges  ,  les  capilulans  et  tou-  l'ait  possédé   assez.    lon{;-temj)s 
tes   les  personnes  (|ui  ont   voix  pour  donner  lieu  A  la  prcsorqi- 
(lélibéralivedansune assemblée,  tion.  H  doit  aussi  restituer    les 
lorscjue  ,  par    leur   absence    ou  fruits  naturels  (|ui  existent  en- 
leur  silence  ,    «dlfs   conlribuiMit  core  en  substance  nu  en  equiv.i- 
à    l'injustice  »|n'oii   y   di'lirinl-  lent  ,  et  même  tout  ce   dont    il 
ne,  etc.  est   devenu   plus    riche    par    la 
Non  nbxUtns.   Ce     mot    wu-  jouissance  des  fruits  consumés  . 
ferme  ceux  ^J^|i  .sont  obligés  par     soit  qu'il  en   ait  augmenté  son 
oHitr  nu  parcorjlrat  d'empèclier      bii-n  ,  ou    «pi'il  se    soit   épari'.né 
les  iiiall.iitrurs  de  iiiiiie  au  pro-      des  dé|.ciisis  (ju'il  aurait    lailes 
rli.iiii  ,  cl    (|iii    ne    le  ffint    pas  de  mui  |ii(>ine  revenu 
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Du  possesseur  de  mam>aise  foi. 

1 .  Le  possesseur  de  mauvaise 
foi  est  celui  qui  a  pris  ou  qui 
retient  injuslementlebieu  d'au- 
trui.  Il  est  obligé  à  rendre  la 
chose  qu'il  possède  de  mauvaise 
foi  ,  s'il  l'a  encore  entre  les 
mains ,  ou  bien  le  prix  de  cette 
chose  ,  s'il  l'a  donnée  ,  vendue, 
consumée  ,  ou  même  perdue  par 
un  cas  purement  fortuit. 

2.  Il  est  aussi  obligé  à  resti- 
tuer les  fruits  naturels  qui  vien- 
nent d'eux-mêmes ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  travailler  con- 
sidérablement pour  les  faire  ve- 
nir, tels  que  les  bois  des  taillis, 
les  fruits  et  les  émondes  des  ar- 
bres ,  les  herbes  des  prairies, 
les  loyers  des  terres  et  des  choses 
qui  fructifient  par  elles-mêmes, 
etc. 

3.  Il  est  aussi  obligé  à  resti- 
tuer les  fruits  mixtes  ,  c'est-à- 
dire  ,  les  fruits  qui  viennent  en 
partie  de  la  chose  fructifiante  , 
en  partie  du  travail  de  celui  qui 
la  possèdt; ,  comme  les  grains  , 
le  vin,  l'huile,  etc.  Il  est  obligé 
à  restiluercesfruitsen  lantqu'ils 
sont  naturels  et  qu'ils  vieiinent 
de  la  chose  fructifiante  ,  rjua 
jjarte  ruituralcs  sunl ,  rpiia  rcs 
fructifient  Domino  suo.  11  doit 
encore  restituer  les  fruits  qu'il 
n'a  jioinl  perçus  j)ar  sa  faute  , 
et  que  le  maître  aurait  perçus. 

f^.  Il  est  encore  obligé  à  res- 
tituer les  fruits  civils ,  c'esl-à- 
dire  ,  les  prolils  fpi'il  a  tirés  (W 
l'usage  fies  clioscs  (jui  ne  sont 
point  fruclifiaMl<;s  d'elles-mi'- 
mes  ,  et  m:  se  consunu^nl  point 
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par  l'usage  qu'on  en  fait  , 
comme  les  loyers  des  maisons  , 
des  chevaux ,  des  bateaux  ,  des 
instrumens  ,  etc.  Il  doit  en- 
core restituer  les  lucres  cessans 
et  les  dommages  naissans  au 
maître  de  la  chose  qu'il  possède 
de  mauvaise  foi;  en  sorte  que,  si 
en  lui  prenant  la  valeur  de  dix 
sols ,  il  lui  a  causé  un  écu  de 
perte ,  il  doit  aussi  lui  rendre 
un  écu  outre  les  dix  sols  :  mais 
il  n'est  pas  obligé  à  restituer 
les  fruits  d'industrie  qui  vien- 
nent de  l'habileté  de  celui  qui 
fait  valoir  les  choses,  et  non  des 
choses  mêmes  ,  comme  le  profit 
que  l'on  tire  de  l'argent  par  le 
négoce  ,  etc.  Il  suffit  qu'il  rende 
la  valeur  de  ces  choses  ,  et  qu'il 
dédommage  le  maître  du  tort 
qu'il  a  souffert  par  la  privation 
de  son  bien. 

5.  Le  possesseur  de  mauvaise 
foi  peut  retenir  les  dépenses 
nécessaires  ou  utiles  que  le 
propriétaire  aurait  été  obligé 
de  faire.  Il  peut  aussi  retenir  cel- 
les fjui  ont  rendu  la  chose  plus 
fructifiante.  Il  jieut  encore  rete- 
nir les  einbellissemens  qu'il  a 
faits,  et  qui  peuvent  se  séparer 
(le  la  chose  sans  la  détério- 
rer, comme  les  statues,  les  ta- 
bleaux, etc. 

Dn  possesseur  d'une  foi  dou- 
teuse. 

I .  Le  possesseur  d'une  foi 
douteuse  est  celui  qui  a  acquis 
une  chose  dans^  le  doute  si 
elle  appartenait  au  prochain  , 
ou  (|ui,  après  l'avoir  acquise  de 
bonne  foi  cl  sans  aucun  doute, 
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Hiimonce  dans  la  suite  à  dou- 

1  si  elle  n'est  pointa  autrui. 

2  Celui  qui  fait  l'acquisition 
'une  tliose  dans  le  doute  si  elle 
ppartient  à  autrui,  ])èche  mor- 
jllemcnt,  parce  qu'il  s'expose 
u  danger  de  posséder  une  chose 
,ui  ne  lui  appartient  pas  ;  et  si, 
près  uti  examen  convenable  , 
an  doute  persévère,  il  est  obli- 
éde  la  donner  à  celui  à  qui  il 
roit  probablement  qu'elle  ap- 
articnt,  ou  bien  aux  pauvres, 
'il  en  ijjnore  le  maître. 

3.  Celui  qui,  après  avoir  ac- 
jais  une  cliose  de  bonne  loi  , 
onimence  à  douter  si  elle  n'ap- 
lartient  pas  au  [)rociiain,  doit 
'informer  exactement  de  la  vé- 
ité,  et  rendre  la  cbose  à  son 
naître ,  s'il  vient  à  le  con- 
laître.  Il  doit  aussi  lui  rendre 
es  fruits  naturels  et  mixtes,  en 
ant  qu'ils  sont  naturels,  qu'il  a 
aerçus  de|iuis  (pi'il  a  commencé 
1  douter,  aussi  bien  que  ceux 
jue  le  maître  aurait  perçus.  Si 
e  maître  n'est  point  connu,  et 
(Ut:  le  doute  continue,  il  faut 
•estituer  aux  ])auvres,  selon  la 
fiature  du  doute. 

§  VI. 

[h-.s  personnes   à  qui  on  doit 

restituer. 

I .  il  faut  rendre  le  bien  d'au- 

Irui  à  celui  f[ui  en  est  tout  à  la 

fdis  le  maître  et  1(!  léj^iliim'  pos- 

siNscur,  ou  à  ses  lnMitiers  après 

sa  mort  ;  mais,  quand  le  maître 

ne  |irtNsé<Uil  point  actuellement 

une  (  linse  qui  a  été  prise,  parce 

qu'il  l'av.jit   prêtée  nu  louée    à 

Un    antre,  il  frtul   la  rendre  au 
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commodatairc  ou  au  locataire. 
2.  Quand  le  maître  d'une 
cliose  qui  est  entre  les  mains 
d'un  autre,  en  doit  user  pour  se 
faire  à  lui-même,  ou  à  un  tiers 
un  tort  considérable,  S|)iritui'l 
ou  temporel,  celui  qui  Ta  enlie 
les  mains,  ne  doit  pas  la  lui  ren- 
dre, à  moins  qu'en  le  refusant,  il 
ne  s'expose  au  péril  évident  d'un 
tort  considérable.  C'est  ainsi 
qu'on  ne  doit  pas  rendre  son 
épée  à  un  furieux  qui  veut  s'en 
percer  lui-même,  ou  en  percer 
un  autre,  à  moins  qu'on  ne  s'ex- 
pose à  un  risque  scmbl'Tl'l'^  f  "  ^^ 
refusant. 

3.  On  doit  donner  aux  pau- 
vres les  biens  dont  on  ne  peut 
découvrir  le  maître  après  une 
exacte  perquisition  ;  la  raison  est 
(|ue,  selon  le  droit  naturel  ,  il 
faut  restituer  le  bien  d'autrui 
de  la  meilleure  manière  qu'on  le 
peut,  et  qu'on  ne  peut  mieux 
restituer  aux  maîtres  inconnus, 
qu'en  donnant  leurs  biens  aux 
pauvres,  cjui  juieront  Dieu  pour 
eux.  Il  en  est  de  même  des  cho- 
ses trouvées,  quand,  après  une 
exacte  perquisition,  on  ne  peut 
savoir  à  qui  ellesappartiennenl. 

§  VII. 
De  l'ordre  qui  doit  cire  ol'serw 
entre  ceux  qui  sont   ohlii^és  ii 
In  restitution. 

I.  Ceux  qui  ont  profita  du 
tort  fait  au  prochain  ,  doivent 
restituer  avant  tous  les  autres, 
quoiqu'ils  n'aient  eu  aucune 
part  à  l'action  par  laquelle  le 
tort  A  été  fait;  avec  cette  diflé- 
rence ,  que  c«'ux  qui  ont  iirofilé 
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du  tort  le  sachant ,  sont  obligés 
à  restituer  toute  la  part  qu'ils  y 
ont  eue;  au  lieu  que  ceux  qui 
en  ont  ]jrofité  sans  le  savoir,  ne 
sont  obligés  qu'à  rendre  ce  qui 
leur  reste  entre  les  mains,  du 
bien  du  prochain  ,  lorsqu'ils 
viennent  à  connaître  l'injustice  , 
et  non  pas  ce  qu'ils  ont  consumé 
dans  la  bonne  foi,  à  moins  qu'en 
le  consumant,  ils  n'aient  épar- 
gné de  leur  propre  bien.  Celui  , 
par  exemple,  qui  a  bu  avec  con- 
naissance du  vin  dérobé,  est  obli- 
gé de  restituer  la  valeur  de  ce 
qu'il  a  bu  ;  mais  celui  qui  a  bu 
du  même  vin  sans  savoir  qu'il  a 
étédérobé,  n'est  obligé  qu'à  res- 
tituer ce  qu'il  a  épargné  du  sien 
pour  avoir  bu  de  ce  vin  ;  et ,  s'il 
n'a  rien  épargné  du  sien,  il  n'est 
obligé  à  aucune  restitution. 

2.  Lorsque  plusieurs  person- 
nes se  sont  accordées  ensemble 
pour  faire  tort  au  prochain  ,  et 
qu'elles  y  ont  également  coopé- 
ré, elles  doivent  restituer  jiar 
parties  égales.  Elles  sont  aussi 
obligées  à  restituer  solidaire- 
ment les  unes  pour  les  autres, 
c'est-à-dire,  que  si  un  ou  plu- 
sieurs des  coopérateurs  mau- 
(juent  de  restituer  ,  les  autres 
sont  tenus  de  le  faire  à  sa  jtlace, 
(|uand  même  ils  auraient  moins 
coopéré  au  tort,  parce  ([u'ilsont 
tous  influé  dans  l'action  injuste 
qui  a  causé  le  dommage. 

3.  .\prés  ceux  cjui  ont  profilé 
du  tort  fait  au  prochain  ,  ceux 
([ui  l'ont  commandé,  ou  qui  ont 
donné  commission  de  le  faire, 
ou  qui  l'ont  fait  faire  par  priè- 
res, par  promesses,  par  menaces. 
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sont  les  premiers  obligés   dt 
faire  la  restitution,  parce  que 
en  sont  la  cause  principale.  Ej 
suite  viennent  ceux  qui  ont  coil 
mis  l'injustice  et  leurs  coopéil 
teurs,'    suivent  ceux   qui   sel 
marqués  par  ces  mots  ,   con^cl 
sus,  palpo,  recursus  ;   puis  cel 
cjui  sont  marqués  par  ces  autiBUe 
mots  ,  777i//î/5,  non  obstans,  nP 
manifcstans.  Ceux  qui  ont  pJ 
té  les  autres  à  faire  tort  au  prl 
chain  par  leurs  mauvais  exerl 
pies,  en  dérobant,  parexempf 
en  leur  présence,  sont  oblifl 
solidairement  à  la  restitutioil 
parce  que  les  mauvais  exempll 
ont  autant  ou  plus  de  force  qw 
les  mauvais  conseils,  et  qu'ils  i[ 
fluent   vraiment    dans    le    to| 
commis  en  conséquence. 

4.  Quant  les  premiers  obligl 
ont  fait  la  restitution  ,  les  deJ 
niers  en  sont  déchargés  ;  mail 
quand  les  derniers  l'ont  faitel 
les  premiers  sont  obligés  de  leil 
rendre  ce  qu'ils  ont  donnil 
Quand  un  de  ceux  qui  devaicr| 
restituer  par  parties  égales, 
restitué  le  tout,  les  autres  doij 
vent  lui  rendre  chacun  la  paij 
qu'ils  sont  tenus  de  lui  res| 
tituer. 

§  VIII. 

Des  causes  qui  exemplent  de  Ik 
restitution. 

1 .  11  y  a  quatre  causes  prin 
cipales  qui  exemptent  de  1. 
restitution  ;  savoir  ,  l'impuis 
sauce  physique  et  morale,  la  re 
mise  faite  par  celui  à  «jui  01 
doit  restituer,  la  compensalior 
et     la    prescription.     (    f^ojrex 
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OMPENSATio:»   et   Prescription'.)  ou  temporel;  par  exemple,  lors- 
'   2.   L'impuissance    physique  ,  qu'on  ne  peut  rendre  les  armes 
ui  fait  qu'on   ne  peut  absolu-  à  un  furieux,  sans  lui  douner 
'  lent   restituer  malgré  tous  ses  le  moyen  de  se  blesser  ou  de  se 
'  Bfoits  ,  peut  venir  ou  du  défaut  tuer;  lorsqu'on  ne  peut  rendre 
'e  biens,  ou  de  la   nature   des  l'argent  qu'on  doit  à  un  libér- 
iens dont  on  avait  fait  tort  au  tin,  sans  qu'il  l'emploie  en  dé- 
rocliain,  lesquels  ne  se  peuvent  bauches,  etc.  ;  celte  impuissance 
endre  ,   comme  il  arrive  lors-  autorise  à  différer  la  restitution, 
u'on  a   tué,   mutilé,    diffamé  et  la  charité  veut  qu'on  la  dif- 
uelqn'un,  etc.,  ou  de  ce  qu'on  fère,  si  on  le  peut  sans  en  souf- 
e  peut  connaître  les  personnes  frir  soi-même  un  mal  considé- 
uxquelies     il     faut     restituer,  rable.      L'impuissance     morale 
")uand    l'impuissance   physique  vient  du  côté  du  débiteur,  lors- 
ient  du  défaut  de  biens,  elle  qu'il  ne  peut  restituer  sans  se 
xempte  de  restituer  tant  qu'elle  causera  lui-même  quelquedom- 
iure.     Le    débiteur    doit     ce-  mage  considérable,  autre  que  la 
•endant  employer  tous  ses  ta-  perte  qu'il  fera  de  la  chose  qu'il 
ens  et   tous  les  autres  moyens  doit  restituer ,  comme  lorsc^u'il 
égitimes d'acquérir  de  quoi  res-  ne  peut  restituer  sans  vendre  de 
ituer.      Quand     l'impuissance  son  bien  beaucoup  moins  qu'il 
'ient  de  la  nature  des  biens  qui  ne  vaut  .  ou  sans  tomber  dans 
le  peuvent  se  rendre,    il  faut  y  des    frais   considérables  ,    qu'il 
uppléer  par  d'autres  biens  ;  par  évitera  en  différant  la  restitu- 
xemple,  faire  des  prières  pour  tion,  sans  s'exposer  au   danger 
eu.x  qu'on  a  tués,  et  dédomma-  de  perdre  sa  réputation,  sa  vie, 
jer  la  famille,  en  argent  ou  en  sa    liberté,    son  état   légitime- 
-  l'autres    choses    équivalentes;  ment  acquis,  sans  courir  i  isque 
îayer  une  pension  à  ceux  qu'on  de  pécher,  etc.  ;    celte    impuis- 
1  mis  hors  d'état  de  gagner  leur  sance  autorise  le  déhileur  à  dif- 
vie ,  en   les  blessant  ou  en  les  férer    la     roititution  ,    pourvu 
diffamant  injustement,  etc.  qu'elle  soit  réelle,  et  que  celui  à 
3    li'impuissancc  morale,  qui  cjui  il  doit,  ne  souffre  pas  de  ce 
fait    (|u'on     ne   peut    restituer  retardement  un  dommage  con- 
Ijlans  qucl([ue  inconvénient  con-  sidérable,  et    pareil   à   celui  du 
sirlérable,  peut  venir,  ou  de  la  ilébileur.  L'impuissance  morale 
'  dccehii  à  (|ui  on  doit  ,  ou  vient  de  la  part  d'une  troisième 
'  I  part  du  débiteur,    ou  du  personn»;  ,   l(ir.>(|u'une  personne 
d'une  troisième  personne,  innocente    souflrira   considéra- 
vlent  de  1.1  part   th;  nlui  .'i  r.ilileniinl  de  la  restitution  ;  par 
on  doit,   lorsqu'on  ne  peut  t\em|(le,  un  mari  peut  diffiVcr 
icndrctt;  qui  lui  est  dn  sans  l.i    rcstitutmii  de  ses  friponne- 
,11  il  ru   souffre  (juelque  dom-  ries.  lors(|u'd  ne  peut  les  resti- 
niages   considérable  ,    spirituel  tuer  sans  causer   un   piéjudir» 
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nolable  à  sa  femme,  qui  en  est 
innocente,  en  prenant  ce  qu'elle 
a  appoïté  en  mariage. 

4-.  La  seconde  cause quiexemp- 
îe  un  débiteur  de  la  restitution  , 
est  la  remise  qui  lui  en  a  été 
faite  librement  et  légitimement 
par  ceux  à  qui  il  doit-  Il  faut  re- 
garder coïnme  nulle  une  remise 
faite  par  ignorance,  par  erreur, 
par  surprise,  dol ,  crainte  ,  vio- 
lence, ou  par  un  insensé,  un  fu- 
rieux, un  liomme  ivre,  un  pu- 
pille ,  etc.  Il  en  est  de  même  de 
toutes  celles  qui  sont  défendues 
par  les  lois. 

§  IX. 

De  la  restitution  en  particulier, 
et  par  rapport  aux  dijjérens 
biens  dans  lesquels  on  peut 
faire  tort  au  prochain. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  biens 
dans  lesquels  on  peut  faire  tort 
au  prochain;  savoir,  les  biens 
spirituels  qui  regardent  le  salut 
duprocliain,  coujme  les  instruc- 
tions, les  sacremens,  les  prières 
les  bonnes  œuvres,  etc.  ;  les 
biens  naturels  qui  regardent  le 
corps  et  l  ame,  comme  la  santé, 
la  vie ,  l'usage  de  la  raison  ,  de 
la  liberté,  etc  ;  les  biens  de  la 
vie  civile  ,  comme  la  bonne  ré- 
j.utation,  l'estime,  le  resj)cct  , 
l'amitié  (ju'on  a  pour  nous  ;  les 
biens  de  fortune  qui  consistent 
en  possessions  de  terres,  d'ar- 
gent et  autres  meubles  et  im- 
int;ubles. 

Pc.  lu  restitution  pur  rapport 
aux  biens  spirituels. 

I .  Ceux  qui  par  fraude  ou  par 
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violence  ont  fait  tomber  le  pr  •< 
chaiu  dans  l'erreur  ou  dans 
crime,  ou  l'ontempêché 
son    devoir,   d'embrasse 
religieux,  etc. ,  sont  obligés 
lui  en  faire  restitution  en  la  m* 
nière  qu'elle  se  peut  faire  ,  en 
détrompant  de   l'erreur,   en 
portant  à  la  pénitence,  en  1 
procurant  les  biens  dont  ils  To 
privé,  etc. 

2,  Les  pasteurs  chargés  p 
office  du  soin  des  âmes,  qui  r 
fusent  à  leurs  troupeaux  les  ir 
tructions,  les  sacremens  ou 
autres  biens  spirituels  qu 
leur  doivent,  sont  obligés  à  re 
titution  envers  eux,  soit  en  ii 
sant,  ou  en  faisant  faire  des  in 
tructions  plus  fréquentes,  en 
portant  à  approcher  plus  se 
vent  des  sacremens,  en  pria 
Dieu  pour  eux,  et  en  restitua 
les  fruits  qu'ils  ont  perçus  ii 
justement,  etc. 

3.  Ceux  qui  par  office  où 
raison  du  salaire  qu'ils  reçc 
vent,  sont  obligés  d'instruire  1 
autres,  comme  les  professeur, 
les  précepteurs,  les  répél 
teurs,  etc,  doivent  restituer 
proportion  de  la  négligence  qu' 
ont  a])portée  à  instruire,  et  d 
dommages  que  leurs  élèves  oi 
soufterts  de  cette  négligence 

De  la  restitution  par  rappo 
aux  biens  naturels  qui  rega, 
dent  le  corps  et  Idine. 

I .  On  ])eut  faire  tort  à  ui 
jx  rsnnne  dans  les  biens  nature 
qui  regardent  son  corps,  p.u'l'hi 
inicide,  la  mutilalion,  l'adu 
tùre,  etc.  ;  et  dans  reux  qui  rc 
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gardent  son  âme,  en  lui  ôtant 
l'usage  de  la  raison  ou  de  la  nné- 
moire.  (Quant  à  la  restitution 
du  tort  par  rapport  aux  biens 
qui  regardent  le  corps,  voj'cz 
Duel  ,  Fornication  ,  Homici- 
de, etc.) 

2.  Celui  qui  ôte  à  une  per- 
sonne l'usajje  de  la  raison  par 
maléfice,  poison,  ou  en  quel- 
que autre  manière,  est  oblif;é  à 
restitution  envers  elle,  par  If  s 
moyens  les  plus  propres  à  la  dé- 
dommager, comme  en  lui  pro- 
curant un  lieu  de  sûreté,  en  lui 
payant  une  pension,  etc. 

De  la    rpstiliilion  jxir  rap])Ovt 
aux  biens  de  la  vie  civile. 

On  fait  tort  au  prochain  dans 
les  biens  de  la  vie  civile,  en  mé- 
disant de  lui,  en  le  calomniant, 
en  le  raillant,  en  le  mépri- 
sant, etc.  (  Voyez  Di-thactiov  , 
MiDisAN'CE,  Calomnie,    Raille- 

RIK.  ) 

De  ht    restilulion   par    rapport 
aux  biens  de  fortune. 

On  |)rut  faire  tort  au  prochain 
par  rapport  aux  biens  de  for- 
tune, en  cinq  manières  diflé- 
rentes:  i".  parle  larcin  ou  la 
rapine.  (  Vny.  Imiicin  et  Rapine.) 

0".  En  cxif;eant  des  droits  in  - 
jiislfs,  en  f)rètant.i  usure.  (/^ri>-. 
IMiii;.) 

3'.  En  ne  donnant  pas  aux 
outres  ce  qui  leur  ap])artient , 
C()iMiue  les  rhosfs  qu'ils  ont 
atlM'técs  ,  Itrs  ilépols  <pi'ils  ont 
confiés.   (  Fojrez  Achat,  DirÔT, 

l)l  l'OSITAIRi:.) 

/,".  Encmpccliant  le  prochain 
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d'avoir  ce  qui  lui  est  dû,  com- 
il  arrive  lorsqu'on  protège  les 
débiteurs  contre  leurs  créan- 
ciers, ou  qu'on  leur  donne  des 
conseilspour  éluder  les  justes 
demandes  qui  leur  sont  faites 
de  ce  qu'ils  doivent  ;  quand  on 
empêche  une  personne  d'avoir 
une  chose  à  laquelle  elle  n'a  au- 
cun droit,  et  que,  pour  l'empê- 
clier,  on  n'emploie  que  la  per- 
suasion et  les  prières,  comme  il 
arrive  lorsqu'on  prie  quelqu'un 
de  faire  une  grâce  à  un  autre 
cju'à  celui  auquel  il  la  destinait, 
on  n'est  point  obligé  à  restitu- 
tion ;  mais  on  y  est  obligé  si  on 
emploie  la  violence,  la  fraude 
ou  la  calomnie.  La  raison  est 
qu'on  viole  la  justice  dans  ce  se- 
cond cas,  ])arce  que  le  prochain 
a  droit  qu'on  ne  l'empêche  pas 
d'avoirunbienfaitparfraudeou, 
par  violence;  au  lieu  que,  dans 
le  j)remier  cas,  on  ne  viole  nul- 
lement la  justice,  parce  que  le 
prochain  n'a  pas  droit  d'empê- 
cher f[u'on  ne  prie  celui  t(ui  lui 
destinait  une  grâce,  de  la  faire 
tomber  sur  un  autre  sujet. 

5''.  On  peut  faire  tort  au  pro- 
chain dans  SCS  biens  de  fortune, 
en  endommageant  ce  (jui  lui 
appartient,  en  le  blessant  lui  ou 
les  siens,  en  coupant  ses  arbres, 
«  n  brisant  ses  meubles,  en  dé- 
truisant ses  fruits,  etc.  ,  ce  qui 
exige  une  restitution  ^gale  au 
dommage.  (Voyez,  touchant  la 
restitution,  S\lvins,  le  cardinal 
de  Lugo,  lleiiiide  Saint-Ignace, 
Oecoq.  Pontas  de  Sainte  l'-euve. 
les  Conférences  de  Paris  et  d*,\n- 
gers,  le  père  Antoine,  jésuite;  les 
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pères   Alexandre    et    Concina , 

dominicains,    M.  Collet,  etc.) 

RESTITUTION  EN  ENTIER, 
rescision  restitutio  in  integrum. 
C'est  un  bénéfice  de  droit  par 
lequel  celui  qui  a  été  lésé,  ou 
trompé  par  quelque  acte  ou 
contrat,  est  remis  dans  l'état  où 
)l  était  auparavant,  en  sorte 
que  ce  contrat  ou  cet  acte  ne 
]>eut  lui  être  objecté.  Le  béné- 
fice de  restitution  en  entier,  à 
raison  du  dol  ou  de  la  crainte 
dans  les  contrats,  n'avait  pas 
lieu  en  France,  et  il  y  fallait  ob- 
tenir du  roi  des  lettres  de  resti- 
tution ,  qui  étaient  toujours 
adressés  aux  juges  des  lieux  , 
avec  cette  clause  :  s'il  vous 
appert  de  ce  qui  est  exposé  ci- 
dessus.  (  Argou,  lib.  3,  cap.  23  ; 
et  lib.  ^,cap.  i/^.) 

RESTRICTION  MENTALE  , 
est  une  proposition  limitée  et 
restreinte  par  un  sens  sous-en- 
tendu dans  l'esprit  et  l'intention 
de  celui  c{ui  l'énonce.  Par  exem- 
ple, on  me  demande  de  l'argent 
à  emprunter,  je  réponds  que  je 
n'en  ai  point,  quoique  j'en  aie 
en  cHet,  en  sous-entendantdans 
mon  esprit,  que  je  n'en  ai  point 
pour  le  |irèter.  Voilà  une  res- 
triction mentale.  L'usage  de  ces 
sortes  lie  restrictions  est  défen- 
du pour  l'ordin.iiri',  p.jrce  (ju'or- 
dinairement  les  restrictions 
mentales  ne  sont  autre  chose 
que  des  mensonges  véritables 
faits  à  de.ssein  de  tromper  ceux 
à  <|ui  l'on  parle.  Il  peut  cipen- 
dant  arrriver  que  riisa{;c  «les 
restriction  s  me  nia  les  soit  (uMinis, 
et  voici    le5   ron<litions   ipie   K's 
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théologiens  exigent   pour  cela. 
1°.  Il  faut  avoir  un  juste  sujet 
de  s'en  servir,   tel  que  la  néces- 
sité de  cacher  une   vérité  dont 
la  manifestation  serait  nuisible. 
20.  Il  faut  que  ceux  à  qui  l'on 
parle  puissent  comprendre  la  res- 
triction mentale,  soit  par  la  dis- 
position du  droit,  soit  par  l'u- 
sage  commun,  soit  par  l'usr.ge 
particulier   de    celui  qui  parle,  jl 
ou  de   celui    à   qui  l'on  parle.   | 
C'est  ,  selon   la    disposition  du  i  > 
droit,  qu'un  confesseur  interro- 
gé juridiquement  sur  le  crime 
d'un    pénitent  ,    c|u'il   ne     sait 
que  par  la  voie  de  la  confession, 
doit    répondre  qu'il  ne   le  sait 
pas,  en  sous-entendant  cju'il  ne 
le  sait   pas  comme    un  liomme 
soumis  au  juge,  pour  le  lui  ré- 
véler.   Selon   l'usage  commun , 
un  homme  peut  dire  à  un  au- 
tre, je  vous  promets  le  secret , 
en  sous-entendant,  pourvu  qu'il 
ne  soit  point  préjudiciable  à  un 
tiers.   Selon  l'usage    particulier, 
ou    le    caractère   de    celui    qui 
parle,   un  juge  peut  dire  qu'il 
ne  sait  pas   un  crime  qui    n'est 
pas    sulïisamment    prouvé ,    en 
sous-entendant  qu'il  ne   le  sait 
pas   pour    condamner   l'accusé. 
Selon   l'usage  ,  ou    le  caractère 
particulier  de  celui   à    qui  l'on 
parle,    un     pénitent    interrogé 
par  son   confesseur,  s'il   n'a  pas 
commis  un  certain  crime  parti- 
culier fju'il  a  commis  autrefois, 
mais  qu'il  a  confessé  et  qui  lui 
a    été     pardonné    «lepuis  loi»j;- 
ItMups,   peut  dire  (|ue   non,    en 
sous-entendant  qu'il  ne   l'.i  pas 
«onunis  dep  uis  sa  dernière  cou- 


RET 
fession,  le  confesseur  n'étant 
censé  rinterroj;er  que  depuis  ce 
temps.  (Polnian,  breviar.  iheo- 
loff.,  p.  /,65.  Voyez  Amphibolo- 
r,iE,  Eqlivoque,  Mensongr.) 

RETHMA,  liébr.  ,  genièvre, 
du  moi  rolJieni ,  campement  des 
Israélites  dans  le  désert  de  Plia- 
ran,  assez  près  de  Cadès-Harné. 
(Niirn.  33,  i8.  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

RETICE  ou  RHETICIUS 
(  saint  ),  évèqne  d'Aulun,  était, 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  d'une  race  très-noble,  il 
s'cnj^  ijjea  dans  le  inariaf;e  avec 
une  femme  très-sage,  qu'il  ne  r«'- 

ida    jamais    que    comme   sa 

ur,  et  après  la  mort  de  la- 
quelle il  fut  choisi  évéqued*.\u- 
tun  ,  avant  l'an  3i3,  puisqu'il 
fut  nommé  avant  ce  temps  par 
l'emjiereur  Constant  in, pour  être 
ju{]e  dans  l'affaire  des  donatis- 
tes ,  avec  Materne,  évèque  de 
Cologne,  et  Marin,  d'Arles.  Il 
assista  en  3i4  au  coucile  d'Ar- 
les. 11  fit  aussi  le  voyage  de 
Rome  ])ar  ordre  de  Constantin, 
pour  y  jupcr  l'affaire  de  Céti- 
lien  avec  le  pape  Miltiade*  et 
non  avec  Sylvestre,  comme  le 
dit  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  à 
Marcelle.  11  mourut  plein  de 
mérites  et  de  vertus,  et  fut 
enterré  «dans  le  tombeau  de 
safemme.  Saint  Jérôme  et  saint 
Augustin  lui  donnent  le  titre  de 
Mini.  Il  laissa  divers  écrits,  dont 
il  ne  nous  reste  pr»-M|ue  plos  <|ue 
les  tilns.  Saint Jt:i(Huc  lui  trou- 
vait de  l'éloquence,  et  dit  que 
son  iliMDiirs  él.ut  orné,  rapide  , 
^levé;    son  stvie  .sublime  et  ma- 
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gnifique.  Il  lui  attribue  un  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiques,  et  un  grand  traité  ou 
commentaire  contre  les  nova- 
tiens,  dont  on  trouve  un  frag- 
ment dans  l'Apologie  de  Béren- 
j^;er.  (  Saint  JérOmie,  epist,  ad 
Marcellcnn,  t.  2,  p',  62i.€aint 
Augustin,  lib,  i,  contra  Julian. 
Pelag.  c.  7,  t.  lo,  p,  5i6.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  lib  de  glorid 
confess.  c.  76.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccl.  t.  4, 
p.  1 19.  ) 

RETRAIT,  relracliis,  retrac- 
tio.  Le  retrait  est  une  action  par 
lafjiTelle  on  retire  un  héritage 
aliéné.  On  ilistingue  le  retrait 
féodal,  le  lignager,  le  conven- 
tionnel ou  coutumier. 

Le  retrait  féodal,  qu'on  nom- 
mait aussi  seigneurial  ou  censuel, 
était  le  droit  qu'avait  un  sei- 
gneur, en  vertu  de  son  fief,  de 
retirer  un  héritage  vendu  par 
son  vassal. 

Le  seigneur  qui  avait  ce  droit, 
pouvait  le  céder,  le  vendre  ou 
le  transporter  en  quelcjue  autre 
manière.  (Cabassut  ,  l.  6,  c.  g. 
Ponlas,  au  mot  Retrait,  cas.  3.) 

Le  retrait  lignager  est  le  droit 
qu'a  le  plus  proche  parent  de 
retirer  d'un  tiws  ar(|uéreur,  en 
un  certain  lem])s,  un  j)iopre  de 
sa  famille,  en. reiilaut  a  l'acqué- 
reur, le  pri.v  qu'il  en  a  pavé. 
Le  retrait  lignager  a  été  établi 
pour  conserver  les  biens  de  sou- 
che dans  les  familles,  et  il  est 
aulnri.sé  par  le  con>enlemcnt 
(les  penpKs  et  des  rois.  Quand 
re  retrait  se  trouvait  chez  nous 
coiirurreiit  avec   le    féodal,    du 


66 


RET 


que  les  parens  concouraient  en- 
semble pour  retirer  les  biens  de 
leur  famille,  qui  avaient  été 
aliénés,  il  fallait  nécessairement 
consulter  l'usage  et  les  coutumes 
des  dilFérens  pays,  pour  savoir 
lesquels  devaient  l'emporter  sur 
les  autres.  Généralement  par- 
lant, le  retrait  lignager  a  tou- 
jours été  préférable  au  féodal  ; 
mais  cette  règle  générale  avait  ses 
exceptions.  C'est  ainsi  que  dans 
la  coutume  d'Auvergne  (  tit.  22, 
art.  i5),  le  lignagcr  ne  pouvait 
retraire  une  ciiose  achetée  sans 
fraude  par  un  seigneur  direct  , 
et  mouvant  de  son  cens.  Quand 
les  lignagers  concouraient  en- 
semble pour  relraire,  il  y  avait 
des  coutumes,  comme  celle  de 
Paris,  qui  donnaient  la  préfé- 
rence au  plus  diligent  sur  le  plus 
proche,  mais  plus  paresseux  ;  et 
il  y  en  avait  d'autres  qui  la  don- 
naient au  plus  proche,  quoique 
plus  négligent.  Si  les  lignagers 
étaient  au  même  degré,  on  pré- 
férait le  plus  diligent.  Comme 
l'acquéreur  pèche  contre  la  jus- 
tice lorsqu'il  refuse  de  rendre  le 
bien  qu'il  a  acheté  au  lignager 
qui  a  droit  do  le  retraire,  le  li- 
gnagcr pèche  aussi  contre  la  jus- 
tice lorstju'il  ne  relire  pas  ce 
bien  |)Our  lui ,  et  qu'il  ne  fait 
que  prêter  son  nom  à  un  autre. 
Le  lignager  cjui  relire,  doit 
avoir  la  volonté  de  conserver  le 
birn ,  (juoicju'il  puisssc  arriver 
([u'il  h-  rcNtnde  dans  la  suite. 
(Argou,!.  2,  c.  8.  Livonnières, 
t.  f),  c.  5.  Lainct  et  Fromagcau, 
au  mot  Rclrait,  cas  i .  M.  Collet, 
Moral,  t.  I,  p.  (io/f.) 
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Le  retrait  conventionnel  ou 
coutumier,  était  celui  qui  s'exer- 
çait en  vertu  d'une  stipulation 
opposée  dans  le  contrat  de  ven- 
te, portant  faculté  de  réméré 
dans  un  certain  temps.  Ce  re- 
trait était  préféré  au  lignager. 
(De  Perrière,  au  mot  Retrait.  ) 

Il  y  avait  encore  un  retrait 
ecclésiastique ,  qui  consistait 
dans  le  droit  que  les  ecclésiasti- 
ques avaient  de  rentrer  dans  la 
possession  des  biens  de  l'Eglise 
qui  avaient  été  aliénés.  (  Voyez 
Prescription"  ).  Loysel  fait  encore 
mention  d'un  retrait  qu'il  ap- 
pelle droit  de  bienséance,  et  que 
la  coutume  d'Acqs  (tit.  10, 
art.  17  )  explique  en  ces  ter- 
mes: «  Où  il  y  a  plusieurs  sei- 
gneurs utiles  de  même  chose,  si 
l'un  A^%  consorts  vend  sa  part , 
il  doit  faire  présentation  à  son 
consort  ou  ses  consorts,  lequel, 
après  la  présentation,  a  neuf 
jours  pour  retenir.  »  (  Loysel , 
1.  3.  tit.  5,  art.  i*^'  de  ses  Ins- 
tructions. ) 

RETROCESSION.  La  rétro- 
cession ne  différait  de  la  répu- 
diation ou  de  la  renonciation  à 
une  collation  ou  résignation  , 
qu'en  ce  que  la  simple  répu- 
diation se  faisait  par  celui  (|ui 
n'avait  que  jus  ad  beneficium, 
et  que  la  rétrocession  se  faisait 
])ar  ceux  qui  avaient y//.9  in  l>c- 
ncftcio.  Toutes  les  fois  donc 
qu'un  résignatairc  avait  pris 
possession  d'un  bénéfR-e  rési- 
gné ,  qu'il  en  avait  même  ob- 
tenu simplement  les  provisions, 
s'il  voulait  remettre  son  béné- 
fice au  résignant   qui  n'avait  ni 
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révocation  utile  à  faire,  m  re-  cession,    sous   le  prétexte   dont 

grès  à  exercer,  il  fallait  qu'il  fit  parle  Âmydenus,  eut  fait  titre  ; 

\  en  sa  faveur  une  rétrocession,  parce  que  si  les  ordonnances  dé- 

c'est-à-dire,   une  espèce  de  se-  fendaient  aux  résignans  de  rési- 

contle  résignation  ,  où  l'on  ex-  gner  deux  fois  dans  les  trois  ans 

])riniait  tout  ce  qui  l'avait  pré-  en  faveur  de  la  même  personne, 

cédée.  Une  simple  renonciation  elles  ne  défcndaici^pas  au  rési- 

n'y  eût  pas  suppléé,  ou  ne  don-  f;nataire  de  résigner  de  sa  part 

nait  au  résignant  que  le  droit  à  son  résijjnant,  dans  quelque 

de  pouvoir  se  servir  par  la  j)os-  temps  que  ce  fût,  pourvu  qu'on 

session  du  décriât  de  pacificis.  observât  dans  cette  seconde  ré- 

Auîydenius  dit  que  ,  suivant  signation  l«s  formalités  prescri- 

le   style  de  la  cliancellerie,  on  tes  en  général   pour  toutes  les 

doit  expédier  des  provisions  sur  résignations.    (M.    Durand    de 

une   rétrocession,    tout  comme  Maillane ,  Dict.    de  droit  can., 

sur    la     [iremière    résignation  ;  au  mot  Ri'iroccssion.  ) 

mais  qu'on  ne  les  acconlc  pas  REUCHLIN  (Jean),  l'un  des 

quand    la    rétrocession    se   fait  plus  savans  hommes  que  l'Alle- 

dans  l'année  <le  la  résigoalion,  magne    ait   produits,   naquit  à 

parce  qu'on  présume  alors  de  la  Pforzlieim,  village  près  de  Spire, 

confidence    ou  simonie;  qu'au  l'an  i^\5\.  Il  étudia  en  Allema- 

surplus,  dit-il,  cette  .sorte  de  gne,  en  Hollande,  en  France  et 

piovisions  n'a  lieu  presque  que  en  Italie,  et  acquit  une  grande 

[lour  la  France,  où  les  résignans  connaissance  des  langues  latine, 

rentrent    dans    leurs  bénéfices  grecque,  liébraï(|ue,  du  droit  et 

résignés  par  voie  de  rétroces-  de  toutes  sortes  de  littératures, 

sion.   Sans  doute  (ju'au  temps  II  se  fit  recevoir  docteur  à  Or- 

où  écrivait  cet  auteur,   on  était  léans  en    1476,    y   enseigna    le 

encore  dans  l'usage  en   France  grec,  aussi   bien  qu'à  Poitiers, 

de  demander  de  nouvelles  pro-  puis  retourna  en  Allemagne,  où 

visions   dans  les  cas  du  regrès  il  s*at|Bclia  à  Eberard,  comte  de 

qu'Ainydenius  prenait  pour  une  Wiltemberg,    qui    fut    depuis 

rétrocession  :  il  ne  pensait  pas,  grince   de    Souabe.     Ce   comte 

non  plus  que  les  autres  canmiis-  l'ayant  envoyé  à  la  cour  de  l'em- 

tcs  ullramoMlains,  que  le  regrès  pcreur  Frédéric  m,  il  y  fut  com- 

pûtèlre  traité  ailleurs  (|ue  de-  blé   d'iionncur.s.   On    le   clioisit 

vaut  le  pape,  en  obtenant  son  ensuite  triumvir  de  la  ligue  de 

consentement,  comme  en  elFet  Souabe  pour  rémper«*ur  et  les 

il  met  le  regrès  au  nombre  «les  électeurs,     et    (]uelque    leiyps 

secondes  gr.Accs  «jue  le  pape  seul  après  on    l'envoya  à    Iiispruck, 

peut    iccordrr.  [D'-  slyl.  riata-  vers  l'empereur  Maximdicn.    Il 

rto\  t  tifi.  jft,  9().)  eut  un  giaud  démêlé  sur  la  fin 

Le  refus  qu'on  aurait   fiit  .à  de  srf  vie  avec  les  théologiens 

Rome  des  provisions  sur  rétro-  de  Cologne  et  Jacques  Hoch«- 
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trat  ,    dominicain  ,   inquisiteur 
en  Allemagne.  Ceux-ci  ayant  ob- 
tenu un  édit  pour  faire  brûler 
tous  les  livres  des  Juifs,  Reu- 
cliliu  fut  consulté  sur  cette  af- 
faire, il  distingua  deux  sortes  de 
livres  des  Juifs;  les  indifférens, 
qui  sont  sur   divers  suji;ts,  et 
ceux  qui  sout  composés  directe- 
ment coutie  la  religion   chré- 
tienne. Il  fut  d'avis  qu'on  lais- 
sât les  premiers,  qui  pouvaient 
avoir  leur  utilité  ,  et  qu'on  sup- 
primât  le!i   demies.    Cet    avis 
souleva  les  théologiens  de  Co- 
logne    contre    Reuchlin  ,     qui 
triompha  de  ses  adversaires  ,  et 
qui  se  retira  ensuite  à  Ingols- 
tad,    où   il  enseigna  le  grec  et 
l'hébreu.  On  voulut  l'envelop- 
per dans   l'affaire    de    Luther  ; 
mais  on  n'y  réussit  pas,  et   il 
mourut  bon  catholique  dans  sa 
maison  de  Stargard,   le  3o  juil- 
let   1520,.   Ou   le   connaît  aussi 
sous  le   nom  de  Fumée  et  de 
Capnion,  parce  que  rauch  en  al- 
lemand, et  capnion  en  grec,  si- 
gnifient fumce.  On  a  de  lui  un 
grand   nombre   d'ouvrages,  i°. 
une  Grammaire  et  un  Diction- 
naire  de  la  langue  hébraK[ue. 
2°.  L'Art  de  prêcher,  im])riméà 
Pforzheim,  et  de|)uis  à  Londres 
en  i5fo.  3".  Un  Traité  de  la  pa- 
role merveilleuse;  de  verbu  nii- 
rificn  ,  divisé  en  trois  livres  en 
forme.de  dialogue,  et  imprimé 
à  5pire  en   i493,  et  à  V,ix\c  eu 
i5<)7.   le  premi(;r  étale  ce  (ju'il 
y  a  <le  plus  merveilleux  dans  la 
philosophie  pan-nne  ;  le  second 
découvre  les  merveilles  cdchées 
danb  les  noms  hébreux,  et  par- 
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ticulièrement  dans  le    nom  de 
Dieu;   le  troisième    prouve  la 
religion  chrétienne,  et  les  mer- 
veilles du  nom  de  Jésus.  4°-  Un 
Traité  de  l'art  cabalistique.  5". 
Une  apologie  et  des  lettres.  6°. 
Un  traité  intitulé.  Miroir  ocu- 
laire, pour  réfuter  un  livre  alle- 
mand, intitulé  Miroir  manuel, 
qui  avait  été  fait  contre  l'avis 
de  Reuchlin,  touchant  les  livres 
juifs.    Le    Miroir   oculaire    fut 
condamné,   sur  une  fausse  tra- 
duction, par  les  universités  de 
Cologne ,  de  Louvaiu  et  de  Pa- 
ris, et  approuvé  à  Rome,  sur  une 
traduction  plus  fidèle.  On  a  en- 
core attribué  à  Reuchlin  les  let- 
tres intitulées,  Lilterœ  obscuro- 
rum  7)irorum  ,   dans  lesquelles 
on  tourne  en  ridicule  les  théo- 
logiens scolastiques;  mais  il  est 
plus  vraisemblable  qu'elles  sont 
de  Henri  Ilutten.  On  remarqua 
dans  les  ouvrages  de  Reuchlin 
une  vaste  littérature  ,  une  pro- 
fonde   érudition   et    beaucoup 
d'éloquence.    S'il   n'est   pas  le 
premier    qui   ait   découvert   la 
science  des  livres  des  Juifs,  et  de 
leurs     mystères    cabalistiques  , 
comme  le  dit  faussement  M.  Du- 
pin  ,  il  est  au  moins  le  premier 
qui  ait  enseigné  le  grec  et  l'hé- 
breu en  Allemagne,  et  c'est  sans 
fondement  que  1rs  protestans  de 
ce  pays-là  s'allrihuent  la  ;;lnire 
d'avoir  introduit  la  connaissance 
de  ces  langues  en  Ku^ope.  (Eras- 
me ,    in    Ailnf;.    Paul-Jove,    in 
EIo;:.  cap.  \l\i.  IMthhior  Adam, 
de  Vil.  P''il.  r^cirnan.  etc.,  Du- 
pin  ,  r.iblioth.  ilu  seizième  siè- 
cle, part.  3,  page  i  et  suivantes. 
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Richard-Simon  ,  Critique  de 
Dupin,  tome  i,  page  621  et  sui- 
vantes.) 

REUM  REELTEEM,  scribe, 
qui  écrivit  avec  Samsai,  une 
lettre  au  roi  Artaxercès.  (i  Esd. 

4,8.) 

REVARD  (Jacques),  juriscon- 
sulte célèbre,  nommé  pir  Juste- 
Li[)se,  le  Papiniendes  Pays-lîas, 
na(|uit  vers  l'an  i535,  dans  un 
village  du  diocèse  de  Bruf;es.  Il 
étudia  à  Louvain  et  à  Oiléans, 
où  il  reçut  les  honneurs  du  doc- 
torat ;  et  revint  à  Rruf^es,  où  on 
lui  offrit  une  chaire  de  profes- 
seur. Il  ïuourut  en  i568,  et 
laissa,  de  Juris  amù'giiilatil/iis, 
lil).  5;  de  prtfjudiciis,  lib.  2; 
prolribunaïia  ;  de  auctoritale 
prud^nltim  ;  de  jure  H/jeronmi  ; 
de  Teris  usucaj)ionum  differen- 
tiis;  conin?ciil.  ad  Icgem  scriho- 
mam,  co  m  nient,  ad  Icfrcs  XII 
tal/ulnrun7,  etc.  (\ubprt  le  INIire, 
in  F.lng.  helg.  Valère-André , 
lîiblioth.bflf;.) 

RI^:VALIDATION  ,  en  termes 
de  clianc»dlLric,  est  une  seconde 
p,râce  (jue  lo  ])ape  accorde  pour 
révalider,  c'cst-A-dirc,  pour 
donner  force  et  valeur  à  une 
grâce  précédente,  rendue  sans 
«•(Tet,  soit  par  quchjue  nullité 
ou  autrement. 

Kl'N  r.LATION ,  connaissance 
des  choses  futures  ou  cachées 
que  Dieu  a  donnée  à  Ses  prophè- 
tes, à  ses  saints,  à  sou  relise. 
(  Voyez   Pr.oHiiiTK,    Puoimii  tu:  , 

1  CHITLHK  -  SaINTK  ,       APl'AlUTlON  , 
VlSIO.V.  ) 

Hr«.VKLAT10N  ,  déclaration 
qui  se  fait  ensuite  de  la  public<i- 


IlÉV  .     6g 

tion   d'un    monitoire.  (  Voyez 

MONITOIRE.) 

RÉVISEUR,  terme  de  daterie 
romaine.  Il  y  a  à  la  dalerie  de 
Rome  quatre  réviseurs  nommés 
par  le  pape,  qui  n'exercent  leurs 
charf,es  que  par  commission.  Le 
premier  de  ces  léviseurs  efTace 
et  corri{îe  ce  qu'il  juf.e  à  propos 
dans  les  requêtes  que  le  maître 
des  petites  dates  lui  reniet.  Le 
second  chanjye ,  corri{;e,  ou  ôte 
ce  c[ue  le  premier  a  mis,  s'il  est 
hors  des  rèf,!cs.  Le  troisième 
fait  signer  toutes  les  suppliques 
pour  les  dispenses  des  dejjrés  de 
consanguinité  et  d'aflinilé ,  et 
corrif^e  les  dispenses  malrln\o- 
niales.  Le  quatrième  revoit  tou- 
tes les  requêtes  dans  lesquelles 
on  demande  des  monitoires 
et  des  excommunications  pour 
avoir  révélation  de  quelque  fait. 
(  Aimon  ,  Tableau  de  la  cour 
de  Rome  Lunadoro  ,  Relaz 
délia  corte  di  Ronia.) 

Rl'.\  OCATION  ,  acte  par  le- 
cjuelon  retire  les  pouvoirs  qu'on 
avait  donnés  à  une  personne  , 
comme  mandataire  ou  j)rocu- 
reur.  On  se  sert  en  paiticulier 
du  mot  de  révocation  .  pour 
sij^nificr  l'acte  par  lequel  ou  ré- 
voquf  une  procuration  ad  resi- 
snandtmi.  ('-'était  une  rèele  en 
matière  de  resij-.n.ition  ,  (pie  le 
ré>i{^nant  n'était  dépouillé  de 
son  l)énénce,  ((Uc  quand  la  dé- 
mission «juM  «Ml  avait  failf,  soit 
purtiiMiit,  soit  en  faveur,  avait 
été  admise  par  le  supérieur. 
De  là,  dstnl que  jusiju'au  temps 
de  cette  admission,  le  résignant 
pouvait  révoquer  sa  résignation 


70  RÉV 

et  rétracter  même  sa  révoca- 
tion ;  ce  qui  lorme  deux  actes 
flifféreijs  ,  dont  nous  allons 
parler. 

I.  Comme,  par  un  privilège 
de   la   nation  française,   toutes 
les  provisions  qui  s'expédiaient 
à    Rome  pour  les  bénéfices  du 
royaume,  dont  le  pape  était  col- 
lateur  forcé,  étaient  datées  du 
jour  de  l'arrivée  du  courrier,  un 
résijjnant   n'avait  la   liberté  de 
révoquer  sa  procuration  ad  nt- 
signandimi ,  que  jusqu'au  jour 
que  le  courrier  porteur  de  cette 
procuration  était  arrivé  ii  Rome, 
parce  que  dans  le  moment  mê- 
me de  l'arrivée  du  courrier  dans 
cette  ville,  la  grâce  était  accor- 
dée, et  la  rési{i;nation  par  con- 
séquent censée  admise.    C'était 
une   ujaxime    inviolable    de   la 
jurisprudence   actuelle  ,  a    dit 
M.   Pialts  en   ses  additions  au 
Traité    des    commendes.     L'on 
jugeait  autrefois   que   la  révo- 
cation d'une   procuration  pour 
résigner,  était  bonne  et  valable/ 
quoique  faite  après  l'arrivée  du 
courrier  porteur  de  cette  pro- 
curation  à    Rome,    mais  avant 
reX|)éditiou   des  [trovisions    du 
résignataire. 

Si  le  résignant  ne  pouvait 
plus,  dès  le  jour  de  l'arrivée  du 
courrier,  révoquer  sa  résigna- 
tion, il  ne  pouvait  aussi,  après 
ce  tenqis,  se  .démettre  du  béné- 
fice résigné  entre  les  maijis  de 
l'ordinaire.  Il  ne  pouvait  pas 
même  faire  cette  démission 
avant  l'arrivée  du  courrier,  soit 
parce  <}U(:  c'eût  été,  comme  di- 
sent les  canonistes,  niajMiuerau 
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respect  qui  est  dû  au  pape,jîe- 
rdt  itliisio  papœ  ;  soit  parce-  , 
qu'une  procuration  ad  rc^ii- 
gnandum  pouvait  être  anéan- 
tie avec  les  foruialités  requises. 
(Rebuffe,  in  concord.  de  regid 
ad  prœlat.  §  verbo  eiiom  per 
co/icessioncni.  Deselve ,  de  be- 
najic.  part.  3,  q.  16,  n»  4.  Mé- 
moires du  clergé,  tom.  10,  pag. 
1680.) 

Les  formalités  auxquelles  on 
avait  assujetti  les  révocations 
des  procurations  pour  résigner 
en  faveur,  étaient  au  non^bre  de 
trois.  La  première ,  que  les  actes 
fussent  passés  en  minute  par- 
devant  deux  notaires  anostoli- 
cjues,  ou  un  notaire  et  deux  té- 
moins. La  seconde,  ([ue  la  re- 
vocation de  la  procuration  fut 
signifiée  à  la  personne  de  celui 
en  faveur  duquel  la  résignation 
était  faite  ,  ou  au  procureur 
constitué,  par  le  ministère  d'un 
notaire  royal  apostolique. 

La  troisième,  ([uela  significa- 
tion et  la  révocation  de  cet  acte 
fussent  insinuées  dans  le  mois, 
au    grefie   des   insinuations  du 
diocèse.  Celte  dernière  forma- 
lité  était  ordonnée  sous   peine 
de  nullité;    ce  qui  ne  s'obser- 
vait j)oint  en  rigueur,  f(uand  il 
n'y   avait  pas    de   présomption 
de  fraude,  ou  que  le   lésigna- 
taire  ne  comlialtait  point  con- 
tre  un    obiluaire,   ajncS   avoià" 
pris  possession  du  vivant  et  du 
consentement  du  ré>ignant.    H 
en  est  de  même  de  la  prenlièro 
de  ces  formalités,  et  avec  Ch- 
rore   plus  do   raison ,    puisque' 
l'artitle    1"'   de   l'édit  de   it'gi 
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ne  prononçait  point  de  nullité. 

2.  Jusqu'à  ce  que  la  résigna- 
tion eût  été  admise,  le  résiî^nant 
pouvait  non-seuleiiieut  révo- 
quer sa  procuration  ad  resi- 
gnandiim,  mais  il  pouvait  aussi 
rétracter  sa  révocation;  en  sorte 
que,  comme  il  jiouvait  mettre 
obstacle  à  l'efTcl  de  sa  résigna- 
tion, dtim  res  suiit  adhuc  i/i- 
tegrce,  il  pouvait  aussi,  dans  le 
même  intervalle,  et  non  après, 
ôter  cet  obstacle  et  donner  à  sa 
résignation  sa  première  valeur, 
par  un  acte  qu'on  appelle  ré- 
tractation. Cet  ode  était  soumis 
aux  mêmes  formalités  que  celui 
de  la  révocation,  si  l'on  excepte 
la  signification  au  résignataire 
qui,  dit-on,  n'était  pas  néces- 
saire; parce  que,  ne  «'agissant 
que  d'un  bienfait,  le  résignant 
pouvait  le  consommer  en  l'ab- 
sence de  son  résignataire,  com- 
nie  il  pouvait  aussi,  sans  sa  pré- 
sence, lui  résigner  son  bénéfice. 
i  Arrêt  du  graud-conseil  du  23 
janvier  1704,  rapporté  par  I\]. 
Piales,  en  son  Traité  des  collât., 
t.  I,  part.  2  ,  cb.  4;  et  dans  les 
Mémoires  du  clergé  ,  sous  la 
date  de  l'aimée  170I),  t.  10, 
p.  1677  ^^  suiv.  ) 

Conune  le  résignant  j)ouvait 
rétracter  sa  révocation  juscju'à 
ce  que  la  résignation  lût  admi- 
se ,  il  pouvait  aussi,  dans  ce 
même  tenq)S,  i évoquer  sa  rc- 
traclalinn,  et  remettre  encore 
une  fois  les  cUoses  comme  elles 
étaient,  parce  que  jusqu'à  ce 
(|ue  le  supi'ricur  eût  admis  sa 
résigualioii  ,  il  avait  ce  qu'on 
.ipi>eUe  lihcrui  (Vila.  Viocura- 
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tw  ad  resignandum  et  manda- 
tiim  ,  qiiod  potest  ad  libitum  re- 
vocari  rébus  inlegris. 

3.  Quand  un  .résignant  igno- 
rai t  si  l'acte  ((u'il  avait  signé, était 
une  résignation ,  ou  qu'il  pré- 
tendait qu'on  le  lui  avait  extor- 
qué par  fraude  ou  par  violence, 
au  lieu  de  révoquer  la  procura- 
tion ad  jcsignandiint,  ce  qui  eût 
pu  faire  supposer  quelque  con- 
sentement de  sa  part,  il  n'avait 
qu'à  faire  un  acte  de  protesta- 
tion contre  la  lésignation  qui 
lui  avait  été  surjirise.  Cet  acte, 
où  l'on  avait  soin  d'observer  les 
mêmes  formalités  que  pour  les 
révocations,  produisait  le  même 
elTet,  c'est-à-dire,  que,  soit  qiie 
le  résignant  protestât  contre  la 
résignation  ,  ou  qu'il  révoquât 
la  procuration  ad  rexignandum, 
si  ces  actes  étaient  dûment  faits, 
signifiés  et  insinués,  les  provi- 
sions expédiées  à  la  poursuite  du 
résignataire  ou  du  fondé  de 
procuration,  étaient  absolument 
et  radicalement  nulles. 

REZaN  ,  ville  archiépiscopale 
du  diocèse  de  Mnscovie  ,  située 
à  la  il  roi  te  de  l'Occa,  à  trente- 
six  milles  de  Moscou,  l'allé  était 
grande  et  riche;  mais  elle  n'a 
pu  se  rétablir  dans  son  ancienne 
splonleur,  depuis  <ju'elle  fut 
ruinée  par  les  Tartares  en  lôGS. 
On  voit  plusieurs  monastères 
ou  abbayes  considérables  de 
moines  russes,  le  long  de  l'Oc- 
ca, aux  environs  de  Re/an,  où  le 
pays  est  fertile.  L'église  de  Re- 
zan  est  unie  avec  c»dle  île  îMou- 
roiii  ou  Murome.i  Voici  sel 
évoques  : 
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1.  Jonas,  transféié  au  siège  tuie  eu  parle  couune  d'uue 
métropolitain  de  Kiovie.  chose   très-aisée   à  enflammer  , 

2.  Protais,  assista  au  couron-  et  qui  conçoit  une  flamme  trèsr 
nement  de  Démetrius,  grand-  vive.  {Judic.  g,  i4,  i5.  Psalm. 
duc  de  Moscovîe,  en  1498.  Sy,  10.  ) 

3.  Etienne,  siégeait  sous  le  RHEGE,  Tî/^eg-Z/wz ,  ville  d'I- 
Czar  Pierre  \".  C'était  un  prélat  talie  dans  le  royaume  de  Naples. 
fort  savant  et  fort  ciiéri  de  son  Saint  Paul  y  aborda  en  allant  à 
prince.  Lepalriarcliat  de  Mosco-  Piome,  l'an  61  de  Jésus-Christ, 
vie  ayant  été  supprimé,  Etienne  Saint  Luc,  qui  l'accompagnait, 
fut  fait  exarque  du  diocèse  n'ayant  rien  dit  des  miracles 
de  Moscovie ,  et  président  du  qu'on  prétend  qu'il  fit  en  ce 
bureau  ecclésiastique.  Il  mou-  lieu,  son  silence  les  peut  faire 
rut  sur  la  fin  du  mois  de  janvier  tenir  au  moins  pour  fort  sus- 
en  1723.   (  Or.  chr.,  tom.  i  ,  p.     pects.  (  Act.  28,  i3.  ) 

i3i2.  )  RHEMOHOTE  ou  SARABAI- 

REZZANO  (François),  ^'ous  TE.  ( /^ores  Sarabaïte.  ) 
avons  de  lui,  le  livre  île  Job  PvHEjNDINA,  ville  épiscopale 
traduit  en  vers  italiens,  avec  de  la  province  de  Macédoine, 
des  remarques  ;  par  M.  l'abbé  sous  la  métropole  de  Thessalo- 
François  Rezzano,  berger  arca-  nique,  au  diocèse  de  l'Illyrie 
de,  sous  le  nom  de  Démocrates  orientale.  Elle  était  érigée  en 
Méoniade  ;  dédiéàson  éminencc  métropole  au  seizième  siècle, 
monseigneur  Prosper  Colonne  Celte  église  fut  unie  ensuite  à 
Sciarra,  cardinal.  A  Rome,  chez  celle  de  Letc  ou  Lita  ou  Lyte. 
Joseph  et  Nicolas  Grossi ,  1760,  Nous  n'en  connaissons  que  deux 
in-^o.    Le  titre   italien  est  :    //    évêques  : 

liOro  Ji  Gîobbe  ^  esposlo  in  un-  1.  Damascène,  souscrivit  à  la 
liniia  poësin  con  annotazioni  ;  déposition  du  patriarche  Joa- 
deW  Abate  Franccsco  Rezzano  saph  en  i5G4- 
fra  gli  arradi  Dqmocrate  Mco-  2.  N...,  siégeait  sous  Jérémie, 
niade ,  alV  emineiuissimo  è  re-  patriarche  de  Constantinople.- 
verc.ndisdmo  principe  Prospéra  (  Or.  chr.  ,  tom.  2,  p.  98.  ) 
cardinale   Colonna  di  Sciarra.  RÎIESINV  on  RESAlNA,  ville 

(Annales  typograpliiques  ,  mois     épiscopale    çie  la   Mésopotamie 
de  janvier  1762,  p.  G4.)  ou  de  la  province  (rOsrhoène  , 

RU  AMIS  US .,  sorte  de  buis-  au  diocèse  •l'Antioche  ,  sous  la 
son  ou  d'épine  ,  nommé  nrr-  métropole  d'J>dcsse.  Les  Arabes 
prun  OM  nar-prun,  on  brut-épi-  l'appellent  Rat-Ain,  c'est-à- 
ne.  Dans  les  trois  endroits  où  dire,  caj)ul fontis,  à  cause  (|u'il 
le  nom  de  rhanvins  se  trouve  en  .sort ,  dit  Abulfedi  ,  ])lus  de 
dans  la  vulgafe,  l'hébreu  porte  trois  cents  fontaines  (jui  lor- 
iiilind,  qui  signifie  j)ropreinent  ment  le  (Icuve  Cliaboras.  Elle 
\m  rhnrdon,  UDC  ('/nnr^   LTcri-     est  située    entre     Edessc    et    le 
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mont  Massius  ,  suivant  Ptolé- 
méc.  Etienne  de  I5yzance  la  met 
sur  ledit  fleuve  Cliaboras ,  en 
deçà  des  montagnes  de  l'Armé- 
nie. Elle  était  fort  célèbre  du 
temjjs  des  Romains.  L'empe- 
reur Sévère  y  avait  établi  une 
colonie  romaine  ,  et  le  grand 
Tliéodose  lui  donna  ensuite  le 
nom  de  Tliéodosiopoli.  C'est 
sous  ce  nom  qu'tllc  est  connue 
dans  les  notices.  Voici  les  évc- 
quLS  qui  y  ont  siégé  : 

1.  Antiochus,  souscrivit  au 
concile  de  Nicée  et  à  celui  d'An- 
tiochc. 

2.  Eunonius  ,  siégeait  sous 
Tliéodose  le  jeune. 

3.  Jean  ,  assibta  au  concile 
d'\ntioclie,  tenu  par  le  patriar- 
clic  Domnus  ,  au  sujet  d'.Vtha- 
nase  ,    évèque    de    Perrba  ,    eu 

44  i- 

\.  Olympius  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

.'>.  André,  exilé  par  l'emjie- 
•eur  Zenon  ,  pour  n'avoir  pas 
v-oulu  recevoir  le  décret  d'u- 
lioii. 

IC).  Pierre,  exilé  en  5i8,  par 
'empereur  Justin  i"  ,  à  cause 
le  son  altachemeul  à  l'Jiérésie 
le  Sévère. 

7.  Ascholius,  accusé  d'liéré.«ic 
ar  un  certain  Serge  au])rès  d'E- 
Iiremiu.s,   patriarche  d'Antio- 


H.  Daniel,  autcurdc  plusieurs 
riils  contre  les  manicliéens  et 
:s  (lnldé(;n.?,  .siége.iit  en  fiGo. 
I).  Si'lii'.lifn,  à  <pii  saint  Gré- 
)ire  oITril  un  siège  vacant  on 
cilc  ,  ce  qui  fait  croire  que  ce 
rUi  avait    été  obligé  d'aban- 
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donner  son  église,  à  cause  de 
l'incursion  des  Perses.  (Or.  c/ir. , 
t.  2,  p.  9-9.  ) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  éve- 
c[ues  cbaîdécns  ou  nesloriens 
et  des  jacohiles.  Les  évéques 
cbaldéens  sont  : 

1 .  Daniel,  siégeait  sous  le  ca- 
tliolique  Mai-.\ba. 

2.  Scalita,  sous  le  catholique 
Georges.  {Or.  chr.  ,  tom.  2, 
pag.  1:^29.) 

Nous  ue  connaissons  qu'un 
évcque  jacobite  d^  Pibesina  ;  il 
siégeait  en  724  1  ^^  s'appelait 
Tliéodose.  (  ffjid.  ,  p.  i5i5.  ) 

RlIKTIiORIENS,  disciples  de 
Rbelorius,  qui  était  un  lauiue 
égyptien,  et  qui  vivait  vers  l'aa 
38o.  Il  enseignait  que  chaque 
particulier  pouvait  se  sauver 
dans  sa  religion,  quelle  qu'elle 
fût  ,  et  qu'il  étail  poiuiis  de  se 
conformer  à  <?elle  de  l'état  ou 
du  prince  dont  on  était  sujet. 
C'est  ce  que-  nous  en  apprend 
saint  Philastre,évcquede  lîress»-, 
dans  son  livre  des  Hérésie?^.  Mai."* 
ce  système  a  paru  si  absunle  à 
saint  Augustin,  'qu'il  n'a  pu 
s'empêcher  de  révoquer  en  doute 
ce  que  saint  Pliila.slre  rapporte 
de  iUietorius.  (Saint  Philastre  , 
///  calai.  liœreL.,  cha//.  4  j  Saint 
Augustin,  har.  72.  Sandere , 
har.  75.  ) 

Philastre  rapporte  encore  que 
Rethoriiis  enseignait  que  les 
hommes  ne  se  trompaient  ja- 
mais ,  et  fpi'ils  avaient  tous 
raison;  (ju\uicun  d'eux  ne  se- 
rait condamné  pour  ses  scnti- 
mens,  parce  qu'ils  avaient  toUN 
pensé  ce  qu'ils  devaient  pcnseï . 
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(Philastre  Aug.  de  hœres  cap. 
72.) 

RHEUM,  delà  race  des  sacri- 
ficateurs ,  revint  de  Babylone  à 
Jérusalem  avec  Zorobabel,  l'an 
du  monde  3468;  avant  Jésus- 
Christ,  532;  avant  l'ère  vulgaire, 
536.  (^E.^^r.  12,  3.) 

RHINOCÉROS,  animal  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  a  une  corne 
sur  le  nez.  On  a  souvent  con- 
fondu ensemble  plusieurs  ani- 
maux qui  ont  ainsi  des  cornes  , 
et  ils  ne  sont  pas  encore  trop 
bien  distingués  dans  l'histoire 
des  animaux.  (  Vnjez  l'article 
Licorne.  Le  nom  de  rhinocéros 
se  trouve,  l>^um.  28,  22.  24.  8 
Dent.  33,  17    Joh.  3g,  9,  10.  ) 

R?IINOCORURâ  ,  ville  épis- 
copale,  plutôt  de  la  Phénicic, 
selon  Pline  et  Strabon,  que  de 
l'Egypte  ,  suivaat  Ptolémée  et 
Etienne  de  Hyzance.  Elle  a  élé 
cependant  toujours  soumise  au 
patriarche  d'.Vlexandrie.  Hié- 
rocle  et  une  autre  ancientie  no- 
tice la  donnent  à  la  première 
Augustamnifiue.  On  la  connaît 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Far- 
ma.  Voici  ses  évoques  : 

I.  Darius  ou  Dorothée,  par- 
mi les  j)èrcs  du  concile  do  Nl- 
cée. 

?..  Saint  Mêlas,  se  reposa  dans 
le  Seigneur,  après  avoir  beau- 
couj)  soudert  ()Our  la  foi  catho- 
lique,-sous  l'empereur  Valens  , 
comme  11  paraît  parle  martyro- 
loge romain,  i(i  j  mvier. 

3.  Solon,  (lonlSozomi-nc,  qui 
écrivait  vims  le  mllii-u  du  cln- 
quicme  siècle  ,  fait  mention 
(  lib.  fi,  liisl.  chap.  3i  ). 
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4.  Polybius  ,  disciple  de  saint 
Epiphane,  évèque  de  Salamm| 
en  Chypre 


5.  Hermosfène  assista  et  sous- 
crivit  au  premier  concile  gêne- 
rai d'Éphèse.  Isidore  Pelusiote 
parle  avec  éloge  de  ce  prélat 
dans  plusieurs  de  ses  lettres. 

6.  Zenon,  successeur  d'H^r- 
mogène,  alla  au  second  concde 
d'Éphèse  ,  avec  Dloscore  d'A- 
lexandrie, et  y  opina  en  faveur 
d'Eutvchès. 

7.  Alphius,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  Bibliothèque 
de  Photlus.  (  Cod.  62.  )      , 

8.  Ptolémée,  contemporain 
de  .  Timothée,  archevêque  d'A- 
lexandrie. 

9.  Grégoire  Métaphraste , 
parle  de  cet  évêque  dans  la  vie 
de  saint  Jean  l'Aumônier. 

10  Moïse  :  il  en  est  fait  meii- 
tion  dans  le  martyrologe  élhio 
pieu,  le  25  août. 

II.  Epimaque,  jacobite,  sié- 
geait du  temps  de  Chaïl  i'^"'  ou 
Michel,  patriarche  des  jacoi)ites 
Les  Copies  en  parlent  commt 
d'un  homme  fort  savant  et  for 
iiabile  pourla  controverse.  (Hisl 
pat.  Alex.  ,pag.  23t.) 

\i.  Jean,  jacobite,  nommt 
par  S.mutlus  11,  patriarche  de 
jacobites.  Ibid.  p.    "88,  4i  i   t 

SiUl.  ) 

!  3.  Michel,  jacobite,  so  trouv. 
à  l'assemblée  des  év»'>qu.:s,  <|u 
se  tint  à  Mlsra,  ]Kir  ordre  de  l'é 
mir  ,  au  suj(;t  du  palriarch 
Chistodule,  ([u'on  accusait  d 
simonie.  (  ïlnd.  ,  \>.  5oo.  Or 
c/ir.  ,  tom.  2,  p.  542.  ) 

RHISvEUM,  ville  épiscopal 
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du  Pont  polémoniaque  ,  sous  la  1809,  lorsque  Foulques  de  Vil- 

niétrojiole  de  Néocésarée,  située  laret,  grand-maître  des  Iiospi- 

duprès  du  fleuve  Rliizius.  Saint  taliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 

(lermain,  patriafche  de  Cens-  lem ,  s'en  empara,  et  y  établit 

tanlinople,  l'érij^ea  en  arclievè-  le  siéfçe  de  l'ordre,  qui  avait  été 

elle.   Elle   perdit   cette    dignité  chassé  de  la  Terre  -  Sainte  ;  cet 

«ic'ux  cents  ans  après,  et  la  re-  onire  la  conserva  jusqu'en  \5'X2, 

fouvra  dans  le  quinzième  siècle,  qu'elle  tomba  sous  la  doinina- 

Nous  n'en  connaissons  que  trois  tion  des  Turcs.  Rhodes,  la  St'ule 

évéques  :  ville  de  l'île,  est  située  sur  la 

1.  Nectaire,  assista  au  septiè-  pente  d'une  colline.  Elle  ei.t 
int;  concile  (;énéral.  très-bien  bâtie  et  fortifiée.  Il  n'y 

2.  Jean,  au  conciliabule  de  a  que  les  Turcs  et  les  Juifs  qui 
Pliotius,  après  la  uiort  de  saint  demeurent  dans  la  ville;  les 
l;;naie.  Tirées   habitent    les   faubourjTS. 

3.  Joachini,  souscrivit  à  la  Le  fameux  colosse  de  bronze, 
déjjosition  dU  patriarche  Joa-  qui  a  passé  pour  une  des  sept 
sa|)li.  {Or.  clir.  ,  toni.  i,  pag.  merveilles  du  monde,  était 
^17.  )  planté  autrefois,  à  ce  qu'on  pré- 

RliODft  ou  ROZE,  jeune  ser-  tend,  sur  deux  rochers  qui  se 

tante    qui,   au   lieu   d'ouvrir  à  trouvent  à  l'entrée  du  port,  et 

saint  Pierre,  qui  se  jiréscnta  à  la  sur  lestjuels  on  voit  aujourd'hui 

porte  de   la   maison  de    Marie,  deux  tours   Cotte  énorme  statue 

mère  de  Jean  Marc  ,  après  avoir  du  soleil  était  haute  de  soixante- 

élé  délivré  de  la  prison  par  un  douze    coudéi-s  ,  et   si    grosse, 

aii{;e,  le  laissa  dehors  pour  cou-  qu'un  homme    aurait   eu  peine 

rir   en   porter  la    nouvelle  aux  à  embrasser   un   de  ses  pouces, 

fi  Kli'S  assemblés  dans  cette  mai-  Charés,  élève  de   Lisippc,   qui 

s'iii.  (  Act.  12,  i3,  i/f,  etc.  )  employa    douze    ans    à    mettre 

lîllODES  ,   île  de    l'Asie  mi-  cette  statue  dans  sa  piîrfêclioii, 

iicure,  située  dans   la    mer  de  était  né  dans   une  ville  de  l'ile, 

S(  irpanto,  sur  la  côte  méridio-  nommée  Lindus.  Kllecoùta  trois 

n  de  delà  Carie.  On  lui  donne  cents' talens  ,    ou  cent  rpiilre- 

«  eut   trente  niilles  ou   soixante  vingt  mille  écus.  Elle  avait  un 

Il   lU'S  de  circuit,  et  viiiqt  lieues  pied  sur  la  pointe  d'un   île   ces 

'le  diamètre.  I/air  y  «-st  pur,  et  rochers,  et   l'autre   pied  sur  la 

h   terroir  est  fort  fertile.   Celte  pointe  de  l'autre,  si  bien  qu'un 

lie  tomlta  au  pouvoir  des  Gé-  navire  passait  A  voiles  déployées 

ii'Ms  ail  coninicncement  «lu  trei-  entre  les  jand)es  du  colosse,  «jui 

/lème  siècle,   ni  lis  les  (Irers  la  enfin  fut  renversé  par  un  treiu- 

i.j)nrenl  sur  eux  ver<  le  milieu  blemeiit  de  terre;  il  n'avait  tle- 

dii  l<l^(lIe  siècle.  Elle  éfnit  de-  meure d«d)in»t  quecinquaiile-six 

venue  une  retraite  «le  cnrs.iircs,  ans.  l\Ioavie,sultandesS.irrasins, 

Ijii»  chrétiens  (|ue  Sarrasins,  en  »'élaiilsaisiilerîlecn(>53,  vendit 
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ce  colosse  à  un  Juif,  qui,  l'ayant 
fait  mettre  en  pièces,  en  char- 
gea neuf  cents  chameaux,  Sué- 
tone remarque  dans  la  vie  de 
Tibère,  que  Rhodes  a  été  au- 
trefois recommandable  par  son 
académie,  où  les  lettres  floris- 
saient.  Il  y  avait  trois  autres 
villes  dans  l'île  ;  savoir,  llissus 
ou  Jalisius,  Camurus  et  Liii- 
dus;  mais  aujourd'iiui  on  n'y 
voit  que  six  bourgs  peuplés  de 
Grecs.  Rhodes  est  la  métropole 
des  Cyclades  dans  toutes  les  no- 
lices.  Il  y  a  eu  des  évéques  grecs 
et  des  évèques;  latins.  Ceux-ci 
sont  connus  quelquefois  sous 
le  nom  d'évêques  de  Colosse 
ou  Colossiens,  ainsi  appelés  du 
nom  du  fameux  colosse  dont 
nous  venons  de  parler. 

Evêques  grecs  de  Rhodes. 

1.  Saint  Eupliranon,  qui  con- 
damna les  encralites.  (^Lib.  nui 
prœdeslinalus  dehe.res.^eap.  24. 

2.  Pliofin  ,  coutemj)orain  de 
saint  Clément,  martyr,  évcque 
d'Ancyre. 

3.  Euphrosinus,  parmi  les 
pères  du  concile  de  Nicée. 

4.  llellaiiicus,  souscrivrit  au 
concile  tJ'Jiphèse. 

5.  Jean  ,  rétracta  au  concile 
de  Chalcédoine  ce  qu'il  avait 
approuvé  deux  ans  auparavant 
au  brigandage  d'J'.phèse. 

n.  Ag.t|)et,  à  qui  l'empereur 
Léon  écrivit  au  sujet  du  meur- 
tre de  siiiul  Proler  d'Alexandri(;. 
On  le  trouve  aussi  souscrit  au 
décret  synodal  de  Gcnnado,  pa- 
triarche de  Coiist.mtiiioplc,  con- 
tre les   »iinouia(jues. 
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7.  Esaias,  souscrivit  à  la  rela- 
tion du  concile  de  Constanti- 
nople ,  au  pape  Hormisdas  y 
touchant  l'ordination  d'Epi- 
phane. 

8.  Théodose,  assista  et  sou.s- 
crivit  au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

g.  Isidore,  au  sixième  con- 
cile général. 

10.  Léon  1er,  au  septième  con- 
cile général. 

11.  Michel,  zélé  défenseur 
de  saint  Ignace  contre  Photius  , 
assista  et  souscrivit  au  huitième 
concile  général. 

12.  Léonce  ou  André,  au  con- 
cile de  Pliotius. 

i3.  Nilus  1*',  siégeait  dans  le 
neuvième  ou  dixième  siècle. 

i4-  Nicépiiore  ,  souscrivit, 
en  1 143,  à  la  déposition  de  Co- 
rne Atticus,  patriarche  de  Cons- 
tantino|)le. 

i5.   N ,   assista  au  concile 

tenu  sous  le  patriarciie  Luc 
Chrysobergc,  au  sujet  de  Sote- 
richus  ,  patriarche  d'Autio- 
che. 

iG.  Léon  11,  au  concile  du 
même  ])atiiarche  Luc  Chryso- 
berge,  en  i 166. 

17.  N — ,    qui    écrivit   avec 
les   autres  évèques  d'Orient  au 
pape  Grégoire   x,    au   sujet  de  Ij 
l'union. 

18.  Nilus  11,  vivait  vers  l'an 
1 3()o. 

i().  Nathannel,  assista  nul 
concile  de  Florence  et  y  sous-t 
crivil  au  décret  d'union. 

7,0.  Macaire,  siégeait  vers  l'an 

tti.    Métrophanc,    très-ïélë 
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pour  la  communion  latine,  sié- 
geait en  i474- 

■^1.  Elimis,  ordonné  eu  i5i  i . 
{htor.  délia  sncr.  rclig.  di 
Maha,   t.  2,  p.  597.  ) 

23.  Clément,  vivait  du  temps 
que  les  Turrs  faisaient  le  siège 
de  Rhodes,  en  \5ii  ;  il  fut  tué 
d'un  coup  de  fusil  en  regardant 
par  la  fenêtre.  (Ilist.  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérus.  ,  1. 
10,  p.  290.  ) 

24..  Eutliimius  ,  succéda  à 
Clément  après  la  prise  de  Rho- 
des par  les  Turcs.  {Ibid. ,  pag. 
295.  j 

25.  Calliste,  siégeait  en  1578. 

26.  Melece,  en  i6jj3. 

27.  Joachim ,  souscrivit  à  la 
réponse  du  patriache  Denis  ,  sur 
les  erreurs  des  calvinistes  ,  en 
1672.  Il  avait  souscrit  l'année 
précédente  ,  au  témoignage  de 
l'égli.se  d'Orient,  au  sujet  des 
mêmes  erreurs.  (Perpét.  de  la 
foi ,  p.  571.  ) 

28.  Ignace,  homme  pieux  et 
savant,  siégeait  en  i';20.  {Ov. 
chr.  ,  t.  I,  p.  92.}.) 

E\'i'ques  latins. 

t.  Guy  ,  Grec  île  nation,  re- 
ligieu.x  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  siégeait  en  i238. 
'  Fnn.y,  nw-iiim.  Dorn.  p.  /^"y.f  et 
P .  liit'ni. ,  t.  1 .  /}iil/ar.,p.  i  i3.) 

2.    N ,  sous    le    pontificat 

de  Renolt  \i\.(Rnyri.,  t.  iG. 
ml  fin.  i33()  )  fi'eNl  peut-être  le 
même  à  (jui  le  pape  Clément  vi 
éiiivit,  en  iir|5,à  l'occasion 
d'hnhcrt,  ouUmbert,  dauphin 
de  Vienne,  qui  commamtait 
l'armée  des  Croisés. 
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3.  N — ,  dont  il  est  fait  raet»- 
tion  dans  une  lettre  du  pape 
Innocent  vi ,  en  date  du  i*^"'  dé- 
cembre i353.  On  croit  que  c'est 
un  des  évèques  à  qui  le  même 
pape  écrivit  en  i359,  po""^  ^6' 
exhorter  à  protéger  les  fidèles 
contre  les  Turcs. 

4.  Guillaume  ,  transféré  du 
siège  de  Nisena  à  celui  de  Rho- 
des, en  1375.  [pyadd.  t.  4- 
Annal.  ,  p,  io5.  ) 

S.Jean  Fardinas,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  nommé 
parle  pape  Urbain  v,  en  1370. 
(  P.  Drt-m. ,  t.  2.  Bul. ,  p.  263.) 

6.  Matthieu  d'Empoli ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
nommé  par  lîoniface  ix,  vers 
l'an  1396.  {Font.  Theat.  Dom. 
p.  96.  )  Il  assista  aux  conciles 
de  Constance  ,  de  Bàle ,  et  de 
Florence  ,  et  fut  chargé  de  plu- 
sieurs commissions  fort  intéres- 
santes, sous  les  papes  Martin  v 
et  Eugène  iv.  (-et  illustre  prélat 
vivait  encore  en  \^^5. (Echard  , 
t.  1 ,  Script.  ord.Prœd.  p.  8o3.) 

7.  André  de  Rhodes  ,  ainsi 
nommé  du  nom  île  sou  siège  , 
était  Grec  de  nation,  et  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs. 

8.  Léonard  de  tSalcstrinis ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
nommé  parle  pape  Jules  11.  en 
i5oG.  Du  temps  de  ce  prélat, 
Soliman,  empereur  des  Turcs, 
s'empara  de  Riioiles  eu  i522. 
Léonard  mourut  ;\  Rome  en 
i524-  (  Sicil.  sac,  tom.  2, 
pag.G2i.; 

9.  Marc  Catlianeo,  de  Gênes, 
savant  et  habile  prédicateur  do- 
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minicaia  ,  nommé  par  Clé- 
ment vil,  en  1529,  mourut  à 
Gènes  en  i546.  (  Oriens  chr.  ,  t. 
3  ,  p.  io5o.  ) 

RHODIOPOLIS,  colonie  des 
anciens  Rhodiens,  et  sicVe  épis- 
copal  de  la  province  de  Lycie  , 
au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole de  Myre.  Un  de  sesévê- 
ques,  nommé  Nicolas,  souscrivit 
à  la  relation  du  concile  de  Cons- 
tantinople  au  patriarche  Jean, 
au  sujet  de  Sévère  et  des  autres 
hérétiques.  (Orzen.?  christ.^  t.  i, 
p.  992.) 

KHODOCUS,  grec,  chariot  de 
rose ,  du  mot  pôfT}),  rose  ,  et  du 
•mot  oyoç ,  chariot,  traître  de 
l'armée  de  Judas  Machabée,  qui 
allait  découvrir  dans  le  camp  du 
roi  de  Syrie,  à  Antiochus  Eu- 
pator,  les  secrets  de  son  parti. 
(2  Mach.  i3,  21.) 

RHODON  ,  écrivain  ecclésias- 
tique ,  était  d'Asie.  Il  étudia  à 
Rome  les  lettres  saintes  sous 
Tatien,  qui  était  encore  catho- 
lique, c'est-à-diie,  vers  l'an  170 
de  Jésus-Cli)  ist.  Mais,  loin  de  le 
suivre  dans  les  erreurs  qu'il  em- 
bras.sa  depuis,  sachant  ([ue  Ta- 
tien avait  composé  un  livre  des 
questions  pour  montrer  l'obs- 
curité de  rTlcriture,  afin  de  la 
décrier,  Rliodon  [)romit  dans  un 
écrit  de  faire  un  livre  cxj)rès 
pour  résoudre  toutes  ces  (|ues- 
tions.  On  ne  sait  point  s'il  exé- 
cuta ce  dessein.  Les  autres  ou- 
vrages (ju^il  compo.sa  sont  per- 
dus. Le  plus  considérablt;  était 
celui  (ju  il  écrivit  contre  ALir- 
cion,  et  (|U  il  dédia  à  un  nommé 
Callislion.  Il  y  décrivait  les  di- 
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visions  entre  les  marcionites,  en 
marquait  les  auteurs  et  réfutait 
leurs  erreurs.  Saint  Jérôme  lui. 
attribue  un  écrit  considérable 
contre  les  montanistes,  dans  le- 
quel il  parlait  de  I^Iiltiade  ,  qui 
avait  aussi  écrit  contre  eux. 
Mais  on  est  persuadé  que  cet  ou- 
vrage était  d'Astère  Urbain  ;  ce 
qui  paraît  par  un  fragment  de 
cet  écrit,  rapporté  dans  Eusèbe 
{lib.  5,  hisi .  cap.  16),  où  l'on  voit 
que  l'auteur  écrivait  quatorze 
ans  après  la  mort  de  Maximille, 
arrivée  en  218,  c'est-à-dire,  qu'il 
écrivait  vers  l'an  282  ou  233,  la 
douzièmeannée  d'Alexandre,  au 
lieu  que  Rhodon  était  mort  dès 
le  règne  de  Sévère.  (Eusèbe, 
///-'.  4î  (^^P-  25;  lib,  5,  cap.  1.3. 
Biéron.  in  catal.  cap.  32.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  tome  2,  page  i33  et  sui- 
vantes. ) 

RHO  DOPE,  province  de 
Thrace,  située  entre  les  fleuves 
Nestus^t  Melanes,  et  bornée  au 
nord  par  le  mont  Rhodope,  qui 
lui  donne  son  nom.  Elle  avait 
Trajanopolis  pour  métropole  ; 
mais  cette  ville  ayant  été  détrui- 
te ,  la  dignité  métropolitaine 
fut  transférée  à  Maronca,  ville 
située  dans  la  ui^me  ]uovii)CC, 
à  ^embouchure  du  fleuve  Nos- 
tus.  [Tdjez  Maro.vfa  et  Tuaja- 

NOPOI.I.) 

FxIJOMPHyîEA.  Ce  mot  qui 
se  trouve  en  plusieurs  cndi-oits 
de  r^lcriture  répond  à  l'hébreu 
v.hanitf;,  une  lance,  et  à  r/iereb. 
une  <prr.  I{ftO'H/>l.'<pa  signifie 
pmprcmciit  une  grande  %t  lon- 
gue épée.  (  Eccli,  21,  4-  -^»  ^7- 
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39,  36.  Apoc.  12,  12.  Dom 
Caltnet  ,  Dictionnaire  de  la 
bible.) 

RHOSUS,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Cilicie,  sous  la  mé- 
tropole d'Anazarbe,  au  diocèse 
d'Antioche.  Tliéodoiet,  les  No- 
lices,  et  d'autres  nionumens  ec- 
clésiastiques, en  font  niention. 
Fline,  Ptoléinée  et  Strabon  la 
donnent  à  la  Syrie.  Il  y  a  eu 
pour  évèfjues  : 

1.  Antidater  ,  assista  au  con- 
cile d'Anliocbe  tenu  parlMeleco, 
au  sujet  de  la  consubstantialilé  , 
en  363. 

2.  Porphyre, à  (jui  e.st adressée 
la  cent  neuvième  lettre  de  saint 
Jean  Cbrysostûmc. 

3.  N ,  se  sépara  du  concile 

fjuo  Maxiinin  d'.\nazarbe  avait 
as.scndilé  dans  cette  ville  au  su- 
jet de  la  paix  que  Jean  d'.\ntio- 
clie  avait  faite  avec  Cvrille  d'A- 
lexandrie. 

4.  Julien,  souscrivit  à  plu- 
sieurs actes  du  concile  de  CLal- 
cédoiiic. 

5.  Antoine,  au  concile  de  la 
seconde  Cilicie,  où  fut  exami- 
née, par  ordre  de  l'empereur 
Jiistiiiien,  l'alTaire  de  Théodore 
de  Mopsucste. 

G.  Théodore  ,  auparavant 
moine  du  monastère  de  Tur- 
rium.  [Orirns  chri.\t.,  t.  2,  p. 
9o(i.) 

RllYNDvrRS.villeépisropale 
de  la  première  Ililliynie,  sous 
la  métropole  de  Nicnmédic,  si- 
lure auprès  du  fleuve  Ilhynda- 
(lis.  Nous  en  connaissons  deux 
év<(pies. 

I.  Jonas,  déposé  pour  cause 
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de  simonie  ,  sous  le  patriarche 

Calliste. 

2.  Léon,  siégea  immédiate- 
ment après  Jonas.  {Or.  chr.,i.  i, 
p.  636.) 

RIBADENEIRA  .Pierre),  jé- 
suite, natif  de  Tolède,  fut  un 
des  premiers  disciples  de  saint 
I;;nace  de  Loyola,  c[ui  le  reçut 
l'an  i54o,  avant  même  que  sa 
compagnie  eût  été  confirmée 
par  le  saint-siège.  Il  vint  étudier 
à  Paris  en  ir>42,  enseigna  la 
rhétorique  à  Païenne,  alla  dans 
les  Pays-bas  par  l'ordre  de  saint 
Ignace,  puis  en  France,  et  mou- 
rut à  Madrid  le  i«'  octobre 
161 1,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  après  avoir  été  plu- 
sieurs fois  provincial  dans  sa  so- 
ciété. On  a  de  lui,  i"  les  Vies, de 
saint  Ignace  ,  de  saint  François 
de  Borgia,  du  père  Lainez  et  du 
père  Salmeron.  2°.  Les  Fleurs 
des  vies  des  saints,  qui  ont  été 
traduites  en  diverses  langues. 
3".  De  schiswote  nnglicano.  4"- 
Des  additions  au  livre  de  Nico- 
las Sanderus,  de  origine  ac pro- 
gressii  schismatis  anglicani.  5°. 
(In  traité  du  Prince  contre  celui 
de  Ma»  liiavi'l.  6".  In  catalogue 
latin  des  écrivains  de  .sa  société, 
iiiqirimé  in-S",  à  Lyon  en  1609. 
7*.  Un  traité  de  la  Tribulation, 
écrit  en  espagnol,  et  traduit  en 
fraHçais,  in-12,  .à  Lyon  1G06, 
(Alegambe,  nihiioth.  script,  so- 
viet. Jesn.  Pierre  de  l'Etoile, 
Journal  du  règne  de  Henri  iv, 
t.  ?,,  p.  196.  luiillel,  Discours 
sur  l«'s  vies  lies  Saints.  Le  père 
l'.ibri-,  d.iiis  le  discours  sur  le 
renouvellement   des  .  ludes  ce- 
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clésiasliques,  qui  est  au-devant 
du  tome  33  de  l'Histoire' ec- 
clésiastique ,  article  Légendai- 
res.') 

RIBAI ,  licbr.,  qui  dispute  ou 
qui  reprend  ,  du  mot  neb  ,  père 
d'Ithaï.  C'était  un  des  braves 
de  l'armée  de  David.  (  2  Reg. 
28,  29.) 

PJBAS  (Jean  de),  dominicain, 
natif  de  Cordoue,   enseigna  ef 
prêcha  long-temps  avec  une  si 
grande  réputation,  qu'il  a  passé 
pour  le  plus  habile  prédicateur 
de  l'Andalousie,   dans   le  dix- 
se|)lième  siècle.  11  mourut  le  l^. 
novembre  1687,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  On  a  de  lui,  i".  un 
opuscule   sur   les   indulgences. 
2°.   La  Vie  de  saint  Alvare  de 
Cordoue.    3".    Un   petit   traité 
apologétique,  imprimé  on  iG63, 
dans   lequel   il    prouve   que   le 
père   Alva   a    tort   de    ravir   la 
chaîne    d'or   à    saint   Thomas, 
pour  la  donner  à  Salomon  Car- 
bonel,  religieux  de  saint  Fran- 
çois.    4"-     Plusieurs    sermons, 
fieux  entre  autres  sur  la  Concep- 
tion ,  dont  l'un  est  intitulé  ,  la 
Sépulture  et  les  lunémilles  du 
péché     originel.    5\    Plusieurs 
écrits  pour  la  défense  de  son^r- 
dre  contre  1rs  jésuites  ,  un  en- 
tre autres  intitulé,  barrugon  bo- 
léro, (jue  Philippe  iv ,  roi  d'Es- 
pagne, se  faisait  lire  orditiaire- 
ment  après  dîner,  par  l'estime 
tju'il  en  avait.  6°.  On  lui  attri- 
bue aussi   le    ihcatro  jcMiilico  , 
qui  ]>.irut  sous  le  nom  supposé 
de   l''rnnri.sc()  de   la   l'ielad,  et 
qui  fut  condamné  par  riri([uisi- 
tiond'Kspagne.  (Le  pèrel.chard, 
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Script,  ord.  Prœd.  ,  t.  2 ,  paga 
712.   Mémoire  espagnol  de  l'an 
1688.) 

RIBAUT  DE  LA  CHAPELLE, 
ci-devant  nommé  Ribaut  de 
Rochefort,  avocat  à  Cannât  eu 
Bourbonnais.  Nous  avons  de  lui, 
une  dissertation  sur  l'époque  de 
l'établissement  de  la  religion 
chrétienne  dans  le  Sdissonnais, 
en  latin,  1737,  in-12  ;  Disserta- 
tion sur  le  règne  de  Clovis, 
1741  jin-B'';  Dissertation  sur  l'o- 
rigine des  Francs,  sur  l'établis- 
sement et  les  premiers  progrès 
de  la  monarchie  française  dans 
les  Gaules,  1748,  in-12;  Disser- 
tation sur  la  félicité  ou  la  phi- 
losophie des  iionnêles  gens, 
1744»  iQ-8°.  (La  France  litté- 
raire.) 

RIBEMONT,  Ribodi-Mons  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît,  était  située  près  de  la 
ville  du  même  nom  ,  dans  la 
Thiérache,  au  diocèse  de  Laon  , 
entre  Guise  et  la  Fère.  On  l'ap- 
])clait  aussi  Saint-Nicolas- dos- 
Prés,  à  cause  f[u'elle  était  d.ins 
une  prairie  voisine  de  la  ville. 
Elle  fut  fondée  et  dotée  par 
Anselme,  comte  de  Ribemont, 
l'an  io83.  Philip;)e  1",  roi  de 
France,  confinna  l'année  .'Sui- 
vante celte  fon<lation.  Les  guer- 
res et  les  incendies  ont  souvent 
causé  de  grands  dommages  à  ce 
monastère;  en  sorte  qu'il  se- 
rait peut-être  resté  onsoveli 
dans  ^cs  ruines,  si  les  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  (|ui  y  avaii  nt  été  inlro- 
duitsen  1^47,  ne  l'cussentenliè- 
remenl  rebâti.  {Gallia  christ.  , 
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PiIBERA  (.François  de),   jé- 
suite espafjnol ,  né  à  Villacastia 
dans  le  territoire  de  Sé;;ovie  , 
étudia  et  enseigna  la  Théologie 
à  Salanianque  ,  où  il  mourut  en 
lÔqi  ,    ou,   selon  d'autres,    en 
1 60 1.  On  a  de  lui  des  commen- 
taires sur  les  douze  petits  pro- 
pliètt'S,   sur  révan{jile  de  saint 
Jean,  sur  l'éj  ître  aux  Hébreux, 
et  sur  TApocalypse;  un  traité  du 
temjile,  et  la  vie  de  sainte  Thé- 
rèse.   Ribera   était    fort   savant 
dans  les  bcUcs-lellrcs,  et  dans 
la  science  de  l'Kcriture  et  de  la 
Tliéolop,ie.  Il  savait  auj;si  le  grec 
et   l'iiébreu,  quoique  dans  un 
degré  inférieur  à  Serarius,  et  à 
plusieursautres  doctes  commen- 
tateurs des  livres  saints:    jnais 
son  jugement  à  suppléé  à  ce  dé- 
faut, et  ses  commentaiics  sont 
fort  exacts  et  fort  estimés;  il  ne 
cède  en  rieu  à  ceux  qui  ont  pos- 
sédé plus  parfaitement  f|ue  lui 
les  langues  saintes.  Il  s'est  prin- 
cipalement appliqué  à  expliquer 
le  style  et  les  loculions  prophé- 
tiques, qui  sont  quebiuefois  obs- 
cures et  cmbarrasïées.  (  Alegam- 
be,  ri<-  S<rij)t.  soc.  Jes.  Dupin, 
bibliothèque    du    seizième    et 
dix-septieme    siècle.    Richard- 
Simon  .    Critique    de    iJupin  , 
loine    2,    page    53 1    et   suivan- 
tes. ) 

RIHERA  (Alpiionsede),  do- 
minicain esp3|;nol,  vivait  en- 
core à  Madiid  en  i()9.G.  Cn  a  de 
lui,  I",  un  Triilésur  le  rosaire, 
à  Madrid,  1G18.  9.".  L'ne  histoire 
du  Très-Saint-Sacrement,  con- 
tre les  liérott(|ues  du  temps,  à 
Madritl,  i(i2(»,  in-fol.  ?>".  l  o 
7  I 
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traité  des  excellences  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  (Le  père 
Echard,  Scnpt.  onl.  Prœd.  , 
t.  ?.,  p.  442) 

RILOTI  (Philippe),  provin- 
cial des  cannes  en  Catalo.'jne, 
dans  le  quatorzième  siècle,  mou- 
rut en  1091 .  On  a  de  lui,  1°.  un 
Traité  des  hommes  ilhistres  de 
son  ordre.  2°.  Le  Miroir  des 
Carmes,  imprimé  à  ^enise  en 
i5o7,  et  à  Anvers  en  1680.  '6°. 
Des  sermons.  (Trithéme,  devir. 
illusir.  Lucius,  in  Biblioth. 
carm.) 

RI150TT     le  père  Augustin), 
prêtre  de  la  doctrine  chrétienne, 

a  donné  Florus  chnsliaiw! 

Parixiis,  njwd  Georgiimi  Josse, 
in-12.  (.'est  un  abrégé  de  l'his- 
toire ecclésiastique,  écrite  dans 
le  goût  «le  l'abrégé  de  l'Histoire 
romaine  de  Florus.  Le  style 
du  père  Riboti  est  fleuri  et 
enrichi  de  pensées  ingénieu- 
ses. (  Journal  des  Savans  , 
iG(i6.) 

RICARD  DE  MONT-CROIX, 
appelle  aussi  queh|Uefois  Ri- 
coldi,  dominicain  de  Florence, 
se  distingua  dans  les  missions 
d'Orie:.t,  par  ses  travaux  apos- 
toliques, vers  la  fin  du  treiziè- 
me, et  au  commencement  du 
quatorzième  siècle,  il  mourut 
le  3i  d'octobre  i3of),  en  Italie, 
où  il  était  revenu  p.ir  obéissance, 
après  vingt-ci iKj  ou  trente  an- 
jnées  de  travail  dans  l'Orient.  On 
a  de  lui  ,  i".  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Défense  île  la  foi  catholi- 
que contre  les  impiétés  des  Sar- 
rasins, et  les  mensonges  de  Vs\- 
coran  ,  imprimé  en  i6og  par  lt'% 
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soins  de  Marc-Antoine  Seraphi- 
ni,  vénitien,  religieux  domini- 
cain. 2".  Généreuse  confession 
de  la  foi  chrétienne,  faite  en 
présence  des  Sarrasins.  3'^.  Un 
écrit  contre  la  doctrine  des 
Juifs ,  des  maliométans  et  des 
gentils.  4°-  U"  itinéraire  qui 
renferme  unedescription  de  tous 
les  pays  qu'il  avait  parcourus , 
soit  dans  l'Asie,  soit  dans  les 
autres  contrées  orientales,  avec 
les  lois,  les  coutumes,  les  opi- 
nions, les  dop,nies,  les  liéré^ies, 
les  sectes,  la  police,  les  mœurs 
de  ces  différens  peuples.  (Le  père 
Ecbard ,  Script,  ord.  Prœd. , 
t.  I ,  p.  5o4  et  suiv.  Le  père 
Touron  ,  Histoire  des  hommes 
illustres  de  l'Ordre  de  saint  Do- 
minique, tome  1,  page  769  et 
suiv.) 

RICARD  (Jean-Marie),  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  naquit  à  Beauvais  en  1622. 
La  facilité  de  jjlaider  lui  man- 
quait ;  mais  il  était  un  des  pre- 
miers du  palais  pour  la  consul- 
tation et  pour  les  arbitrages  ,  et 
il  fut  choisi  pour  conseil  par  les 
premières  maisons  du  royaume, 
il  mourut  en  i6;8,  â^é  de  cin- 
(juante-six  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  sul)>titutions,  et  un 
commentaire  sur  la  coutume  de 
Senlis;  mais  son  principal  ou- 
vrage est  un  excellent  Traité  des 
donations,  dont  la  meilleure 
édition  est  CfUe  de  171^,  en  2, 
volumes  in-fol.  ,  avec  le  com- 
mentaire sur  les  coutumes  de 
Senlis.  Ricard  av.iit  f.iit  aussi  un 
Traité  des  successions  ah  intes- 
tat, et  un  Traité  des  intérêts  et 
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usures.  Denis-Simon,  conseiller 
au  présidial  de  Beauvais,  a  fait 
des  additions  aux  ouvrages  de 
ce  célèbre  avocat.  (Denis-Simon, 
Bibliothèque  historique  des  au- 
teurs de  Droit.) 

RICCARDI  (Nicolas),  domini- 
cain, naquit  à  Gênes  l'an  i585. 
Il  fut  choisi,  en  161 3,  pour  rem- 
plir la  première  chaire  de  saint 
Thomas  dans  la  ville  de  Valla- 
dolid  en  Espagne,  o\x  le  roi  Phi- 
lippe 111,  étonné  de  son  éloquen- 
ce ,  la  première  fois  qu'il  l'en- 
tendit prêcher,  dit  que  c'était 
un  monstre  :  le  noin  lui  en  de- 
meura. En  1621  ,  on  le  fit  pre- 
mier j)rofesseur  de  Théologie 
de  la  Minerve  à  Rome;  et  en 
1629,  le  pape  Urbain  vm  le 
nomma  maître  du  sacré  palais, 
et  prédicateur  de  sa  chapelle.  Il 
mourut  le  3o  mai  1G39,  après 
avoir  composé  plusieurs  ouvra- 
ges; savoir,  i".  des  réflexions 
en  italien  sur  les  litanies  de  la 
sainte  Vierge,  imprimées  en  2 
volumes  in-fol.  ,  à  Venise  en 
1626.  2°.  Des  commentaires  sur 
tous  les  livres  de  l'Écriture- 
Sainte,  dont  Allatius  avait  vu 
une  partie  imprimée  en  i633. 
3".  lïisioricv  Cunrilii  iriii.  rma- 
ciilatœ  .S)  inytsis,  à  Rome  1627, 
iii-iG.  4".  Ilisiorin  Concilii  trid. 
à  calumnii.'nnndicnla.  b" .  Tlieo- 
logtis,  si\'c  de  c/irislïnnïî  T'fien- 
hgiîî....  tomi  très.  6°.  Dispula- 
linncs  ùrcviores  in  D.  'l'honinm, 
tomi  fjtintiinr.  7".  In  enrtidcm 
qiKestiones  fusiits  tlispulnltr,  <'i 
sc/ioln.itirre  prcelertiones.  8°.  /// 
sacram  Scri/ttumm  de  optimn 
gcnerc    inlerprctondi.    9°.     //</- 
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^rrsaria  sacra  et  anllquœ  lec^ 
tiones,  tic.  (Le  père  Écliard. 
Script,  ord.  Frœd.,  t.  2,  p.  5o3 
et  suiv.) 

RICCIlIiNI  (Tiionias-Aujju-.- 
tiu  ),  savant  dominicaia,  de- 
puis maître  du  sacré  palais  , 
né  à  Crémone  en  iGc)5,  entra 
dans  rOrdn;  de  Saint -Domi- 
nique à  l'àfje  de  quinze  ans.  Il 
s'adonna  d'abord  pendant  quel- 
que temps  aux  belles -lettres, 
pour  lesquelles  il  av.iit  un  goiit 
décidé,  et  cctlc  élude  lui  mérita 
une  place  d'académicien  parmi 
crtix  de  sa  patrie.  11  passa  en- 
suite à  des  études  plus  sérieuse>, 
ensei'jna  avec  beaucoup  de  suc- 
cès la  philosopliic  et  la  Théolo- 
gie dans  les  principales  maisons 
de  sa  province  de  Loujbardie, 
et  fut  réjTent  des  études  j",éni'ra- 
les  de  Bolopjne.  11  remplit  pen- 
dant deux  ans  l'oûice  d'aide 
d'études  auprès  du  pape-  Be- 
noît xiii  ,  avec  le  père  d'An- 
dujar,  évèquede  Tortone,  et  ne 
r^uitta  le  palais  qu'après  la  mort 
de  Benoît  xiii,  dont  il  prononça 
l'oraison  funèbre  dans  réf;lise 
de  Saint-Pierre,  en  présence  de 
tout  le  sacré  rolléjje.  Il  eut  de- 
puis divers  emplois  dans  sa  pro- 
vince ,  celui,  entre  autres,  de 
prieur  de  son  couvent  de  Cré- 
mone, dont  il  a  au;;menlé  la  bi- 
bliothèque parracrjulsilion  d'un 
{;rand  nombre  de  bons  livres. 
Kn  17^0,  li:  père  Uippoll  ,  ;;éiié- 
ral  de  Ttudre,  le  r.ippclla  .1  Home 
en  qualité  d'assistant  |H)ur  l'I- 
talie, et  l'année  suivante  il  fut 
nommé  théolo|',i«'n  tie  Cisanale. 
f.e  |tcre  |»énéral   étant    mort   en 
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1747,  le  père  RiccLini  fut  choisi 
pour  secrétaire  du  chapitre  qui 
se  tint  à  lîoloj'.nc  pour  l'élec- 
tion dun  nouveau  général  ;  il 
en  rédigea  les  actes  ,  qu'on  im- 
prima, et  il  y  joignit  un  éloge 
de  plusieurs  hommes  illustres 
de  l'ordre,  morts  en  odeur  de 
sainteté  depuis  k-  dernier  chapi- 
tre général.  Peu  de  temps  après, 
savoir  en  1749  »  le  pape  Be- 
noît XIV,  d'heureuse  mémoire  , 
qui  se  servait  souvent  du  père 
Ricchini  dans  ses  occupations 
littéraires,  et  le  consultait  sur 
les  alïaires  les  plus  importantes, 
lui  donna  la  charge  de  secrétaire 
de  l'Indice,  et  le  fit  examinateur 
desévé(|ues.  Enfin  Clément  xiir, 
qui  occupait  si  dignement  le 
saint-siége,  l'avait  nommé  ,  en 
17 .'19,  inaitrc  du  sacré  palais 
après  la  promotion  du  j>èreOrsi 
au  cardinalat.  On  a  du  père  Ric- 
chini les  ouvrages  suivans  :  1'^. 
oralori  j>er  lu  nownn  des  SS. 
Natnli' da  Canlarsi  ntlla  cliicsa 
di  S.  Maria  dAln  Rasa  de  RR. 
PP.  deir  ordine  de  Predicalori. 
Ces  pièces  de  poésie  qu'on  im- 
prima à  Milan  en  1715.  furent 
très-l>ien  accueillies  du  public  , 
ainsi.cjue  les  suivantes.  ?.".  Lom- 
hrc  .'•^(ditte.  Oratorio  da  can~ 
tnr.si  nclla  chiesa  ducale  di  S. 
Maria  drlle  Grazie ,  etc.,  nclla 
fcsta  di  S .  Totwiiaso  di  Acqid- 
110.  in -4*,  à  Mdan,  chez  Frédé- 
ric Blanc.  3'.  Ij  iwpcgtifl  délia 
virtti.  <  )ratorio.  clQ . , per S .  7'oni- 
maxn  d'Âctptino  y  xn-^",  chez  le 
même  imprimeur,  1718.  4".  F.pi' 
iiirio  />er  la  sohtnne  profe.tsionr 
di  Siinr  Maria  G tosr//a~'7'ere.trt 
6. 
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Rifcbini  crernonese  ,  neW  insi- 
gne meniitero  di  S.  Klena  in 
Canne tto,  Vanno  1724-  5'^  De 
Theologice  studio  reclè  insti- 
tuendo  didascalia,  cui  accedit 
synopsis  arlis  crilicce  ad  vsum 
Thcologiœ  accowmodatœ.  C'est 
un  e^cellent  traité  pour  appien- 
drentlre  à  étuduîr  avec  ordre  et 
niétliode  ;  il  n'a  pas  encore  été 
imprimé.  Le  père  Ricchini  le 
composa  étant  bachelier  au  col- 
lège de  élu(ies  générales  de  Bo- 
logne. 6'^.L'in?itazione  del  P.  S. 
Dowenico  proposln  aile  religion 
se  clauslrali  dcd  di  lui  instituto 
da  un  rcligioso  del  medenio  or- 
dine ^  in-12.  C'est  un  petit  traité 
ascétique  pourafTermir  les  reli- 
gieuses de  son  ordre  dans  le  vé- 
ritable esprit  de  leur  état;  il  a 
été  imprimé  plusieurs  fois  à  Bo- 
logne et  à  Naples.  7".  L'oraison 
funèbrede  Benoît  xui,  imprimée 
à  Rome  ,  à  Ferrare,  à  Ausbourg 
et  ailleurs.  8".  L'oraison  funè- 
bre de  's  iclor  Amédée  11,  roi  de 
Sardaigne,  sous  ce  titre  :  in  fu- 
nere  Viclorii  Amadei  11,  Sardi- 
niœ ,  Hierusalem  ,  Cypri  ré- 
gis^ etc,  oralio  habita  in  templo 
S.  Dominici  Cremoncp ,  i  o  knl. 
jaiutarii ,  inZz-  <)°.  Cafalogus 
PP.  Priorum  co'n-entas  S.  Do- 
minici CrenwniV ,  ord.  Prœd. 
(ptolque  reperiri  potuerunt ,  al> 
anno  laSSrtrf  '74°,  nddili  ssim 
lococotnitiis  provincioUàus  ibid. 
celchralis.  lo».  De.  vitd  et  stii- 
diis  Fr.  ï  iiivcnlii  Golti  ,  ord. 
Pra'd.  S.  R.  E.cardiiiaUs  cotn- 
mentaiius.  J'uiwa^,  typis 11.  I\hn 
nard' .  «74^»  in-8"  ,  et  réimpri- 
mé dans  la   racvolta  d'opuscoli 
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scientijici  du  père  Callogera  , 
tome  28,  page  84 1-  «i°-  Vene- 
rabilispatris  Monetce  cremonen- 
sis,  ord.  Prœd.  S.  P.  Dominici 
y^Equalis,  adversiis  Cathnros  et 
Valdenses,  libri  quinque,  quos 
ex  manuscript.  codic.  vaticano 
bononiensi  ac  neapolitano.,  mine 
primiiw  edidit  atque  illustra\'it 
P.  F.  Th.  Aug.  Ricchiniiis  , 
in-fol.,  Romœ,  l'j^'i-  C'est  l'é- 
dition des  écrits  du  père  Moneta 
qui  a  coûté  bien  des  veilles  et 
des  fatigues  au  père  RiccJiini  ;  il 
l'a  accompagnée  d'une  bonne 
préface  et  d'une  vie  de  l'autetir 
très-bien  écrite,  et  des  notes  re- 
latives au  sujet.  «  Nous  lui  de- 
vons la  justice,  dit  le  Journal 
des  Sa  vans,  mois  de  février  1745, 
p.  23 1.  édition  de  Hollande, 
d'observer  ici  que  ces  notes,  pour 
la  plupart,  nous  ont  paru  aussi 
curieuses  qu'in*!truclives  ;  celles 
surtout  danslesquellesil  répond 
à  MM.  le  Cicrc,  de  Barbeyrac  , 
de  Beausobre  et  à  plusieurs  sa- 
vans  protestans,  qui,  pour  justi- 
fier leur  propre  doctrine,  ont 
essayé  de  justifier  sur  certains 
points  particuliers  celle  des  ma- 
nicbéenset  desvaudois».  T^oyez 
encore  Giomide  de  lellerali  per 
Vanno  i']f\3,  pnblicato  col  litulo 
di  Norclle  lilterarie  oltramon- 
lan-',  Rnma,  1742,  appresso  li 
frnlclli  Pagliarim\\*o\xv  le  mois 
de  décembre,  page  353  et  suiv. , 
et  le  (riornnle  de  letterati  pu- 
blicnto  in  Fircnze,  per  i  mesi 
d'ollobre,  et  dell'  anno  \-ji^'S  , 
tome  2,  part.  4.  «ri.  5,  page  gS 
et  suiv.  ,  dans  lequel  il  y  a  un 
extrait  très-bien  raisonna  de  cet 
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ouvrage.  12".  De  S.  j4lùcrlober-     férens  tejiips.  Eufin   le  P.  Ric- 

gomensi  Cremonœ  dcnato ,  ter-     chini  écrivit,  par    commission 

tio-ordini  S.  Dominici  ndjudi-     du  Saint    Fère ,  la  vie  du   bien- 

cando  Dissertatio  hislorica,  Bo-     lieureux     cardinal    Barbadico  , 

rwnitff  jam  edila^  et  recens  auc-     béatifié  dans  le  mois  de  seplem- 

ta.  Mediolani,  i-j/^G,  in-8°.  i3°.     bre  de  celle  année?, sous  ce  litre: 

De  vitiielcullu  B.  Alherlivilla-     de  vilil  oc  rebits  heali  Gre°orii 

coniensis  ,   terlii-ordi/tïs  S.  Do-  Barbadici,  S.  R.  E.  Card.  Epis- 

minlci   Coninienlarins ,     in-8°  ,  copi palai>ini  ^  libri  1res,  ïn-^°  , 

Bonxv ,    apud  H.   Mainarduni.  Romce  ex  lypographiA  ponlifi-^ 

1748-    i4**-     Chronologia  sacra  cidvnlicaniî,  apud  fralres  Sal- 

ab  orbe  condilo  ad  noslra  iiscfue  i'ionos ,  1761,  Cette  vie  a  élé  re- 

tenijwra  per   insigniores   œras  çue  avec  apjjlaudissenient,  l'im- 

ai^ue     epochas    deditcta.     i5".  pression  en  est  inannifiiiuc,  elle 

l'ractatusvélffiU'heologici  dog'  ferait  lionneur  aux  Ktii'iines  et 

malici,  varinrum  oraiionnm  et  aux  Elzévirs  .  M.  l'abbé  Prosper 

carn/ïrtumvolunien  .16°.  Dialri-  Pctroni  a  aussi  traduit  cette  vie 

ba  theologica  adv'enùs  auclorem  en  italien,  et  l'a  fait  imprimer 

vi'ndic/arum  Anibrosii  Calhari-  dans  la  même  ville  chez  Géné- 

ni  de  intcntione  vunislri  in  sa-  reux  Saloinon.  Francisci  Arisi 

cranienlis  perficiendis.  Ces  trois  Crcnwna  Hucrata,  tome  3,  pag. 

derniersouvraf»essont  restés  ma-  iSia.  Josephi  Catalan,  de  secre- 

nuscrils  clicz  l'auteur,  avec    un  tario  S.  congreg.  indicio ,    Iibri 

grand    nombre    de   vœux,    de  duo,  \).   i4i,(Mém.  manus.  du 

consultations  et  de  CL-nsurc'S  lai-  R.  P.  l'abricy,  dominicain  de  la 

tes  |)ar  onbe  du  pape  et  de  di-  Minerve  à  rvonuv) 

verses    congrégations.    Le    j.ère  RICCI  (Jactjucs),  dominicain, 

Riccliini  a  tu  part  à  l'édition  du  né  à  Rome,  de  parons  également 

in;irt>ruloge  romain  ,    imprimé  nobles  et  pieux,   lut  secrétaire 

à  Rome  eu  1748,   et  fut  cli.trgé  de   la  codgrégation  de  l'Index, 

par  le  pape  lienoit  xiv,  de  Ira-  et  provmei.il  de  sa  jnoviiice,  de- 

vailler  à  diHércns  points  de  b-  ])uisl'.iii  iG7«)jusnu'à  l'an  i(.»83. 

lurgii",  à  plusieUK  vœux  (}ui  re-  Il  lut  lait  protureur-général  de 

gardent  le  saint-oilke,  les  liles  son  ordre,  en  iG8^|  ,  et  mourut 

et   la  discipline   tie  l'Eglise,  et  en  1703    On  a  de  lui,  i  '.  la  vie 

3  d'autres  n)atièreii  de  la  der-  de  saint  Philippe  île  Néri.  2". 
liicre  imporJ.incf;.  Il  a  aussi  ]■  pitoryic  nngiilarui'n  gntorum 
«onïposél-i  plujiart  des  ollices  sancti  Eiido*'ùi  IJerlra/idi ,  à 
ittmveaux  inséiés  dans  notre  Rome  i()7i.  in-^".  3".  Brcvis 
biévialre,  dej)Uis  i7',o  jus(|uà  insirudio  pro  Us  qui promovendi 
noN  jours  ,  et  plusieurs  lellres  iunl  ad  Oniinrs,  etc.  J^".  Index 
Cii(.\cli(]ues  très  -  élégantes  et  librorum  prohibiloruni  ouclior 
yl»ine>d'onition,  que  !o  général  cl  nccuratior,   à    Rome    itiSi  , 

4  adressé'-sà  tout  l'ordre  en  dil-  in-8°.  (Xe  |)ère  Ecliard,  Script. 
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ord.  Prœd.,  tom.  2,  pag.  762.) 
RICCI  (Dominique),  Italien, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
donna  à  Naples ,  en  1709,  un 
traité  in- 4°  contre  les  erreurs 
des  quiétistes,"sous  le  titre  de, 
Homo  interior  jiixlà  Doctoris 
angelici  doctrinani,  necnon  SS. 
PP.  expositiis  ,  ad  explodendos 
errores  Michaelis'de  Molinos. 
(Le  père  Écbard,  Script,  ord. 
Prced.,  t.  2,  p.  774-) 

RICCÏO  (Barthélemi),  savant 
Italien  du  seizième  siècle ,  a 
donné,  entre  autres  ouvrages,  i». 
Libellus  de  consilio  Principis. 
2°.  Oratiofunebris  pro  Ferino. 
Z°.Deimitatwne.  5,°.  FitaJesii- 
Christi  ex  ipsis  evangeliorimi 
verbis  concinnatn,  à  Rome  1607 , 
avec  figures.  5".  Triumphus 
Chris li  criiciftxi,  à  Anvers  1608, 
avec  figures.  (Moréri,  édition 
de  1759.) 

RICCÏO  (,Tean -Louis),  évèque 
del  Yico-di-Sorrento,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne  de  Na- 
ples, mourut  vers  l'an  i63o, 
après  avoir  écrit  divers  ouvra- 
ges :  Dec.  ciir.  Archiep. part.  [\, 
collcct.  decis.  pari.  9.  Praxis 
for.  ceci.  part,  b,  etc.  (Lorenzo 
Crasso,  in  Elog.  doct.,  p.  2.) 

RICCIARDI  (Antoine),  rhéto- 
ricien  et  philosophe  célèbre  , 
était  de  Rresse  dans  l'état  de 
Venise.  H  mourut  en  1710, 
après  avoir  composé  un  traité 
des  anges;  un  de  l'orifLimme, 
un  de  rexcellence  et  de  i'an- 
ciennelé  des  langues,  où  il  pré- 
tend montrer  (|ue  la  langue 
f,imbri(|ue  r>l  plus  ancienne 
qn»i   riiél)raï(juc  ;    9.  {;«*s  voln- 
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mes  intitulés,  Commentaria 
symbolica  ,  où  il  explique  tout 
ce  qui  regarde  le  sens  mystique 
des  choses ,  et  l'histoire  de  la 
ville  d'Asola  dans  le  Bressan,  où 
il  avait  enseigné  la  rhétorique 
et  la  philosophie.  (  Ghilini  , 
Theat.  dliiiom.  lelter.) 

RICCIOLI  (  Jean-Baptiste  )  , 
Jésuite,  né  à  Ferrare  en  1698, 
enseigna  la  Théologie  à  Parme 
et  à  Bologne ,  où  il  mourut  en 
167  I.  On  a  de  lui,  i».  Vindiciœ 
caleiid.  gregor.  adi'ersiis  F.  La- 
ver. 2".  Chronolog$li  reformata. 
3".  De  dislinctione  entiimi  in 
Deo  et  créât,  l^9.  Evang.  uni- 
cum.  De  iuiw.iinitate  ab  errore 
définit.  S.  Sedis  apostolicœ.) 

RICHARD,  abbé  de  Fleuri, 
au  dixième  siècle,  fit  observer 
une  discipline  si  exacte  dans  ce 
monastère  ,  que  l'évèque  Gom- 
bald,  et  son   frère  Guill.iume- 
Sanche,  duc  de  toute  la  Gasco- 
gne, lui  donnèrent  l'abbaye  de 
Il  Réole,  et  la  soumirent  à  celle 
de  Fleuri.  L'abbé  Richard  y  éta- 
blit une  régularité  si  parfaite, 
qu'elle  ((uitia  son  ancien  nom 
de    S(|uirs   pour  prendre   ccloi 
de     Rrgida  ,    la     Rè;,ie  ,    d'où 
s'est  formé  le  ^lom  de  la   Réo- 
le,  qu'elle  portait.   L'abbé   Ri- 
cliard  gouverna  le  monastère  de 
Fleuri  jicnflant  dix-sc|)t  ans,  et 
mourut  \c  i(i  février  ()79.  Il  lé- 
dipea  avant  sa  mort  un  recueil 
d'usajjes  ou  de  coutumes  ,  dans 
lequel  sont  marqués  en   détail 
les  devoirs  et  redevances  aux- 
quels étaient  tenus  les  vassaux 
et  les  serfs  dépcndans  tle  l'ab- 
bavc  de  la   Réole.  Ce  recueil    » 
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paru  à  M.  de  Marca,  et  au  père  Gérard,  éveque  de  Cambrai  , 
Labbe,  assez  intéressant  pour  pour  ses  ambassadeurs  auprès 
que  l'un  l'ait  donné  en  partie  du  roi  Robert,  avec  qui  ils  coa- 
dans  son  Histoire  de  liéarn  ,  et  durent,  à  Compiègne,  celte  paix 
l'autre  en  entier  parmi  ses  Mo-  solide  qui  dura  si  lonj^-temps 
numens  pour  servir  à  l'iiistoire  entre  la  France  et  l'empije. 
d'Aquitaine.  (Dom  Rivet,  His-  L'empereur  Henri  m  montra 
toire  littéraire  de  la  France,  qu'il  ne  faisait  pas  moins  de  cas 
tome  6.)  du  mérite   de   l'abbé    Pucliard, 

RICHARD  (le  bienbcureux  ) ,     en  le  nommant  à  l'évèché  de 
abbé  de  Saint-Vannes,  et  l'un     Verdun,  k  la  mort  de  l'évêque 
des  plus  illustres  restaurateurs    Rambert.     Mais    l'immililé  de 
de  la  discipline  monastique  ,  au     Ricliard  le   porta  à   cé'Ier  celte 
onzième  siècle,   naquit  à   Ban-     place  à   un    autre.   Ricliard  u , 
ton  en    Ar(;one  ,   à  l'extréniilé     duc  de  Normandie,  voulut  four- 
du  diocèse   de   Rlieims  ,    d'une     nir  aux  frais  du  voya.ge   de   dé- 
famille des  plus  distinguées  par     votion    qu'il   fit   à    Jérusalem, 
sa  noblesse.    Il   fut  élevé  dans     avec  sept  cents  pèlerins  qui  l'y 
l'école     de     la     cathédrale    de     accompaj^nèrcnt  En  passant  par 
Rlieims,  dont  il  devint  succès-     Constantinople  ,    il   fut  comblé 
sivement  grand-clianlre  ,  arclii-     d'bonneurs  et  de   pvésens  de  la 
diacre  et  doyen.    L'an    ioo4,il     part  de  l'empereur  d'Orient    et 
se  retira  au  n)onastère  de  Saint-     du  patriarche.  A  son  retour  en 
Vannes  de  Verdun  ,  dont  il  fut     France,   il    amena    avec  lui   le 
élu  abbé  au   mois  d'octobre  de     saint  moine   Siinéon  ,    et  lors- 
la  même  année.  U  y  fit  revivre     ^u'il  approcha  de  Verdun  ,  tout 
la  plus  exacte  discipline  par  sa     le    monde,    Févèque  avec   son 
prudence,  sa    douceur  et    son     clerf.é ,  les   moines,  le  peuple, 
éloquence.  Sa   communauté  se     les  religieuses  même  allèrent  à 
trouva    bientôt  si   nombreuse,     sa   rencontre,  pour  lui   témoi- 
qu'il  fur   obligé   de    rebâtir    et     ncr  I1  joie  extraordinaire  qu'on 
d'agraiirlir   la  maison,   <|ui  de-     avait   de    le    revoir.    11  mourut 
vint  célèbre  en  France,  en  Aile-     aussi  saintement  (|u'il  avait  vc- 
magne,  en  Lorraine,  et  le  mo-     eu,  le  i/\  juin  1046.  La  sainteté 
dèle  sur  lequel  plusieurs  autres     de  sa  vie   fut  relevée  par  le  don 
furent  réformées. Onencom[)fait     des  miracles  opérés  de  son  vi- 
jusqu'à  vingt-une,  où  le  bien-     vant  cl  après  sa  mort.  Jusqu'ici 
heureux  Richard  fit  revivre  l'es-     cependant  on  ne  lui   0  décerné 
prit  de  saintRenoit.  L'empereur     aucun     culle    public.     11    avait 
.saint  Henri  avait  donné  .son  es-     comjiosé  ,  1°.   les  vies   de    plu- 
lime  et  sa  confiance  au  .saint  ab-     sieurs  saints  ,  entre  autres  celles 
bé  ,  juscpr.iu  point  qu'il  voulut     de  saint  Vannes,  de  saint  Sain- 
»c  rendre  moine  sous  sa  ronilui-     lin,    de    saint    M.iur  ,  de  saint 
le.   Ce  prince    le    choisit  avec     Firniin ,  etc.  a".  Plusieurs   let- 
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lies.  3°.  Quelques  régleniens. 
4°.  Quelques  sermons.  5".  Une 
règle  pour  les  disciples  qui  s'é- 
taient venus  ranger  sous  sa  con- 
duite :  cet  ouvrage  ne  se  trouve 
plus.  (D.  Rivet,  Hist.  litlér.  de 
la  France,  t.  ■j.  D.  Caluiet,  Bi- 
bliolli.  lorr.  ) 

RICHARD  DE  SAINT  -  VIC- 
TOR,  fameux  théologien  du 
douzième  siècle,  était  Lcossais 
de  Dation.  Étant  venu  étudier  à 
Paris,  il  s'y  fit  chanoine  régu- 
lier dans  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor, dont  il  lut  prieur,  en  1 164. 
11  s'acquit  une  grande  réimta- 
tion  par  sa  science  et  par  sa 
vertu,  et  mourut  le  jo  mars 
ii'jS.  Oa  a  de  lui  uu  grand 
nombre  d'ouvrages  :  i».  trois 
traités  decrilit|uc  et  d'histoire  ; 
le  premier,  pour  expliquer  la 
l'orme  et  les  parties  du  taberna- 
cle ;  le  second  ,  pour  faire  la 
description  du  temple  de  Salo- 
mon  ;  le  troisième,  pour  accor- 
der la  clironologic  des  livres  des 
rois  et  des  j)aralipomèues  ,  tou- 
chant les  rois  de  Juda  et  d'Israël. 
2°.  L'explication  du  temple  dé- 
crit dans  Ezéchiel.  3".  Des  com- 
mentaires allégori(jucs,  moraux 
et  dogu)atiijucs  sur  les  psaumes, 
sur  le  Cantique  des  cantif|ues, 
sur  quelques  endroits  diiliciles 
de  saint  Paul,  et  sur  l'Apoca- 
lypse. 4°.  Un  traité  de  Bl  Tri- 
nité et  un  autre  de  l'Incarna- 
tion ;  deux  de  l'Emmanuel  ou 
sur  CCS  j)aroles  d'Is.iie,  »  Une 
Vierge  concevra  et  enfantera  un 
Fils  dont  le  nom  sera  Emma- 
nuel. »  Un  traité  sur  la  puis- 
sance de   lier  et  de    délier;    un 
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discours  sur  le  péché  contre  le 
Saint-Esprit;  un  écrit  adressé  à 
saint  Bernard  sur  les  attributs 
qu'on  approprie  à  chacune  des 
trois  personnes  divines  ,  et  des 
explications  adressées  au  même 
])ère  sur  quelt^ues  difficultés  de 
l'Ecriture;  un  discours  pour 
expliquer  en  quel  sens  le  Saint- 
Esprit  est  l'amour  du  Père  et 
du  Fils  ;  un  traité  de  la  diffé- 
rence du  péché  mortel  et  du 
véniel.  5°.  Plusieurs  traités  de 
spiritualité.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Paris,  en 
j5i8  et  en  i5jo;  à  Venise  en 
1592;  à  Cologne  eii  1621  ;  à 
Piouen  en  i65o,  en  2  volumes 
in -loi.  Cette  dernière  édition 
est  la  meilleure.  Ses  traités  de 
critique  sont  assez  exacts  pour 
son  temps.  Il  est  subtil,  juste 
et  méthodique  dans  ses  ouvra- 
ges de  Théologie.  Ses  commen- 
taires sur  l'Écriture  sont  fort 
diffus  et  pleins  de  digressions, 
et  SCS  livres  de  spiritualité  n'ont 
pas  toute  l'élévation  ni  toute 
la  force  ([u'on  pourrait  souhai- 
ter. (Dupin,  Bibl.  douzièiiTe 
siècle,   part.  2  ,  p.  7?.7etsuiv.) 

RICHARD,  Anglais,  de  la 
province  de  MorlluimbcM'land, 
moine  et  prieur  du  monastère 
d'Augulstad,  mort  en  iiç)o,a 
composé  rilisloire  de  l'église  et 
des  évèques  d'Auj'.ulslad  ;  celle 
des  actions  du  roi  Etienne,  et 
celle  de  la  guerre  de  Slandar- 
dius,  depuis  l'an  1  1  3fî  jns(pi'en 
ii3t).  (l)uj)in,  Hibliolh.  dou- 
zième siècle  ,  jiart.  2  ,  ]i.  654-  } 

RICHARD,  moine  de  Clu- 
gny  dans  le  dou/.ièmc   siècle,   a 


lait  une  Chronique  qui  com- 
mence à  Adam,  el  qui  finit  en 
11G2,  avec  un  catalofjue  des 
papes  depuis  saint  Pierre  jus- 
<ju'à  Alexandre  in  ,  et  i^  autre 
calaloj'jne  des  cardinaux.  (Ou- 
flin,  Hist.  des  Ecriv.  eccl.,  t.  2, 
j).  .196.) 

liKJÎARD  ,  surnommé  de 
Saint-Germain,  j)arce  qu'il  était 
notaire  ou  secrétaire  dans  une 
ville  de  ce  nom,  florissait  au 
commencement  du  treiziènic 
siècle.  Il  a  composé  une  cliro- 
nifjuo  lorl  exacte  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  l'univers  depuis  la 
moit  de  Guillaume,  roi  de  Si- 
cile, c'esl-à-dire  ,  depuis  l'an 
1  189  jusqu'en  i7.f\3.  ('eltecliro- 
iiique  se  trouve  dans  le  troisiè- 
me tome  de  l'Italie  sacrée,  el 
])lus  exactement  dans  le  .«-eptiQ- 
ine  tome  du  recueil  des  Écri- 
vains d'Ilctlie,  jtar  IM.  Muratori, 

p.  f)6:>. 

l'iK.lIARD  ,  surnommé  le 
Grand  ,  archevêque  de  Cantor- 
héri ,  mort  en  I23i,a  écrit,  cJc 
fuie  et  Icgibus  ;  de  sncrnmentis, 
etc.  (Pilseus,  de  ilhist.  nngl. 
fcri/)!.  ) 

p.iriiAr.n  de  iiaimpoi.o  ou 

PiOIJAS,  .\nf;l.iis,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
mort  en  i3/^c),  a  puhlié  deS 
commentaires  sur  .loi)  ,  sur  les 
l'saumes,  divers  traités  de  Tliéo- 
l()[;ie  et  de  piété  ,  .lU  nond)re 
<le  plus  de  ciiu|uarile.  (Sixte  de 
Sienne,  in  lUht.  Pilseus  cl  lîa- 
larus  ,  de  illust.  snij^t.  nrt^l.  ) 

1U(  llAr.O  D'ARM  \rH,  ainsi 
nommé,  |).irce  (|u'd  lut  anhe- 
vcqu"  de  cet  le  ville  en  Irlande, 
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était  Irlandais.  H  étudia  à  Ox- 
fort,  devint  chancelier  de  cette 
université  ,  jiuis  archidiacre  de 
Litchfield,  et  enfin  archevêque 
d'Armach  en  1847.  '^  mourut 
vers  l'an  i3og.  On  a  de  lui  :  1°. 
un  grand  traité  contre  les  er- 
reurs des  arméniens  ,  imi)rimé 
à  Paris  en  i5i  i  el  1612.  2".  Plu- 
sieurs sermons.  3°.  Dcfcnsin 
citratorum  ad<^ersiis  mendican- 
tes.  4°.  De  audientid  confessio- 
num.  Cet  auteur  est  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Fitz-Ralfe, c'est- 
à-dire,  fils  de  Rodolfe,  el  sous 
celui  d'Armachanus.  Il  eut  de 
{grands  démêlés  avec  les  rcli- 
j^ieux  mendians  louciiant  la  ju- 
ridiction des  évcques  et  des  cu- 
rés. On  lui  reprocha  d'avoir  en- 
sei{iné  que  lians  le  cas  de  néces- 
sité, el  en  l'absence  de  l'évè- 
ciue,  un  simple  prêtre  pouvait 
l.iire  quel(|ues-unes  des  fonc- 
tions épiscopales,  cominc  de 
consacrer  les  autels,  de  bénir  le 
chrême,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  a  soumis  sa  doctrine  el  ses 
écrits  à  rf.j'.Hse.  (Trithême  et 
Ik'llarmin,  de  S(rr/)t.  eccl.  et 
in  conlrcvcrs.  Possevin  ,  in  ap- 
pnr.  sncr.  Sponde  ,  à  l'an  i357, 
n°  I.')  et  iG,  etc.  ) 

RICHARD  MAlDSTON  ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
carme  aiij-.l.tis,  docteur  et  pro- 
fesseur d'Oxiord  ,  nu)rlcn  1396, 
a  l.iissé,  entre  aulies  ouvra|',es, 
Cowpendium  /K  yltiguslint  ; 
leclurce  scholiislicœ  super  wa- 
pistrum  senlenlinrum  ;  contra 
loUiardo.t  ;  contra  vi<cl<'fjita.<>  , 
etc.  (Pilseus.  Trilhrme.  I.u- 
cius,  etc.) 
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RICHAPiD  (François),  jésuite, 
né  à  à  Pont-à-Mousson  en  Lor- 
raine ,  entra  dans  la  société  à 
Nancy  le  7  novembre  ifiai  ,  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  passa 
dans  la  Grèce,  en  16^4  '  pour 
travailler  dans  les  missions 
étrangères,  et  mourut  dans  Vile 
de  Negrepont,  au  mois  de  dé- 
cembre 1673.  Il  a  fait  en  grec 
vulgaire  un  ouvrage  ovi  il  dé- 
fend tous  les  dogmes  de  l'Église 
romaine  combattus  par  les 
Grecs.  La  première  partie  de 
cet  ouvrage  a  été  imprimée  à 
Paris  chezCramoisy  ,  en  1657, 
in-4°,  et  la  seconde  chez  Edme 
Martin  ,  dans  la  même  ville  et 
la  même  année.  Le  P.  Richard 
est  encore  l'auteur  de  l'ouvrage 
intitulé,  Relation  des  missions 
des  pères  de  la  compagnie  de 
Jésus  dans  l'île  de  Sainte-Irène, 
à  Paris  1657,  in-40.  (Le  P.  Ou- 
din,  jésuite,  Mém.  D.  Calmet  , 
P)ibliolh.  lorr.  ) 

RICHARD  (Jean),  prêtre, 
bachelier  en  Théologie  ,  né  à 
Paris  le  i^r  décembre  i6i5,  fut 
curé  de  Saint-Martin  de  Triel 
dans  le  vicariat  de  Pontoise  ,  et 
puis  prieur  de  Notre-Dame  de 
Beaulieu-Sainte-Avoie,  dans  la 
paroisse  de  Saint- Picmi  près 
Clievreuse.  Ayant  refusé  de  si- 
gner purement  et  sim[)lement 
le  formulaire  d'Alexandre  vu  , 
il  fut  arrflé  et  conduit,  en 
1663  ,  dans  les  prisons  de  l'of- 
firialilé  de  Rouen  ,  en  1  ()()3  ,  et 
mourut  à  Paris  le  26  septembre 
i68(j.  On  a  de  lui  :  i".  l'Agneau 
pascal,  ou  l'explication  des  cé- 
rémonies  que   l(  s  Juifs    obser- 
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servaient  en  la  manducation  de 
l'agneau  de  pàque  ,  appliquées 
dans  un  sens  spirituel  à  la  man- 
ducation de  l'Agneau  divin  dans 
l'Eucharistie  ,  in-8"  ,  à  Cologne 
en  1686.  1°.  Pratiques  de  piété 
pour  honorer  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie  ,  etc.  ,  in-8" ,  i/ji'd. , 
i583.  3°.  Aphorismes  de  con- 
troverse. 4°-  Règle  de  conduite 
pour  les  curés.  5".  Sentimens 
d'Erasme  conformes  à  ceux  de 
l'Église  catholique  sur  tous  les 
points  controversés,  in-12,  à 
Cologne  1688  et  1715;  6°.  Let- 
tre contre  la  signature  pure  et 
simple  du  formulaire  d'Aloxaa- 
dre  vu.  7",  Deux  professions  de 
foi.  8*.  Un  écrit  intitulé  :  Jus- 
tification de  la  foi  et  delà  con- 
duite de  M.  Richard,  curé  de 
Triel,  10  janvier  i664-  On  lui 
attribue  encore  ,  nolœ  Jn  cen- 
surant Hiiugaricam ,  (  orchie- 
pisco])i  Slrigonensis  ) ,  quatuor 
proposilionum  clerî  gallicani 
nnni  1682,  (Mémoires  du  temps. 
Journal  littéraire,  anni  171 5, 
t.  7.  p.  442.) 

RICHARD  (René) ,  né  à  Sau- 
mur  le  23  juin  i654,  entra  jeu- 
ne dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, et  mourut  doyen,  c'est- 
à-dire,  le  plus  ancien  des  cha- 
hoines  de  Sainte-Oportune,  à 
Paris  le  21  août  1727.  Il  avait 
été  censeur  royal  de  livres,  et 
en  avait  composé  plusieurs, 
savoir  :  i*».  Maximes  chrétien- 
nes pour  les  demoiselles  de 
Sainl-fiyr.,  2".  (.Iioix  d'un  bon 
directeur,  dédié  aux  mêmes. 
3".  Lettre  de  consolation  à  une 
dame  de  qualité  sur  la  mort  de 
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sou  dirfcteur,  1728.  4"-  ^'i^  ^^  l'histoire.  (Mémoires  du  temps. 

Jian-Antoine  le  Vacbet  ,   insti-  Journal     des     Savans  ,     1G92  , 

futrur   des    Sœurs   de  l'Lnion  lôgS,  1702,  1704,  1716,  17197 

riiiétienne,    a   Paris    169a.    5".  179.4^11726.) 
Ri.stoire  de  la  vie  du  père  Jo-         RICîlABD     (Jean),  natif  de 

srph   du   Tremblay,     caimcin  ,  Verdun  en    Lorraine,    vint    à 

à   Paris  en  1702  et  1704.  6".  Le  Paris,    où  il  étudia  en  droit  et 

Vétilalde  père  Joseph,  capucin,  en   Théolof.ie.  Il  se  fit  recevoir 

contenant  riiisloireanecdotique  avocat   à  Orléans;   et,  quoique 

du    cardinal  fie  Piiclielieu  ,    in-  laïque  et  marié,  il  passa  toute 

12,  à  Saint-Jean  de  Maurienne,  sa   vie    à  publier  des  discours 

c'est-à-dire,   à  Rouen.  7".  Une  pour  la  chaire  ,  jusqu'à  sa  mort 

critique  de  cette  histoire  ,  sous  arrivée  le  7.4    février    i7«9i  a"- 

le  lilre  do  Piéponse  au  livre  in-  commencement   de  sa    quatre- 

tihilé,  le  Véritable  ]>ère  Joseph,  vin{;t-unième  année.    On    a   de 

en  1704.   8'.    Parallèle  du  car-  lui  :    1".    douze  volumes   in-12 

ditial    Ximenez  et  du  cardinal  de  discours  moraux.  2°.  Quatre 

de  Piich<lieu,  à  Paris  en    1704.  volumes     d'Eloges    historiques 

9".  Parallèle  du  cardinal  de  Ri-  des  saints  ,  avec  les  mystères  de 

chrlieu  et  du  cardinal  Mazarin,  ^'otre-Seif;neur  elles    fêtes  de 

à  Paris  en   17  iG.    10".    Des    fac-  la   Vier{];e.  dédiés   à  M.  le   car- 

lunis,  requêtes,  mémoires,  apo-  dinal  de  Noailles  ,    et  au^jmen- 

lo;;ies   ou  réponses  à  ses  crili-  tés  dans  la    suite   de  plusieurs 

que-.     11".    Discours  s«ir  l'His-  volumes.   3".  Sept   volumes  du 

loirc  des  fondations  royales  et  Dictionnaire    moral    ou    de    la 

des  établissemens  faits   sous   le  science  universelle  de  la  chaire. 

rë,",iie    de    Louis-le-Grand  ,  en  4°- Un  discours  pour  le  jubilé, 

faveur  de  la  religion  ,  de  la  jus-  qui  a  été  imprimé  séparément, 

ticc,  etc. ,  à  Paris  1691»  ,  in-12.  .')".  M.  Richard  a  aussi  publié  le 

12".  Traités  des  ])cnsions  roya-  carême,  les   pané[fyriques,    les 

les,  à  Paris,   in-12.  l'V'.  Di^ser-  mystères  «t  autres   discours  de 

li-tionsur  l'indultdu  pailement,  M.    de     Fromentières ,    évécjue 

in-B",  à  Paris  1773.  1  j".  Disser-  d'.\ire;   les  prônes  <le  M.   Joli  , 

talion  sur  la  pratique  de  la  pri-  évêque  d'Af;en;  les  discours,  les 
niitiv»-  l'j'lise,  de  n'enterrer  homélies  et  les  panéf;yri((ues  de 
l(%inoii.«i  qu'avec  ri'aicharistie  M.  l'abbé  Poileiu.  (Dom  Cal- 
dans  la  bouche  it  sur  l'estomac,  met,  lîiblioth.  lorr.  Dictionriai- 
1.0".  Lettre  sur  le  leiraîuhc-  re  des  Prédicateurs.  ) 
ment  dn  la  coupe,  adressée  à  un  lUCIlAlU)    (Nicolas),  bache- 

;',eiitiliiniiime  nouveau  converti,  lier  en  Théoloj'.ie  ,  et  curé  de 
4<ns  le  Mercure  du  mois  de  juin  Sainl-(*»illes  de  Hruxelles.  Noas 
}{'.<)n.  ("et  auteur  a  d.-s  opinions  avons  de  lui  :  Jus  /m^foriim  ti- 
Mnijulières,  et  pèche  .souvent  tnlariiim  rt  rcclrsitirurn  /laro- 
contre  l'exactitude  et  la  vérité  de     c/itnlinni    ml    ohlationes  ,   (ieu- 
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mas  et  maxime  navales ,  à  Liè- 
ge 17 16,  in-i2,  2  volumes. 
(Journal des  Sav,  1716,  p.'SBi.) 
RICHARD  (Gilles),  de  Gand, 
docteur  en  Théologie  de  l'Or- 
dre des  Cannes,  a  laissé  plu- 
sieurs traités  imprimés  à  Ve- 
nise en  ihliO  :  \°.  Dk  roinano 
ponlifice.  2".  De  junclione 
aposlolicd,  3^.  De  regno  Chris li. 
4°.  De  glorid  Hierosolj-mœ.  5". 
De  dignitale  Iwminis.  6"*.  De 
ecclesia-nicil  uiiionc.  7".  De  di- 
gnitote  sacerdolali.  8°.  De  di- 
vina  vocis  virliile.  g".  De  &c.- 
pientiii  Spirilûs.  10°.  De  ir,r.- 
crulabilibus  Dei  viis.  11".  De 
fœcundd  Ecclesice  slcrilitate. 
(Le  Mire,  liibliolh.  des  Aut. 
du  seizièmesiècle.  Dupiu,  Table 
des  Aul.  ecclés.,  p.  io34.  Biblio- 
lliecn  Cormelit.   col.  g.) 

RIC1L\RD0T  (François),  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Augustins, 
puis  évècjue  d'Arras ,  était  de 
Franche-Comté,  où  il  se  fit  re- 
ligieux dans  le  couvent  de 
Champlite.  Il  devint  ensuite 
professeur  dans  l'université  de 
l^esançon  ,  et  succéda  au  cardi- 
nal de  Granvclle  dans  l'évcclié 
d'Arras,  en  kiGj.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Tiente  ,  et  y 
|)rononça  une  iiarangue ,  eut 
beaucoup  de  part  à  l'érection 
de  l'université  de  Douai,  et 
mourut  le  2G  juillet  i5;/(.,  à 
soixante-sept  ans,  après  avoir 
rempli  lous  les  devoirs  d'un  bon 
évèi[ue  ,  et  maintenu  ses  diocé- 
sains dans  l'obéissance  à  D'-glise 
lom.iitie  ('l  A  leur  prince.  On  a 
de  lui  :  1".  'l'iactiUus  de  cnn- 
tl  OVCI  ■ïll'i     •>.".    Insti  iictin  jitisto- 
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vunt.  S'*.  La  harangue  qu'il  pro- 
nonça au  concile  de  Trente,  et 
une  autre  qu'il  fit  dans  un  sy- 
node tenu  à  Cambrai  en  i565. 
4°.  L'oraison  funèbre  de  Cliar-' 
les-Quint  ;  des  sermons,  des  or- 
donnances synodales  pour  son 
diocèse,  à  Douai  en  1570,  et  à 
Anvers  en  i588.  (Possevin,  m 
^l>p.  sncr.  Valère-André,  Bi- 
bliolh.  belg.  )    ' 

RICHELIEU.  {Voyez  Plessis- 

RlCIIFLlEU.  ) 

RICHEROURG  (Charles  A. 
lîourdot  de),  avocat  au  parle- 
ment. ^'ous  avons  de  lui  :  Nou- 
veau coutumier  {général  ou 
Corps  des  coutumes  générales  et 
particulières  de  France  et  des 
provinces  connues  sous  le  nom 
des  Gaules,  exactement  véri- 
fiées sur  les  originaux  conser- 
vées aux  greffes  du  parlement  de 
Paiis  et  des  autres  cours  du 
royaume  ;  avec  des  notes  de 
MM.  Toussaint ,  Cliauvelin  ,  Ju- 
lien lirodeau  et  Jean-Marie  Ri- 
card ,  jointes  aux  Annolations 
de  MM.  C4iarles  Du  Moulin  , 
François  Raijeau  et  Gabriel-Mi- 
chel de  la    Rochemailler ,   à 

Paris  l'??./^,  in-fol.  ,  4  vol. 

RICl'lEOME  (Louis),  jésuite, 
né  à  Digne  en  Provence,  entra 
dans  la  société  à  Paris  on  i5()5, 
et  mourut  à  Rordeaux  le  «5 
sepliMubre  i6?.5  ,  âgé  de  quatrc- 
ving-si'pt  ans,  ai)rcs  avoir  été 
trois  lois  provincial ,  cl  assis- 
tant du  général  à  Rome  pour  la 
France.  Eu  1627,  on  pul^''''  ^ 
Paris  2  volumes  de  ses  opuscu- 
les, (jui  contiennent  des  traité» 
de  controverse  et  de  piété-    Ou 
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trouve  aussi  dans  le  quinzième  sembla  à  Paris  le  9  mars  1612  ; 
volume  de  la   traduction    fran-  puis  par  l'archevêque  d'Aix  ,  et 
çaise   de     l'Histoire   de   M.    de  enfin  à  Rome.  Riclier  fut  ensuite 
Tliou  ,  deux  lettres  de  ce  jésui-  déposé   du  syndicat,  la   même 
te,  datées  de  Rome,  l'une  le  22  année  1612,  et  se  renferma  dans 
uin  1610,  l'autre  le  12  janvier  la  solitude,  d'où  il    fut  enlevé 
61 1  ,   écrites  l'une  et  l'autre  à  et  uusdansles  piisons  de  S.iint- 
M.  de  Tliou  lui-même  ;  la  pre-  Victor.  11  refusa,  en  1617  ,  de  se 
■nière,    pour   l'assurer  que    les  trouver  à  la    censure  des  livres 
ésuites  n'avaient  point  de  part  d'Antoine   de    Dominis,  donna 
la  condamnation   de  son  liis-  Iroisdéclarationspourexpliquer 
oire;  la  seconde,  pourseplain-  son  livre  de  la  puissance  ecclé- 
re  de  l'arrêt    donné   contre   le  siastique  et  politique,  et  le  sou- 
railé  dti  V)A\iirm\n  ,  De  si/mnio  nu-ltre  au   jugement    du   saint- 
wntifice.  (  Alegambe  ,  Dibliolh.  siéjjc  ,  et  mourut  le  28  novem- 
crif).  snc.  Jcs.)  bre     i63o.    Il     fut    enterré   en 
RICllKR   (Edmond   ),    doc-  Sorbonne,  où  l'on  disait  tous  les 
eurdc  la  maison  et  société  de  ans  une  messe  pour  le  repos  de 
orbonne  ,  nicjuit   à    Sourclie  ,  son  âme.  Outre   le  traité  de  la 
iocese  de  Lari[;rcs  ,  le  3o  sep-  Puissance  ecclésiasti(|ue  ,  on  a  de 
embre   i5Go.  Il  fit  sa  licence  à  lui:  1°.  une  apolofrie  de  Gerson, 
'aris  avec   distinction  ,   et  fut  avec  une  éiiilion  de  ses  œuvres, 
'abord  entraîné  dans   le  parti  2°.  Uneéilition  du  livre  de  Ter- 
e   la  li|;ue.    Mais   il   n'eut  pas  tullien  du  Manteau  ,  et  une  tra- 
in-» tôt  reçu  le  bonnet   de  doc-  duction  française  de  ce  livre.  3°. 
;ur,  en  1  Sgo  ,  qu'il   reconnut  Une  liistoire  des  conciles  rjéné- 
autorité  de  Henri  iv,  son  léf^i-  raux  ,  en    3    volumes  in-4°  ,    à 
inesouverain  ,  et  qu'iltravailla  Colofjne  ,  1682.  4°-  Une  ample 
uissamment  à  la    faire  recon-  défense   de  sa  doctrine  et   de  sa 
litre  par  les  autres.   Il  devint  conduite.  5°.  Un  ouvra{je    inti- 
■arid-maîlre  du  collé(;e  ducar-  luIé,  oh\lctrix nnirnonim,  ''i-4'*> 
inal  le  Moine   en    i5cj|  ,  puis  pour  former  les    esprits  et   les 
'ndic  de    la  faculté  de  Théo-  rendre  ca|)ables  des  sciences.  6". 
;ie  de  Paris  en  1608.  Il  s'éleva  Des  notes  sur  la   censure   d'.An- 
iGi  I  contre  la  tlièse  d'un  do-  loine  de  Oominis.   7".  Un  Iriilé 
iiiir.iiii     <|ui    soutenait      l'in-  di'    ojilimo  Acivh-niiœ  slntii  ,    à 
ilbbililédu  p-qx"  ,  et  sa  sujié-  Paris  160!^,  in-8".  ('.'est  une  es- 
1)1  lié  au-dessus  du  conciltî ,  et  j)èce  d'.qiolof;ie  de   1»    conduite 
iMia  la  même  année  son  livre  que  l'auteur  a  tenue  depuisqu'il 
I  puinsance  crclésiasticjuc  et  fut  créé  censeur,  A  l'éj^ard  delà 
)liti  jue  ,  (jui   fut  censuré  par  réformalion  de  l'uiiiversilé,  faite 
«:. trdin. il  tlu  Perron  ,  arclievê-  par  ordre  du    roi  Henri    iv,    en 
»e  lie  Sens  ,  .»  la  tête  des  évé-  ifiOf).    H".     Plusieurs     ouvrap,e.% 
le»    de   s»    province,  f|u'il  as-  manuscrits,  dont  le  plus  eonsi- 
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derable  consiste  en  de  grands 
mémoires  sur  l'histoire  de  la 
faculté  de  Théologie  de  Paris. 
Rieher  avait  beaucoup  d'érudi- 
tion et  plus  de  critique  que  les 
autres  théologiens  de  son  temps; 
mais  il  était  républicain. (Baillet, 
vie  de  Fâcher  ,  et  dans  les  Juge- 
mens  des  Savans.)On  a  donné  en 
1753  ,  à  Paris  ,  sous  le  titre  d'A- 
vignon ,  Histoire  du  syndicat 
d'Edmond  Riclier  .  par  Edmond 
Bicher  lui-même  ,  en  un  vo- 
lume in-8°. 

RICïlER(Fr3nçois  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  né  à  Avran- 
ches.  Nous  avons  de  lui  :  un 
Traité  de  la  mort  civile  ,  tant  de 
celle  qui  résulte  des  condamna- 
lions  pour  cause  de  crime  ,  que 
de  celle  qui  résulte  des  vœux  en 
religion,  1765,  in-4°.  11  avait 
])romis  un  traité  de  l'infamie  en 
des  interdictions  résultant  des 
décrets.  (La  France  littéraire.)] 

RICHER  (  Adrien  ) ,  frère  du 
précédent.  Nous  avons  de  lui  : 
Nouvel  abrégé  chronologique  de 
l'histoire  des  empereurs  ,  17113, 
?.  volumes  in-8".  La  France 
littéraire.  Les  grands Événemens 
parles  jx^tites  causes;  et  les  Vies 
des  hommes  ,  illustres. 

RIC]1IUS(  Robert),  Anglais, 
et  frère  unique  de  saint  Edme, 
archevêque  de  Cantorbery  ,  à 
vécu  jusqu'en  i?.38.  On  a  de  lui, 
Excf;f'si.i  in  cnnoncm  siinci't  Au- 
niislitli.  Vila  S.  Edmwidi .  De 
trnn-'lalione  cjusdc.m  ,  lib.  i. 
(Pitseus,  de  illiislr.  nrif^n'.  scn'/Jt.) 

HKHJS  (  Paul),  .savant  .Tu if, 
convorli  dans  le  seizième  siècle  , 
était   Allfmaiiil.  il    enseigna    la 
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philosophie  à  Pavie  avec  tant  de 
réputation, quel'empereurMaxi- 
milien,  instruit  de  son  mérite  , 
l'attira  en  Allemagne  ,  et  le  mit 
au  nombre  de  ses  médecins.    Il 
publia  un  grand  nombre  d'où-  1 
vrages  contre  les  Juifs   et   sur 
d'autres    matières.    Il   soutint ,  I 
contre  le  célèbre  Jean  Eckius  ,  j 
que    les  cieux    sont     animés  , 
et   avança   d'autres   paradoxes. 
Erasme  a  fait  son  éloge  dans  la, 
dernière  lettre  de  son   premier 
livre.  Voici  les   titres   de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  :  Phi- 
losopJiia  prophctica  ac  thalmu- 
distica  pro   cliristiand    veritate 
tuendd.  Cuinjiinioii  Hehrœorun^ 
sj'uagoga   dispiitatio.  De  modà 
orandi   in    noniine    tetragram 
moto. 

RICLOS  (Dom  Louis),  béné^j 
dictin    de    la    congrégation    de 
Saint- Vanne  ,  natif  de  Verdun 
profès    de  Saint- Vanne ,   le    28 
mai  1679,  mort  à  Saint-Vincent  I; 
de  Metz  le  19  mars  1738,  a  com* 
posé  3  vol.  in-S"  de  paraphrasai 
sur  les  épîtres  de  S.  Paul,  et  I 
vol.  sur  les  épîtres  canoniques, 
impriméàParisen  i709et  i7i8}n( 
et  à  Metz  1727.(0.  Cahnet,  Bi.ra 
blioth.  lorr.   )  [■ 

RICOIULDI  ,   historien    -lii 
treiziènie  siècle  ,  était  de  1  <  r-i 
rare  ,  et  vivait  encore  vers   l'aEi 
i3i3.  On  a  de  lui  une   hisloi 
des   empereurs  depuis   (Jiarli 
magne  jusqu'à  l'an   1398,  soi 
le   litre   de  poviariiiin  ,  et  ni 
liistoiredes  ]).ipes,  depuis  sai(j  ij; 
Pierre  jusipi'à  Pioniface  viii    i 
clusiv<'nu'nt.  L'histoire  «les  p 
pereurs  .se  trouve  dans  le  recui 
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des  écrivains  du  moyen  âr;e  de  priant  sans  cesse.  Elle  gouverna 
Jean-Georges  Ecliard,  imprimé  aussi  pendant  plusieurs  années 
à  Leipsick  en  1723  en  2  vol.  in-  en  qualité  d'abbesse  ,  avec    au- 
fol.,et  celle  des  papes  dans  le  tant   de  douceur   que  de  pru- 
neuvième  volume  du  grand  re-  dence  et  de  fermeté  ;  mais  elle 
cueil  des  écrivains   de  l'histoire  se  démit  de  sa   cliarge    quelque 
d'Italie  par  Louis-Antoine  Mu-  tcms  avant  sa  mort  ,  qui  arriva 
ralori,  impriméà  Milanen  1726.  le  12  mai  de  l'an  688  ,  jour  de 
On  trouve  à  la  fin  de  l'histoire  sa  Cète.    Les  religieux  de   Mar- 
ies papes  une  addition  de  Ri-  chiennes   avaient  conservé  son 
:obaldi  sur  les  différentes. parties  corps.  (BoUand.  D.  ]\L'jbillon,  au 
le  l'Italie,  et    une  com[)ilation  second  siècle   de   ses  actes    des 
lirocologique  depuis   l'origine  SS.  héiiéd.  Baillet,  t.  2  ,  i2mai.) 
lu    monde  jusqu'à   l'an    i3i2.  PiIDOLFI  (  Pierre  ),  religieux 
^lais   il    n'est  pas    certain   que  de    Saint-François  ,  et   évèque 
tle  compilation  soit  de  Rico-  de  Slnigaglia  en  Ombrie,  dans  le 
Idi.  seizième  siècle  ,  était  di;    Tossi- 
RICTRUDE  (  sainte  ),abbesse  gnano  ,  dans  le  comté  d'Imola  , 
e  Marcliienncs  en  Flandre  ,  na-  tlans   la  Romagne.  On  a  de   lui 
uit  vers  l'an  6i4   de  l'une  fies  une  histoire  de  son  ovdreen  trois 
lus  illustres  famillesde  l'Aqui-  tomes,   de  chrùtiano   ornlore  , 
ine,  d;;ns  le  pays  des  Pyrénées  lib.  3.  Homiliœ,  etc.  (  Ughelle, 
ue  l'on  appellait  des  Wascons  haï.  sncr.  ) 
u  (;ascons.  Elle  fut  instruite  RIDOLFI ,  ou   RODOLPHE, 
ar  Saint-Amand  ,    évèfjue    de  ouRUDOLPHE(  Nicolas  ),  maî- 
acstricht  ,  qui   était  alors  en  tre  du  sacré  palais,  et   général 
<il  dans  ces  quartiers ,  et  ma-  drs  dominicains  ,  naquit  à  FIo- 
ée  à  saint  Adalhaud  ,  l'un  des  rence,cn  ir)78,de  Jean-François 
us  grands  seigneurs  de  la  cour  Rodolplie,  sénateur,  et  tle  Cons- 
3  France.    Elle   en  eut   quatre  tance    lUigoline  ,  de   la  maison 
ifans,  qui   sont   tous  honorés  de  Médicis.  Il  lut  fait  maître  du 
'un  culte  public  dans  l'Église  ;  sacré  palais  en  1622  ,  et  général 
voir,  saint  Mauront,abbé  do  en  i6?ç).  Il  fit  la  visite    de   son 
crville    en     Flandr»;  ,    et    les  ordre  en    France ,  et    fonda  en 
cnheureuscs  Clolsendc  ,    Eu-  i(")3i  ,  àParis  ,  dans  le  finxltourg 
bie   ou    Ysoye  ,  et  Adalscnde.  Saint-(îermain  ,  sous  le  nom  «le 
près  la  mortdesnint  Adalbaud  Noviciat,  un  couvent  destiné  à 
n    mari  ,  elle   se    retira   dans  élever   les    novices  ([u'on  y  cn- 
l>i»aye    de   Marcliienncs  ,   au  verrait  desdifTi'nMilcs provinces. 
0(  l•^(!    d' Arras  ,  où  elltî    vécut  I/an  i(vj?.,  après  avoir  gouverné 
es  de  quarante   ans  dans   les  son  ordre  l'espace  di*  dou/.e   ou 
I tiers    d'une  pénitence  aus-  treize  ans,    avec  toute    la  vigi- 
le  ,    toujours    couverte    d'un  lame  possibli*  ,  le  pape   Urbain 
de  cilicu  ,  jeûnant ,  veillant  et  vm,     qui    l'.ivait    honoré   jus- 
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qu'alors  de  sa  confiance  ,  le  sus- 
pendit de  son  office  ,  et  le  fit 
déposer  ensuite  ,  sans  qu'on  en 
sût  la  raison,  dans  un  chapitre 
fjént'ral  qui  fut  assemblé  extra- 
ortiinaireuient  à  Gènes  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année  , 
en  déclarant  néanmoins  dans  le 
bref  même  de  la  déposition  , 
qu'il  [jouvait  être  élevé  à  l'épis- 
copat,  etonlui  faisant  olfrir  peu 
de  temps  après  un  archevêché, 
qu'il  refusa.  Le  pape  Innocent 
X  le  justifia  par  un  bref  apos- 
tolique, et  le  nomma  vicaire- 
général  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique apus  la  mort  du  père 
Tliomas  Turcus  ,  arrivée  le  pre- 
mier décembre  1649.  ^"  ^^ 
disposait  à  lui  rendre  sa  place 
dans  le  chapitre  (général  indi(]ué 
à  Rome  |)Our  le  5  de  juin  i65o, 
lorsqu'il  mourut  le  25  mai  delà 
même  année.  On  a  de  lui  (|uel- 
ques  lettres  ,  et  une  méthode 
pour  faire  l'oraison  ,  imprimée 
à  Rome  en  i642.(Echard,  Scrij)t. 
ord.  Prced.  tom.  ?.  ,  p.  ^5^.  Le 
P.  Touron  ,  L'omm.  illustr.  de 
tiaint-Domini(|ue,  t.  5,  |).2()(3.) 
RIETI  ou  RI  ETE  ,  Rcaie  , 
ville  épiscopale  d'Italie  ,  sous 
la  métropole  de  Rome  ,  est  si- 
tuée sur  les  frontières  de  l'Ab- 
baye, et  sur  la  petite  rivière  de 
Vi-lino,  à  onze  lieuesau  sud-est 
de  Spolelte.  Elle  contient  huit 
milles  âmes.  Outre  la  cathédrale 
de  l'Assomption,  il  y  a  neuf  pa- 
roisses ,  dont  trois  sont  rollé{;ia- 
h'K,  et  douzf  maisons  r(li[;!»iise.s. 

lA'éf/urx  de  Ricli. 

I.    Saint    Prosdorimr  .  fui   le 
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fondateur  et  le  premier  évêque 
de  l'église  de  Rieti  ,  et  fut  dans 
la  suite  aussi  premier  évêque  de 
Padoue.  3 

2.  Saint  Probe,  gouvernait  la^ 
même  é}i[liseen  33o. 

3.  Probien  ,  en  491 

4.  Ursus,  assista  aux  conciles  " 
tenus  sous  le  pape  Symmaqueeo 
5oi  et  So^.  ' 

5.  Albin  ,  en  55o.  ' 

6.  ProbinusouProbus,  siégeait 
du  temps  de  saint  Gréj^oire. 

7.  Gaudiosus  ,  en  042-  .' 

8.  Adrien  ,  assista  au  coiicilej| 
j',énéral  sous  le  pape  Agathon' 
en  680. 

9.  Isermunde  ,  en  778. 

10.  Colus  1",  en  853  ,  sous  le 
pontificat  de  Léon  iv. 

1 1 .  Richa  rd  ,  souscrivit  <à  une 
donation  faite  en  faveur  du  mo- 
naslère  deSainto-Croix  [)ar  Théo- 
dore ,  évêque  de  Fermo  ,  en 887^ 

12.  Thebroldus,  en  9^5.  1 
i3.  Anastase,  en  94^-  '5 
i/;.   Alberic  ,   assista  au  con4 

cile  de  Rcnevent  sous  Jean  xiir.f 
ib.   IleUlebaldus , 
iG.  Jetm  ,  en  98:».. 

17.  Athon  ,  souscrivit  à  uq 
décretdupapeNicolasii,en  loS 

18.  Ray  nier  i'"'',  en  1074 

19.  Renincasa,en  iii3.  C 
é\è(jue  lit  poser  les  fondenie 
de  la  nouvelle  cathédrale  souji 
le  pontificat  de  Paschal  it  eal 
1  109. 

20.  Tiieuzzo  ,  siéj^eait  en 
M  i4  et  1 1  iH. 

2r .   Colus  II,  en  1 12?.. 
22.  Gentilis  ,  en  ii35. 
2.3.   Dod.-,;»  ,  relij;icuxde  l'or- 
dre de  ('îteau-x  ,  gouvernait   l'é' 
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glise  de  Rieti  en  1137.  Il  obtint 
de  l'empereur  Frédéric  \^'  la 
cohfirination  de  tout  ce  qui  avait 
été  accordé  jusqu'alors  à  l'église 
de  Rieti ,  et  reçut  de  nouveaux 
privilèges  du  pnpe  Anastase  iv. 
Il  assista  au  concile  de  Latran 
sous  Alexandre  ru,  en  1 179,  et 
mourut  en  1 181 . 

2^.  Septimus  Quarinius  ,  de 
Bologne  ,  en  1 182. 

20.   Benoît ,  en  1 182. 

2G.  Adenulplîusde  Seunariis, 
d'une  famille  noble  de  Rieti  , 
chanoine  de  la  cathédrale  ,  en 
devint  évèque  en  1188.  Il  re- 
nonça ensuite  à  l'épiscopat,  etse 
fit  religieux  de  Cîteaux. 

27.  Raynald ,  docteurcn  Théo- 
logie de  l'Ordre  de  Saiiit-Re- 
noît ,  fut  nommé  à  l'évèché  de 
Rieti  en  121 5. 

28.  Odon  ,  en  1227. 

'  29.  Raynier  ii,en  i233,sous 
le  pontificat  de  Grégoire  ix. 

3o.  Raynier  m,  en  1249. 

3r.  Dominique  ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  en  i25o. 

32.  Raynald,  en  1260 

33-  Thomas ,  siégea  sous  In- 
nocent IV  en  1262.  Il  fut  très- 
utile  à  son  église ,  et  la  gouverna 
avec  beaucoup  de  zèle. 

34-  Godefroi  ,  succéda  à  Tho- 
mas en  1265.  Il  avait  été  aupa- 
ravant évt-quc  de  Tivoli.  Il  mou- 
rut en  I  275. 

35.  Pierre(ierra,  chanoinede 
Fercntino  sa  patrie  ,  et  ensuite 
archidi .crc  d'Yorck  en  Angle- 
terre ,  fut  noyinié  d'abord  à 
l'évèché  de  Sora  par  Clément  iv 
en  I  7.(16,  et  transféré  à  l'église 
de  Riclipar  Nicolas   m  en  1278. 
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Il  fut  aussi  archevêque  deMont- 
Réalen  1286,  et  enfin  patriarche 
d'Aquilée. 

36.  André, premièrementévé- 
que  de  Sora  ,  fut  transféré  au 
siège  de  Rietien  1286.  Du  temps 
de  cet  évèque  ,  Charles  n  fut 
couronné  roi  de  Sicile  dans  la 
cathédrale  de  Rieti  par  le  pape 
Nicolas  IV,  en  1289. 

37.  ^"icolas  ,  de  l'Ordre  de 
Citeaux  ,  se  démit  de  son  siège 
entre  les  mains  de  Boniface  vm 
en  1296. 

38.  Rerard  ou  Bernard  ,  fut 
transféré  de  l'évèché  d'Ancône 
à  celui  de  Rieti  par  Boniface  vui 
en  1265,  et  mourut  en  1299. 

39.  Jacques  Paganus  ,  cha- 
noine de  Toul,  siégea  après  Be- 
rard  en  1299  >  ^^  fut  déposé  en 
i3oi. 

40.  Ange ,  évèque  de  Nepi , 
fut  transféré  à  l'église  de  Rieti 
en  i3o2,  et  mourut  la  même 
année. 

4i.  Jean  Mulus  dePapazuris, 
Romain  ,  auparavant  évèque 
d'Imola,  passa  à  Rieti  en  i3o2. 
Il  se  démit  de  son  siégeen  i3?.6, 
et  mourut  à  Rome  en  i33G. 

42.  Raymond,  en  i326. 

43.  Jean  ,  en  1339. 

4î.  Thomas  ,  clianoine  de  la 
cathédrale  ,  élu  évèque  par  le 
chapitre  ,  fut  confirmé  par  Be- 
noit xii  en  1339,  et  mourut  en 
1342. 

4r).  Raymond. d'Orviettc,  ob- 
tint In  même  dig'nité  sous  (Cé- 
ment VI  en  1 34a.  Il  fut  transféré 
au  sii'ge  de  sa  palrit*  en  i3j6. 

46.  Biaise  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineur?  ,  évèque  de  Vi- 
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cence  ,  fut  transféré  à  l'ép.lise 
de  Rieti  en  iS^j.  Il  remplit  ce 
siège  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion jusqu'à  l'an  1378. 

4'7-  Bavtliélemi  Mezzavacca  , 
de  Bologne  ,  auditeur  de  Rote, 
devint  évèque  de  Rieti,  sous 
Grégoire  xi,  en  1 376.  Il  fut  fait 
cardinal  par  Urbain  vi,  et  chargé 
de  quelques  légations  sous  ce 
pape  et  sous  Bouifaceix.  llmou- 
rut  à  Rome  en  iSgt). 

48.  Louis  de  Theodenariis  , 
d'une  illustre  fiîmrlle  de  Rieti  , 
évêque  de  sa  patrie',  fut  assassiné 
par  quelques  séditieux  ,  à  cause 
de  son  zèle  et  de  sa  fermeté  à 
corriger  les  abus  de  son  diocèse, 
en  1399. 

4q.  Louis  Cichi,  de  Rieti,  cha- 
noine d'Aquila,  succéda  au  pré- 
cédent en  1399,  et  mourut  vers 
l'an  i4o3. 

5o.  Louis  de  Theodenariis,  de 
Rieti,  fut  placé  sur  le  siège  de  sa 
patrie  en  i4o3  ,  et  mourut  en 
1436. 

5i.  Jean  ,  protonotaire  apos- 
tolique ,  administra  quelque 
temps  la  même  église  sous  Eu- 
gène IV. 

52.  Mathieu  de  Pucis,  Romain, 
passa  de  l'église  de  Siponfo  à 
celle  de  Rieti  en  i438.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  rOmbric,  et  en- 
voyé en  qualité  de  légat  à  j)lu- 
sieurs  cours  d'Italie  ))OUr  enga- 
ger les  princes  à  armer  contre 
les  Turcs. 

53.  Ange  Capranica,  Romain, 
frère  du  cardinal  de  ce  nom  , 
fut  tran!>réré  de  l'évéché  d'As- 
coU  A  celui  de  Ri(;ti  en  l'i^o,  et 
élevé  A   l'i   pourpre  en  \/^^\o.    Il 
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rempîitaussi  plusieurs  légations, 
gouverna  son  église  avec  une 
sollicitude  vraiment  pastorale  , 
et  mourut  à  Rome ,  cardinal- 
évêque  de  Palestrine,  en  1478. 

54-  Dominique  Malthei  ,  de 
Rieti,  chanoine  deSainte-Marie- 
Majeure  de  Rome ,  abbé  de 
Sainte-Euthices  de  Nurcia  ,  et 
prévôt  de  Sainte-Gicile  de  Rieti , 
occupa  le  siège  de  sa  patrie  , 
dont  son  prédécesseur  s'était  dé- 
mis en  1468.  Il  fut  gouverneur 
de  rOmbrie,  de  Pérouse  et  de 
Cesène ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  i48o. 

55.  Jean  ^  fils  d'Antoine  Co- 
lonne, prince  de  Salerne,  archi- 
prêtre  de  Latran,  fut  fait  admi- 
nistrateur de  l'église  de  Piieti , 
cardinal  et  légat  de  Pérouse  en 
1480.  Il  mourut  à  Rome  en 
i5o8. 

56.  Pompée  Colonne  ,  neveu 
du  précédent,  succéda  à  son  on-' 
cle  dans  l'administration  de 
l'église  de  Rieti,  étant  aussi  car- 
dinal, en  i5o8.  Il  fut  déposé, 
pour  avoir  conspiré  contre  le 
pape  Jules  11,  en  1012.  Il  fut  ré- 
tabli ensuite,  sous  Léon  x  ,  en 
i5i7,  et  obtint  de  ce  pape  plu- 
sieurs charges  honorables  dont 
il  fut  encore  dépouillé  sous  Clé- 
ment vMi.Il  rentra  en  grâce  peu 
de  temps  après,  et  mourut  enfin 
vice- roi  de  Naples  en  i532.  Il 
s'était  démisdel'évèehé  deRieli 
depuis  l'an  iSso. 

57.  Robert  de  Prie  ,  cardinal, 
fut  fait  adminiBlrateur  de  l'é- 
glise de  Rieli  après  la  déj)osi- 
tion  de  Ponijiéc  ,  sous  Jules  11  , 
en  i5r7.. 
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58.  Scipion  Colonne, Romain, 
neveu  de  Pompée  Colonne,  ob- 
tint le  siège  de  Piieti  ,  dont  son 
oncle  s'était  démis  sous  Léon  x, 
en  1526.  Il  mourut  misérable- 
ment en  1528. 

Sg.rJarius  Aligieius,  de  Rieti, 
fut  pourvu  de  l'évéché  de  sa  pa- 
trie, par  Clément  vu,  en  1029. 
Il  gouverna  plusieurs  villes  de 
l'État  ecclésiastique,  et  fut  en- 
voyé en  qualité  de  légat  à  l'em- 
pereur Cliarles  v.  11  mourut  eu 
1Û55. 

60.  Jean-T^aptiste  Osius,  Ro- 
main ,  fut  nommé  évcque  de 
Rieti  en  i555.  Il  assista  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  i5G2. 

61.  Marc-Antoine  yKniulius, 
de  Venise  ,  fut  fait  cardinal  en 
i56i ,  et  évêque  de  Rieti  l'année 
d'après,  156?..  Il  mourut  à  Ron>e 
en  1570. 

62.  Marianus  Victorius  ,  au- 
paravant évoque  d'Amérino,  fut 
transféré  à  l'église  de  Rieti ,  sa 
patrie  en  iS^ci,  et  mourut  la 
même  année.  C'était  un  prélat 
fort  savant. 

G3.  Alplionsc  Rinarini  ,  de 
Rologne,  auditeur  de  Rote,  fut 
élu  par  (iréj'/)irc  xiii  en  iG^'.!, 
et  transféré  à  l'église  de  Camé- 
rinocD  i57/|. 

64-  Constant  Rargellini  ,  de 
Bologne,  de  l'Ordre  îles  l'rèns- 
TNIineurs,  surrt'da  à  Alphonse  en 
i^fjf\.  Il  fut  transféic  ù  l'évèclié 
de  Foligno  m  i583. 

65.  Jules- César  Segnius  ,  de 
Rologne ,  sénateur  de  Rome  , 
fut  placé  sur  le  siège  cl»;  Rieti  en 
ifiSS.  Il  «(C  démit  de  sa  dignité 
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en  i6o3,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1621. 

66.  Jean  Corate,  de  Desida- 
riis,  élu  en  j6o3,  mourut  en 
1604. 

67.  Gaspard  Pasclialius  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  évê- 
que de  Ruvo  ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Rieti  en  )6o4,  et 
mourut  en  161 2.  C'était  un 
prélat  recommandahle  par  sa 
piété  et  par  sa  science. 

68.  Pierre  -  Paul  Cressensi  , 
d'une  famille  noble  de  Piome  , 
auditeur-général  de  la  cliambre, 
et  cardinal  sous  Paul  v,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Rieti  par  le 
même  pape  en  iGi?,.  Il  passa  à 
l'évèclié  d'Orviette  sous  Grégoi- 
re XV  en  16?.  I  et  devint  évè- 
quc-cardinal  de  Porto  sous  L'r- 
bain  viii. 

69.  Jean-Baptiste  Tuscus,  de 
Reggio,  neveu  du  cardinal  do- 
minique  Tuscus  ,  fut  transféré 
de  l'évèclié  de  Tivoli  à  celui  de 
Rieti  en  1621  ,  et  mourut  eu 
i633\ 

70.  Grégoire  Narus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Rome,  auditeur- 
général  tie  la  chambre  apostoli- 
que, fut  fait  cardinal  et  cvtquc 
de  Rii'li,  sons  llrbain  viii.  Il 
mourut  en  i634- 

7  1 .  Jean-François  ,  à  Balneo  , 
nommé  archevêque  de  Fatras  , 
sous  Urbain  vni.  fut  envoyé  d'a- 
bord nonce  i-n  France  et  dans 
les  Pays-Bas,  «l  fait  vice-légat 
d'Avignon.  Il  devint  ensuite 
cardinal  et  évèque  de  Cervia.  Il 
se  «lénnt  de  cette  église  et  passa 
A  rclhr  <Ie  Rieti  en  ib3."».  Il  mou- 
rut A  Rome  avec    la  réputation 
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d'un  très-vertueux  et  très-zélé 
prélat  en  f64i. 

72.  Georges  Bolognetti, d'une 
famille  noble  de  Bologne  ,  ré- 
férendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  fut  transféré  de  l'évê- 
cliéd'Ascoli  à  celui  de  Rieti  en 
1689,  et  envoyé  nonce  en  France 
}ar  Urbain  vin.  De  retour  en 
Italie,  il  gouverna  encore  quel- 
que temps  son  église  avec  beau- 
coup d'édification,  et  s'en  démit 
en  i66o. 

^3.  Odoard  Vecchiarello  ,  de 
Kieli,  fut  nommé  évêque  de  sa 
patrie  en  1660,  et  mourut  à 
Rome  en  1667. 

74.  Jules  Gabrielli  ,  Romain, 
évèque  de  Sabine,  fut  chargé  de 
l'administration  de  l'église  de 
Rieti  en  1668,  et  s'en  démit  en 
1670. 

76.  Hyppolite  ,  d'une  famille 
noble  de  Rieti,  originaire  de 
Vicence,  devint  évêque  de  cette 
église  en  1670,  et  mourut  en 
1702. 

76.  François-Marie  Abbati , 
d'une  famille  noble  de  Pesaro, 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
obtint  l'évêché  de  Rieti  en  1 707. 
Il  passa  de  là  au  siège  de  Car- 
pentras  en  17 10. 

77.  Bernardin  Guinigi,  d'une 
famille  noble  de  Lucques,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit  , 
protonotaire  apostolique  ,  suc- 
céda .\  François-Marie  en  i"- 1 1 . 
(  Ital.  sac,  t.  I ,  p.  I  io4-) 

UIKULE,  Rrirulus  (saint)  , 
apùlrc  et  ])remier  évêque  de 
Scnlis,  n'est  connu  que  par  son 
culte,  qui  est  au  moins  du  neu- 
vième sièclr  ,    sous   Cliarles-lc- 
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Chauve,  puisque  Usuard  le  mit 
en  ce  temps  au  3o  de  mars  dans 
son  martyrologe,  où  il  lui  donne 
la  qualité  de  simple  confesseur 
avec   celle  d'évêque  de   Senlis. 
(Bolland.  Baillet,  t.  1 ,  3o  mars.) 
RIGA,  ville  capitale  de  la  Li- 
vonie,  est  située  dans  une  gran- 
de  plaine  sur  le  fleuve  Duna  , 
qui  se  décharge  un  peu  au-des- 
sous dans  le  golfe  de  Riga,  par- 
tie de  la  mer  Baltique.  Elle  fut 
érigée  en  évèché  en  1 186,  et  en 
archevêché  en  I2i5,  par  le  pape 
Innocent  m  ,  et  fut  métropoli- 
taine de  toute  la  Livonie  ,  de  la 
Prusseet  delà  Courlande.  Henri, 
archevêque  de  cette  ville,  y  tint 
un  concile  en   1429.   Ce  concile 
envoya  à  Rome  seize  députés , 
tous  prêtres  ,  pour  se  plaindre 
de  ceux  qui  opprimaient  l'église 
de  Riga  ;  mais  ayant  été  arrêtés 
sur  les  confins  de  la  Livonie  par 
le  gouverneur  du  fort  de  Gos- 
win,  chevalier  de  l'ordre   teu- 
tonique,  cet  iiomme  barbare  les 
fit  jeter  pieds  et  mains  liés  dans 
une  rivière  glacée ,  où  ces  prê- 
tres innocens  furent  noyés.  On 
n'a  rien  de  ce  concile  qui  regar- 
de l'état  de  l'Église.  (  Tom.  1 2  , 
concilia r.  p.  4o5.  ) 

RIGA,  (Pierre),  né  à  Reims 
d'une  famille  obscure,  vint  faire 
ses  études  à  Paris,  et  fut  ensuite 
chanoine  et  chantre  de  l'église 
de  Reims ,  d'où  il  passa  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denis  de  cette 
ville,  où  il  eml)rassa  1,»  réforme 
des  chanoines  réguliers  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  trei- 
zième siècle,  après  avoir  com- 
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posé  Yaurora,  qui  est  uue  para- 
phrase en  vers  des  livres  histo- 
riques de  l'Aucien  et  du  Nou- 
veau-Testament. Cet  ouvrage 
n'a  jamais  été  imprimé  ou  en- 
tier, quoique  Casimir  Oudin  et 
quelques  autres  se  fussent  pro- 
posé de  le  publier  ;  mais  on  en 
trouve  des  morceaux  dans  VHis- 
toria  Poëlarum  et  porniatum 
medii  œvi  de  Polycarpe  Leyse- 
nus,  pag.  702  etsuiv.^  et  Gas- 
pard Barthius  a  publié  entière- 
ment le  livre  d'Esther  dans  ses 
adversaria,  lib.  3i  ,  cap.  i5. 
(Fabricius,  Biblioth.  viediœ  <n 
infim.  lalinit.  Marlot ,  Uisl. 
nieiropol.  remens.  ) 

RIGMID  (Saint-],  Sanclus- 
Rigaudus ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Henoît,  dans  la  Bourgo- 
gne, au  diocèse  et  à  douze  lieues 
de  Màcon,  à  trois  lieues  à  la 
gauche  de  la  Loire ,  vers  les 
frontières  du  diocèse  de  Lyon. 
Elle  eut  pour  fondateur,  en 
1071,  Eustorge  ,  religieux  du 
monastère  de  Saint-Austremoi- 
ne  d'Issoire.  Le  pape  Alexan- 
dre M  confirma  cette  fondation 
par  sa  bulle  du  mois  de  mars 
de  la  même  année.  L'abbé  de 
.Saint-Rigaud  avait  séance  aux 
états  de  la  province.  (  Cnllin. 
(hràt. ,  tom.  4-  ) 

RIGAULT  (Nicolas),  conseil- 
ler au  parlement  df  Met/,  et 
garde  de  la  bibliothèque  du 
roi  ,  naquit  à  Paris  en  1^77  , 
d'un  père  qui  était  médecin.  Il 
se  rendit  très-habile  dans  les 
lan|;utH  grecque  et  latine,  daus 
l'antiquité  ecclésiaslicjueet  pro- 
faoc,  et  devint  l'un    <lcs  ^avans 
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hommes  de  son  siècle.  H  mou- 
rut à  Toul  en  1654,  après  avoir 
été  procureur-général  de  Nan- 
ci  et  intendant  de  Metz.  On  a 
de  lui  :  i".  T^ùa  saiicti  Roma- 
ni, an/uepiscopi Rothomag. ,  où 
il  réfute  l'histoire  du  dragon  , 
qu'il  dit  être  le  fondement  du 
privilège  de  la  Fierté  de  Saint- 
Romaiti.  2".  Des  éditions  de 
Tertullien,  de  Minuclus  Félix  , 
de  saint  Cyprien  ,  avec  de  sa- 
vantes notes.  3"".  Une  disserta- 
tion, de  forma  seu  specie  Chris- 
ti ,  etc.  Les  notes  critiques  et 
grammaticales  de  M.  Rigault 
sont  fort  estimées  ;  mais  celles 
qui  regardent  la  Théologie  ne  le 
sont  pas  tant.  On  lui  reproche 
même  d'avoir  eu  des  sentimens 
])articuliers  et  favorables  aux 
iiérétiqucs  sur  certains  points  , 
comme  sur  le  baptême  des  en- 
fans,  et  sur  le  pouvoir  sacerdo- 
tal des  laïques  au  défaut  des 
prêtres.  (Dupin,  Riblioth.  ec- 
clés.  douzième  siècle,  part.  2, 
pag.  2/,6.  ) 

lllGNY,  Rignincum  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux,  était  si- 
tuée dans  la  Bourgogne,  au  dio- 
cèse, et  à  cinq  lieues  d'Auxerre, 
près  de  la  rivière  d'Armanson.) 
RIGOBERT  ou  ROBERT 
(saint)  ,  évêque  de  Reims,  né 
dans  le  duché  de  .lui  1ers,  de  pa- 
rens  illustres,  embrassa  la  vie 
monastique  dans  labbaye  d'Or- 
bais  ,  il  en  fut  tiré  malgré  lui 
en  (>()!),  jinur  succéder  A  saint 
Rioul  ,  son  cousin,  évêque  de 
Remis.  Le  /ile  avec  lequel  il 
travailla.!  réformer  son  diocèse, 
lui    .lit  11  a  l'est  i me  tt  la   bien- 
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vcillance  de  Pépin  ,   maire   du     de  la  garde  du  cœur  ;  un  abré- 
palais  ,   qui    lui   confia    l'édu-     gé  de  la  vie  parfaite  ;   des  avis 
l'éducation  de  son  fils  Charles-     sur  la  réception  des  religieuses  ; 
Martel.   Celui-ci ,  après  la  mort     et  quarante  lettres  écrites  aux 
de  Pépin  son  père,  s'étanl  élevé     religieuses    ursuliues,    {  T^ojez 
contre  le  roi  Ciiilpéric  m,  saint     la  Vie  du  père  Rlgoleuc,  par  le 
Rigobert  lui  refusa  l'entrée  de     père  Pierre  Campion  ,   etc.  ,   à 
sa  cathédrale,  ce  qui  l'irrita  si     Paris  1686,  in- 12.  ) 
fort,  qu'il  chassa  le  saint  évèque,         RIGUET  (François  de),  était 
et  le  bannit  dans  le  fond  de  la     fils  de  Riguet,  capitaine  desgar- 
Gascoone.  11  le  raijpela  en  721  ,     des  du  prince  François  de  Vau- 
mais   sans  le   rétablir  sur    son     demout,  père  du  duc  Charles  iv 
siège,  et  sans  lui  permettre  d'en-     de  Lorraine.   Il  étudia  à   Ponl- 
trer  dans  la  ville  de  Reims,  que     à-Mousson,  sous  le  savant  père 
pour  célébrer  la  messe  sur  l'au-     Sirmond,  jésuite.  Ayant  été  pos- 
tel  de  la  sainte  Vierge,  et  visiter     tulé  abbé  de  Jovilliers  ,  Ordre 
les  églises  de  Saint-Maurice,  de     de  Prétuontré ,  en  i64i  ,  il  fit 
Saint-Remi,  de  Saint-Thierri  et     profession    dans  cet    ordre    en 
de  Sainl-Cyriaque.  Le  saint  évê-      1642.  Il  jouit  de  cette  abbayede- 
que  se  retira  donc  au  village  de     puis  le  3  mai  1643  jusqu'en  i658, 
Gernicourt ,  à  quatre  ou  cinq     qu'il  se  fit  relever  de  ses  voeux, 
lieues  de  Reims,  où   il   mena    et  résigna  son  abbaye  au  prince 
une  vie  privée  dans  les  exerci-     Charles-Léopold,  connu  sous  le 
ces  continuels  de  la  prière,  de     nom  de  Charles  v  ,  duc  de  Lor- 
la  pénitence,  de  l'étude  des  sain-     raine.  L'abbé  de  Riguet  ayant  été 
tes  Écritures  et  delà  charité  en-     choisi    pour  gouverneur  de   ce 
vers  les    pauvres,    jusqu'à    .^a     prince  ,  fut  envoyé,  en  1673,  eu 
mort,  arrivée  le  4  janvier  de     Pologne,  i)our  lui    ménager  la 
l'an  "33  ou"42-  ^■^  V^^^  grande     couronne.  Il  composa  i\  ce  sujet 
partie  de  ses  reliques   se  ton-     «ne  harangue  qui  fut  prononcée 
serve    dans    la     cathédrale    de     par  le  père  de  M.   Maliuet   de 
Reims.   (Flodoard,   au    second     Lupcourt,  cotnine  Dom  Calmel 
livre  de  son  Histoire  de  Reims,     assure  l'avoir  appris  de  ce  der- 
BoUand,  Surius,  Haillet,  t.  1  ,     nier,  M.  de  Riguet  n'ayant  pas 
/  janvier.  1  eu  la  confiance  de  la  prononcer, 

UKiOLEUC  (Jean),  jésuite,  ou  en  ayant  clé  empêché  par 
né  à  Saint-Quentin,  petite  ville  quelques  autres  causes.  On  trou- 
de  France  en  Bretagne,  en  i5q\,  ve  cette  harangue  im|>rimée  au 
fut  reçu  dans  la  société  à  Houen,  troisième  tome  de  l'Histoire  de 
en  1G17  ,  et  mourut  à  Vannes  Lorraine.  Dès  iti^c),  le  prince 
en  réputation  de  sainteté  en  Charlcs-Léoiiold  avait  résigné  à 
i(i58.  On  a  de  lui  un  traité  in-  M.  Higuet  la  ;;rande  j)révôté 
titulé,  .lésus  aimable  ;  un  autre  de  l'église  de  Saint-Dic,  dont  il 
sur  l'oraison  mentale  ;  un  autre     prit  possession  le  troisième  dé- 
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cembre  de  la   même   anuée.    il 
fut  aussi  prieur  coniinendataire 
de  Flavigny  et  de  Cliateaoy  ,  et 
de  Notre-Dame  du  Bourg,  grand- 
aumônier  de  Lorraine,  et  con- 
seiller d'état.   11  rendit  des  ser- 
vices iniportans  à  son  église  de 
Saint-Dié,  et  mourut  en  i'>99. 
On  a  de  lui  :  i".  Système  chro- 
nologique   et     histori«[ue     des 
Evéques  de  Toul,  avec  des  mé- 
moires historiques  et  chronolo- 
giques pour  la  vie  de  saint  Die, 
évéque  de  Nevers,  et  fondateur 
de  l'insigne  église  de  Saint-Dié 
en  Lorraine  ;  à  Nanci  1702,  in- 
12,  et  en  1707.  2°.  Histoire  de 
l'église  de  Saint-Dié  ,  avec    les 
pièces  justificatives  de.  ses  im- 
munités et  privilèges,  imprimée 
sous  le  nom  de  M.  Jean-Claude 
Sommier,  archevêque  de  Césa- 
rée,  et  grand  ])revût  de  l'église 
de  Saint-Dié.   I\[.   Sommier  est 
seulement    auteur    de    l'épître 
dédicatoire  au  pape  Benoît  xjii , 
rt  de    quelques  changemens   et 
additions  <|u'il  fit  au  manr.scrit 
«le  M.  de  Riguet  :  il  ajouta  aussi 
les  preuves  entières  <i.iiis  les  en- 
droits où  M.   de   Riguct  s'était 
contenté  de  les  citer.  3".  M.  de 
Itiguet   avait  préparé  une   édi- 
tion de  l'ouvrage  intitulé  :  Joaii- 
iiis  lien  itlani  Plcinfisini  /listO' 
ria  tlf  nntirjiiitntibus  l'nllis  On- 
liliri ,   avec  de    courtes   notes  : 
mais  étant  mort  avant    d'avoir 
pu  mettre  cet  ouvrage  au  jour  , 
il  avait  envoyé  le  toul,  dans  sa 
dernière  mala<iie,  à   M.    Hugo  , 
((ui  a  revu  ses  manuscrits,  a  fut 
dt:  nouvelles  ret  lierchi.s,  .ijouté 
de   nouvelles  notes  ,  et    puMic 
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le  tout  dans  le  lome  1*'  des  sa- 
crœ  antiquitatis  monumenta  ,  à 
Estival  1725,  iu-fol.  ,  pag.  i-o 
et  suivantes.  Dans  la    préface, 
n»   II,  M.  Hugo    fait  lionneur 
de  cette  édition  à  M.  de  Riguet, 
et  jjarle  de  ce  qu'il  y  avait  ajou- 
îé   pour   la    perfectionner.    4°- 
M.  de  Riguet  a  aussi   composé 
l'Histoire  sommaire  des  grands 
prévôts  de  Saint-Dié  (manuscr.). 
5".  Des  notes  sur  l'histoire  la- 
tine originale  de  Saint-Dié,  qui 
oui  été  envoyées  aux  bollandis- 
tes.  6».    Des  Réflexions   sur    Ja 
fausseté  du  titre  de   fondation 
de  Remiremont ,  rapporté  dans 
Rozières,  /o/.  288  ;  ces  réflexions 
sont  imprimées  à   la    suite   du 
Système  chronologique  des  évo- 
ques de  Toul,  pag.  227.  7».  Une 
dissertation ,    où    l'on    prouve 
que  les  ducs  de  Lorraine  des- 
cendent de  Gérard  d'.llsacc.  8'. 
Une  dissertation  sur  le  titre  des 
rois  de  Jérusalem,  ((ue  portent 
les  ducs  de  Lorraine  (m.inuscr.). 
t)'.  Un  commentaire  sur  les  ti- 
tres  do    l'église    i\v.   Saint-Dié 
(manuscr.}.    10°.    Un  discours 
sur  le  comté  et   les  comtes  de 
Vauiemont  (manuscr.).  1  i".  Un 
mémoire  contre   la    prétendue 
mouvance    du    duché    de     Bar 
(manuscr.).  12".  Erreur  de  ceux 
qui   croient  que   les    armoiries 
que  les  ducs  «ie  Lorraine    por- 
tent  aujourd'hui,   viennent  «le 
(iodefroi  de   Bouillon  ;   et    que 
le  duc   Matthieu  est  le  premier 
qui  ait    porté  les    trois  alérions 
(manuscr.)  (  D.Calmet,  liiblioth. 
lorr.) 

RILLI'C,   liillriurn ,  dhhavc  dc 
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l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  de 
la  congrégation  de  France,  dans 
fa  Bretagne,  au  diocèse  de  Ren- 
nes, à  une  lieue  de  Fougères, 
sur  la  rivière  de  Couesnon. 
Henri  de  Fougères,  fils  de  Raoul, 
sire  de  Fougères,  fut  le  fonda- 
teur de  cette  église,  qu'il  donna 
aux  chanoines  réguliers.  On  ne 
sait  en  quelle  année  il  forma  cet 
établissement,  ni  quel  en  fut  le 
motif.  On  dit  que  ce  seigneur, 
étant  tombé  malade  en  chas- 
sant dans  la  forêt  de  Fougères, 
l'an  ii5o,  se  fit  transporter 
dans  son  château  de  la  Fores- 
tière, près  du  bourg  de  Landean, 
où  il  fit  venir  tous  les  clercs,  ses 
enfans,  ses  barons,  et  une  par- 
tie de  ses  sujets,  pour  leur  dé- 
clarer ses  dernières  volontés.  Il 
recommanda  sur  toutes  choses  à 
Raoul ,  son  fils  aîné,  de  protéger 
l'abbaye  de  Rillé  et  toutes  ses 
dépendances.  Après  avoir  réglé 
ses  affaires  domestiques,  il  prit 
l'habit  de  l'Ordre  de  Cîteaux  , 
avec  le  consentement  de  sa  fem- 
me, et  s'engagea  dans  la  com- 
munauté de  Savigni,  où  il  mou- 
rut la  même  année.  La  mense 
abbatiale  de  Rillé  fut  unie  dans 
la  suite  à  la  cure  de  Saint-Louis 
de  l'Orient,  au  diocèse  de  Aau- 
nes,  à  la  nomination  du  roi. 
(Uist.  de  Bretagne,  lom.  2.) 

RlMl  (Pierre),  natif  de  Per- 
pignan en  Catalogne  ,  religieux 
I  carme,  et  docteur  en  Théologie, 
a  composé  des  commentaires  sur 
tous  les  psaumes,  des  sermons, 
et  cinf|  livres  de  sentences. 
(  liihl.  Iii^f).  ) 

RIMINI  ,      Jnmmnm  ,     ville 
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épiscopale  d'Italie  ,  sous  la  mé- 
tropole de  Ravenne,  célèbre  par 
le  concile  qui  y  fut  tenu  durant 
les  troubles  des  ariens ,  est  si- 
tuée à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Marechia  dans  la  mer 
Adriatique ,  à  douze  lieues  au 
levant  de  Ravenne.  On  y  voit 
de  beaux  restes  de  son  anti- 
quité. La  cathédrale  est  sous  le 
nom  de  Sainte-Colombe.  On  y 
compte  vingt-quatre  paroisses, 
seize  maisons  religieuses  d'hom- 
mes ,  dont  les  plus  belles  sont 
les  augustins,  les  dominicains 
et  autrefois  le  collège  des  jésui- 
tes, et  six  maisons  religieuses  de 
filles.  Le  diocèse  contient  cent 
soixante-une  paroisses.  Les  oli- 
vetans  y  possèdent  l'abbaye  de 
Saint-Laurent  in  monte. 

Evéques  de  Rimini. 

1.  N....  On  ne  sait  point  le 
nom  du  premier  évêque  de  Ri- 
mini,  qu'on  dit  avoir  été  or- 
donné ])ar  le  pape  Denis,  et 
dont  parle  César  Clémeutin  dans 
sou  second  livre  de  l'Histoire  de 
Kimini. 

2.  Slemnion  ,  fut  sacré  évê- 
que de  Kimini  par  le  pape  Mar- 
cel i*',  environ  l'an  .3o'j,  et  as- 
sista au  concile  de  Rofneen  3i3. 
11  consacra  et  érigea  en  cathé- 
drale le  temple  d'Hercule,  (ju'il 
avait  obtenu  de  Constanlin-le- 
Grand  ,  et  le  dédia  à  sainte  Co- 
lombe. 

3.  Saint  Gaudence,  titulaire 
de  Rimini ,  siégeait  du  temps 
de  l'empereur  (ionslancc,  arien, 
qui  fil  tenir,  en  r»3»),  le  concile 
(ju'on  a  appelé  dans  la  suite  le 
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:onciliabule  de  Rimini.  Gau- 
ience,  s'étant  déclaré  contre  les 
ictes  de  ce  conciliabule  et  con- 
:.re  l'impiété  des  ariens,  fut 
:hassé  de  la  ville  et  lapidé  par 
les  adversaires.  Ce  zélé  pasteur 
lonna  ainsi  sa  vie  pour  la  dé- 
"ense  de  la  religion  catholique, 
i  laquelle  il  avait  toujours  été 
nviolablement  attaché. 

4.  Jean  1",  élève  de  saint 
iaudence,  succéda  à  son  maître. 

5.  Jean  11,  fut  mis  sur  le  mè- 
ne siège  vers  l'an  438. 

6.  Jean  111,  fut  fait  évèque  de 
iimiui  par  le  pape  Gelase,  en 
Î98.  Il  assista  au  concile  de 
\ome,  sous  le  pape  Symmaque, 
:n  499. 

7.  Etionue,  qui  fut  assistant 
lu  pape  Vigile,  lorsque  ce  pon- 
ife  excommunia  à  Constantino» 
jIc  Mennas ,  évèque  de  celte 
îglise ,  et  Théodore  ,  évèque  de 
3ésarée  en  Cappadoce,  en  55 1. 

8.  Jean  iv,  qui  mourut  en 
'190. 

g.  Caslorius,  fut  élu  évèque 
le  Rimini,  et  sacré  par  saint 
Irégoirc-le-Orand.  Il  se  démit 
Je  son  évèché  avec  l'agrément 
lu  souverain  pontife,  à  cause 
le  sa  faible  santé,  en  5^5 . 

10.  Agnellus  i",  succéda  à 
Jastorius  en  59<i. 

11.  Agncllus  II,  ([ui  assista 
lu  concile  tenu  sous  le  pape  Za- 
:harie  en  ']^\''\. 

12.  Etienne,  en  8?.G,  assista 
lu  concile  de  Rume,  sous  Eu- 
;ène  11. 

i3.  Jean  v,  qui  assista  au  con- 
•ile  de  i.atran,  assemblé  par  le 
j)ape  Nicolas  1"  contre  Jean,  ar- 
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chevèque  de  Ravenne,  en  861. 

14.  Waltonus,  qui  fut  en- 
voyé, en  879,  à  Milan  ,  par  le 
pape  Jean  vui,  pour  assister  à 
l'élection  d'un  nouvel  archevê- 
que de  cette  ville ,  à  la  place 
d'Aspert,  qui  avait  été  privé  de 
sa  dignité  dans  le  concile  de 
Rome. 

i5.  Nicolas,  en  887. 

16.  Jean  vi,  en  961,  assista 
au  concile  de  Ravenne  en  967. 

17.  Hubert,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  en  998. 

18.  Monaldus  ,  en  io4i-  H 
avait  assisté  au  concile  de  Rome 
en  1087. 

19.  Ilumbcrt  ,  en  loS?..  Saint 
Pierre  Damien  j)arle  avec  éloge 
de  cet  évèque  ,  dans  son  livre 
qui  a  pour  titre  Gratissinnis 
(ch.  29). 

20.  Obizzus  ,  appelé  l'Aumô- 
nier ,  succéda  à  Humbert  en 
1071.  C'était  un  prélat  fort  sa- 
vant. 

21.  Obizzus  11,  qui  mourut 
en  1 143. 

22.  Raynier  Hubert,  fut  élu 
évècjue  de  Rimini  en  ii43.  Il 
consacra,  en  ii5.|,  l'église  ca- 
thédrale ,  défondit  avec  un  zèle 
infatigable  la  juridiction  ecdé- 
sîasli(|ue  ,  fit  confirmer  par  le 
pape  Luce  11  tous  les  privilè- 
ges que  les  souverains  pontifes 
avaient  accordés  à  l'église  de 
Rimini ,  et  mourut  en  1  160. 

23.  Albergus,  en  1160. 
24-  Obizzus  III ,  en  1 177. 

o.b.  Joccllinusou  Jochellinus, 
(|ui  assista  au  concile  de  Latran, 
sous  Alc-vandre  m,  en  1  171). 

16.  Ruilin ,  fut  transféré  de 
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l'évêché  de  Noie  à  celui  de  Ri- 
miui ,  et  créé  cardinal  par  Clé- 
ment 111,  en  1 190. 

27.  Bonaventure ,  d'une  no- 
ble famille  de  Vicence,  fut  fait 
évêque  de  Rimini  en  1 194.  Il 
gouverna  celte  é«Use  avec  beau- 
coup de  zèle  jusqu'en  laSo,  qu'il 
s'en  démit  à  cause  de  son  grand 
âge. 

28.  Bennou  ,  monta  sur  le 
même  siège  en  i23o.  Grégoi- 
re IX  le  nomma  commissaire 
pour  l'exécution  de  la  sentence 
qu'Innocent  m  avait  donnée  eu 
faveur  de  l'évêque  de  Ravenne, 
contre  les  iiabitans  de  Faënza. 

29.  Hugolin  ,  de  Riniini ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
obtint  l'évêché  de  sa  patrie  vers 
l'an  1232. 

30.  Aloisius  ou  Algisius  de 
Rosat,  du  même  ordre,  natif 
de  Bergame,  succéda  à  Hugolin 
en  i25o.  Il  fut  transféré  un  an 
après  à  l'évêché  de  Bergame. 

3i.  Jacques,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Riiiiini,  en  1206. 

32.  Amhroiso,  de  Florence, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêchcuis, 
homme  savant  cl  grand  prédi- 
cateur ,  fut  fait  évêque  de  la 
mtMue  église  en  I265.  11  tra- 
vailla beaucoup  [)Our  faire  fleu- 
rir la  piété  cl  la  discipline  ec- 
clésiasli([ue  dans  son  clergé.  Il 
mourut  en  1277. 

33.  Guy,  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  Rimini,  devint 
évêque  de  sa  patrie  en  1277. 
C'était  un  prélat  autant  recoin- 
inand  ible  ]»ar  sa  doctrine  que 
par  sa  naissance. 

34.  Laurent  de  BcUachis,  de 
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Rimini ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  siégea  après  Guy.  Il 
mourut  en  i3o2,  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  et  zélé  pasteur. 

35.  Frédéric  de  Bellachis , 
frère  du  précédent ,  était  archi- 
prêtre  de  saint  Micliel  de  Ri- 
mini ,  quand  il  fut  fait  évêque 
de  sa  patrie,  en  i3o2  ,  par  Bo- 
niface  viii.  Il  gouverna  son 
église  avec  édification  ,  reçut 
les  pères  servites  dans  Rimini, 
et  mourut  en  i32i. 

36.  François  de  Sylvestris , 
d'une  famille  noble  de  Cingoli, 
évêque  de  Sinigaglia,  fut  trans- 
féré à  Rimini,  par  Jean  xxii , 
en  i32i.  Il  passa  à  l'église  de 
Florence  en  i323. 

37.  Jérôme  deFiscicis,  de  Ri- 
mini ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  pénitencier  du  j^ape, 
fut  placé  sur  le  siège  de  sa  pa- 
trie, en  i323.  Il  gouverna  cette 
église  pendant  six  ans,  et  mou- 
rut saintement  en  iSsg. 

38.  Frédéric,  premièrement 
évêque  de  Recanali ,  et  ensuite 
de  Sinigaglia,  fut  transféré  à 
l'évrché  lie  Rimini  en  1329.  Il 
mourut  l'année  d'après. 

3q.  Guy  Abai.'iius,  noble  ci- 
toyen ,  ft  évêijue  de  Reggio , 
fut  transféré  à  Rimini  ,  par 
Jean  xxii,  en  iSag.  Il  passa  à 
Ferra re  en  i332. 

40.    Alidosius   de   Alidosiis  ,  à 
d'imola  ,  fui  lait  év»*que  de  Ri- 
mini par  Jean  xxii,  et  mourut 
en  1348.  # 

4  I .  André,  fut  préposé  à  cette  ; 
église  après  cinq  ans  d'inleirè-  * 
gnc  ,  en    i353.   Il  mourut  eu    , 
i363. 
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42.  Ange,  en  i363,  mourut 
en  i366. 

43.  Gérard  de  Portali ,  obtint 
l'évêcbé  de  Rimini  du  pape  Ur- 
bain VI,  en  i3G6,  et  mourut 
l'année  suivante,  1367. 

44.  Bernard  de  Donevalle , 
cbanoine  de  Bologne ,  succéda 
à  Gérard,  en  i36-.  Il  mourut 
en  1371. 

45.  Eugolin  Malabrancbu  , 
d'Orvielte,  général  des  augus- 
tins ,  fut  nommé  à  l'évéclié  de 
Rimini ,  étant  patriarche  de  Jé- 
rusalem ,  l'an  1371.  Ce  prélat, 
l'un  des  plus  vertueux  et  des 
plus  savans  de  son  siècle ,  fut 
obligé  de  s'absenter  souvent  de 
son  église,  à  cause  des  affaires 
intéressantes  dont  il  fut  chargé 
par  les  souverains  pontifes.  Il 
mourut  à  Aquapendente  ,  en 
retournant  de  Paris  à  Rome,  en 
1374.  Il  avait  administré  l'é- 
glise de  Spolette  pendant  vingt 
ans,  avant  d'être  évcquc  de  Ri- 
mini. 

46.  Lealis  Malatesla  ,  fut 
transféré  de  l'évéclié  de  Pesaro 
à  celui  de  Rimini,  en  i374-  H 
mourut  en  1400. 

47.  Baitliélemi,  archidiacre 
de  Bencvent  ,  devint  évècjuedc 
Rimini  en  1  |00.  Il  obtint  des 
privilèges  du  pape  lîoniface  viii, 
et  mourut  en  i4*J7- 

48.  Bandellus  Handellius,  de 
Lucques  ,  fut  fait  évc((uc  <le 
Rimini,  en  i^on,  et  décoré  en- 
suite d«'  l.i  pourpre  par  Grégoi- 
re Ml.  R.indellus  reçut  solen- 
nellement à  Rimiiii  le  même 
pape  (irégoire  xii,  en  i4i3.  Il 
mourut  en  1417- 
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49.  Jérôme ,  de  Rimini  ou  de 
Reggio,  de  l'Ordre  des  Augus- 
tins,  homme  très-savant,  fut 
mis  sur  le  même  siège  par  Mar- 
tin V,  eu  i4i8,  et  mourut  en 
1435.  Du  temps  de  cet  évèque, 
les  religieux  olivetans  et  les 
chanoines  réguliers  furent  in- 
troduits dans  Rimini  en  1420. 

50.  Antoine  Corario  ,  cardi- 
nal-évèque  d'Oslie  ,  reçut  en 
commende  l'éj^lise  de  Rimini , 
en  1435.  Il  permuta  cette  église 
pour  celle  de  Cervia. 

5i .  Christophe  de  Saint-Mar- 
cel, de  Vicence,  passa  de  l'évê- 
cbé de  Cervia  à  celui  de  Rimi- 
ni,  en  1435.  II  assista  au  con- 
cile de  Florence ,  et  fut  trans- 
féré à  Sienne  en  i44^- 

52.  l'-arthélemi  Malatesta,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Rimini  en 
1445.  H  fut  reçu  avec  de  gran- 
des réjouissances,  par  le  peuple, 
lorsqu'il  alla  prendre  ])OSScssion 
de  son  siéj;e.  Ce  ]>rélat  mourut 
en  i4/|b.  H  était  allé  auparavant 
à  Rome  pour  complimenter  Ni- 
colas v  sur  son  élection  au  sou- 
verain pontificat,  de  la  part  de 
Sigismond  MalalesUi  de  Cor- 
lone. 

53.  Jacques  Vannuccius  ,  de 
Cortone,  clerc  de  la  chambre 
aposloli(iue  ,  succéda  à  liarlhé- 
lemi,en  144*^-  ''  ^"^  transféré 
l'année  d'après  à  l'évêché  de 
Pérouse. 

î)4-  Louis  de  Grossis  ou  de 
Garsis  ,  noble  bolonais ,  de 
chanoine  de  sa  patrie,  devint 
évèque  de  Rimini,  en  1  j/ji).  11 
mourut  quelques  mois  après. 
55.    Gilles  ,    arcbiprêtrc   de 
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Bologne,  monta  sur  le  siège 
de  Rimini,  en  i^bo.  Il  obtint 
du  pape  Nicolas  v  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  ac- 
cordés à  son  église,  et  mourut 
en  1472. 

56.  Barthélemi  de  Coccopa- 
nis,  fut  fait  évêque  Je  Rimini 
par  Sixte  iv,  en  1472.  Il  fut 
gouverneur  du  patrimoine  de 
saint  Pierre  ,  et  mourut  en 
i485. 

57.  Jean  de  Rosano  ou  Rosa, 
obtint  la  même  dignité  en  i485. 
Il  fonda  le  nouvel  hôpital  de  la 
Miséricorde,  et  mourut  en  1488. 

58.  Jacques  Passarello  ,  de 
Rimini ,  fut  transféré  de  l'évè- 
ché  d'Imola  à  celui  de  sa  patrie 
par  Innocent  vm,  en  1488.  Il 
défendit  avec  zèle  les  droits  de 
son  église ,  gouverna  en  même 
temps  la  ville  de  Cesène,  au 
grand  contentement  de  tous  les 
Labitans  ,  et  fut  envoyé  par  In- 
nocent vin  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  pour  des  affaires  im- 
portantes. Passarello  se  condui- 
sit si  bien  auprès  du  roi ,  que 
ce  prince  lui  donna  son  affec- 
tion et  voulut  lui  faire  prendre 
ses  armes.  Ce  digne  prélat  mou- 
rut en  1496. 

5r).  Olivier  Caraffa ,  cardinal 
de  Naples  ,  fut  chargé  d'admi- 
nistrer l'église  (le  Rimini  en 
i^f)^.  11  s'en  déuut  l'année  sui- 
vante en  faveur  de  Vincent  f^a- 
raffa,  son  ueveu,  qui  fut  ensuite 
transféré  à  rarclicvêché  de  Na- 
ples;  alors  le  cardinal,  son  on- 
cle, r(;|»rit  l'administration  de 
l'églisejdc  Rimini  jusqu'à  l'au 
i5ii. 
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60.  Vincent  Caraffa,  nevett 
du  cardinal  Caraffa,  obtint  le 
siège  de  Rimini  après  que  son 
oncle  s'en  fut  démis  en  i497-  ^^ 
passa  à  Naples  en  i5o4. 

61 .  Simon  Bonadies,  Romain, 
chanoine  de  Saint  -  Pierre  du 
Vatican  ,  vice-légat  de  Bologne, 
fut  transféré  de  l'évêché  d'I- 
mola à  celui  de  Rimini  ,  en 
i5ii.  Il  assista  au  concile  de 
Latran ,  sous  Léon  x,  et  mourut 
en  i5i8. 

G2.  Fabrice  Ursin  ,  succéda  à 
Simon  en  i5i8.  H  mourut  en 
1529. 

63.  Franciottus,  cardinal  Ur- 
sin ,  administra  l'église  de  Ri- 
mini en  1629.  Il  s'en  démit  la 
même  année. 

64.  Antoine-Marie ,  cardinal 
del  Monte,  remplaça  le  cardinal 
Ursin  dans  l'administration  de 
l'église  de  Rimini.  Il  s'en  dé- 
chargea aussi  la  même  année 
1 529,  et  prit  l'évêché  de  Ca- 
jazzo. 

65.  Ascanius  Parisanius,  de 
Tolentin  ,  passa  de  l'évêc  hé  de 
Cajazzo  à  celui  de  Rimini  en 
i52g.  Il  fut  fait  cardinal  par 
Paul  111,  en  i53g.  On  l'appelait 
communément  le  cardinal  de 
Rimini.  L'expérience  que  ce 
prélat  avait  dans  les  affaires  , 
obligea  les  papes  à  l'employer 
dans  plusieurs  légations.  Il  mou- 
rut en  i5'i9. 

66.  Jules  Parisanius,  neveu 
du  précédent,  fut  premièrement 
coadjuteur  et  ensuite  successeur 
de  sojj  onclt".  Il  remplit  dij'.ue- 
mcnt  les  devoirs  de  .sa  charge  , 
et  mourut  en  i574-  ■ 


RIM 

67.  Jean  -  Baptiste  Castelli , 
Bolonais  ,  fut  préposé  à  l'é- 
,';1ise(le  Riminipar  Grégoire  xiii 
>'n  i574-  îl  fut  visiteur  aposto- 
lique du  diocèse  de  Parme  en 
I ''79,  et  nonce  auprès  du  roi 
J  •  France  pendant  les  grands 
tioiibles  qui  agitaient  ci- royau- 
iin;  en  i58o.  Castelli  s'acquit 
Im  Aucoup  d'estime  dans  cette 
1' ,;  ition  ,  et  mourut  à  Paris  en 
.  GS3. 

l'S.     Vincent     Toplianinus  , 

iverna  la  même  église  depuis 
l  ,111  i5S3  jusqu'à  l'an  i5c)i. 

()9.  Jules-César  Salicinius , 
l'olonais  ,  professeur  ])ublic 
«le  jurisprudence  dans  l'uni- 
vLisité  de  Hologne,  et  consul- 
tfur  du  saint-olUcc  ,  parvint  à 
lévèchéde  Rimini  en  1^)91.  II 
•  lonna  de  grands  exemples  de 
l>i('té  et  de  religion  à  ses  diocé- 
Miiis  ,  et  mourut  en  1G06. 

70.  Berlingerius  Gypsius,  no- 
Mc  bolonais  ,  professeur  en 
'Il oit  civil  dans  sa  patrie ,  ayant 
<  iiibrassé  l'état  ecclésiastique  , 
lut  d'abord  grand-vicaire  de 
iiicli  et  de  benevent ,  et  ensuite 
évéque  de  Rimini,  en  1G06.  Il 
exerça  plusieurs  charges  hono- 
rables à  la  cour  de  Rome,  avant 
et  après  son  épiscopat,  sous  les 
papes  Clometil  viii,  Paul  v,  Gré- 
goire XV  et  Urbain  vin.  Il  fut 
fait  cardinal  par  ce  dernier,  en 
lih."].  Berlingerius  st;  démit  de 
son  évéchéà  cause  qu'il  ne  pou- 
vait pas  y  résider,  et  mourut  à 
Rome  en  1(329. 

71.  ryprienPavon,deRimini, 
religieux  cl  abbé  du  mont  Oli- 
vet,  occupa  le  siège  de  sa  patrie, 
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en   1619,  et  mourut  en  1627. 

72.  Ange  Caesius,  Romain, 
référendaire  de  l'une  et  l'autre 
signature,  fut  fait  évèque  de 
Rimini  en  1627.  Il  fut  gouver- 
neur de  plusieurs  villes  d'Italie, 
sous  Urbain  viii ,  et  nonce  au- 
près de  la  république  de  Venise, 
sous  Innocent  x.  Il  mourut  à 
Venise  en  i6|G. 

70.  Frédéric,  cardinal  Sforce, 
posséda  le  même  évèché  depuis 
l'an  1646  jusqu'à  l'an  i656. 

74.  Thomas,  frère  du  cardi- 
nal Ulderic  ,  théatin  ,  après 
avoir  rempli  plusieurs  charges 
dans  son  ordre,  monta  sur  le 
siège  de  Rimini.  en  i656,et 
mourut  l'année  d'après. 

75.  Marc  Gallio,  noble  mila- 
nais, docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit ,  référendaire  de  l'une  et 
l'autre  signature,  secrétaire  de 
la  congrégation  des  Rites,  gou- 
verneur de  la  marche  d'Ancône 
et  de  quelques  autres  villes  d'I- 
talie, fut  nommé  à  l'cvcché  de 
Rimini,  en  1659.  Il  mourut  à 
Rome  en  i684- 

76.  Dominique-Marie,  car- 
dinal ,  administra  l'église  de 
Rimini  depuis  l'an  1687  jusqu'à 
l'an  1697. 

77.  Jean-Antoine,  archev»'- 
quc  de  Thèbes  ,  fut  mis  en  pos- 
session du  siège  de  Rimini,  en 
HîgS,  après  avoir  rempli  avec 
honneur  Ks  légations  de  Colo- 
gne et  cle  Pologne.  Il  était  pour 
lors  nonce  apostolique  auprès 
de  l'empereur.  Il  fut  fait  cardi- 
nal du  litre  de  Sainl-Calixte , 
en  1712.  {  fttil.  sac.  t.  2,  p. 
409.  ) 
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Concile  de  Rîmïni. 

Ce  concile  fut  tenu  l'an  SSg  , 
par  l'ordre  de  l'empereur  Cons- 
tance. Il  s'y  trouva  plus  de  qua- 
tre cents  évèques,  parmi  lesquels 
il  y  en  avait  environ  quatre- 
vingts  qui  étaient  ariens.  On  y 
reçut  la  profession  de  foi  du 
concile  de  Nicée,  et  Arius  y  fut 
coiidamné  avec  Ursace,  Valens  , 
Caïus,  Germinius ,  Auxeuce  et 
Déraopliile,  qui  étaient  les  chefs 
des  arienï..  Jusque-là  la  foi  ca- 
tholique était  triomphante  dans 
le  concile  de  Rimini,  et  l'anti- 
quité l'a  reconnu  comme  œcu- 
ménique en  cette  partie.  Pour 
les  chos(;s  qui  se  passèrent  de- 
puis, elles  ne  peuvent  être  attri- 
buées à  une  légitime  assemblée. 
L'empeieur,  prévenu  par  Ur- 
sace, manda  au  préfet  Taurus, 
de  ne  point  souffrir  que  le  con- 
cile se  séparât  jusqu'à  ce  que 
tous  les  évèques  eussent  souscrit 
une  formule  de  foi  que  les 
ariens  avaient  fabriquée  à  Nice 
enThrace,  et  qui  était  conforme 
à  celle  de  Sirmium.  On  y  sup- 
primait les  mots  de  substance  et 
de  consubsfantiel ,  et  l'on  se  con- 
tentait de  tlirc  que  le  Fils  était 
semblable  au  Père,  et  n'était  pas 
une  créature  comme  les  autres 
créatures.  Comme  le  préfet 
Taurus  avait  ordre  de  ne  pnint 
laisser  .sortir  les  évèques  de  Ri- 
inini*, qu'.ils  n'eussent  tous  signé 
cette  confession  de  foi,  appcllée 
fonnulcde  Nice  ou  de  Himini,la 
plupart  d'entre  eux,  vaincus  par 
faiblesse  ou  par  ennui,  cédèrent 
à    la    violeiirc    <'t   souscrivirent 


RIP 

cette  formule.  Mais  les  évèques 
qui  ne  se  trouvèrent  pas  au  con- 
cile de  Rimini  ,  rejetèrent  et  ce 
concile  et  la  formule,  lorsqu'ils 
furent  instruits  de  la  surprise. 
La  plupart  même  des  évèques 
qui  s'étaient  laissés  surprendre 
à  Rimini,  réparèrent  leur  faute. 
On  les  vit  accourir  anx  pieds  des 
saints  confesseurs,  protester  par 
le  corps  du  Seigneur,  et  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  sacré  dans  l'É- 
glise, qu'ils  étaient  toujours  de- 
meurés dans  la  pureté  de  la  foi  ; 
qu'ils  n'avaient  manqué  que  de 
prudence  pour  découvrir  la  du- 
plicité des  autres  ,  et  qu'ils 
étaient  prêts  à  condamner  et 
leur  propre  signature  et  tous  les 
blasphèmes   des   ariens.  (  Reg. 

3.  Lab.  2.  Hard.  i.) 

RINNA,  hébr.  ,  chant  ,  canti- 
que, du  mot  ranan,  (ils  de  Ilana, 
?e  la  tribu  de  Siméon.  (  i  Par. 

4,  20.) 

RIPAMONTE  (  Joseph  ) ,  ec- 
clésiastique ,  natif  de  Tignone  , 
dans  l'état  de  Milan,  et  historio- 
graphe du  roi  d'Espagne  vers 
l'an  1460,  savait  les  langues  sa- 
vantes et  n'ignorait  pas  l'anti- 
quité. 11  fut  prêtre  du  collège 
Ambrosien  à  Milan,  et  écrivit 
l'iiistoire  ecclésiastique  de  cette 
ville,  la  vie  de  saint  Charles 
liorromée ,  etc. 

RIPA-TRANSONE,  rxipn- 
Trassonia,  ville  épiscopale  d'I- 
talie, sous  la  métropole  de  Fer* 
mo,  est  située  à  six  mille  de  la 
côte  du  golfe  (le  Venise  ,  à  seize 
lieues  au  midi  d'Ancône.  Elle 
fut  érigée  en  évèché  en  1570.  | 
Outre   la   cathédrale  de  Saint- 


RIP 

Grégoire,  il  y  a  quitte  paroisses, 
trois  maisons  relij'icuses  d'hom- 
mes, dont  une  est  l'abbaye  des 
alivetans,  et  deux  de  fillei.  Le 
Jiocèse  contient  quatorze  pa- 
roisses. 

Kvéqnes  de  Kipa-'F vnnsone . 

\.  Luce  Saxus  ,  Napolitain  , 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature,  sous  Jules  m  , 
it  gouverneur  de  Pérouse  ,  sous 
-*ie  IV,  fut  fait  premier  évêque 
Je  Ripa-Transonc  par  Pie  v,  en 
571.  Il  gouverna  son  église 
)endant  quatre  ans.  Grégoi- 
re xm  l'en  déchargea  etTappela 
i  Rome  pour  y  exercer  l'ofûce 
le  vicaire  de  Saint-Jean-de-La- 
ran,  et  de  ré{;cMit  de  la  péni- 
encerie,  en  1575.  Luce  fut  aussi 
lataire  du  saint-siége  sous  les 
)apes  Urbain  vu,  Grégoire  xiv 
t  Clément  vin.  Il  fut  fait  cardi- 
nal par  ce  dernier,  et  mourut  à 
lome  en  160  j. 

2.  Philippe  Sega  ,  bo4onais  , 
;ouverneur  du  Picenum,  devint 

vrque  de  Ripa-Transone  en 
\^-/,^.  Il  fut  transféré  à  l'évêcho 
h;  Plaisance  en  1578. 

3.  Nicolis  Arigonia-le-.Icunc, 
liannine  <lf  réj;li.sr  du  \aliran, 
ut  fait  év«'ipic  (le  Ripa-Tran- 
onc  en  \'o^.  Il  passa  peu  «le 
emps  après  ù  rc};lise  d'Ascoli. 

f\.  TvoiIusHoncomp.igno,  suc- 
:éda  à    ^il•olas  en   i57<).  H  fut 
ransfëréi^  Foligni,  sa  patrie,  en 
5H5. 

5.  (>as|)ard  Sillingardus  ,  de 
VIodt-ne,  fameux  docteur  eu  l'un 
t  en  l'autre  droit,  moula  sur  le 
t^gc  deRipa-Transonc  en  ifîSî!, 
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Il  fut  transféré  à  celui  de  ?>Io- 
dène  en  iSqS. 

6.  Pomponius  de  Nobilibus 
de  Lucques,  fut  nommé  à  l'évé- 
clié  de  Ripa-Transone,  par  Gré- 
goire XIV,  en  iSgi,  Il  gouverna 
cette  église  pendant  seize  ans. 

7.  Sébastien  Podius  de  Luc- 
ques, fut  préposé  à  la  même 
église,  par  Paul  v,  en  1607.  Il 
voulait  s'en  démettre  pour  se 
faire  jésuite,  mais  le  pape  ne 
voulut  point  accepter  sa  démis- 
sion. 11  mourut  en  1G28. 

8.  Laurent  .\zzolin  ,  de  Fer- 
mo.  neveu  Hu  cardinal  Azzolin, 
fut  nommé  évêque  de  Ripa- 
Transone,  par  Urbain  vui  ,  en 
i63o.  11  fut  fait  ensuite  secré- 
taire de  la  consulte,  et  passa  à 
l'église  (le  Narni,  sous  le  même 
pape,  en  i632.  Il  mourut  peu 
de  temps  après. 

9.  Antoine  Arigonius  ,  doc- 
teur en  Théologie,  et  commis- 
saire-général des  religieux  ob- 
servantins,  fut  fait  évêque  de 
Ripa-Transone,  j>ar  Urbam  viii, 
en  iG3/,.  C'était  un  prélat  re- 
commandable  p;ir  sa  science  , 
par  sa  piété  et  par  ses  mœurs, 
il  mourut  en  i636. 

10.  Nicolas  Ursin,  de  Caraé- 
rino,  obtint  la  même  dignité  en 
1636,  cl  mourut  en  i6r)3. 

:i.  Ulisse  Ursin  ,  Romain  , 
ayant  quitté  les  armes  pour  em- 
brasser l'él.it  ccclésiasti(|Ue,  fut 
tl'abord  bénéficier,  rlianoinu  et 
prolonotair»;  apnstnli«|uc  ,  et 
nmnta  ensuite  sur  le  siège  de 
Ripa-Transone,  sous  le  pape  In- 
nocent X,  en  iti53.  Il  {jouverna 
son  église   avec  une  sollicitude 
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vraiment  pastorale,  et  mourut 
en  1679. 

12.  Jean-Georges  Mainard  , 
d'une  famille  noble  d'Ancône  , 
docteur  en  l'un  et  en  l'autre 
droit,  siégea  en  1680,  après  avoir 
été  archi prêtre  de  la  cathédrale 
de  sa  patrie,  visiteur,  provicaire 
et  consulte ur  du  saint-office.  Il 
mourut  en  i6g3. 

i3.  François  Azzolin  ,  d'une 
famille  noble  de  Fermo  ,  doc- 
teur en  Théologie,  primicier  de 
l'église  métropolitaine  de  Fer- 
mo ,  et  ensuite  chanoine  de 
Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  , 
fut  faitévêquedeRipa-Transone 
en  1694,  et  mourut  la  même 
année. 

14.  Pierre-Alexandre  Procac- 
cini,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  vicaire-général  de  Mace- 
rata  et  de  Montefiascone,  siégea 
à  Ripa-Transone  en  1695  ,  et 
fut  transféré  aux  églises  d'Avel- 
lino  et  deFricento  en  1704, 

i5.  Josaphat  Baptistello  ,  vi- 
caire apostolique  d'Urbin  ,  fut 
mis  à  la  place  du  précédent  en 
1705.  Il  passa  à  l'évêché  de  Fo- 
ligni  en  1717- 

16.  Georges  Laurut,  d'une  fa- 
millle  noble  d'Anagui,  chanoi- 
ne-pénitencier de  la  cathédrale  , 
et  vicaire-général  (le  sa  patrie, 
fut  faitév<;c(ue  de  Ripa-Transo- 
ne en  1717-  >  Itiil.  sac,  tome  2, 
page  755.) 

RIPIlAT,  hébr.  ,  remidc  ou 
tncdeciné,  ou  rehichenient ,  ou 
fj/irdon,  du  mot  lu'pha  ,  second 
fds  (le  fiomcr,  et  pelil-fds  de 
Japhet.  {Grncs.  10,  3.)  Il  est 
nommé  Diphat  dans  les  Parali- 
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pomènes,  apparemment  par  la 
ressemblance  qui  se  trouve  entre 
le  resch  et  le  daleth  des  Hébreux. 
(  I  Par.  I,  6.  D.  Calmet  ,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

RIPOLK,  en  Catalogne.  11  y  eut 
un  concile  en  977.  (  Aguirre  , 
tome  3.) 

RÏPPON,  en  Angleterre.  Il  y 
eut  un  concile  en  1 356.  (Angl.  i .) 

RIQUETTE  (  M.  de),  abbé  ,  a 
donné  au  public  le  panégyrique 
de  saint  Louis,  qu'il  avait  pro- 
noncé en  1689,  en  présence  de 
MM.  de  l'Académie  française  ; 
Paris,  1689. 

RIQUIER  (Saint-),  S.-Richa- 
rius,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  était  située  dans  une 
ville  du  même  nom  ,  appelée 
anciennement  Centula  ,  dans  le 
Ponthieu  en  Picardie,  au  dio- 
cèse d'Amiens,  sur  la  petite  ri- 
vière de  Cardon  ,  à  deux  lieues 
vers  le  nord-est  d'Abbeville. 
Saint  Riquier,  né  en  ce  lieu  ,  y 
fonda  vers  l'an  626  le  monastère 
dont  il  s'agit,  et  qui  portait  son 
nom.  Saint  Angilbert ,  qui  en 
fut  abbé  sur  la  fin  du  huitième 
siècle,  l'agrandit  considérable- 
ment; en  sorte  qu'ilyavdit  de 
son  temps  plus  de  trois  cents 
moines  :  il  y  bâtit  trois  nouvel- 
les églises,  et  il  en  nt  faire  la  dé- 
dicace par  douze  évcques.  Les 
papes  et  les  roisavaicnt  accordé, 
en  différens  temps,  de  beaux 
privilèges  à  l'abbaye  de  Saint- 
Riquier.  Charlcmagne  l'honora 
d'une  |)rolcction  particulière,  et 
y  allait  quelquefois  passer  les 
fêles  de  Noël  ou  de  IVupie  avec 
toute  sa  cour.  Cette  abbaye  fut 
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ruinée  par  les  Normands,  et  re- 
bâtie parHugues-Capetdansuxie 
enceinte  beaucoup  plus  petite , 
avec  uoç  seule  église,  comme  on 
la  voyait  de  nos  jours.  Elle  a  été 
encore  souvent  pillée  et  brûlée 
dans  la  suite  ;  ce  qui  l'avait  fait 
hea ucou p  déchoir  de  sa  prein ière 
splendeur,   et  y  avait  introduit 
le    relâchement  ;    mais    depuis 
qu'elle  avait  passé  à  î>i  congréga- 
tion deSaint-Maur,  elle  avait  été 
parfaitement    rétablie,  surtout 
par  les  soins  de  Charles  d'Aligre, 
qui    en  était   abbé  commeiida- 
taire  au  milieu  de  l'avani-der- 
nier  siècle,  et  ([ui  avait  fiit  des 
biens  immenses  à  cette  maison  , 
comme   il    paraissait  par    une 
longue  inscription  que  les  reli- 
gieux avaient  fait  gravcrsur  une 
plaque  de  cuivre  dans  une  cha- 
pelle de  l'église.   Le  monastère 
de  Saint-Riquier  a  essuyé  depuis 
ce  temps-là  un  nouvel  incendie 
causé  par  la  foudre,  qui  ,  étant 
tombée  sur  la  maison  le  ?.g  fé- 
vrier lyiij,  l'embrasa  en  un  mo- 
ment; de  sorte  que  les  religieux 
eurentbirn  de  la  peine  à  se  sau- 
ver  I.a  bibliothèque,    qui  était 
considérable,    fut  consumée  en 
une  heure  de  temps.  I-c  feu  qui 
avait  i)ris  à   la  charpente  <le  la 
grosse  tour,  que  l'on  trouva  le 
moyen  d'abattre ,    s'arrêta   au 
pignon  de  l'église  ,  qui  ne    fut 
poi  nt  endommagée, fpioi  quel 'in- 
rendit!  eût  duré  cinq  jours;   ce; 
qui  causa  une  très-grande  perle 
à  celte  abbaye.  Le  roi  et  l'abhé 
de  Sainf-Ricfuicr  étaient  cn-sei- 
Çneurs  de  la  ville.  (La  ISTartiniè- 
rc;  Moréri;  Gallin  christ.^  t.  i  o) 
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RIQUIER,  Ri charius  {sAmi), 
abbé  dans  le  Ponthieu  ,  naquit 
vers  la  fin  du  sixième  ou  le  com- 
mencement du  septième  siècle  , 
dans  le   village  de  Centule   eu 
Ponthieu,  cà  deux  lieues  d'Abbe- 
ville.  Il  passa  sa  jeunesse  dans 
une  vie  commune,  telle  qu'on  la 
mène   à  la  campagne;    et  avant 
un  jour  reçu  chez  lui  deux  prê- 
tres de  grande  piété  ,    nommés 
('ai<l<»c  et  Frichor,  qui  venaient 
d'Irlande  ,    il  fut    si   touché  de 
leurs  instructions,    qu'il    em- 
brassa aussitôt  la  pénitence.   Il 
ne  mangeait  que  deux  fois  la  se- 
maine, le  dimanche  et  le  jeudi  ; 
et  sa  nourriture  n'était  que  du 
pain  d'orge  pétri  avec  la  cendre, 
et  de   l'eau,   qu'il  mêlait  sou- 
vent de   ses  larmes.   Il   passait 
les  nuits  et  les  jours  en  prières  : 
et,  quand  il  fut  ordonné  prêtre  , 
il  ajouta  la  préilication  à  ses  au- 
tres exercices.   Il  passa  pour  cet 
effet  en  Angleterre,  et  revint  en- 
suite dans  le  Ponthieu  ,  où  Dieu 
le  rendit  puissant  en  œuvres  et 
en  paroles  pour  porter  les  peu- 
ples à  la  pénitence.  Il  assistait 
avec  une  charité    sans    bornes 
tous  les  pauvres,  et  surtout  les 
malades  et  les  lépreux.  Il  prêcha 
à  la  cour  du  roi  Dagobert  i",  et 
lui  parla  fortement  de  la  vanité 
des  grandeurs  humaines.  Ce  fut 
peu  de  temps  après  la  mortde  ce 
prince,    arrivée  en    (i38  ,    qu'il 
jeta    les  fondemcns  du    célèbre 
monastère  de  son  nom  dans  le 
lien  même  de  sa  naissance.  Il  en 
bâtit  «iifore  un  autre,  appelé  Ko- 
rcst-l\Iontier,  <lans  la  forêt  de 
Cressi,  ,1   trois  lieues  et    demie 
S 
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d'Abbeville,  vers  le  nord.  Ce  fut 
là  qu'il  passa  le  reste  de  ses  jours 
d'une  manière  si  pénitente , 
qu'on  ne  le  distinguait  d'un 
squelette  desséclié,  que  par  la 
peau  qui  le  couvrait.  Il  mourut 
le  26  avril  de  l'an  64^)  ou  674- 
On  conserve  ses  reliques  dans 
l'abbaye  deSaint-Riquier.  (Bol- 
land.  Dom  Mabillon,  au  second 
siècle  des  Actes  des  SS.bénédict. 
Baillet,  t.  I,  26  avril.) 

R]S,risiis.  Ilestunrisdejoie, 
tel  que  l'a  voulu  témoigner  Sa- 
ra, en  nommant  son  fils  Isaac  , 
c'est-à-dire,  le  ris.  (  Geties.  21 , 
6,  )  Il  en  est  un  de  doute  ,  tel 
que  celui  de  la  même  Sara,  lors- 
que l'ange  lui  annonça  sa  fécon- 
dité future.  (  Gènes.  18,  10.)  Il 
en  est  un  d'admiration  ;  et  ce 
fut  celui  d'Abraham,  qui  n'est 
point  repris  dans  l'Ecriture  com- 
me celui  de  son  épouse.  {Gènes. 
17,  17.  )  Il  en  est  un  d'insulte  , 
tel  fut  celui  d'Ismacl  à  l'égard 
d'Isaac.  (  Gènes.  21,9.)  Il  en 
est  un  de  moquerie;  c'est  ainsi 
que  Dieu  méprise  les  vains  ef- 
forts des  médians,  et  qu'il  les 
menace  de  se  rire  de  leur  perte. 
(  Psnlm.  2,  4-  ProK'-  i,  26.  )  Il 
en  est  un  d'assurance,  tel  que 
celui  dont  parle  Job.  (  5,  22.) 

Le  ris,  en  général, se  met  pour 
la  réjouissance  ;  mais  il  ne  con- 
vient point  ausage  des'y  aban- 
donner avec  éclat.  (  Kccle.  3,  4- 
Ecrïi.  21,23.) 

RISTON  (  Nicolas  ),  Anglais, 
vivait  vers  l'an  i/,  10.  On  a  de 
lui  un  traité  de  toUcndo  schi  - 
mule.  (■  l'itsous,  (Icjllnst.  anpi. 
scrijJt. , 
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RISTON  (Edouard  )  ,  prêtre  , 
anglais,  quitta  l'Angleterre  à 
cause  du  calvinisme,  et  se  retira 
en  France,  où  ilmourut4  Sainte- 
Menehoulcl,  environ  l'an  i585. 
Ou  a  de  lui  un  ouvrage  sur  le 
schisme  d'Angleterre.  (Pitseus.  ) 

KIT,  manière  de  faire  les  cé- 
rémonies de  l'Église.  Ce  mot 
vient  du  latin  riius ,  qui  signi- 
fie manières,  cérémonies,  coutu- 
mes :  termes  de  religion  parmi 
les  païens  mêmes.  De  là  vient 
que  Cicéron  et  les  autres  anciens 
auteurs  ap\)e\\enlriliiales  libres, 
les  livres  qui  contenaient  les  cé- 
rémonies sacrées,  et  qu'on  don- 
ne encore  aujourd'hui  dans  l'É- 
glise le  nom  de  rituels  aux  li- 
vres qui  renferment  l'ordre  etla 
manière  des  cérémonies  qu'on 
doit  observer  dans  l'adminis- 
tration des  sacremens,  et  dans  la 
célébration  du  service  divin. 
(  Voyez  CiÎRÉMONiES ,  Lithur- 
GiEs,  Rubriques.) 

RIVA  (Polydore),  juriscon- 
sulte, natif  de  Milan,  enseigna 
le  droit  à  Pavie ,  à  Turin  et  à 
Pise ,  où  il  mourut  le  23  dé- 
cembre de  l'an  i6i3.  Nousavons 
de  lui  :  De  Aclis  in  morlis  arti- 
culo  ;  commentarii  quibus  cano- 
nicœ  ,  ci\'iles  ,  feudales  ,  cm- 
pliylcuticœ,  criminales  maleriœ 
conlinentur ;  de  rioclurno  tcm- 
porc,  elc.  (Moréri,  édition  de 

UIVALDUS  (Jean),  Anglais, 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
ou  ,  selon  d'autres  ,  de  Saint- 
François,  vivait  vers  l'an  i33o.  Il 
était  sav.inl  tliéologien,  et  doc- 
teur de  l'université  d'Oxford.  Il 
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a  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  super  psallerium  ; 
super  cantica  ;  in  Evongtl.  S . 
Joan.  ;  in  épis  t.  D,  Pauli  ;  in 
Aug.  de  ci^ilate  Dei ;  in  leclur. 
scriplur ,  quœsliones  ordina- 
riœ,  etc.  (  Pitseus  ,  in  vit.  illust. 
angl.  Wading,  etc.) 

RIVET,  R{\.'elum,  abbaye  ré- 
gulière de  l'Ordre  de  Cîleaux,  en 
Gascogne,  au  diocèse  de  Bazas. 
On  ignore  dans  quel  temps  et  par 
qui  elle  avait  été  fondée. 

RIVET    (André  ),    ministre 
calviniste  de  France,  né  à  Saint- 
Maixent  en  Poitou,  au  mois  de 
juin  de  l'an  ifj^?.  ,  s'acquit  une 
très- grande   réputation   parmi 
les  calvinistes.  Il  fut  chargé  de 
leurs  affaires  les  plus  importan- 
tes, et  présida   à  plusieurs  de 
leurs  synodes.  Il  devint  profes- 
seur de  Théologie  dans  l'uni- 
versité de  Leydo,  et  mourut  à 
Breda  le  7  janvier  iG5i,  à  soi- 
xante-dix-huit ans.  On  a  de  lui 
un  traité  intitulé  :  Crilicus  sa- 
ciT ;  des  commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Écriture;  di- 
vers  traités  de  controverse  ,  et 
d'autres  ouvrages   recueillis  en 
3  volumes  in-fol.,   imprimés  à 
Roterd.un    en     1660    et    i()(ii. 
Guillaunie  F^ivet,  un  de  ses  frè- 
res ,   aussi  ministre   en  l'^ance, 
est  auteur  d'un  Iraité  de  la  Jus- 
tification :  d'un  autre  de  la  Li- 
berté ccclésiasti(|uc'et  de  quel- 
qm  s  autres  ouvr.»;',(s.  (  Moréri  , 
éiiition  de  i;."'!).   M.  Ladvorat, 
Dirlionriairc   hislori(jue   porta- 
,  tif.  ) 

RlVhT    1)K    LA    (iRAN(,K 
(  Dom   Antoine),  savant   rcli- 


RIV  ii5 

gieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  était  de 
la  même  famille  que  les  minis- 
tres calvinistes  André  et  Guil- 
laume Rivet,  mais  d'une  bran- 
che catholique.  Il  naquit  à  Con- 
folens,  petite  ville  du  Poitou  , 
le  3o  octobre  i683,  et  fut  élevé 
dans  la  vertu  et  dans  la  littéra- 
ture. Il  fit^es  premières  études 
dans  le  même  lieu  de  sa  nais- 
sance,  et  ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu'à  1  âge  de  treize  ou 
quatorze  ans,  son  maître  eut  la 
bonne  foi  d'avouer  qu'il  n'avait 
plus  rien  à  lui  apprendre.  11  fit 
bon  cours  de  philosophie  chez 
les   jacobins  de  Poitiers,  reçut 
l'habit  des  bénédictins,  âgé  de 
vingt-un  ans,  dans  l'abbaye  de 
Marmoutier,  le  25  mai  1704,  et 
y  prononça  ses  vœux  le  -?.-]  mai 
I  705.  Après  son  cours  de  Théo- 
logie, il  fut  admis  à  une.acadé- 
mie   qui    avait    pour    objet   la 
Théologie,  et  qu'on  venait  d'é- 
tablir  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Florent  de   Saumur.   On  assure 
qu'il  y  composa   plusieurs  dis- 
sertations sur  ri-.criture-Sainte, 
remplies  d'érudition  ,    et   dans 
lesquelles  brillent    l'ordre  ,  la 
justesse   et  la    précision  ;    mais 
ces  dissertations    n'ont  pas  été 
imprimées.   Transféré  en    i-jiG 
dans  le  monastère  de  Saint-Cy- 
prien  de  Poitiers,  dom  Rivet  se 
proposa   d'écrire    l'histoire  des 
évèques  de  Poitiers  et  de  faire 
la  bibliolhè(|ue  des  écrivains  de 
Poitou  ;  deux  projets  (|ui  iie  fu- 
rent point  exécutés,  parce  qu'il 
fut  ap|)elé  h   Paris  l'année  sui- 
vantir  ,     pour      travailler    avec 
8. 
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quelques  autres  religieux  béné- 
dictins à  l'histoire  des  hommes 
illustres  de  l'Ordre  de  Saint-, 
Benoît.  Cette  troisième  entre- 
prise ayant  encore  échoué ,  D. 
Rivet  se  livra  alors  entièrement 
à  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  dont  il  avait  déjà  conçu 
le  dessein  ,  et  qui  l'a  occupé 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  s'asso- 
cia ,  dans  ce  travail ,  trois  de  ses 
confrères,  D.  Joseph  Duclou, 
D.  Maurice  Poncet  et  D.  Jean 
Colomb  ,  tous  trois  de  ses  amis, 
bons  critiques ,  exacts  et  labo- 
rieux. Ayant  fait  imprimer , 
avec  une  longue  ])réface  histo- 
rique, en  1723  ,  à  -Imsterdam  , 
in-o4''i  le  Nécrologe  de  Port- 
Roval-des-Champs,  on  l'obligea 
de  se  retirer  cette  même  année 
dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
du  Mans,  où  il  travailla  avec 
assiduité  pendant  plus  de  trente 
ans  à  l'Histoire  littéraire  de  la 
France.  11  en  fit  paraître  le  pre- 
mier volume  en  1733,  et  il  fi- 
nissait le  neuvième  ,  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du 
douzième  siècle,  lorsqu'il  mou- 
rut avec  de  grands  sentimens 
de  piété,  accablé  par  le  travail, 
par  ses  austérités  et  par  l'obser- 
vation exacte  et  rigoureuse  de 
sa  règle  ,  dont  il  ne  s'écarta  ja- 
mais, le  7  février  17^9,  dans 
sa  soixante-sixième  année.  Dom 
Taillandier,  son  confrère,  a  fait 
son  éloge  à  la  tête  du  neuvième 
volume  de  l'Hisloire  littéraire  , 
ouvrage  généralement  estimé,  et 
dont  le  onzième  volume,  qui 
comprend  la  suite  de  douze  siè- 
cles de  ri-lglisc  ,  jusqu'à    l'an 
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1 1 4i  5  a  paru  à  Paris ,  en  1769 , 
chez  Nyon,  Chaubert,  Durand, 
Pissot ,  Savoye ,  Davits.  Le  titre 
entier  de  l'ouvrage  est  :  His- 
toire littéraire  de  la  France,  où 
l'on  traite  de  l'origine  et  du 
progrès  ,  de  la  décadence  et  du 
rétablissement  des  sciences  par- 
mi les  Gaulois  et  parmi  les 
Français;  du  goût  et  du  génie 
des  uns  et  des  autres  pour  les 
lettres  en  chaque  siècle  ;  de 
leurs  anciennes  écoles;  de  l'éta- 
blissement des  universités  en 
France;  des  principaux  collèges; 
des  académies  des  sciences  et 
belles-lettres  ;  des  meilleures 
bibliothèques  anciennes  et  mo- 
dernes; des  plus  célèbres  im- 
primeries; et  de  tout  ce  quia 
un  rapport  particulier  à  la  lit- 
térature; avec  les  éloges  iiisto- 
riques  des  Gaulois  et  des  Fran- 
çais qui  s'y  sont  fait  quelque 
réputation;  le  catalogue  et  la 
chronologie  de  leurs  écrits;  des 
remarques  historiques  et  criti- 
ques sur  lés  principaux  ouvra- 
ges; le  déjiombrement  des  dif- 
férentes éditions  :  le  tout  justi- 
fié par  les  citations  des  auteurs 
originaux. 

RIVIUS  (  Eustache  ),  en  fla- 
mand ,  7nnd(r-Ri\>icren ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  était  de  Zichen  ,  l)ourg 
de  Hrabant,  et  mourut  à  Lou- 
vain  le  16  avril  i538.  Il  fut  un 
des  premiers  théologiens  qui 
écrivirent  contre  Luther.  On  a 
de  lui  :  1".  lùrontni  Liitheri  hre- 
vis  ro/i/iila/io,v.U.,  à  Anvers.  2". 
SiicroDifiilotuni  hrcvis  eluvida- 
lio,   simiilf/ue  nonmilla  pcrversa 
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LutheridogrnataeXcludens ^  etc. , 
à  Anvers,  i523,  in-4°.  3".  Apo- 
logia  pro  pietale  in  Erasmi  Ro- 
terodami  Enchiridii  canonein 
qtiinlum,  à  Anvers,  i53i  ,  in-8". 
(Echard,  Script,  ord.  Prœd., 
t.  2,  p.  io6.) 

RIVIUS  (Jean),  religieux  au- 
gustin,  natif  «^t  docteur  deLou- 
vain,  était  fils  de  l'iuiprinieur 
Gérard  Rivius.  Il  fut  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre,  et 
mourut  vers  l'an  i65o.  On  a  de 
lui  une  Vie  de  saint  Augustin  , 
en  quatre  livres,  qui  est  un  ex- 
cellent morceau  d'histoire  ecclé- 
siasti({uc.  Il  a  aussi  composé  des 
panéfjyriques,  des  poèmes,  et  un 
traité  des  écrivains  de  son  or- 
dre. Cet  auteur  avait  beaucoup 
d'esprit  et  d'érudition  ,  et  écri- 
vait poliment  et  avec  éléjjance. 
(Dupin,  rîiblothèque  douzième 
siècle,  part.  2,  page  i3i.) 

RlVOUR(la)ou  L'ARIVOR, 
Rifintorium ,  ahbaye  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  dans  la  Chauipagne, 
au  diocèse  et  à  deux  lioucs  de 
Troyes,  vers  lelev.\i»t.  Elle  était 
fille  de  Clairvaux  ,  et  fut  fondée 
p.ir  llatton  ,  évoque  de  Troyes, 
l'an  1140.  Saint  Pern.ird  V  mit 
pour  premier  abbé,  Alain,  (|ui 
fut  depuis  évêque  d'Auxerre. 

ROA  (Martin  ),  jésuite,  natif 
de  Cordoue  on  Ksjngnc  ,  oxerç.i 
les  premières  cliarges  de-sa  pro- 
f  ince ,  et  mourut  en  1657.  lia 
composé  rilistoirt!  de  Cordou(; , 
celle  de  Malaca  ;  de  dir  nnlnli  ; 
locii  singultiriii  ;  <<v>inictit.  in 
,-t/>ijri4c  ,  etc.  (  Nicolas-Antoine  , 
llihlioth.  hisp.  Alegambe.) 
^HOARAN,  tiégc  épiscopal  dcfc 
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jacobites,  au  diocèse  d'Antiocbe 
dans  rtuphratèse.  Ou  en  con- 
naît deux  évèques,  savoir: 

1 .  Jean,  évèque  de  Chisuma  , 
fut  chargé  de  l'administration 
de  l'église  de  Roaban  sous  le  pa- 
triarche Athanase  vMi,en  ii55. 

2.  Basile,  évèque  de  Roaban, 
assista  à  l'agonie  du  patriarche 
Ignace  n,  en  I253.  (  Or.  christ. , 
t.  2,  p.  i5i6.) 

ROAGA,  hébr.,  enivré  oxx  ras- 
sasié de  discours,  dt:  méditation 
ou  (F abstraction;  du  mot  rara  , 
enii'ré ,  et  du  mot  Jiaga ,  parler, 
méditer,  etc.  ,  fils  de  Somer,  de 
la  tribu  d'Aser.  (  i  Par.  7,  34-  ) 

ROHERT  ou  RODRERT , ou 
REODBERT,  ou  RUPERT,  évê- 
que de  Metz  au  neuvième  siè- 
cle, fut  d'abord  moine  de  Saint- 
Gai,  et  dirigea  pendant  quelque 
temps  les  écoles  de  cette  abbaye. 
Il  fut  ensuite  placé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Metz  en  883.  Il 
obtint,  comme  plusieurs  de  ses 
prédécesseurs,  le  pallium  et  la 
qualité  d'archevêque.  Il  fit  de 
grands  biens  à  son  diocèse  ,  et 
mourut  à  Metz  le  2  janvierqifi. 
Nous  avons  «le  lui  un  petit  re- 
cueil de  lettres,  au  nombre  de 
neuf.  M.  du  (-ange  ,  dans  la  Ta- 
ble des  écrivains  dont  il  s'est 
servi  pour  son  Glossaire  de  la 
basse  et  nioyenne  l.dinité,  parle 
d'une  Vie  de  saint  Théodore  , 
évêque  d'Oradure  (  aujourd'hui 
Sion  en  Valais  )  ,  écrite  par  un 
nommé  Robert,  qui  pourrait 
bien  être  celui  dont  nous  par- 
lons ici.  (  Doin.  Calmet,  Biblio- 
thè(iU(î  lorr.) 

ROBERT,   roi  de  France,  ué 
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à  Orléans,  vers  l'aa  970,  prit 
possession  du  royaume  après  la 
mort  du  roi  Hucues-Capet,  son 
père  ,  en  996.  Il  régla  tellement 
son  temps,  qu'il  eu  donnait  une 
partie  aux  œuvres  de  piété,  une 
aux  affaires  de  l'état ,  et  l'autre 
à  l'étude.  Chaque  jour  il  réci- 
tait le  psautier,  et  enseignait 
aux  autres  les  leçons  et  les  îiym- 
nes  de  l'office,  auquel  il  était 
très-assidu.  On  compte  jusqu'à 
quatorze  monastères  qu'il  fpn- 
da  ,  et  sept  églises.  Ses  aumônes 
étaient  extraordinaires.  Il  avait 
coutume  le  jeudi  saint  de  servir 
trois  cents  pauvres  ,  le  genou  en 
terre  ;  de  faire  la  même  chose  à 
l'égard  de  cent  pauvres  clercs  ; 
de  laveries  pieds  à  cent  soixante 
autres  ,  et  de  les  essuyer  de  ses 
cheveux  ;  donnant  de  l'argent  à 
tous  ceux  dont  il  avait  lavé  les 
pieds,  ou  à  qui  il  avait  servi  à 
manger.  Il  fit,  vers  l'an  1020, 
le  voyage  de  Ronie,  par  dévo- 
tion ,  et  mourut  à  Melun  le  20 
juillet  de  l'an  io3i.  Tous  les 
monumens  de  son  savoir  en  sont 
autant  de  sa  piété  et  de  son  zèle 
pour  le  culle  de  Dieu  et  des 
saints.  On  a  de  ce  prince  des 
hymnes,  des  .séquences  et  des 
répons  pour  diverses  fêtes  de 
l'année;  pour  celles  de  la  résur- 
rection et  do  l'ascension  du 
Sauveur  ;  pour  la  fête  de  la 
Pentecôte  celle  de  Nocl ,  celle 
de  la  nativité  do  la  sainto  Vierge 
et  celle  de, saint  Martin.  lion 
composa  aussi  en  l'honneur  des 
saints  martyrs, llomméuicnt  de 
saint  Denis  ot  de  ses  compa- 
gnons, et  à  la  louange  de  saint 
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Agnan  d'Orléans.  André  Faugu, 
dans  son    Histoire  de   Navarre 

(liv.  3,  p.  i4i  )»  ^PP^'^*^  ^'^  *"*^^ 
Robert  un  des  plus  excellens 
poètes  de  son  temps  en  vers  la- 
tins :  il  dit  qu'il  nommait  la 
Vierge  l'Étoile  de  son  royaume; 
qu'il  composa  en  son  honneur 
les  antiennes  et  les  répons  que 
l'Église  et  celles  de  ce  diocèse 
chantent  le  jour  de  la  nativité 
de  Notre-Dame;  que  ce  fut  sous 
son  règne  qu'on  reçut  cette  fête 
en  France;  qu'il  donna  à  cet 
elFot  un  édit  portant  obligation 
de  la  solenniser.  Faugu  ajoute , 
que  ce  prince,  étant  à  Rome  , 
présenta  le  répons  qui  se  chante 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Cor- 
neille le  centurion  ,  sur  la  con- 
fession des  princes  des  apôtres; 
que  ce  répons  était  de  sa  com- 
position ,  et  qu'il  fut  goûté  et 
applaudi.  Cette  dernière  cir- 
constance est  rapportée  par  Tri- 
thêmc,  qui  ajoute  qu'à  la  prière 
des  clercs  de  l'Église  romaine  , 
le  pape  Sylvestre  11  ordonna 
que  ce  répons  serait  chanté 
dans  l'Égliso  en  l'honneur  de 
saint  Pierre.  Ce  que  cet  histo- 
rien ne  dit  que  d'un  répons  , 
Dupleix,dans  son  Histoire  de 
France,  l'élend  à  toutes  les  hym- 
nes et  aux  cantiques  composés 
par  le  roi  Robert  :  sur  quoi  il 
cite  Paul  Emile,  qui  dit  en  ef- 
fet qu'ils  furent  reçus  et  ap- 
prouvés de  toute  l'Fgliso.  Il 
reste  encore  du  roi  Robert  deux 
lettres,  <lont  l'une,  qui  est  la 
(juatre-viii|;t-quinzième  parmi 
celle  de  Fulbert  ,  évèque  de 
Chartres  ,  est  adressée  à  Gauz- 
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lin  ,  archevêque  de  Bourges, 
et  l'autre  à  Lautheric,  aichcvé- 
que  de  Sens.  Le  prince  écrivit 
la  première  ,  au  sujet  d'uue 
pluie  de  saug  tombée  sur  une 
des  côtes  maritimes  d'Aquitaine; 
la  seconde,  pour  reprendre  l'ar- 
cbevêque  de  Sens  d'un  abus 
qu'il  autorisait  dans  son  dio- 
cèse :  c'était  de  se  servir  ducorj)S 
de  Jésus-Christ  jjour  éprouver 
les  coupables.  (  Dom  Ceillier  , 
Hist.  des  Auteurs  sacrés  et  éc- 
oles., t.  ?,o,  p.   i8r .) 

HODtU^T  (saint),  premier 
abbé  de  la  T^liaise-Dieu,  dans  le 
diocèse  de  Clermout  ,  était  fils 
de  Geraud,  descendant  de  saint 
Geraud,  baron  d'Aurillac.  Il  fut 
élevé  dans  la  communauté  des 
ecclésiastiques  de  Saint-Julien 
de  lirioude,  où  il  reçut  la  ton- 
sure, et  dont  il  devint  clianoi- 
ne.  Il  se  retira  en  io42  avec 
deux  jeunes  geutilshommescon- 
vertis,  nommés  liticnne  et  Dal- 
inace  ,  dans  une  solitude  où  il 
trouva  les  débris  d'une  vieille 
église  ruinée  ,  qui  leur  fut  ac- 
cordée avec  ses  dépendances  par 
deux  chanoines  «lu  Pui-cn-Ve- 
lai,  à  qui  elle  a jiparlenait.  le 
nombre  de  ces  solitaires  aug- 
mcnlanl,  siinl  l'obort,  du  con- 
sentement de  révè(jue  de  (iler- 
inont,  fit  bâtir,  près  de  là,  en 
io/|(),  un  monast('ic  f[ui  futap- 
}>elé  la  (>ase  on  l.i  (  iiaisr-Dun. 
Rolierl  reçut  l'habit  de  la  main 
de  l'évèque,  et  prit  l.«  conduite 
de  ses  frères,  seloh  l'ordre  du 
pape  Kn  peu  de  temps  il  \it 
plus  di-  trois  cents  relif^ieux 
dans  son  monastère,  qu'il  gou- 
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verna    saintement    jusqu'à    sa 
mort,  arrivée  le  24   avril   1067 
ou  1068.  (Bollandus.  Baronius.) 
ROBERT,  abbé  de  saint  Vi- 
gor,  au  onzième  siècle,  fut  sur- 
nommé de  Tombolaine,  du  lieu 
de  sa  naissance ,  situé  dans  le 
voisinage  de  l'abbaye  du  mont 
Saint-Michel,  au   diocèse   d'A- 
vranches.  H  embrassa  la  profes- 
sion monastique  dans  cette  ab- 
baye ,  dès  le  tein|)S   de  l'abbé 
lîiïdebert,  qui  eut  pour  surces- 
scnr  Sappon  en  io33.  Il  fut  fait 
abbé  de  Saint- Vigor  par  Odon  , 
évêque  de  Bayeux  ,  et  y  établit 
une  exacte  discipline,  confor- 
mément à  la  règle  de  saint  Be- 
noît.   Il  le  quitta  ensuite  pour 
entreprendre   de   grands  voya- 
ges. H  se  fixa  à  Rome,  et  y  mou- 
lut  vers  II  fin  du  onzième  siè- 
cle. On  a  de  lui  une  explication 
du    Cantique    des    cantiqaes , 
qu'on  a  attribuée  long-temps  à 
s.iint     Grégoire-le-Grand.     La 
meilleure  édition  de  cet  ouvra- 
pc  est  celle  Cjue  Casimir  Oudiu 
en  a  donnée  au  tome  2  de  son 
CoJtimcnt.   de  icrijjt.  fccl.  Ro- 
bert a  aussi  composé  une  rela- 
tion de  la   maladie  extraordi- 
naire   d'un    mctiiu'  épilcptique 
de  Saint-\  Igor,  et  de  sa  {;uéri- 
son.   Dom  Mabillon  l'a    donnée 
dans  l'appendice  du  tome  5  de 
ses   Annales.    (Dom  Rivet,  Ilis- 
toiie    littéraire   de    la    Franrc  , 
tome  8.J 

UOBKUT,  év.-que  d'IIerford 
au  onzième  siècle ,  fut  un  îles 
glands  astronomes  et  habiles 
rahulateurs  de  sou  temps.  Il 
était     Lorrain     de     naissance^ 
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Étant  passé  en  Angleterre,  il 
tat  ordonné  prêtre  par  saint 
Vulstan,  évèque  de  Vorchestre, 
et  sacré  évêque  d'Herford  par 
Lanfranc,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  le  29  décembre  1079. 
Il  rebâtit  son  éylise  cathédrale, 
qui  plusieurs  années  avant  son 
épiscopat  avait  été  réduite  en 
cendres.  Robert  mourut  le  26 
juin  1095.  Il  est  auteur  de  l'A- 
hrégé  de  la  grande  Chronique  de 
Marianus  scotus,  dont  on  a  une 
édition  faite  à  Bâle,  en  iSSg, 
en  I  volume  in-folio<  et  ([ue 
Pistorius  a  donné  dans  son  re- 
cueil d'Historiens  d'Allemagne, 
imprimé  à  Francfort  en  i583. 
Robert  avait  aussi  fait  un  traité 
sur  les  divers  mouvemens  des 
étoiles,  et  des  observations  ma- 
thématiques ,  réduites  en  forme 
de  tables,  avec  un  traité  des 
lunaisons.  (Dom  Rivet,  His- 
toire littéraire  de  la  France, 
tome  8.  ) 

ROBERT,  évêque  de  Langres, 
descendait  des  rois  de  France,  et 
avait  pour  frères  Hugues  et  Eu- 
des, surnommés  Dorel,  l'un  et 
l'autre  successivement  rois  de 
Bourgogne.  Il  fit  ses  études  à 
l'école  de  Reims ,  sous  le  célè- 
bre Bruno,  depuis  instituteur 
de  l'Ordre  des  Chartreux,  et  se 
rendit  liabile  dans  l'une  et  l'au- 
tre littérature.  Il  devint  évêque 
de  Langres  en  1080,  et  mourut 
au  mois  d'octobre  de  l'an  1 1  lo, 
à  Cli.Uillon-sur-Seine.  Son  corps 
fut  porté  à  rabbajedeMolcsmc, 
et  enterré  dans  le  chapitre.  Ro- 
bert ayant  rcyu  la  lettre  circu- 
laire ,  phis  connue  nlors  sous  le 
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nom  de  Rotulus,  touchant  la 
mort  de  saint  Bruno  son  maître 
à  Reims,  y  répondit  suivant 
l'usage;  et  l'on  a  imprimé  quel- 
que chose  de  sa  réponse  entre 
celles  des  autres  églises  et  mo- 
nastères. Deux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi,  le  i53  et 
862  contiennent  des  gloses , 
c'est-à-dire ,  de  courtes  notes 
sur  le  livre  du  Lévitique,  attri- 
buées à  Robert,  évêque  de  Lan- 
gres. M.  de  la  Curne  de  Sainte- 
Palaye  a  découvert  dans  ses 
voyages  littéraires  en  Italie,  un 
manuscrit,  sous  le  titre  d'intro- 
duction au  calendrier,  et  le  nom 
de  Robert ,  évêque  de  Langres. 
(D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de 
la  France  ,  t.  9.) 

ROBERT  (saint),  abbé  de 
Molesme,  sorti  d'une  des  meil- 
leures maisons  de  Champagne , 
était  fils  de  Thierri  et  d'Ërmen- 
garde.  Il  naquit  en  1018,  et  à 
l'âge  de  cjuinze  ans  il  se  fit  re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît dans  l'abbaye  de  Montier- 
la-Celle ,  près  de  la  ville  de 
Troyes,  dont  il  fut  fait  prieur, 
puis  abbé  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre.  Il  fut  envoyé  pour 
être  supérieur  de  quelques  er- 
mites de  (>olan,  qu'il  mena  dans 
la  fonU  de  Molesme  ,  au  diocèse 
de  Langres,  et  qu'il  quitta  deux 
fois  â  cause  de  leur  relâchement. 
Il  fonda  dans  la  forêt  de  Cîteaux 
l'abbaye  et  la  réforme  de  Cî- 
teaux, et  y  bâtit  une  éî;lise  en 
109H.  Los  rcTigieux  de  Molesme, 
rentrés  en  eux-mêmes,  deman- 
dèrent leur  abbé  au  pape  Ur- 
bain 11,  et  l'obtinrent.  Il  mon- 
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rut  dans  cette  abbaye  le  21  mars 
.  1 1 1  o,  et  fut  canonisé,  en  1 222, 
par  le  pape  Honorius  m.  (Dom 
le  Nain,  Hist.  de  Cîteaux.  Dom 
Rivet,  Histoire  littéraire  de  la 
France,  t.  10.) 

ROBERT  D'ARBRTSSEL,  fon- 
dateur de  l'Ordre  de  Fonte- 
vrault,  était  natif  d'Arbrissel 
dans  le  diocèse  de  Renues  en 
Bretagne.  Il  étudia  les  belles- 
lettres  et  la  Théologie  à  Paris, 
et,  après  avoir  recule  bonnet  de 
docteur ,  il  se  retira  en  Breta- 
gne, où  Sylvestre,  évêque  de 
Rennes,  le  fit  archidiacre  de  son 
église.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat, Robert  se  retira  à  Angers, 
où  il  s'appliqua  fortement  à 
l'étude  de  l'Écriture-Sainte,  et 
ensuite  à  la  prédication.  Une  in- 
finité de  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  l'ayant  suivi,  il  leur 
bâtit  des  cellules  dans  les  bois 
de  Fontevrault.  Il  enferma  en- 
suite les  femmes  à  part  ;  et  c'est 
delA  que,  vers  l'an  1 100,  se  forma 
ce  célèbre  monastère,  chef-d'or- 
dre. Le  bienheureux  Robert  en 
auj;mcnta  la  gloire  par  la  fer- 
veur de  ses  prédications,  par  la 
sairjlcté  de  sa  vie,  et  par  le 
gr.ind  nombre  de  .ses  miracles. 
11  mourut  le  ?.,'>  février  1117, 
nu  prieuré  d'Orsan,  près  de  Tîi- 
niëres  en  Herri,  en  pré.scncc  de 
Léger,  archcvecpie  de  Bourges, 
<pii  conduisit  son  corps  à  Fon- 
tevrault, et  qui  y  fit  IfS  céré- 
luoriics  de  ses  funérailles,  avec 
Raoul  de  Tours,  Renaud  d'An- 
giTS,  et  un  granii  nombre  de 
personnes  de  qualité.  Louise  de 
Bourbon,     nbbcsse    de   Fonto- 
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vrault  en  i633,  fit  transporter 
le  corps  du  bienheureux  Robert 
d'Arbrissel  dans  un  autre  tom- 
beau de  marbre ,  que  l'on  orna 
d'une  épitaphe.  On  sait  que,  du 
vivant  de  Robert  d'.\rbrissel,  on 
fit  courir  de  mauvais  bruits  sur 
son  sujet,  à  l'occasion  de  la  fa- 
miliarité qu'il  avait  avec  les 
fen.mes.  On  l'accusait  non-seu- 
lement d'avoir  avec  elles  des  en- 
tretiens particuliers  et  secret^, 
mais  encore  de  coucher  avec  el- 
les, sous  prétexte  de  se  mortifier 
en  souffrant  les  aiguillons  de  la 
chair.  Géofroi  de  Vendôme  et 
Marbode,  évêques  de  Rennes, 
lui  en  écrivirent.  Quelques  au- 
teurs, pourjustifier  Robert  d'Ar- 
brissel ,  ont  cru  que  les  lettres 
de  Géofroi  de  Vendôme  et  de 
Marbode  étaient  supposées  ; 
mais  cela  n'est  point  nécessaire 
pour  la  justification  du  bien- 
heureux fondateur.  11  suflit  de 
dire  que  Géofroi  et  Marbode  ne 
lui  écrivaient  que  les  faux  bruits 
répandus  contre  lui  dans  If 
momie  par  ses  ennemis  ,  et  «juc 
les  plus  saints  et  les  plus  éclai- 
rés personnages  de  son  temps, 
pajies,  évè(jues,  rois  ,  princes  , 
écrivains,  l'ont  loué  à  l'envi  , 
comme  un  homme  irréprocha- 
ble dans  ses  momrs  et  <lans  sa 
conduite.  (  Voyez  Baudri,  An- 
dré et  Michel  Cosnier,  in  vit  A 
hcali  Rohnii;  le  [)ère  de  la  Main- 
fernu',  dans  son  Cly-fx-us  nas~ 
rcntis  pviUnis  Fontt'hniltlcn.'ns, 
et  dans  les  deux  dissertations 
qu'il  puldia,  in-8",  A  Saumur 
en  i68.r ,  sous  le  titre  de,  Dis- 
st-rtatiorirs  in  epistohim  contra 
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Robcrluni  de  Arbrissello  ord. 
Fontebraldensis  fundatorem  et 
Doct.  Theol.  Parisiensem  scé- 
lérate confîctam  à  Rosceliiio 
hœretico  sub  homine  Goffridi 
abbalis  vindocinensis ;  la  justi- 
fication de  Robert  d'Arbrissol, 
par  le  père  Alexandre  ,  dans  la 
cinquième  dissertation  de  son 
douzième  siècle;  la  dissertation 
apologétique  pour  le  bienheu- 
reux Robert  d'Arbrissel sur 

ce  qu'en  a  dit  M.  Bayle,  dans 
son  Dictionnaire  historique  et 
critique,  à  Anvers  1701  ,  in- 12, 
et  l'Apologie  de  Robert  d'Ar- 
brissel,  par  le  père  Longueval, 
dans  le  Luilième  tome  de  l'His- 
toire de  l'Église  gallicane.) 

ROBERT  ou  ALBERT  DE 
SAINT -REMI,  moine  de  l'ab- 
baye de  Saint-Rcmi  de  Reims, 
du  temps  ([ue  l'empereur  Hen- 
ri V ,  dans  le  douzième  s?ècle, 
fit  le  voyage  de  !a  Terre-Sainte, 
composa  l'iiistoire  de  la  guerre 
que  les  princes  français  entre- 
prirent sous  Godefroi  de  Bouil- 
lon contre  les  Sarrasins.  Cet  ou- 
vrage, qui  commence  parce  qui 
se  passa  au  concile  de  Clermont, 
où  l'auteur  assista  ,  finit  en 
109g,  et  a  été  inséré  dans  le  re- 
cueil intitulé,  Gesta  Dei  per 
Francos.  Robert  recueillit  aussi 
les  actes  des  conciles,  et  mourut 
vers  l'an  1122.  (  1  ritl]èine,  de 
Script,  eccles,  Possevin  ,  m 
App.  Sacro.  Dom  Rivet,  His- 
toire littéraire  de  la  France , 
t.  10.) 

ROBERT  DE  KENNET,  sur- 
nommé h;  l'reton  ou  l'Anglais, 
lut   archidiacre  de  Pampcluuc. 
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Il  traduisit  l'alcoran  de  Maho- 
met de  l'arabe  en  latin,  et  com- 
posa d'autres  ouvrages  sur  l'al- 
coran et  sur  la  doctrine  de  Ma- 
homet. Il  mourut  à  Pampelune 
vers  l'an  ii43.  (Pitseus,  de  il- 
lustr.  script,  angl.) 

ROBERT  DÛ  MONT,  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  fut  abbé  du 
mont  Saint-Michel  en  Norman- 
die, avait  composé,  dit-on,  cent 
quarante  volumes,  dont  il  ne 
nous  reste  c[ue  la  continuation 
de  la  chronique  de  Sigebert,  et 
un  traité  des  abbayes  de  Nor- 
mandie, donné  par  le  père  d*A- 
cherià  la  fin  des  OEuvresdeGui- 
bert  de  Nogent.  Robert  mourut 
le  24  juin  1186.  C'est  le  même 
que  Robert d' A vranches,  comme 
l'a  remarqué  Possevin  ,  in  App . 
sacr.  Il  avait  encore  fait  deux 
commentaires  sur  saint  Paul; 
une  histoire  de  l'abbaye  du 
mont  Saint-Michel,  et  une  his- 
toire de  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre. (Vossius,  de  Ilist.  lai.., 
lib.  I,  cap.  52.  Dupin,  Bibliot. 
des  Aut.  ecclés.  du  douzième 
siècle.) 

ROBERT  D'AUXERRE,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Prémontré, 
de  l'abbaye  de  Sainl-Marien 
d'Auxerre,  mort,  en  1212,  a 
composé  une  chronique  qui 
contient  ce  qui  s'est  passé  depuis 
le  commencement  ilu  monde 
jusqu'à  l'au  1200  de  Notre-Sei- 
giieur.  Cet  ouvrage  fut  publié  à 
Troycs,  en  1608,  parles  soins  de 
M.  Camuzal,  savant  chanoine 
de  Troyes.  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  le  père  Mabillon  et 
plusieurs  autres  se  sont  trompés 
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en  doiinaut  le  nom  de  Hugues  à 
l'auteur  de  la  cLroniq[ue  de  saint 
Marien.  Cette  méprise  vient  de 
ce  qu'il  y  a  à  la  tête  de  cet  ou- 
vrage une  chronique  de  Hugues 
de  Saint-Victor,  et  qui  porte 
seulement  le  nom  de  Hugues, 
laquelle  devait  servir  de  guide  à 
Robert  pour  ses  époques,  et 
qu'il  fit  mettre  à  la  tète  du  vo- 
lume ;  ce  qui  a  fait  confondre 
les  deux  ouvrages  en  un.  (  Voyez 
une  savante  dissertation  sur 
cette  chronique  par  M.  le  Beuf, 
au  tome  7,  part.  2  des  Mém.  de 
littér.  et  d'Hist.,  chez  Simart.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cet  auteur 
avec  un  autre  Robert,  aussi  re- 
ligieux préuiontré,  et  prieur  de 
îs'otre-Damc  la  d'Hors,  c'est-à- 
dire  ,  hors  les  umrs,  qui  ebt  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé,  Tra- 
dition de  l'église  d'Auxerre,  im- 
primé en  17 19) 

ROBERT  D'OXFORD,  reli- 
gieux dominicain,  docteur  en 
Théologie,  et  l'un  des  plus  sa- 
vans  hommes  du  treizième  siè- 
cle ,  a  écrit  contra  ylE iridium 
ruinanum  ,  coritni  Hcnricum 
gandiH'cnsrm,  conlra  Jncobinu 
Ditcrhictisem ,  conlra  {/uosdafii 
Sorboiiicos  ,  dclcrminationtini 
lih.  I .  (Pitseus,  de  illnslr.  nngl. 
scripl.) 

UOBEMT  SOU BON  ou  DE 
SORBONxNE.  {l'oyrz  SounoNNi:.) 

ROliERT  GROSSK-TESTE , 
en  latin  Cupito ,  l'un  des  plus 
grands  ihéulogicns  et  des  plus 
Iiabilesphilosophrsdu  trei/.ièmf 
sièric-  ,  élait  né  il»-  |«,»n?tis  p.iu- 
vres  (l.iiis  le  pays  de  SulTolck  eu 
AngIcUiTc      II    devint    docteur 
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d'Oxford ,  puis  archidiacre  de 
Leicester ,  et  enfin  évêque  de 
Lincoln  en  i235..  Il  soutint  avec 
force  la  juridiction  des  ordinai- 
res contre  la  cour  de  Rome ,  et 
contre  les  religieux.  Il  mourut 
en  12G3.  On  a  de  lui  plusieurs 
discours,  danslesquels  il  reprend 
avec  beaucoup  de  liberté  les  dé- 
réglemens  des  ecclésiastiques , 
et  quelques  lettres  qui  se  trou- 
vent dans  le  second  volume 'du 
Fa.scicidus  rerum  expetenda- 
rum ,  imprimé  à  Londres  en 
1690.  On  a  encore  imprimé  à 
Londres  en  i652  un  ouvrage  de 
cet  auteur,  touchant  des  obser- 
vations légales.  Il  a  fait  un  com- 
mentaire sur  les  œuvres  fausse- 
ment attribuées  à  saint  Denis 
l'aréopagite,  dont  on  a  imprimé 
à  Strasbourg  en  1  002  ce  qui  re- 
garde le  livre  de  la  Théologie 
mvstique.  Il  a  aussi  traduit  en 
laliaj'ouvrage  apocryphe  inti- 
tule, le  Testament  des  douze 
patriarches ,  et  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  tant 
profanes  qu'ecclésiasti(|ucs  ,  (jui 
se  trouvent  dans  les  liil>Hothè- 
(juws  d'Angleterre.  Cet  auteur 
joignait  la  science  à  la  piété; 
mais  il  avait  un  zèle  trop  amer. 
(  Possevin,  in  app.  sacr.  Pitseus 
et  P.alffus,  de  itlust.  script-  angl. 
Dupin,  Biblioth.  treizième  siè- 
cle ,  p.  22r>.) 

ROBERT COWTON,  Anglais, 
de  l'Ordre  des  Erères  Mineurs, 
dans  le  quatorziènie  siècle,  a 
composé  un  commentaire  et  un 
.ibrégé  sur  les  (|uatie  livres  des 
Sentences.  (  Dupin  ,  Bibl.  qua- 
torzième siècle.  ) 
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ROBERT    DE    LEICESTRE, 

natif  de  cette  ville  en  Angle- 
terre, embrassa  l'Ordre  de  Saint- 
François,  où  il  s'acquit  la  répu- 
tation de  philosophe,  de  théo- 
logien et  de  prédicateur.  Il  mou- 
rut en  i348,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  :  des  commentaires  sur 
le  Maitre  des  Sentences  ;  de  m- 
lione  lewporum;  de.  compulo 
Hebrœorum;  decomputo  Latino- 
rum;  de paupertate  Chtisti,  etc. 
(Lelande  et  Pitseus ,  de  illustr. 
angl.  script.) 

ROBERT,  surnommé /wnW, 
du  nom  d'une  ville  de  Norman* 
die,  lieu  de  la  naissance  de  son 
aïeul,  était  de  Londres  en  An- 
gleterre, où  il  prit  l'habit  de 
carme.  Il  fut  pendant  treize  ans 
de  suite  provincial  de  son  ordre 
dans  toute  l'Angleterre,  et  mou- 
rat  à  Londres  le  5  novembre 
1392.  On  a  de  lui,  Commentarii 
in  Ecclesiasticum,  in  Jpof^ljf,. 
stm.  L^cturœ  scripturarwn  , 
conciones  ad  populum.  Regis- 
trum  monimeniontm  provin- 
ciœ,  etc.  (Pitseus,  de  illusir. 
ongl.  script.  Sixte  de  Sien- 
ne, etc.) 

ROBERT  DE  SALISBURY  , 
évoque  de  celte  ville,  sorti  du 
sang  royal  d'Angleterre,  floris- 
sait  vers  l'an  i/,io.  Il  composa 
unlivrede  lettres  intitulé,  Epis- 
lolœ  familiares  super  gravibus 
ecclesiœ  negotiis.  (  Pitseus, 
Onuphr.  Pànvinus  ) 

ROBERT  (Claude),  chanoine 
de  la  ChapelIe-au-Riche  de  Di- 
jon,  et  grand-vii;iire  de  Chà- 
lons-.sur-Saono,  naquit  à  Ches- 
lay,  village  entre  Bar-sur-Seinc 
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et  Tonnerre,  vers  l'an  i564 
fit  sa  philosophie  et  sa  Théolï» 
gie  à  Paris  avec  le  plus  gratii 
succès ,  et  fut  chargé  de  l'édû 
cation  d'André  Fremiot,  qui  fu 
depuis  abbé  de  Saint-Etienn 
de  Dijon  et  archevêque  de  Bour 
ges.  Il  parcourut  avec  son  élèv<| 
la  France ,  la  Flandre  ,  rAlle-| 
magne  et  l'Italie  ,  où  il  s'acqui  I 
l'estime  des  personnes  les  plu;, 
distinguées,  tels  que  les  cardi- 
naux  Baronius,    Beîlarmin   e1 
d'Ossat.   Il  mourut  à  Châlons- 
sur-Saone  ,  dans  le  palais  épis- 
copal  le  i6  mai  1637.  lia  laissé! 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
considérable  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Gallia  christiana,  in  quel 
regni  Franciœ,  ditionumque  vi- 
cia arum  diceceses,  et  iniis  prœ 
stdes  describimtur,  à  Paris,  chez 
Sébastien  Cramoisy,  162G,   in- 
fol.  MM.  de  Sainte-Marthe,  et, 
depuis    eux  ,    les    bénédictins 
ont  considérablement  augmenté 
l'ouvrage;  mais  c'est  à  Robert 
qu'est  due  la  gloire  de  l'inven- 
tion, et  de  la  première  exécu- 
tion. Ce  fut  à  Rome  qu'il  en 
conçut  le  dessein ,   et  qu'il   le 
communiqua  au  cardinal  Baro- 
nius, qui  le  pressa  de  l'exécu- 
ter. Ou  trouve  dans  le  livre  de 
Robert  les  traités  di\.>io  et  belna; 
un(;     liste    des    chanceliers    de 
France  qui  ont  étéévèques;  une 
autre   des    généraux   d'ordres , 
celle  des  patriarches  d'Aquilée, 
et    de    plusieurs   év<'^chés    des 
royaumes  voisins.  Ces  listes  sont 
suivies  d'un  discours  latin  inti- 
tulé :  l^e  niortc  pulc/trâ,  hones- 
(âfi>retiosi1,  digrcssiuncuUiy  etc. 
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'  (Le  père  Jacob,  De  claris  scrip' 
toribus    cabilonensibus .     Papil- 
llon,  Hibliolb.  des  Aut.  de  Bour- 
gogne.) 

\     ROBERT  (Guillaume),   géo- 
graphe ordinaire  du  roi ,  a  don- 
né plusieurs  ouvrages  de  géo- 
graphie ,  entre  autres  :  Géogra- 
phie   sacrée    et     historique    de 
l'Ancien  et  du   Nouveau-Testa- 
ment ,  à  laquelle  on  a  joint  une 
chronologie  et  des  principes  et 
observations  pour  l'intelligence 
de  l'Flistoirc-Sainte,  avec    plu- 
sieurs   dissertations    des    S.tm- 
son  et  autres ,  mise  au  jour  pir 
M.  Robert;  à    Paris,  chez  Du- 
rand, rue  Saint-Jacques ,  1747- 
ROBERTl  (Jean),  jésuite,  et 
docteur  de  Mayence  ,  était  né  à 
Saint-Hubert  dans   les    Arden- 
nes  le  4  août  1569.  Il  entra  dans 
la  société    en    iSga,   enseigna, 
durant     plusieurs     années,    la 
Théologie  à  Douai  ,  à  Trêves  et 
à  Wurtzbourg,  et  mourut  à  Na- 
rnur  le  i4  février  i6.'>i.  On  a  de 
lui  :  I".    Parallcla    SS.    missœ 
et  cœnœ  calvinisticœ  ,  à  Trêves 
in-8°.  2°.   Dissertntio  de  su/ht- 
stitioTiK  ,  à  Trêves,  iGi^,  in- 16. 
3".  Mj-sticœ  Ezechiclis  qiuuïri- 
giS^    hoc  est,    sancta    quatuor 
evatif^flia  Jiistoriartim  et    teni- 
porum  série  vincidala ,  en  grec 
et  en   latin,  à  Mayence,  i6i5  , 
in-fol.  4"-  y^nalonw  mngici   It- 
hclli  Hodolp/ii  Goclrnii  de   ctt- 
ratitme  tnagrulicil  per  unpurn- 
lum  armarium,  \  Trêves,  iGi'i  , 
in- 17..   5°.  Metamorphosis   ma- 
gnctica  calvino^gocleniann ,  (jini 
cali'ino-dognmlisttg  et  imprlmis 
Rodolphus    Goclcnius   stupendo 
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magnelismo  in  giezitas  migrant, 
et  alla    mysteria   mirificissima 
describunlur,  etc.,  à  Liège,  1618, 
in-8°.    6°.     Goclcnius    magnus 
sariô   delirans ,    adi>ersus    libel- 
lum    ejus   queni     Morosephiam 
infcripsit  ,  à  Douai,    1619.  in- 
12.  7°.  Ciirationis  wagneticcB  et 
unguenti   araiorii   magica    im- 
po^tiira,  5/Ve  responsio  ad  dis- 
putntionem  Joan.  Bapt.  ab  Hel- 
rnont,e\.c.,  à  Luxembourg,  1 62 1 , 
in-8".    8°.  Ecclfsiie   anglicnnœ 
basis  impostura  ,    contre   deux 
svnodcs  d'Angleterre,  à  Luxem- 
bourg,   1619.    in-9|.   9°.  Con- 
ienij)Ui.<:    niiindi.    Rnberti    n'est 
que  l'éditeur   de  cet  opuscule  , 
qui  est  écrit  en  vers  riroés  ,  à 
Luxembourg,  1618,  in-S".  lo». 
Fhrcs  epitnp^ii  snnctortnn  ,  en 
\  livres,  à  Lu.xembourg,  1619, 
in-4°-  C'est  l'ouvrage   de  Thio- 
fridus  ,    abbns    EpternacensiS , 
de  l'Ordre  de  S. -Benoît.  Rob^rti 
V  a  ajouté  des  notes  et  la  vio  de 
l'auteur.     11°.    Nalhnnuel  IJnr- 
tholomœus,  etc.,  à  Douai,  1619, 
in-4''-    C'est     une     disstn-tation 
dans  laquelle    Robcrti   j>rétend 
prouver    que   Nallianael  est  le 
même  que   l'apôtre  saint    Bar- 
tliélomi.     12".    Histnria    snncti 

Ilnberli Accédant    quœstio' 

nés  hubertinte  ,  ttini  histoncev , 
tjuœ  vitain  ejus  concrrnunt ,  turn 
'Jlieolngieœ  ,  quœ  cgunt  de  eu- 
rationibus  qitce  in  nhhntiA  hu- 
hrriinit  firri  soient ,  vtritnt  s«i- 
licet  oliquid  siijuTslitinnis  cnn- 
tineant  y  h  Luxiinbourg,  i6->i  , 
iii-4''-  '3"-  Sanrionirn  quinqt/a- 
ginla  junkvcritoru'n  elogia  , 
(  onira  popularecommrntum,  de 
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solo  sancto  Yvone ,  à  Liège, 
i632,  in-12.  i4°.  Vita  saficti 
Lamherti  vigesimi-noni  lun- 
grensis  episcopi  et  martyris  ,  à 
Liège,  i633,in-8o.  iS".  Legia 
catholica,  à  Liège,  i633,  in-12. 
C'est  pour  prouver  que  depuis 
saint  Materne  tous  les  évêques 
de  Liège  ont  étècatholiques.  1 6°. 
La  confession  de  foi  des  églises 
de^prètendus  réformes  de  Flan- 
dre, convaincue  de  fausseté 
dans  tous  les  articles  où  elle  est 
contraire  à  la  doctrine  de  l'É- 
glise romaine,  à  Liège  1642. 
(  Yalère- André ,  Bibliotli.  belg., 
édit,  de  1789,  \n-/^°,  tom  i,  p. 
717-) 

ROBINE  (le  P.  Nicolas),  re- 
ligieux augustin,  docteur  en 
Théologie.  Nous  avons  de  lui  : 
1°.  Les  exercices  de  l'homme  in- 
térieur dans  la  pratique  de  l'o- 
raison mentale,  avec  un  traité 
de  la  prière  et  de  ses  efifets,  et 
plusieurs  retraites  sur  diflférens 
sujets;  à  Paris,  1691.  5>°.  La  vie 
de  saint  Jean  Gonzalez  ou  de 
saint  Facond  ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin  ,  divisée 
en  deux  livres;  à  Paris,  1692. 
(Journal  des  Sa vans ,  1691  , 
1692.  ) 

ROmNETfUrbain),  docteur 
de  Sorhoniie,  chanoine  ot  grand- 
vicaire  de  Paris.  11  a  donné  le 
bréviaire  du  diocèse  de  Rouen, 
Dreviarium  ecclesiosiicum  clcro 
propositum  ,  1760,  4  vol.  in-12. 
Ce  bréviaire  a  été  .iidopté  par 
l'èvèque  de  Cahors  ,  révc(|ue  du 
Ma  n  s  e  t  f I  u  0 1  f  j  i,  os  a  u  t  ros  prélats. 
Lettre  d'uD  ccclésia^ique  à  un 
curé,    où    l'on    expose   le    plan 
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d'un  nouveau   bréviaire  in-4' 
Lors    de    la    canonisation    dt 
saint  Pie,  pape,  il  fit  des  hym- 
nes en  prose.  (La  France  litté- 
raire.) 

ROBOAM,  hébr.,  qui  met  au 
large  le  peuple  ,  ^u.  moi  racab, 
mettre  au  large  ,  et  du  mot  am, 
le  peuple  ,  fils  et  successeur  de 
Saloinon  ,  et  de  Naama  ,  Am- 
monite. L'histoire  de  son  avè- 
nement au  royaume  d'Israël  , 
de  la  révolte  des  dix  tribus 
causée  par  son  imprudence  ,  des 
désordres  de  Juda  sous  son  rè- 
gne,  de  la  guerre  que  lui  fit 
Sesa,  roi  d'Egypte,  est  rappor- 
tée assez  au  long  au  troisième 
livre  des  Rois,  ch.  12  et  14.  Elle 
avait  aussi  été  écrite  au  long  et 
avec  grand  soin  par  les  prophè- 
tes Sèmeïas  et  Addo  ;  mais  ces 
histoires  ne  sont  pas  parvenues 
jusqu'à  nous.  Il  fut  enterré  dans 
la  ville  de  David,  après  dix-sept 
ans  de  règne  ,  et  eut  Abia  son 
fils  pour  successeur.  Il  avait 
commencé  de  régner  l'an  du 
monde  8029^  avant  Jésus- 
Christ  971 ,  avant  l'ère  vulgaire 
975.  (D.  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 

ROC  ,  ROCIipR.  La  Palestine 
en  contenait  un  grand  nombre, 
qui  faisaient  une  partie  de  sa 
force ,  servant ,  comme  on  le 
voit  en  plusieurs  endroits  de 
l'Ecriture,  d'asile  contre  les  ir- 
ruptions subites  des  ennemis. 
{Juilic.  20,  47.  rxeg.  28,  25. 
Josué,  To  ,  16  ,  etc.) 

ROCABFRTI  (Jeau-TLomas 
«le),  général  de  l'OnircdcSaint- 
noiiiiniquc,  dcpnisan  liovcque, 
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vice-roi  de  Valence,  et  grand  in- 
quisiteur d'Espagne^aquit  vers 
l'an  1624  à  Perélada  ,  sur  les 
frontières  du  Roussillon  et  de  la 
Catalogne,  de  doni  François 
Jofre,  vicomte  de  Rocaberti  , 
comte  de  Perélada  ,  et  de  Ma- 
deleine la  F'ortezza  ,  comtesse 
de  Sainte-^Iarie  de  Formiguera. 
Il  reçut  l'habit  de  Saint-Domi- 
nique vers  l'an  1640  dans  le 
couvent  de  Gironne,  d'où  il  pas- 
sa depuis  à  celui  de  Valence.  Il 
fut  fait  général  en  1670,  arche- 
vêque de  Valence  en  lë^H,  in- 
quisiteur-général d'Espagne  en 
169').  Il  fut  aussi  deux  fois  vice- 
roi  ou  gouverneur  du  royaume 
de  Valence;  et,  dans  tous  ses 
emplois,  il  se  montra  toujours 
l'ami ,  le  protecteur  et  le  père 
de  ceux  qui  lui  furent  soumis  , 
n'usant  jamais  de  son  autorité 
que  pour  le  bien  public  et  celui 
desparticuliers.il  mourut  le  16 
juin  1G99,  d^os  la  soixante- 
quinzième  année  de  son  âge,  et 
la  viiigt-tleuxième  de  son  épis- 
copat,  après  avoir  composé  di- 
vers ouvrages  ,  et  en  avoir  fait 
imprimer  à  ses  frais  plusieurs 
autres  de  diffcrens  auteurs  qui 
n'avaient  point  encore  paru.  On 
a  de  lui  :  1°.  deux  traités  écrits 
en  langue  esp.ignole  ;  l'un  inti- 
tulé ,  Nourriture  spirituelle  par 
l'exercice  journalier  de  la  mé- 
ditation ;  r.iutre,  Théologie 
mystique  pour  instruire  rime 
dius  l.i  pr.ilicpic  de  l'oraison. 
9.".  'i  volumes  in-fol.  de  ronui- 
ni  /w/iu/iii.<i  mirloritali',  impri- 
més à  Valence  eu  1691,  »(»«);}, 
i()9J.    i".  nu  granti   recueil  cm 
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21  volumes  in-fol.  ,  intitulé, 
Bihliotheca  maxima  pontificia, 
qui  contient  tous  les  ouvrages 
du  même  genre  que  le  sien  , 
c'est-à-dire,  les  traités  d'un  très- 
grand  nombre  d'auteurs  anciens 
ou  modernes,  quiont  écrit  pour 
la  défense  des  droits  et  de  l'au- 
torité du  saint-siége.  Le  premier 
tome  de  ce  recueil  parut  à  Ro- 
me l'an  i6g5.  \°.  Plusieurs  let- 
tres. (Éd\:ivà,  Script,  ord.  Prœ- 
dic.  ,  loin.  2  ,  p.  63o.  Le  père 
Touron,  Homm.  illustr.  de  l'Or- 
dre de  Sainl-Doininiq. ,  fom.  5, 

P-  7'4) 

ROCll  (saint),  fdsd'un  gen- 
tilhomme de  Languedoc,  som- 
mé Jean ,  naquit  à  Montpellier 
l'an  iu8o  ou  i2C)5.  Ayant  perdu 
son  père  et  sa  mère  à  l'âge  de 
vingt  ans,  il  distribua  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'il  put  de  ses 
biens,  et  prit  le  chemin  de  Ro- 
me en  équipage  de  pèlerin  et  de 
mendiant.  Etant  arrivé  à  Aqua- 
pendente  ,  ville  de  Toscane,  où 
la  peste  était  fort  violente,  il 
alla  aussitôt  s'olTrir  à  l'admi- 
nistrateur do  l'hùpital  pour  ser- 
vir les  pestiférés  ,  et  se  consacra 
ensuite  tout  entier  à  ce  genre 
de  services.  Après  avoir  par- 
couru une  partie  de  l'Italie,  il 
revint  on  Languedoc  ,  où  l'on 
dit  qu'il  fut  conduit  comme  un 
espion  au  juge  de  INIontpellier  , 
<jui  n'était  autre  (pu;  son  oncle. 
Cet  homme,  qui  ne  le  connaissait 
pas,  le  lit  renfermer  vlans  une 
prison,  où  il  mourut  au  bout 
de  cinq  ans,  le  i()  d'août  1827. 
On  prétend  <ju'il  ne  restait 
qu'uni:  partie  du  corps  de  saint 


128  ROC 

Roch  à  Montpellier,  quand  les 
Italiens  vinrent  l'enlever  pour 
Venise,  et  que,  treize  ans  aupa- 
ravant, le  maréchal deJBoucicaut 
avait  fait  transporter  l'autre 
chez  les  religieux  trinitaires  de 
la  ville  d'Arles.  La  fête  de  saint 
Roch ,  comme  de  celles  qui  sont 
de  précepte,  s'esl  insensiblement 
introduite  dans  plusieurs  églises 
par  la  dévotion  des  peuples  qui 
réclament  son  intercession  con- 
tre la  peste.  Hardouin  de  Pére- 
fix  ,  archevêque  de  Paris  ,  avait 
entrepris  de  la  supprimer  dans 
la  ville  avec  beaucoup  d'autres, 
l'an  1666;  mais  le  peuple  con- 
tinua de  la  célébrer,  et  tint  les 
boutiques  fermées  en  l'honneur 
de  saint  Roch  ,  tandis  que  l'é- 
glise de  Paris  se  contente  d'en 
faire  une  simple  commémora- 
tion dans  l'office  de  l'octave  de 
l'Assomption ,  et  que  l'autre 
partie  du  clergé  séculier  et  ré- 
gulier qui  suit  le  rit  romain  dans 
cette  grande  ville  y  fait  l'office 
de  saint  Hyacinthe.  (Surius. 
Baillet,  t.  ?,  ,  16  août.) 

ROCHE  (la),  Rccha  oxiRos- 
cha,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  était  située  à  une 
lieue  de Port-Royal-des-Cliamps, 
au  diocèse  de  Paris.  Elle  fut 
commencée  et  fondée  par  Gui 
de  Levis  en  1196,  mais  elle  ne 
fut  achevée  que  quelques  années 
après.  Un  prêtre  nommé  Guy 
ou  Ouyon  fut  le  i)remicr  qui 
habita  en  ce  lieu,  situé  dans  une 
forrl,  et  c'est  delà  que  co\ix  «[ui 
se  joignirent  i  lui  s'.ij)ptlaicnt 
les  frères  du  l^ois-Guyon.  Ils  ne 
suivirent  d*al>ord  aucune   règle 
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approuvée  ,  mais  ils  embrassè- 
rent ensuite  l'institut  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Victor 
de  Paris;  et,  comme  ils  n'avaient 
encore  ni  église,  ni  de  logemens 
propres  pour  former  une  com- 
munauté, le  même  Gui  de  Le- 
vis, outre  lesbiens  qu'il  leuravait 
déjà  donnés,  leur  légua,  par  son 
testament  de  1232,  quatre  mille 
livres  pour  bâtir  l'église  et  le 
monastère.  Plusieurs  seigneurs 
des  environs ,  dont  on  peut  en- 
core voir  les  noms  dans  le  né- 
crologe de  l'abbaye  ,  contribuè- 
rent aussi  par  leurs  libéralités  à 
ce  nouvel  établissement ,  que  le 
pape  Grégoire  ix  prit  sous  sa 
protection ,  comme  il  paraît  par 
un  bref  du  même  pape  adressé 
à  l'abbé  et  à  la  communauté  de 
Notre-Dame  de  la  Roche.  {Gal- 
lia  christ.,  tom.  7,  col.  85o  , 
noi'.  edit.) 

ROCHE  (Jean  de  la  ),  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  dans  le  diocèse 
de  Nantes  en  Bretagne,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il 
commença  à  prêcher  à  Paris  en 
1681 .  Il  prêcha  ensuite  deux  ca- 
rêmes à  la  cour,  et  s'acquit  par- 
tout beaucoup  d'estime  pour  la 
beauté  et  la  solidité  de  ses  ser- 
mons. Il  mourut  en  1711,  âgé 
d'environ  cinq«ante-cinq  ans. 
On  a  de  lui  des  sermons  do  l'a- 
vent,  du  carême  et  des  mystères, 
en  G  volumes  in- 12  ,  et  2  volu- 
mes in-i2  de  panégyriques.  Ces 
di-rniers  sont  les  plus  estimés, 
surtout  ceux  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Louis  ,  que  l'auteur 
prononça   en   présence  de  Mes- 
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sieurs  de  l'Académie  française. 
Dictionn.  des  Pre'dic.  ) 
ROCHE  (J.  B.  Louis  de  la), 
flacteur  de  Sorbonne,  vice-gé- 
rent  de  la  paroisse  de  Saint-Cô- 
ine  à  Paris.  TSous  avons  de  lui  : 
1°.  les  Psaumes  de  David  nouvel- 
lement mis  en  français,  et  dis- 
tribués pour  tous  les  jours  du 
mois,  déchés  à  madame  la  du- 
cbe^sc  d'Orléans,  à  Paris,  chez 
Barrois,  1725,  in-i  2.  2\  L'o/Kce 
de  saint  Côine  et  de  saint  Da- 
niien,  en  latin  cl  en  français, 
1728,  in-i2.  3°.  Paué^;yrif[ue 
de  sainte  Geneviève,  palrone 
de  Paris  et  de  la  France,  1787, 
in-4''.  4"-  Les  Pensées,  maximes 
et  réflexions  morales  do  M.  le 
duc  de  la  Rocliefoucaull ,  on- 
zième édition  augmentée  de  re- 
marques critiques  ,  morales  et 
Lisloriques  sur  cliacunc  des  ré- 
flexions ,  in- 12.  5°.  La  belle 
Vieillesse,  ou  les  anciens  qua- 
trains des  sieurs  de  Pibiac,  du 
Four  et  Matthieu  ,  sur  la  vie  , 
sur  la  mort  et  sur  la  conduite 
des  choses  humaines  ,  nouvelle 
édition  au{^mentée  de  remar- 
fjUtrs  critiques,  morales  et  his- 
toriques sur  ch.icun  de  ces  qua- 
trains, à  Paris,  i746,in-i2.  6". 
L'éloge  funèbre  de  monseigneur 
le  duc  d'Orléans  ,  prononcé  au 
Valdr-Gràcc  en  1753,  in-i2, 
trois  parties.  H".  Cosmographie 
pratique,  ç)".  Année  dominica- 
le, joo.  Heures  nouvelles.  11". 
Lcllrcslillcraires.  1  2".  Mémoires 
liislo»i(|ucs  et  curieux,  x'i".  Lr< 
()l,uvn:s  delà  chair  et  les  fiuils 
th-  Tispril.  i/,".  Préviaire  île 
Citraux.  i5».  Hymne  nouvelle 
7  I 


ROC  I2Q 

d'action  de  grâces.  Nous  igno- 
rons si  tous  ces  ouvrages  sont 
d'un  même  auteur,  ou  s'il  en 
faut  distinguer  deux  de  ce  nom. 
Le  Dictionnaire  portatif  des  Pré- 
dicateurs n'attribue  à  M.  l'abbé 
Roche  ,  prédicateur  du  roi,  que 
l'oraison  funèbre  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans ,  sans 
faire  mention  du  nom  de  bap- 
tême de  M.  Rocbe,  ni  de  sa  qua- 
lité de  docteur  de  Sorbonne,  et 
de  vice-gérent  de  la  paroisse  de 
Saint-Cùme.  La  France  littéraire 
attribue  à  ]\L  Roche ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  et  vicc-gérent  de 
Saint-Cùme  ,  tous  les  ouvrages 
mentionnés  dans  cet  article. 

l\OCHKr,OROrGlI  en  Ecosse. 
Il  y  eut  un  concile  l'an  1 1  26  , 
pour  la   paix  de  l'Église.  (  yin- 

ROCTIE-FL.WIN  (Bernard  de 
la),  né  en  i5o?,  a  Saint-Cer- 
nin  en  Rouergue,  fut  reçu  doc- 
leur  en  droit  à  Toulouse,  à  l'âge 
de  dix-huit  ans,  et  avocat  à  dix- 
neuf.  Le  i*""  de  septembre  i574, 
ou  le  reçut  conseiller  au  prési- 
dial,  ou  au  sénéchal ,  ce  qui  est 
la  même  chose;  le  19  de  jan- 
vier i58i  ,  il  fut  reçu  président 
aux  requêtes,  et  le^oi  Henri  \\\ 
le  fil  conseiller  d'état.  Il  mou- 
rut .'•  Toulouse  en  1627  ,  âgé  de 
soixante-fpiinze  ans.  Il  avait 
publié  en  i(h7,  à  Bordeaux  ,  1 
volume  in-fol.  ,  contenant  treize 
livres  »les  Parlcnjens,  c'est-à- 
dire,  de  leur  institution,  des 
ptésidens  ,  conseillers,  gens  du 
roi.  et  de  leurs  rang»,  .séance  , 
g.igesfl  privilèges.  Le)iarlement 
de  Toulouse  rendit    contre  cet 
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ouvrage  un  arrêt  en  date  dû.  i  ?. 
juin  1616,  qui  «•  ordonne,  su. 
la  requête  du  procureur  du  roi, 
que  le  sieur  de  la  Roche  sera 
admonesté  ;  que  son  livre  sera 
lacéré  par  le  greffier  de  la  cour 
en  sa  présence ,  comme  conte- 
nant plusieurs  faits  faux  et  sup- 
posés contre  les  parleuiens,  et 
quelques  officiers  d'iceux  :  que 
tous  les  exemplaires  en  seront 
supprimés  aux  frais  dudit  de  la 
Roclie  ,  ([ui  pour  ce  consignera 
trois  mille  livres  ,  et  avec  dé- 
fenses à  lui  de  faire  imprimer 
aucun  livre,  et,  de  plus,  l'inter- 
dit pour  un  an  de  son  office.  » 
La  Roche-Flavin  est  encore  au- 
teur d'un  recueil  des  arrêts  no- 
tables du  parlement  de  Toulou- 
se ,  qui  est  curieux,  et  d'autant 
plus  estimé,  qu'on  y  voit  un 
traité  particulier  des  droits 
seigneuriaux  ,  qui  sert  comme 
de  décision  pour  les  matières 
féodales  et  emphytéotiques. 
]Vr.  Graverol  donna  à  Toulouse, 
en  1684  ,  une  nouvelle  édition 
de  ce  recueil  in-fol. ,  avec  des 
observations  importantes.  (De- 
nis Simon,  r.iblioth.  des  Aut. 
de  droit,  t.  i,  p.  2B7.  Jouru.  dos 
Sav.,  i685,<^.  1 17 de  la  première 
édition,  et  90  de  la  .seconde.) 

ROCIIEFÔRT  (Jean),  An- 
glais de  nation  ,  vivait  au  com- 
mencement (lu  ([uinzième  siè- 
cle. Il  fit  un  abrégé  de  Joseplic, 
et  le  recueil  de  «juelques  histo- 
riens, sous  le  titre  de  Flores 
hi.slnrinrum.  (  lialacus  et  Pilseus  , 
Z?r  illiisl.  ti/if^l.  .scrii>t.  ) 

ROCIlKrORT  (César  de),  né 
à   Reliai,  dans  le  dix-sej)lième 
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siècle,  passa  très-jeune  à  Rome, 
où  il  fit  un  très-grand  progrès 
dans  les  belles-lettres  ,  et  où  il  ^ 
fut  docteur  en  droit ,  agrégé  à 
l'université  de  la  Sapience.  Le 
roi  Louis  xiv  ,  satisfait  des  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans 
cette  capitale  du  monde  chré- 
tien, l'honora  du  collier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel,  X\a\  lui  fut 
donné  solennellement  dans  Ro- 
me par  M.  de  Lyonne,  alors 
ambassadeur  extiaordlnaire  de 
Sa  Majesté  vers  les  princes  d'L 
talie.  Etant  revenu  en  France  , 
il  s'appliqua  à  la  conversion  des 
hérétiques  ,  et  fit  iuinrimer  à 
Lyon  un  volume  Je  st-s  contro- 
verses ,  qui  avaient  déji  été  ren- 
dues publiques  sous  le  nom  d'un 
de  ses  amis.  L'auteur  ajouta  à 
cette  seconde  édition  les  confé- 
rences qtl'il  avait  eues  publique- 
ment avec  qael(|ues  ministres 
dans  le  Querci  et  autres  pro- 
vinces voisines.  Il  fit  encore  im- 
})rimerà  Lyon,  en  i685,  un  Dic- 
tionnaire général  des  principaux 
mots  et  des  jdus  usités  dans  la 
langue  française,  avec  les  défi- 
nitions ,  divisions,  étymolo;^ies, 
et  y  ajouta  des  discours  d'élo- 
quence, et  des  démonstrations 
catholiques  sur  tous  les  points 
contestés  r)ar  les  hérétiques.  Cet 
auteur  mourut  à  l'c'llai,sa  patrie, 
avec  la  réputation  d'un  jiarfai- 
tement  honnête  homme.  (Mo- 
réri  ,  édif .  de  1759.) 

ROCllEFOLCAL'LD  (François 
de  la)  cardinal  du  litre  do.Sai:it- 
Callistc  ,  éNèijuede  Senlis,  al)h(- 
de  Saiute-Cieneviève-du-Moiil 
à   Paris   et  de  Tournus,  grand 


aumônier  de  France ,  comman- 
deur des  ordres  du  roi,  et  sous- 
doven  des  cardinaux,  né  le  8 
décembre  i558,  était  fils  de 
(Charles  de  la  Rochefoucauld  , 
comte  de  Randan,  et  de  Fulvie 
Pie  de  la  Mirandolc.  Le  roi 
Henri  m  le  nomma  à  l'évèclié 
de  Clermont  en  i585,  et  le  roi 
Louis  xui ,  voulant  l'avoir  au- 
près de  sa  personne,  lui  fit  quit- 
ter cet  évcclié  pour  celui  deSen- 
lis  en  1610.  Le  pape  Paul  v  lui 
avait  envoyé  le  chapeau  de  car- 
dinal en  i6or.  Il  ne  l'ut  flonc 
pas  cardinal  seulement  après  la 
mort  de  Hellarmin,  son  ami  , 
comme  on  le  dit  à  son  article 
parmi  les  évèques  de  Senlis  , 
puisi{uc  liell.-iiMiin  iie  mourut 
qu'en  1(^21.  Le  canlinal  delà 
Rochefoucauld  se  démit  de  son 
évêché  de  Senlis  en  1622  ,  et 
mourut  à£^é  de  quatre-vingt-sept 
ans  le  i\  février  16  j5.  Son  corps 
fut  enterré  dans  ré;;li«ie  de  Sain- 
te-Geneviève ,  et  son  cœur  fut 
porté  dans  l'éjjlise  du  collé;;e 
des  jésuites.  Il  avait  introduit 
la  réjjularité  dans  l'abbaye  <ic 
Saint(v(ieneviève  ,  dont  les  ab- 
bés étaient  devenus  électifs  par 
ses  soins. 

ROCHER.  Ce  nom  se  donne 
à  Dieu  par  métaphore ,  parce 
(j'ue  Dieu  est  la  force,  le  refu(Te, 
l'asile  d'Israël  ;  et  cotte  expres- 
sion est  très-comfuuiie  dans  le 
texte  hébreu. 

Ia}S  Hébreux  donnent  aussi  eu 
général  le  nom  de  rocher  aux 
lirux  (le  retraite  et  d'assurance 
où  ils  se  rt;lircnt.  Comnu:  ils  sr 
servaient  de  couteaux  de  pierre 
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pour  la  circoncision,  on  emploie 
aussi  le  nom  <le  rocher  pour  si- 
gnifier ces  couteaux. 

Moïse  dit  que  le  Seigneur  a 
établi  son  peuple  dans  un  pavs 
élevé,  afin  qu'il  suçât  le  miel 
de  la  pierre,  et  l'huile  du  ro- 
cher ,  parce  que  les  montagnes 
de  la  Palestine  sont  chargées  de 
plans  d'oliviers  et  d'espèces  de 
ruches  à  miel;  et  ailleurs  il 
indique  qu'il  y  a  quantité  de 
mines  de  fer  et  d'airain. 

Le  rocher  se  met  aussi  pour 
une  carrière;  et,  dans  un  sens 
figuré  ,  pour  le  j)atriarche  d'une 
nation.  (Isaï.  5i  ,  1.)  Il  est  parlé 
dans  l'I'.criture  de  plusieurs  ro- 
chers en  particulier.  (  T'oyez 
PiKKRK,  et  dom  Calmet,  Diction- 
naire de  la  Hible.) 

Rocher  des  eaux  de  contra- 
dictions, est  celui  où  Moïse 
manqua  de  foi.  On  lui  donna  ce 
nom  à  cause  des  murmures  du 
peuple,  et  de  leur  soulèvement 
contre  Moïse.  {Ntim.  20,  10,  11. 
io.,i3.) 

ROCHES  (les)  ,  Ruprs,  ab- 
baye de  l'Ordre  tle  Cîteaux  , 
au  diocèse  d'.\uxerre.  Elle  était 
fille  de  Pontigni,  et  fut  fondée 
en  11 36.  {Gai.  cArist.,  vet. 
edit.  ) 

ROCHESTER,  Pxa/fa,  ville 
épiscopale  d'Angleterre,  sous  la 
métropole  de  ("antorbéry  ,  est 
située  à  l'embouihure  de  la  ri- 
vière de  Mediu.iy  dans  la  Ta- 
mise, à  sept  lieues  de  Londres 
et  ;\  huit  de  Cantorbéry.  Elle  est 
ancienne,  bien  bâtie  et  fort 
marchande.  Celle  église  fut  éta- 
blie en  CioG  par  le  ntoine  Au- 
9- 
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gustin ,  qui  convertit  Ethel- 
berg,  cinquième  roi  de  Kent, 
aujourd'hui  comté ,  dont  Rp- 
chesler  q)>t  la  seconde  ville. 

E\>éques  de  Rochesler. 

1.  Just,  Romain  de  naissance, 
fut  sacré  premier  évêque  de 
Rocliester  par  saint  Augustin  , 
apôtre  d'Angleterre  ,  en  604  ,  et 
depuis  transféré  à  Cantorbéry 
en  624- 

2.  Romain,  sacré  eu  624,  pé- 
rit sur  la  mer  dans  un  naufrage, 
ea  allant  à  Rome  en  G27. 

3.  Paulin,  depuis  633  jus- 
qu'au 10  octobre  644-  Il  avait 
été  envoyé  de  Rome  en  Angle- 
terre avec  Just  par  saint  Gré- 
goire, pape. 

4.  Ithaniar,  Anglais,  siégea 
depuis  l'an  644  jusqu'en  655. 

5.  Damien  ,  en  ÇtbG. 

6.  Putta  ,  depuis  l'an  669  jus- 
qu'en 6y6.  Il  assista  au  concile 
d'Ile r for d  en  673. 

7.  Quichelme  ou  Guillaume  , 
en  676. 

8.  Gebmond  ou  Godmoud 
et  Godwin,  mort  en  692  ou 
693. 

g.  Tobic  ,  depuis  l'an  693  jus- 
qu'en 726.  Il  avait  beaucoup 
d'érudition  ,  et  savait  très-bien 
les  langues  grecque,  latine  et 
saxone. 

10.  Adulfe,  depuis  l'an  727 
jusqu'en  741  • 

11.  Dien  ou  Duina ,  qui  se 
trouva  à  un  concile  tenu  [.rès  de 
Rocliesti!r  en  7/(7. 

I?..  IvirduU,  au«|Upl  Ofla,  roi 
des  Mcicii;ns,  donna  la  terre  de 
Frcndsburgen  770. 
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i3.  Diora  ou  Dioran,  vivait 
encore  en  781. 

i4-  Weremond,  mort  en  80'^ 
ou  8o3. 

i5.  Beormod  ou  Eeçrured , 
qui  assista  au  concile  de  Cel- 
chyth  eu  816. 

16.  Tadnoth  ,  qui  siégait  en- 
tre les  années  84 1  et  852. 

17.  Benedoth  ou  Pauedotli. 

18.  Cutberwulfe  ou  Cutbwiel- 
fe,  siégeait  en  868. 

ig.  Switulfe,  mort  en  897. 

20.  I3rivic  ou  Burkric ,  ou 
Burgrice  ou  Puthric ,  jusque 
vers  l'an  C)4^* 

21 .  Cbeolmond. 

22.  Chineierth  ,  mort  avant 
l'an  955. 

23.  Alftanou  Athelstan,  mort 
en  984- 

24.  Godwin  i*"""  ou  Godric  , 
depuis  98  i  jusqu'en  ion. 

0.5.  Godwin  11 ,  vivait  eucore 
en  10 38. 

:i6.  Sivard,  mort  en  1076. 

27.  Arnoud,  moine  du*  Bec 
en  Normandie  ,  fut  établi  évo- 
que de  Rocliester  en  1076,  par 
Lanfranc,  arclicvêque  de  Can- 
torbéry, et  mourut  le  1 5  juillet 
de  la  même  année. 

28.  Guiidulpbe,  aussi  moine 
du  Bec  ,  siégea  depuis  l'an  1077 
jusiju'cn  1  108.  Il  fit  rebâtir  sa 
cathédrale, et  y  laissa  cinquante 
nusoixaiite  moines,au  lieu  desix 
clercs  (ju'il  y  avait  Irouvés  à  son 
entrée. 

29.  lîadulphe,  aljbé  de  Séez 
eu  Normandie  ,  sacré  le  1 1  août 
1108,  fut  transféré  à  Cantor- 
béry en  I  I  i/j. 

30.  Arnulplic,  moine  deSainl- 
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Lucien  de  Beauvais,  siégea  de- 
|)uis  le  26  décembre  iii5  jus- 
qu'au mois  de  mars  1 124-  ^^  f^t 
^  un  prélat  savant, saf^e,  prudent, 
qui  laissa  j.lusieurs  mouuniens 
de  sa  science  et  de  sa  probité. 
(  Voyez  Ar.nllpme.  ) 

3i .  Jean  ,  arcliidiacre  de  Can- 
torbéry ,  sacré  le  23  mai  11 25, 
mort  en  1 1?!^.  II  y  eut  le  3  juin 
de  celte  année  un  incendie  par 
toute  la  ville  et  la  calhédralede 
Rocliesler. 

82,  Ascelin  ,  sacré  en  11 87. 
Saint  -  Pernard  lui  éiiivit  eu 
1147. 

1^3.  Wautier  ,  arcliidiacre  de 
Tantorhéry,  siéj;ea  dcjïuis  l'an 
1 1-^7  jusqu'au  26  juillet  i  182. 
La  ville  et  la  cathédrale  de  Ro- 
cliester  souffrirent  un  nouvel 
incendie  durant  son  épiscopat 
le  20  avril  1 1 77. 

3/1.  Gualeran  ,  depuis  Van 
1 183  jusfju'en  i  iSj. 

35.  Gilbert  Glanwil  f|pçgea 
depuis  le  29  septembio  ii85 
jusqu'au  24juin  1214.  H  fonda 
un  liù|>ital  à  Strode,  près  de 
Rociiester. 

3(j.  l'eiioît ,  précliantre  de 
Saint-Paul  de  Londres,  siégea 
depuis  le  22  février  121 5  jus- 
qu'en 1226. 

37.  Iliiuri  de  Sanford,  arclii- 
diacre de  Canlcirbéry  ,  siégea 
depuis  l'an  127.7  juscju'au  ?.4 
février  i235. 

38.  Richard  de  Wendoucr  , 
«lepuis  iiI'mS  jusfju'eii   la'to. 

.k).  Laurent  de  Saint-Martin  , 
conseiller  du  roi  Henri  m,  sié- 
gea depuis  le  12  avril  :-'.'ii  ju.s- 
qu'au  S  juin  1  274- 
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4o.  Vautier  deMertou,  chan- 
celier d'Angleterre,  siégea  de- 
puis l'an  1274  jusqu'en  1277  ou 
1278.  C'est  le  fondateur  du 
collège  de  l'université  d'Oxford 
qui  pdrte  son  nom. 

4i.  Jean  de  lîradfeild,  moine 
et  préchantre  de  l'église  de  Ro- 
chesler,  siégea  depuis  le  29  mai 
1278  jusqu'au  28  avril  i?83. 

42.  Thomas  Inglethorp  ,  de- 
puis l'an  1283  juscju'au    12  mai 

I  291 . 

43.  TLonias  de  Wuldham  , 
prieur  de  Rochester,  mort  le  28 
février  iSiG. 

44-  Aymon  deHeathouHitha, 
confesseur  du  roi  Édouaid  11, 
fut  sacré  en  1819.  H  fonda  l'hô- 
pital de  Saint-Barthélenji,  pour 
dix  pauvres,  dans  la  ville  de 
Hille,  où  il  était  né,  et  d'où  il 
avait  pris  son  surnom  de  Hitha. 

II  mourut  en  i3â2. 

45  Guillaume  Wiitlescey  , 
archidiacre  de  lluntington,  sa- 
cré le  6  février  i3tii,  passai 
Vorchester  en  j  3G8  ,  et  depuis 
à  Cantorbéry. 

(6.  Tliomas  Tril!i-j,  sacré  en 
i3G3,  mort  en  1  3"2. 

47.  Thomas  lîrinton,  moine 
bénédictin  de  Norvic,  étant  allé 
à  Rome  api  es  avoir  parcouru 
les  difTcrentcs  universilés  d'An- 
gleterre, où  il  s'acquit  une 
{;ran(le  lépufatiou  de  savoir, 
devint  [té/iileiuier  du  .<;aint- 
siége,  ot  puisévc(|ue  de  Roches- 
ter en  137?.  Il  fut  aussi  conles- 
.seur  du  mi  llidiard  n,  et  mou- 
lut en  I  iî8i). 

^8.  Gudlaume  de  I>i(Ule.shaiu 
nu  MoUsham  ,  ainsi   uummé  du 
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lieu  de  sa  naissance  dans  le 
comté  de  Cambridge  ,  docteur 
de  l'université  de  la  même  ville, 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
fut  nommé  par  le  roi  Richard  ri 
à  l'évèché  de  Landaf,  et  puis  à 
celui  de  Rochester  en  i38g,  à 
cause  de  sou  érudition  et  de 
son  éloquence.  Il  mourut  vers 
la  fin  du  mois  de  février  «  3gc). 

49.  Jean  de  Bottlesham,  sa- 
cré le  4  juillet  i/^oo,  mort  au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante. 

50.  Richard  Yong ,  depuis 
1 4o4  j  usqu'en  1 4 1 8. 

5i.  Jean  Kemp  ,  docteur  en 
droit,  et  arcliidiacre  de  Dur- 
liani,  sacré  en  i4'95  transféré 
à  C}iichester,à  Londres,  àYorck, 
et  enfin  à  Cantorbéry. 

62.  Jean  Langdon,  moine  de 
l'église  de  Christ  à  Cantorbéry, 
et  docteur  d'Oxford,  siégea  de- 
puis l'an  1422 jusqu'à  l'an  i434» 
qu'il  mourut  au  concile  de 
Baie. 

53.  Thomas  Krown,  sacré  le 
premier  mai  i435,  et  transféré 
à  Norvic  pendant  qu'il  était  au 
concile  de  Pâle. 

54.  Guillaume  Welf ,  abbé 
d'Yorck,  siégea  depuis  1 436  jus- 
qu'en i/|4  i- 

55.  Jean  Lowe ,  savant  au- 
gustin  ,  siégea  depuis  i444  jii^~ 
qu'en  1467.  Il  avait  été  évèque 
de  Saint-Asaph. 

56.  Tliomas  Rotljerrim,  ancré 
en  1468,  transféré  à  Liucob»  <'n 
1^71,  et  puis  h  Yorck. 

5t.  Jean  Aloock  ,  en  i47^» 
transféré  à  Vorchester  en  t^-jCf 
et  puis  à  l^.li. 
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58.  Jean  Russell,  en  1476- 
transféré  à  Lincoln  en  i48o. 

59.  Edmond  Audley  ,  en 
1480  ,  transféré  à  Hareford  et 
puis  à  Salisbury. 

60.  Thomas  Savage,  en  i49^» 
tranféré  à  Londres  et  puis  à 
Yorck. 

61.  Richard  Fitzjames,  sacré 
le  17  mai  i497  7  f"t  transféré  à 
Chichester  en  i5o4- 

62.  Jean  Fisher  ou  Fischer  , 
cardinal  et  précepteur  du  roi 
Henri  vin  ,  fut  fait  évêque  de 
Rochester  en  i5o4.  (  ^'^oy.  Fis- 
cher. Anglia  sacra  ,  tom.  i.  ) 

ROCHET,  ornement  d'évèque 
ou  d'abbé ,  qui  consiste  dans 
un  surplis  à  manches  étroites  , 
comme  celles  d'une  aube.  Les 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  portent  aussi  des  ro- 
chets. 

RODERIC  ou  RODRIGUE  DE 
ZAM^A  (Sanche),  d'Areval, 
JoctCTff  on  droit  dans  l'univer- 
sité de  Salamanque  ,  évèque  de 
Zamora,  puis  d'Astorga,  et  en- 
fin de  Palenza,  mort  à  Rome  sur 
la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  plusieurs  sont  res- 
tés manuscrits  dans  la  biblio- 
tiièque  du  Vatican  :  i".  Défense 
de  l'état  ecclésiastique,  divisée 
en  di.\  traités.  2".  Traité  de  la 
Pauvreté  de  Jésus-Christ  et  de 
st'S  apôtres,  où  il  fait  voir  que 
les  prélats  qui  ])ossèdent  des 
biens  temporels  ne  s'éloignent 
pas  pour  cela  de  la  pr.rfi-ition 
évanj',('lit|ue.  3".  Traité  de  la 
Mon.irchie  universelle.  4"-  1  r.ii- 
té  sur  la  bulle  de  Piiul  11 ,  pour 
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la  déposition  (lu  roi  de  Bohème.  in-4°,  à    Home    174?.,  ]>■     127, 

5°.  Des  Remèdes  de  î'I^^glise  mi-  198,  200;    et  celle  de  Paul  11, 

litante,  afili[jée  par    les   Turcs,  jtar  Micliel  Canensio,  publiée  à 

e^rLeitliroir  de  la  vie  humaine,  Rome   en   17^,0,   in-^"  ,    parle 

imprimé  à   Rome,    in-fol.  ,  en  cardinal  Querini.) 

1468,  et  plusieurs  fois  depuis,  RODINGTON  (Jean),  religieux 

sous  le   titre  de  Spéculum  vit(p.  «le  l'Ordre  de  Sainl-l'enoit  ,  se- 

httmanœ.  11  passe  en  revue  dans  Ion  Willot,   i)U  plutôt  de  l'Or- 

cct    ouvra;je    tous    les   états   et  dre   de  Saint-François,   i)ar|uit 

toutes  les  conditions  ,  en   mon-  à   Lincoln  en  An.^leterre.  Il  fiit 

tre  les  avantjfjes  et'les  inconvé-  provincial  de  son  ordre,  et  mou- 

niens,  la  manière  d'en  jirofiter  ,  rut  à  Bedfort  en   i348.  On  a  de 

les  défauts  fju'on  y  doit  éviter,  lui,     super    Magistri    .sentent. 

comiiieot    il    faut   s'y   conduire  lib.  l^,  inlextum   .<!ententinrurn. 

pour  le  spirituel  et  le  temporel.  Drternu'nationes        thcoingicœ. 

7".  Traité  du^Partage   dos  mo-  Quœ.<tione.^   disputntœ.    Quœs- 

narchies.    8".    Discours    de    la  tinnc.^     onlinariœ.    Quœ.itiones 

paix  et  de   la  guerre,   où  il  est  extroordinnriœ.  {}uodlibetamn- 

prouvé  qu'il  est  utile  et  même  jorn.    Quodlibetu    nrinorn.   Re- 

nécessaire  de  prendre  les  armes,  plicntionrx    scholasticœ.    (Pit- 

9''.    Traité  de   l'Iùlucation    des  seus,   tic    illu.str.    nngl.    .sciipt. 

enfans.  10°.    Des  Erreurs  de  *la  Le  père  Jean  de  Saint-Antoine  , 

religion   mahomélane.    11".   De  Biùliolh.  uuh'.  frnncis.,  tom.  2, 

l'Autorité  du  pape  et   de   celle  ]>•  21?.). 

des  conciles  générau.x.  12".  Dia-  RODINCiUS  (  Guillaume  ),  ju- 
logue  des  Remèdes  du  scliisme.  risconsulte  «lu  Palatinat.  Nous 
i3".  Lettres  où  sont  représentés  avons  de  lui  :  Guillclnii  Rpdin- 
les  devoirs  et  les  dangers  atta-  gi,  Ptilntintiius  olim  consiliarii 
elles  à  la  dignité  du  souverain  jjnuHectœ  juri.f  cameralis,  etc., 
pontife,  les  ahus  des  prélats,  et  -i  Cologne  1710,  in-4"'.  C'est  un 
les  désordres  de  l'ambition,  recueil  de  toutes  les  lois  qui 
II".  Plu^i(•urs  liaran{;ues  pro-  s'observent  dans  la  cliandire  im- 
noncées  devant  les  princes,  ifj".  périale,  et  qui  forment  la  juris- 
Un  écrit  tendant  à  apdscr  le  ]>rudence  de  ce  tribunal.  (Jour- 
SChisme,  sous  ce  titre  :  Contra  nal  des  Savans,  171  1  ,  pag.  578 
/iaxileen\r.s  rt  de  .sedaiido  schis-  de  la  premi^Ve  édition  ,  et  49? 
nniK-.  i(»'.  L'Histoire  d'Espagne,  de  la  sccdiulc.  ) 
divisée  en  quair.-  livres.  (  Nico-  RODOLPllK  -u  IIODULFK  , 
las-Antonio.  I>ildi<uh,  vet.  /lis-  abbé  de  Siinl-Tron  au  diocèse 
/'<;/».  Journal  îles  Savan.s,  r697,  de  Lié{;e  ,  mort  après  l'an  1  i36. 
pig.*99.dr  la  première  édition,  Le  père  Mabillon,  dans*  le  .se- 
rt yM'i  de  la  sccinide.  frayez  cond  volume  des  vêlera  anu~ 
ausM  II  Vie  de  Nnolas  v  en  la-  leeta  ,  rap|>orle  une  épître  de 
lin,  par  M.  Doinmirjue  Oeorgi  .  Hodnlpln*  au   sujet    d'une   dilli- 
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culte  qu'on  lui  avait  propo- 
sée ;  savoir,  si  l'on  ne  pouvait 
pas  demander  quelque  cSiose 
pour  la  réception  des  eiifans 
qui  étaient  oflcrts  par  leurs  pa- 
rens  dans  les  monastères  ,  sui- 
vant l'usage  de  ce  temps-là  :  il 
répond  que  les  religieux  ne  doi- 
vent rien  exiger;  mais  il  ajoute 
que  c'est  une  trop  grande  dureté 
à  des  parens  de  ne  vouloir  rien 
donner  pour  des  enfans  qu'ils 
consacrent  à  Dieu.  Rodolphe 
avait  aussi  composé  une  chroni- 
que de  l'abbaye  de  Saint-Tion, 
depuis  sa  fondation  jusqu'en 
i36i ,  publiée  par  DoniLucd'A- 
cheri,  dans  son  Spicilége,tom.  7. 
Il  avaitencore  composé  plusieurs 
autres  ouvrages,  entre  autres  un 
traité  contre  les  simoniaques  , 
<|ue  le  P.  Mabillon  a  trouvé  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  de 
Gemblours  ,  divisé  en  sept  li- 
vres, dont  ce  père  a  donné  les 
argumens.  (  Valère- André,  Bi- 
blioth.  belg.    Swert ,    in  athen. 

bcdg.  ) 

RODOLPHE  DE  SAINT-AL- 
BAN  ,  abbé  de  ce  télè!>re  mo- 
nastère dans  le  douzième  siècle, 
a  écrit  la  vie  de  saint  A'ban. 
(  Pitscus,  de  script,  angl.  ) 

RODOLPHE,  moine  de  Clu- 
giiy,  disciple  de  Pierre-lc-Véné- 
rable,  abbé  du  meuie  ordre,  est 
auteur  d'une  vie  de  ce  saint 
abbé,  écrite  eu  latin,  et  impri- 
mée dans  le  tom.  6  de  Vtin7filis- 
■>in>a  (o/Irciio  du  pèic  Malien- 
ne ,  p.  1187.  L'éditeur  conjec- 
ture <|ue  ce  Rodolphe  est  le  mê- 
me qui  (ut  abbé  de  Clugny  en 
ji7,'i,    ()ui  se  démit   p.ir   piété 
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trois  ans  après  ,  et  qui  mourut 
en  1176. 

RODULPHE  ou  DE  RUDES- 
HEIM,  évêque  de  Breslau'en 
Silésie  en  1407 ,  composa  des 
commentaires  sur  divers  livres 
de  l'Ecriture  ;  des  sermons,  etc. 
(  Simler,  in  epit.  biblioth.  Ges- 
ner.  ) 

RODOSTO  ou  RUDOSTO , 
Redœstun?,  ville  de  ïhrace  ,  si- 
tuée sur  la  côte  de  l'Hellespont, 
à  une  journée  de  chemin  d'Hé- 
raclée  ,  avec  un  port,  suivant 
Procope,  au  quatrième  livre  des 
Edifices.  Baudraud  la  met  au 
pied  d'une  colline,  près  d'un 
petit  golfe  du  même  nom,  à 
vingt  milles  d'Héracléc  ,  et  à 
deux  journées  de  chemin  de 
Sélivrée.  Elle  est  fort  peuplée 
et  marchande.  Les  Notices  en 
font  un  siège  épiscopal  de  la 
province  d'Europe,  sous  la  mé- 
tropole d'iléraclée.  On  l'érigea 
ensuite  en  archevêché,  suivant 
les  nouvelles  Notices.  Voici  ses 
évêques  : 

1.  Jean  ,  assista  et  souscrivit 
au  septième  concile  général. 

2.  Nicolas,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

3.  N....,  vivait  durant  le  siégs 
de  Rodosfo  par  Léon  Tornicius, 
qui  s'était  lévolté  contre  l'eiu- 
pertMir  Constantin  Monomaque, 
(Scyitz,  pag.  112.) 

4-  Jean  ,  à  qui  le  pape  Inno- 
cent m  écrivit  au  sujet  de  sou 
retour  à  l'obéissauce  de  l'Eglise 
romaine.  ^  Raynal.  ad  an.  fy.l2, 
II"  ^^2.  ) 

5.   N ,  se  trouva   au  con- 

lilo  où  .leau    Orimvs    fut   con- 
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damné  comme  ennemi  de  l'E- 
glise et  de  l'empereur  ,  sous  le 
|,atriarclie  Atfaanase. 

6.  N....,  au  concile  que  le  pa- 
triarclie  Jéréiuie  a  tint  en  i5^i 
contre  les  siinonia(|ues. 

7.  Atlianase ,  arclievèc[ue  de 
Rodosto,  siégeait  après  le  milieu 
de  l'autre  siècle.  {Or.  chr.,  t.  i , 
p.  I 128.  ) 

Cette  ville  a  eu  aussi  quelques 
évèques  latins.  Nous  en  connais- 
sons les  deux  suivans  : 

I.  Henri  Juvenis,  canne, 
iiominé  eu  1295,  vivait  encore 
en  i3io.  (Daniel a  U.  M.,  t.  2. 
Sprc.   carm.    p.  926.  ) 

2.  Elie,  du  même  ordre,  mort 
après  l'an  1420.  {Ibid.  p.  907. 
Or.  chr.,  tom.  3,  p.  976.) 

RODOTA  (M.  l'abbé),  pro- 
fesseur en  langue  grecque  à  ]a 
bibliotiif.jue  du  Vatican  ,  est 
autt  ur  iliir  origine,  pro^re.-so, 
stdto  prrsente  ,  dcl  rito  greco  in 
Italiu,  osscr\'alo  (lui  Grcci,  Mo- 
naci  On.siliani  e  nllxuwsi ,  libri 
t%- ;  in  Ronia  ,  1758,  3  vo- 
lumes in-zi».  Cet  ouvnige  a  pour 
obj(t  l'origine  ,  le  progrès  et  la 
durée  du  rit  grec  dans  l'Italie. 
Le  jtape  Ijenoît  xiv,  d'li«;urcuse 
mémoire,  avait  ordonné  à  l'au- 
teur de  le  composer:  et  M.  Ut 
•  ardinal  i'assionei  ,  bildioliié- 
i-iiicdo  lu  sainte  l'igUse  rom  linc, 
n'avait  rit;ii  négligé  pour  l'ex- 
liltr  et  l'encourager  à  exécuter 
cet  (irdredu  pape.  La  rareté  des 
noiiumens,  indis|»ens.iblemeiit 
né»,  ssaircs,  ou  la  dilIiruUé  de 
le-,  recouvrer,  retenaient  l'au- 
teur. Uu  sait  combien  Léon  l'I- 
viuricn,  ennemi  déclaiédu culte 
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des  images,  devenu  empereur 
de  l'Orient,  employa  de  violen- 
ces pour  faire  entrer  dans  ses 
sentimens  les  évèques  et  le 
clergé  d'Italie,  et  combien  il  as- 
sujettit d'églises  métropolitai- 
nes, épiscopales  et  particulières, 
à  l'autorité  du  patriarche  de 
Constantinople  ,  et  dans  com- 
bien d'églises  d'Occident  il  fit 
recevoir  ses  sentimens  ennemis 
du  culte  des  images.  Ces  faits,  en 
général,  sont  vrais  et  conslans  ; 
mais  les  monumens  qui  en  cons- 
tatent la  vérité  en  détail,  sont 
rares  et  diPiiciics  à  trouver.  Ce- 
pendant M.  l'abbé  Rodota  a  été 
assez  heureux  dans  la  reclier- 
clie  qu'il  a  faite  de  ces  monu- 
mens, pouren  trouver  plus  qu'il 
ne  lui  en  a  fallu  pour  compo- 
ser son  ouvrage  ,  qu'un  dit  être 
savamment  et  ingénieusement 
travaillé,  et  qui  est  également 
utile  et  intéressant  pour  l'his- 
toiie  ecclésiastique  générale  de 
l'Italie.  (Journal  dos  .Savans, 
I7()0,  p.  .\5.  ) 

r.ODRASEM  (François),  «a- 
puciu  polonais  du  dix-septième 
siècle,  était  liabile  tbéologicn  et 
zélé  missionnaire.  On  a  de  lui  : 
I".  Tnictatiis  dt'qitilnisdumcori- 
troi'miis,  sivc'  rcsponsioiifs  ad 
ic/Uunginla  ohjcttionvsah  fui'rc- 
lui  s  coiifivlasyRaudonocii,  \  G20 . 
2".  Directorittni  /no  ntn'itrr  con- 
venus ad  fidvni  ciitfioliann  , 
Oi  onutoy  in  il/on/i'/if  i633,  iu-8'. 
3».  Scaln  cœli,  i(i3(),  //»-8»».  /|°. 
/  lia  xancti  j4nionii  uhwsipo- 
nrnsis{vulgà  de  Padui1),Pragir, 
t6.\5  et  i6/,6,  //j-4».  5".  ixrr- 
cilta  spiriiualia  jjro  captu   oin- 
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nium  statuiin/,  et  condilionibus 
personarum^  ibid.,  1647,  in-S". 
(Wading.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Bibliolli.  univ.  fron- 
cis. ,  tom.  1,  pag.  432.  ) 

RODRIGUEZ  (  Emmanuel  ) , 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  natif  d'Kstrenios  eu 
Portugal,  passait  pour  un  sa- 
vant théologien  et  un  bon  ca- 
uoniste.  Il  mourut  à  Sala- 
manque  le  aS  février  i6ig.  On 
a  de  lui  :  10.  Quœstionum  rcgu- 
lariwn  et  canon..,  toni.  3,  à  Sa- 
lamanque,  iSgS;  à  Lyon,  160g; 
à  Douai,  i6i3.  2".  Collectio  et 
compilatio  prhnlegiorum  apos- 

tohcoriim  regularimn ab  Lr- 

bano  11 ,  usque  ad  Cletnenteni  vi  11 , 
co«ce^,yor//w  ,  à  Lyon  ,  i6og;  à 
Douai,  161 2;  à  Anvers,  1623.  3°. 
Opinionuni  commiiniuin  circa 
cas  us  conscientiœ ,  lib.  1.  4"- 
Praxis  criminalis  regulariwn 
et  secularium.  5°.  Une  somme 
de  cas  deconscience  en  espagnol, 
par  ordre  alphabétique  ,  im[)ri- 
mée  à  Salamanque  en  i5g5  ,  et 
traduite  en  latin  par  Raltasard 
Camizal,  à  Venise  en  1607  et 
1G28.  6*.  La  PrafKjue  judiciaire 
pour  11  visite  des  pi|plats,  im- 
primée en  2  volumes  ,  à  Sala- 
uian({ue  en  i6o4,  et  plusieurs 
fois  depuis,  ■y".  fJn  Catécliisme, 
à  Salamanque,  1602.  8".  Une  ex- 
plication de  la  i)ulie  de  la  croi- 
sade, en  espajjiiol ,  à  Salaman- 
que, eC  en  latin  ,  à  Palcrme  en 
1G22.  i)".  Vnn  explication  de  la 
bulle  de  Pie  v,  sur  la  clôture 
des  religieuses.  10".  Une  expli- 
c^itiondi;  la  huile  de  Clément  vid, 
toucliartl    li's    préseus    (maiiu.s- 
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crit  in-folio.),  en  espagnol, 
(Nicolas-Anton.,  Biblioth.  hisp. 
Le  pèf-e  Jean  de  Saint-Antoine, 
Biblioth,  iiniv.  francis.  ,  t.  1 , 
p.  333.  ) 

RODRIGUEZ  (Alfonse),  jé- 
suite, naquit  à  Valladolid  en 
lôso.  Il  enseigna  long  -  temps 
la  Théologie  morale,  et  fut  en- 
suite recteur  de  Montille  dans 
l'Xndalousie ,  et  non  pas  de 
Monleroi  en  Galice  ,  comme  le 
disent  plusieurs  auteurs.  11  mou- 
rut saintement  à  Seville,  le  21 
février  1-616.  On  a  de  lui  un 
excellent  traité  de  la  pratique, 
de  la  perfection  et  des  vertus 
chrétiennes.  Cet  ouvrage  ,  écrit 
en  espagnol,  a  été  souvent  tra- 
duit en  finançais.  La  meilleure 
de  toutes  les  traductions  fran- 
çaises est  celle  de  M.  l'abbé 
Régnier  Dcsmarets  ,  imprimée 
eu  3  volumes  in-4°  ,  à  Paris  , 
chez  Cramoisy ,  ou  en  4  volu- 
mes in  -  8° ,  à  Lyon  ,  sous  le 
titre  de  Paris,  en  1682.  11  ne 
faut  pas  confondre  cet  Alfonse 
Rodriguez,  ni  avec  Alfonse  Ro-i 
driguez  ,  aussi  jésuite  ,  homme  1 
de  sainte  vie,  et  illustre  par  ses: 
miracles,  mort  à  Major([ue  ,  le 
3i  octobre  1617,  ni  avec  Simon 
Rodriguez,  jésuite  portugais, 
natif  de  Voussella,  qui  fut  dis-, 
ciple  de  saint  Ignace  de  Loyola, 
et  (|iii  mourut  à  Lisbonne  le 
i.')  juillet  1579,  après  avoir  re- 
fu:!é  l'évêché  de  Conimbre. 
(  Alegambe ,  Biblioth.  script, 
soc.  Jcs.  ) 

WOV.  (la),  llota,  abbavi-  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  dans 
l'Anjou,    au    diocèse   d'Angers. 
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Elle  doit  ses  comiaencemeiis  à 
Robert  d'Arbribsel  et  à  ses  coin- 
paf^nons  Vital  de  Moirain  et 
Raoul  de  la  Futaye,  qui  établi- 
rent quelques  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Aufjustin  ,  à  la 
Roé  ,  dans  la  forêt  de  Craon. 
Renaud  de  Craon  donna  à  ces 
cljanoines  un  bois  dans  le  voi- 
sinage de  Craon  ,  pour  y  bâtir 
nne  é;;lise  sous  l'invocation  de 
1.1  Vieifje,  d'où  cette  église,  de- 
venue l'abbaye  de  la  iloé,  fut 
appelée  l'ér'.lise  de  Sainle-Marie- 
du-Pois.  M.  Ménage  dit  que  le 
titre  <le  cette  donation  est  de 
l'an  locjG.  La  communauté  était 
ordinairement  de  huit  chanoi- 
nes ,  dont  le  prieur  faisait  les 
fonctions  de  curé  de  paroisse.  (La 
Martinière,  Dict.  géogr.  ) 

ROEST  (Pierre),  jésuite, 
natif  de  Ninv.ègue  ,  enseigna  la 
philosophie  et  la  Théologie  pen- 
dant près  de  quarante  -  qua- 
tre ans,  en  différentes  villes 
d'Allemagne,  et  mourut  :\  '.'o- 
lof;ii",  le  17  avril  i6',8,  à  l'âge 
d*;  quatre-vingts  ans.  On  a  de 
lui  :  i"».  De  sacrariim  imoginum 
fl  rfUr/uiarum  ittltu  ,  t/isf)utntio 
Ofi/ios/f/i  Conrndi  T'orslii  cnlvi- 
ni.nii  /j  \  noVilatibus,  à  VVurz- 
honrg,  1G08,  in-4''.  2".  Dr 
('anirniininne  stib  urui  spccic. 
^''.  De  jiisliftcntionc /iro  Augus- 
lissimo  Missœ  snrri/h-io.  !\". 
l'ifUiln-JuhiUrus  Ltit/icraniis  , 
aiimi  1617.  Crlfhrutti.s  ,  ;\  Mols- 
h.im,  ifiiB.  5".  Ilntlucinntio- 
iiis  tliionim  Ijtilhcritnontm  Hr 
lesitrrcvtionc  moriunrum.  6'. 
y4/>o!of;i(t  contra  duos  /tr^pifi- 
ntntrs...  </,•  srllof^'ismo  Chriui, 


ROG  139 

7°.  Apologio  pro  Deiparœ  Vii-- 
ginis  Mariœ,  camerd  et  historid 
Loretand,  etc.,  à  Trêves,  in-4°- 
8".  Apologin  pro  jure  canonico. 
(f.  Disputât  10  parasidiaca,  seu 
de  paradiso  terrestri.  10".  Li- 
bellus  pins  in  versiculos  duos 
priores.  Psnlmi.  i5.  11".  Li- 
belliis  pius  de  signis  prœdeili- 
tionis.  (  Valère-André,  Bibiioth. 
belg.,  édition  de  1739,  tom.  2, 
pag.  ioo5.) 

ROGaT  ,  en  terme  de  juris- 
prudence ecclésiastique  ,  est  un 
droit  pétitoire  qu'un  juge  d'E- 
glise envoie  à  un  autre  ,  pour 
faire  ajourner,  à  répondre  par- 
devant  le  diocésain  ,  le  sujet 
d'un  autre  diocèse  ,  pour  raison 
de  mariage  comnuncé  au  dio- 
cèse ,  avec  personne  du  diocèse 
du  requérant.  Le  rogats'exprime 
ainsi:  In  juris  subsidium  rcqui- 
rimus  et  rogamus. 

ROGAT  ,  martyr  d'Afrique  , 
sous  les  Vandales  ,  compagnon 
desaint  Libérât.   (  Foyitz  Liki> 

UAT.    ) 

ROGATIEN  ,  martyr  ,  frère 
et  compagnon  de  saint  Donatien. 
(  Voyez  Donatien.  ) 

RO(;.\TIEN  (  saint),  pn-tre 
fie  Carlhago  ,  soutint  les  pre- 
miers efforts  de  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce  en  .Afrique, 
vers  la  fin  de  l'hiverde  l'an  750, 
avec  saint  Félicissimt',([ui  n'était, 
cesemble  ,  (ju'utt  simple  laïque, 
homme  d'une  vie  exemplaire. 
Tous  deux  furent  misenprison, 
et  soutinrent  leur  confession 
avec  beaucoup  de  gloire,  llssor- 
tiicnt  .lussi  l'un  et  l'autre  de  li 
priscxi  iriomphans  des  cunemiN 
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tle  leur  foi.  Saint  Cyprien,  qui 
avait  une  estime  singulière  pour 
Rogatieu  ,  le  fit  un  de  ses  vicai- 
res-généraux pendant  le  temps 
qu'il  fut  obligé  de  s'absenter  de 
Cartilage.  Les  martyrologes  font 
mention  de  saint  Rogatieu  et  de 
saint  FélicissimeauaG  d'octobre, 
comme  de  deux  martyrs,  quoi- 
que quelques  auteurs  croient 
qu'ils  sont  morts  en  paix. (Saint 
Cyprien  ,  dans  ses  lettres  ,  et 
surtout  dansla8i*.  Tillemont, 
dans  la  vie  de  saint  Mappalique, 
au  troisième  tome  de  ses  Mé- 
moires ,  et  dans  celle  de  saint 
Cyprien  ,  au  quatrième  tome. 
Baillet  ,  tom.  3  ,  26  octobre.  ) 

ROGATIONS.  On  nomme 
ainsi  les  trois  jours  qui  précè- 
dent immédiatement  l'ascension 
de  Notre-Seigneur  ,  et  qui  sont 
con.sacrés  dans  l'Église  à  des 
prières  publiques  et  solennel- 
les ,  accompagnées  de  jeûnes  ou 
d'abstinences  et  de  processions. 
Les  rogations  doivent  leur  ori- 
gine aux  calamités  particulières 
de  la  ville  de  Vienne  en  Dau- 
jiliiné.  Les  incendies  ,  les  trem- 
blemciis  de  terre  ,  les  bêtes  sau- 
vages désolaient  tout  dans  le 
pays, vers  le  milieuducin([uième 
siècle, et  les  r.ivajjes allaient  tou- 
jours eu  augmentant,  jus(|u'à 
ce  que,  la  nuit  île  Pàque  de  l'an 
469,  pendant  (juc  tout  le  peu- 
ple de  Vienne  était  assemblé 
dans  la  grande  église  avec  saint 
Mamerl  son  évccjue ,  le  feu  prit 
à  la  m.iison-tic-ville  ,  qui  était 
un  édifirc  magiiilique.  Le  ser- 
vice divin  fut  abandonné  ,  cl 
le  saint   évêque   demeura    seul 
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devant  l'autel,  où  il  fit  cesser 
tout  d'un  coup  l'embrasement 
par  la  force  de  sa  prière.  Le 
peuple  étant  revenu  à  l'église 
pour  continuer  l'office  divin  , 
saint  Mamert  lui  déclara  que 
pendant  l'alarme  il  avait  conçu 
et  voué  à  Dieu  des  rogations  , 
c'est-à-dire  ,  des  litanies  ou  sup- 
plications qui  devaient  consister 
en  une  procession  solennelle  , 
accompagnée  de  jeûnes  et  de 
prières  publiques.  On  choisit 
pour  cet  effet  les  trois  jours  qui 
précèdent  la  fètede  l'Ascension, 
et  la  première  station  se  fità  une 
église  peu  éloignée  des  murs  de 
la  ville.  Cet  exemple  fut  bientôt 
suivi  ;  et ,  si  l'on  en  croit  saint 
Avit  de  Vienne  et  saint  Cesaire 
d'Arles  ,  l'observance  des  roga- 
tions se  trouvait  établie  presque 
par  toute  la  terre  dès  la  fin  du 
cinquième  siècle.  Le  prenuer 
concile  d'Orléans,  tenu  l'an  5i  i, 
en  fit  un  décret  exprès  ;  et  l'on 
voit  par  le  concile  deGirone,  as- 
semblé en  517  ,  qu'elles  avaient 
déjà  passé  en  Espagne  ,  et  qu'elles 
s'y  faisaient ,  non  le  lundi  ,  le 
mardi  et  le  mercredi  de  devant 
l'Ascension ,  mais  le  jeudi  ,  le 
vendredi  et  le  samedi  d'après  la 
Pentecôte.  Elles  ne  furent  jjoint 
ivçues  à  Rome  avant  la  fin  du 
huitième  siècle,  sous  le  p>pe 
Léon  m  ;  et  l'on  doit  regarder 
conjnic  une  addition  faite  au  | 
Sacrainentairede  saint  Grégoire, 
ce  ([u'on  en  trouve  entre  le  ein- 
quiènio  «linianclie  d'après  IVmue 
et  la  vfilli:  de  l'Ascension,  pour 
l'ofiicc  des  trois  processions  ,  et 
des  trois  messes,  que  l'on  a  de- 
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puis  destiné  pour  ces  trois  jours. 
Mais  aussi  ledocteur  Beletli  [div. 
ofjic.  c.  \,  22  )  s'est  trompé 
en  disant  ,  comme  il  a  fait,  que 
de  son  temps  ,  qui  était  la  fm 
du  douzième  siècle  ,  on  ne  célé- 
brait point  encore  les  rogations 
au-dcià  dc^ipes. 

L'ooligahon  de  cliùmer  et  de 
jeûner  les  trois  jours  des  roga- 
tions a  subsisté  quel(juc  temps; 
mais  elle  n'a  été  ni  universelle, 
ni  de  lon{i;ue  durée.  Les  usages 
ont  été  dilTérens  sur  ce  point  , 
et  l'Eglise  s'est  réduiteà  ordon- 
ner l'abstinence.  Les  Grecs  et  les 
Orienlau.x  n'ont  point  de  roga- 
tions ni  rien  qui  en  approclic. 
Le  jeûne  de  trois  jours  qu'ils 
observent  dans  quelques-unes 
de  leursé|;lises, entre  l'Kpiplianie 
et  le  carême,  se  fait  sans  litanies 
ou  processions  (S.  Avit,  howil. 
le  l'Oral.  Saint  Césairc  ,  scrm. 
37  ,  et  howil.  33.  Saint  (iréj'.oire 
de  Tours,  1.  2.  c.  3^.  /it.st.  Rail- 
et ,  Vies  des  Saints,  t.  f\.  p.  91 
etsuiv.  ) 

ROGATISTKS  ou  ROGA- 
TIRINS,  liéréliques.  ainsi  nom- 
més de  rxp-^ntus  ,  faux  évcf|Ue, 
hcf  d'une  .secte  de  donalistes  , 
[ui  vivait  vers  l'an  3l)o.  Saint 
\ugu.stin  a  écrit  contre  lui  , 
•[iist.  ad  f'incerilium. {Hiromus, 
I  l'an  364,  o"  ^i-  />riit.  tit.  /In- 
;atinni.  ) 

\\Oi\liL,f)ntninf.'  de  liogcl  nu 
lu  Joiilon  ;  car  en  hébreu  ro^rl 
igiiifu:  un  bomme  (jui  fonle 
u\  pieds  du  linge  ou  desétoffos: 
lu  mol  rayai,  Ir ptnl on  jtii'tnn. 
iVsl  11  même  i\UiiSil(>i- ,  au  pied 
lu     Monl-Sion  ,  près    laquelle 
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Jonatbasfdsd'Abiathar,  etAchi- 
maûs  ,  fils  de  Sadoc  ,  se  tinrent 
cacbés  ;  pour  pouvoir  informer 
Daviddes.  démarches  d'Absalon. 
(Josué,  i5,7,i8, 16.2/1^^.17,17.) 

ROGEL  ,  martyr  de  Cordoue 
en  Espagne  ,  dans  le  neuvième 
siècle,  était  du  village  de  Para- 
panda  près  d 'El vire  et  de  Gre- 
nade. Il  professait  la  vie  monas- 
tique depuis  long-temps,  lors- 
que animé  d'un  zèle  e.xlraordi-  , 
naire  pour  la  foi  ,  il  alla  avec 
un  jeune  clirétien  venu  du  Le- 
vant ,  nommé  S^'r-Dieu  ,  dans 
la  mosquée  où  les  mahométans 
étaient  assemblés.  Là,  ils  se  mi- 
rent à  prêcher  l'évangile  à  haute 
voix  ,  et  à  blâmer  la  secte  du 
faux  prophète.  Les  infidèles  ,  se 
jeltant  aussitôt  sur  eux  ,  les 
brisèrent  de  coups ,  et  les  au- 
raient massacrés  sur  la  place  ,  si 
le  commissaire  de  la  police  ne 
les  eût  arrachés  de  leurs  mains. 
Ils  furent  comdamnés  à  avoir 
les  j)iedset  les  mains  ,  et  ensuite 
la  tête  coupés.  Ce  qui  fut  exécuté 
le  16  de  îe[)letnbre  852.  (  Saint 
Eulogc  ,  aiucliap.  1 3  du  second 
livre  de  son  Mémorial.  Baillet  , 
loin.  3  ,  16  septembre.  ) 

R0(;ELIM  ,  hebr.  ,  de  mcmr 

f/ur  Rogel  y  lieu  dans  le  pays  de 

. Galaad  ,  d'où    était    nerzellaï  , 

ami  (l(î  David.  (2.  Rif^^.  17  ,  27.) 

nOGKK  DF'^SALISIU'RV,  natif 
de  cette  ville  en  An;;leterre  , 
vivait  vers  Tan  1  160.  On  a  de 
lui  :  c.rpflsition^.t  morales  in 
li'anf^rlia  di)niinica  fin  psnimos 
^///i'/V//co.y.(  Pilseus  ,  de  illustr. 
Air^l.  srn/il.  ) 

ROGEIl  ,    dit    Cornputista   , 
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bénédictin   anglais  ,   mort  vers 

I  an  i36o,  a  écrit,  exfjo.sitiones 
vocabiilorwn  totius  biblic8;pos- 
Itllœ  in  evangelia  ,  etc. 

ROGER  DE  SAINT-ALBAN  , 
natif  du  village  de  ce  nom  en 
Angleterre  ,  et  religieux  de  l'Or- 
dre des  Carmes  ,  dans  le  mo- 
nastère de  Londres  ,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  i45o  ,  a  laissé  un 
abrégé  de  l'Histoire  de  la  Bible, 
et  un  autre  de  l'Histoire  des 
rois  d'Angleterre,  (Luce,Z'/^//o/^. 
carmel.  ) 

IvOGER  (  Louis  )  ,  jésuite 
d'Arezzo  ,  mort  l'an  1602.  On  a 
de  lui  la  Défense  du  traité  du 
})urgatoirede  Bellarmin  ,  contre 
Mattîiieu  Dresser  ,  imprimée  à 
Posiianie  en   1602. 

ROGER  (  Nicolas  ) ,  jésuite  , 
né  à  Finies  en  Champagne  le  25 
décembre  1602  ,  enseigna  la 
Théologie  pendant  dix  ans  ,  fut 
vecteur  du  collège  de  Pont-à- 
Mousson ,  et  deux  fois  provincial 
de  la   province  de  Champagne. 

II  mourut  à  Reiios  le  26  sep- 
tembre 167g.  On  a  de  lui,  i". 
incarnalio  mjstica  sive  christi- 
formitas  ,  opusculinn  ex  variis 
SS.  Aiigustini  et  Bernnnli  locis 
ferecontextiim,  à  Pont-à-Mous- 
son,  16^9,  in-24.  2°.  Réponse 
nécessaire  aux  griefs ,  plaintes 
publiques  de  quelques  RR.  PP. 
bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes  de  Verdun  et 
de  Lorraine  ,  contre  les  pères 
■jésuites,  in-/,">.  3'.  Vie  du  [)ère 
Louis  Dupont  ,  de  la  compagnie 
•  Ic'.îésus  ,  traduite  de  l'espagnol 
du  P.  François  Caclmpin. 

ROCiFR  (  D.  Côme  ),  religieux 
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feuillant ,  devint  célèbre  prédi- 
cateur, et  parut  cinq  fois  à  la 
cour  avec  succès  ,  tant  en  avt;::t 
qu'en  carénée.  Le  Roi  Louis  xii 
lui  confia  quelques  négociations, 
entre  autres  celle  de  la  réconci- 
liation de  Côme  m,  grand-duc 
de  Toscane  ,  avec  tla  duchesse 
son  épouse.  Il  était  supérieur 
général  de  sa  congrégation  ,  lors- 
qu'il fut  nommé  à  l'évèclié  de 
Lombez  en  1671.  Il  s'appliqua  à 
gouverner  son  diocèse  avec  tout 
le  soin  d'un  vrai  pasteur  ,  et  se 
signala  surtout  par  une  charité 
sans  bornes ,  qui  le  porta  à  .se 
contenter  des  domestiques  ab- 
solument nécessaires ,  et  même 
à  quitter  son  équipage  ,  pour 
avoir  de  quoi  fournir  plus  abon- 
damment aux  pauvres.  Il  ne 
sortit  qu'une  seule  fois  de  son 
diocèse  pendant  tout  le  temps 
de  son  épiscopat  ,  encore  fut-ce 
pour  venir  à  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  qui  se  tenait  à 
Paris.  Il  ne  voulut  jamais  d'au- 
tre évèclié  que  le  sien,  quelques 
instances  qu'où  lui  fît  pour  cela.  1 
Il  mourut  dans  sa  ville  épiseo- 
pale  le  20  décembre  1710,  dans 
la  quatre-vingt-quinzième  an- 
née de  son  âge  ,  qui  était  la 
quarantième  de  son  épiscopat  , 
et  la  soixante-dix-huitième  de- 
puis qu'il  avait  çrabrassé  la  pro 
fession  religieuse.  On  a  imprimé 
deu\  oraisons  funèbres  qu'il 
prononça  en  i(>53  :  l'une  de 
ilenri  dc  Bourbon  ,  premier 
prince  du  sang,  imprimée  alors 
à  Bourges  ;  l'autre  d'Anne  de 
Lorraine  ,  abbessede  Pont-aux- 
Dames  ,  in:primée  au.ssi  en  iG5S 
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à  Paris.  (Moréri,  édit.  de  1759.) 
ROGER  (  Louis) ,  docteur  en 
Théologie  ,  et  doyen  de  l'éjjlise 
de  Bourges.  JNous  avons  de  lui  : 
dissertaliones  ditœ  critico-thco- 
logicœ,  1°.  de  fus  Joannis  Ei'iin- 
(^elistœ  verbis ,  très  suit  qui  tes- 

tinioniiini  dont  in  cœlo ad- 

i.'ersùs  socinianos  nuperosqiic. 
cri ti COS.  2°.  De  Jsaïœ  j)rojjhelii1, 

ecce  f^irgo  concipict contra 

Jitdœos  ;  à  Pans  1723  ,  in-12. 
(Journal  des  Sa  vans  1713,  p.  670 
delà  première  édition,  et  570  de 
la   seconde.  ) 

R0G0M-MELFXn,bébr.,7»/ 
lapide,  le  roi ,  ou  le  conseil  , 
Ju  mot  ragani  ,  lapider  ;  et  du 
not  welac  ,  roi  ou  conseil.  Ro- 
om-Melecli  et  Sar.isar  envoyè- 
eiit  une  députation  aux  prêtres 
t  aux  j)ropliètes  de  Jérusalem, 
lour  savoir  si  on  devait  conti- 
)uer  les  jeûnes  ordinaires  du 
nquièmemoisderaiinéesainte; 
nai.s  la  réponse  de  ceux-ci 
«'ayant  j)oint  été  décisive  ,  ils 
ontinurrent  de  les  observer 
01:1  me  ils  font  encore  aujour- 
riiui.  Les  seiitimens sont  parta- 
jéssnr  cequt:  c'étaient  (jue  Ro- 
juni-MclccIi  etSarasar;mais  il  v  a 
i|ip.ir<Tn  <:(juc  c'étaient  desprin- 
ipaux  Juifs  de  delà  l'ICuplirale, 
eux  de  la  Palestine  ne  pouvant 
gnnrer  ce  qui  se  devait  prati- 
juiT  dans  leur  pavs.fXnr///-//-.  7, 
,  "^  ,  /,  ,etc.  DomCalmel,  Dict. 
l.'  Ial5iblc.) 

r.01lAN(Marir-l^:iéoDore<ie), 
d>l)i'ss(;  d«  Malnoue  ,  seconde 
fond  itriredumonastèredeGlias- 
teniidi  à  Paris  ,  morte  en    iCiSi, 
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a  laissé  :  la  Morale  de  Salomon, 
contenant  les  Proverbes  ,  l'Ec- 
clésiasteet  la  Sagesse  ,  paraphra- 
sés en  français;  à  Paris,  1690. 
'Journal  des  Savans  ,  1691.) 

H0T10B  ,  ville  de  la  tribu 
d'Aser,  donnée  aux  lévites  de 
la  famille  deGersom.  Cette  ville 
était  dans  laSyrie,  .surle  chemin 
d'Ematb.  (Josué,  ig  ,  28.  21  .3i. 
et  passim.  ) 

ROHOB  ,  Israélite  qui  revint 
de  la  captivité  de  Babylone.  (2 
K'-dr.  10  ,  II.  ) 

ROHORIA  ,  bébr.,  largeur  ou 
placcdu  Seigneur.,  d  u  mot  racnb^ 
largeur  .,  et  du  mot  Jali  ,  .*v'<'/- 
gneur  ,  ])remier  fds  d'Eliézcr  , 
et  |)etit-fils  de  Moïse.  (  i  Par. 
23  ,  17.  ) 

R0II0!;0TI1  ,  bébr.  ,  les  lar- 
geurs ou  les  jilaces  ,  du  mot 
racab.,  fleuve  de  l'idumée.  Saùl, 
descendant  d'Esau  ,  (jui  régn;j, 
dans  ce  pays,  était  de  dessus  le 
fleuve  Rolioboth .{Gènes .  36,  87; 
et  I  Par.  i  ,  48.) 

ROI  (  Pierre-Cbarles  ) ,  clieva- 
lier  de  Saint-Miclu-l,  poetefran- 
çais.  On  a  de  lui  ,  un  l*ecueil 
en  2  volumes  iu-S",  qui  con- 
tient .ses  ouvrages  en  vers  et  en 
prose  ,  parmi  lesquels  il  y  a  plu- 
sieurs di>rours  qui  ont  été  cou- 
ronnés jiar  V'Académie  française 
et  par  celle  des  Jeux  Floraux. 
Le  discours  de  M.  le  Hoi  ,  qui 
remporta  le  prix  de  l'Académie 
Irançaise  en  171  i  ,  avait  pour 
sujet,  que  Dieu  est  la  protection 
de  ceux  qui  mettent  leur  con- 
liance  eo  lui.  (Journal  ilesSav.  , 
I  7  I  I  et  I  727.) 
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ROÏÂ  (  Gilles  de  ),  conau  sous 
le  nom  d'iEgidius  de  Pioia ,  re- 
ligieux de  Cîteaux  dans  le  quin- 
zième siècle,  fut  abbé  de  Royau- 
mont,  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais,  et  mouiut  à  Bruges  ,  au 
monastère  de  Sparmaillé.  Iletait 
docteur  de  Paris,  où  il  avait  en- 
seigné la  Théologie  pendant 
dix-neuf  ans. 

ROIAS  ouROJAS  (François), 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  était  natif  de  Tolède 
en  Espagne.  Il  fleurit  vers  l'an 
i656,  et  passa  pour  bal)ile  théo- 
logien et  grand  prédicateur.  On 
a  de  lui:  i°.  commenlnrin  m 
coijcordiam  Evangelislarumjiix- 
ta  Irons laliones  littérales ,  ana- 
gogicos,  morales  et  allegoricos 
senr,iis,  secundlim  ordinem  evan- 
ge.Uorinn  toliits  anni;k  Madrid, 
1621,  in -fol.,  partie  latin,  par- 
tic  espagnol.  2".  Catcnn  aurea 
'S  S.  Ecclesiœ  Doclorinn  per  ma' 
ris  abjssum  evangclicce  hisioriœ 
navigaiitium,  in  qiid  tronslatio-' 
nés  anliquiores,  et  neothericce 
adducuntur,  qiiœ  ad  litlcralem 
et  mornlem  senstim  itliliiis  con- 
duciint,  à  Lyon  ,  i65i  ,3  volu- 
mes in-fol.  3".  Les  Annales  des 
FF.  Mineurs,  depuis  la  première 
année  de  la  fondation  de  leur 
ordre ius([u'à  l'an  iq2,  à^  alence, 
en  i(352,  3  vol.  in-fol.,  en  espa- 
gnol.   4"'  2    vo^'    sur  le   Pen- 


taleuque. 


vol.     in-/î", 


aussi  en  espagnol,  sur  les  oppro- 
])rc's  de  .lésus-Christ  et  sur  les 
sept  dernières  paroles  qu'il  pro- 
nontj'a  en  mourant  allai  lié  ;i  la 
croix,  à  Madrid,  de  l'imprimerie 
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royale,  en  1634.  6°.  Des  sermons 
du  carême  ,  1623  ,  in-fol.  7°. 
"^rheatrum  funerale  T^irginitm  et 
Martjrum^  i634,  in-fol.  ,  ibid. 
6°.  Lliicidarium  Deiparce  sem- 
per  J^irginis,  ibid.  ,  i643,  iu- 
fol.  10°.  Fragmenta  SS.  PP. 
à  dominicd  s°ptuagesimœ  ,  vs- 
qiie  ad  dominicam  in  albis  , 
1647,  2  vol.  in-4°.  II".  L'orai- 
son funèbre  de  Philippe  m  ,  roi 
d'Espagne,  à  Madrid,  in-fol.  12°. 
L'Apologie  des  stigmates  de  saint 
François.  (Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Bibliolh.  univ.francis. 
t.  I,  p.  432.) 

ROIS.  Les  Israélites  n'ont  com- 
mencé à  avoir  des  rois  de  leur 
nation  c|ue  depuis  Saùl.  Avant 
lui,  ils  furent  gouvernés  par  des 
anciens  ,  comme  dans  l'Egypte; 
puis  par  des  chefs  suscités  ùo 
Dieu ,  comme  Moyse  et  Josué  ; 
puispardes  juges,  commeOtho- 
niel ,  Aod  ,  Samgar  ,  Gédéon  , 
Jephté,  Samson  ,  Héli ,  Samuel; 
enfin  par  des  rois ,  comme  Saùl , 
David  ,  Salomon  ,  etc. 

Après  la  mort  de  ce  dernier  , 
deux  tribus  seulement  demeu- 
rèrent attachées  à  Roboam  sou 
fds,  et  aux  successeurs  de  ceUii- 
ci  ;  ce  qui  forma  ce  qu'on  a  ap- 
pelé le  royaume  de  Juda.  Les 
dix  tril)us  suivirent  Jéroboam  , 
qui  prit ,  ainsi  que  ses  succes- 
seurs ,  le  titre  de  roi  d'Israël. 
Les  choses  demeurèrent  dans 
cet  état  jus([u'à  la  captivité  ar- 
rivée en  34  i(»- 

Après  le  retour  de  la  captivité 
en  .')/,G8,  les  Juifs  vécurent  sous 
la   domination  des   Perses  peu- 
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dant  deux  cent  quatre  ans  ,  jus- 
qu'à l'arrivée  d'Alexandre-le- 
Grandà  Jérusalem  tn  36-?..  Après 
sa  mort  ,  arrivée  en  368 1  ,  la 
Judée  obéit  d'abord  aux  rois 
d'Egypte  ,  puis  à  ceux  de  Syrie, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  Antioclms 
Epiphane  ayant  forcé  les  Juifs 
de  prendre  les  armes  pour  la 
défense  de  leur  reli;;ion  l'an  du 
monde  383G  ,  les  Machabées  re- 
couvrèrent peu  à  peu  leur  an- 
cienne liberté  ,  et  vécurent  dans 
l'indé()endance  depuis  le  {jou- 
vernement  de  Jean  Hircan  ,  en 
l'an  du  monde  8874  >  juscju'à  ce 
que  la  Judée  fut  léduitecn  pro- 
vince par  lesRomains,  qui  y  mi- 
rent tantôt  des  rois,  tantôt  des 
gouverneurs  ,  jusqu'à  l'entière 
dis,  crsion  des  Juif»*  par  Tite  et 
Vespasion. 

On  peut  voir  le  détail  des  ac- 
tions des  rois  de  Judactd'Israel 
à  leurs  articles  particuliers  et 
sous  leurs  nom.s.  (  D.  Calmet, 
Dittionn.  de  la  liiblc.  ) 
^  IlOIS  (  livre  des  ).  Nous  avons 
dans  nos  bibles  quatre livrosqui 
portent  !&  nom  de  livres  des 
Rois.  Anficnnemcnt  dans  les 
bil)les  liébraiques  ,  ils  n'en  fai- 
saient (ju(>  dt'ux  ,  dont  l'un  por- 
tait le  nom  de  Samuel ,  etl'autrc 
celui  des  [lois  ou  des  llèjjnes.  A 
présent  dans  le.s  exemplaires  , 
soit  lic'brrux  ,  jjrccs  ou  latins  , 
il  y  a  quatrelivrcs,  dotitlesdrux 
premiers  portent  dans  l'IiélMeu 
jlc  ijorn  de  S.unucl  ,  et  les  deux 
autres,  celui  des  lîois.  F-cs  (irecs 
les  citent  sou»  le  nom  de  livres 
desnè{',nes,ollcslaliqssoUsccJui 
d<'  livres  «les  l'iois. 
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LeprffTTirr  livre  des  Rois  con- 
tient l'histoire  de  cent  ans  . 
depuis  la  naissance  de  Samuel 
en  2849  jusqu'à  la  mortdeSaùl 
en  2949-  On  y  voit  la  naissance 
de  Samuel,  la  guerre  des  Philis- 
tins contre  les  hébreux  ,  dans 
laquelle  i'arche  fut  prise  ,  la 
mort  d'Héli  et  de  ses  fils  ,  le  re- 
tour de  l'arche ,  Samuel  reconnu 
pour  juge  d'Israël,  l'élection  de 
Saùl  pour  roi,  ses  heureux coniti 
mcncemenç  et  ses  victoires  ,  sa 
réprobalion,  l'onction  de  Da- 
vid, sa  valeur,  ses  disgrâces,  sa 
fuite,  la  guerre  des  Philistins 
contre  Saul,,  enfin  la  mort  de  ce 
prince. • 

Le  second  livre  des  Rois  con  - 
tient  i'histoire  de  trente-neuf 
ans  ,  depuis  la  seconde  onction 
de  Daviil  à  Hebron  en  l'an  du 
monde  1^9^,9  jusqu'à  l'an  9.988  , 
où  il  désigna  Salomon  pour  son 
successeur.  On  y  voit  David  re- 
connud'abord  pirla  seule  tribu 
de  Juda  ,  ensuite  par  tout  Israël. 
Il  reçoit  pour  la  troisième  fois 
l'onction  royale  ,  prend  Jérusa- 
lem ,  y  ramène  l'arche  de  ^aria- 
thiarim  ,  remporte  divers  avan- 
tages sur  les  Philistins  ,  les  Moa- 
bifes,  les  Syriens  et  les  Iduméens, 
réduit  à  l'obéissance  ïl.inon,  roi 
des  Ammonites,  qui  avait  in- 
sulté ses  ambas.sadeurs.  David, 
pendant  cette  dernière  guerre, 
pèche  ;<Vec  Hctlisaljée ,  et  fait 
tuer  Trie.  Nathan  le  reprend  , 
et  il  fait  jjénitence.  Dieu  \c. 
«Ii.llie  par  la  mort  de  l'enfant, 
fruit  de  son  péché  ,  et  la  révolte 
d'Absa'on.  David  ,  tranquille 
.iprès    1.1    mort    de   ce.   fils    dé- 
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nature,  ordonne  de  faire  le  dé- 
nonibremeat  du  peuple  ;  et  le 
Seigneur  guérit  sa  curiosité  par 
la  peste.  Enfin,  on  le  voit  en 
ce  livre  préparer  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  construction  du 
temple. 

Le  troisième  livre  des  Rois 
comprend  l'histoire  de  cent 
vingt-six  ans  ,  depuis  l'onction 
de  Salomon  ,  et  son  association 
au  royaume  par  David  ,  l'an  du 
monde  2989,  jusqu'à  la  mort  de 
Josaphat,  roi  de  Juda,  en  3i  i5. 
On  y  voit  Adonias  affecter  la 
royauté,  et  donner  par-là  occa- 
sion à  Nathan  et  à  Bethsabée  de 
faire  déclarer  David  à  ce  sujet. 
On  y  lit  la  mort  de  David,  d'A- 
donias,  de  Joab  ,  de  Semeï  ;  le 
temple  bâti  par  Salomon  ,  ses 
richesses,  sa  sagesse,  sa  réputa- 
tion, sa  chute,  et  enfin  sa  mort. 
On  y  voit  Pvoboam  succéder  à 
Salomon,  et  donner,  par  son  im- 
prudence ,  occasion  aux  schis- 
mes des  dix  tribus,  les  difficul- 
tés qu'il  eut  à  essuyer  ,  enfin  sa 
mort  ;  l'histoire  d'Abia  ,  Asa  , 
Josaphat ,  successeurs  de  Ro- 
boam,  et  de  Nadab,  Rasa  ,  Ela  , 
Zaniri ,  Amri,  Tebni ,  Achab  et 
Ochosias ,  successeurs  de  Jéro- 
boam; la  mort  de  Josaphat  en 
3ii5,  et  celle  d'Ochosias  en 
3ro8. 

Le  quatrième  livre  des  Rois 
renferme  l'histoire  de  dfux  cefit 
vingt-sept  ans,  depuis  la  mort 
de  Josapliat  jus(ju'au  commen- 
cement du  règne  d'Evilmero- 
dach,  (|ui  tira  Jechonias  de  pri- 
son en  "i-Wi.  On  y  voit  une  as- 
sez'longue  suite  de  princes  ini- 
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pies  dans  le  royaume  d'Israël,  et 
aussi  plusieurs  grands  prophè- 
tes. Dans  le  royaume  de  Juda  on 
trouve  un  petit  nombre  de  prin- 
ces pieux  parmi  plusieurs  très- 
corrompus;  Jérusalem  prise,  ou 
le  temple  brûlé  par  les  Clral- 
déens,  et  le  peuple  de  Juda  em- 
mené captif  en  Babylone  en 
34.16;  la  retraite  des  restes  de 
Juda  en  Egypte,  après  la-  mort 
de  Godolias.  Ce  livre  nous  a 
conservé  plusieurs  particulari- 
tés des  divers  prophètes  suscités 
en  Juda,  ainsi  que  de  ceux  qui  j 
vivaient  dans  le  même  temps 
dans  le  royaume  d'Israël  ou  des 
dix  tribus. 

L'on    n'est  pas   d'accord   sur 
l'auteur  des    quatre  livres    des 
Rois.     Phisieurs   attribuent  les 
deux  preiuiers  à  Samuel ,    dont 
ils  portent  le  nom  en  tête  dans 
l'original  hébreu.  Les  Juifs   ne 
lui  font  honneur  que  de  vingt- 
quatre  chapitres  du  premier,  et 
attribuent  le  reste   à  Gad  et  à 
Nathan.  Ce  sentiment,  qnoiqire 
probable,  souffre   difficulté;  et    >; 
diverses  remarques  font  croire 
à  quelques-uns qu'Esdras,  ayant 
euen  main  les  écrits  originaux  de 
Samuel  et  des  anciens  écrivains 
du  temps  de  Saiil  et  de  David  , 
les  a    retouchés  et  rédigés  ;  ce 
qui  concilie  les  contrariétés  ap- 
parentes que  l'on  remarque  dans 
le  texte  de  ces  livres.  D'autres  se 
conlenli:nt    de    dire    que  quel- 
que auteur  inconnu  a  comj)«.sé 
l'histoire  des  rois  en  l'état  que 
nous  l'avons   aujourd'hui,    sur 
des  u)ém()iii:s  laissé.s  par  Samuel, 
par  Nathan  et  par  Gad. 


\. 
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Pour  la  canonicité  et  Tau- 
theoticité  de  ces  ouvrages  ,  elle 
n'est  poiut contestée;  la  synago- 
gue et  l'Ejjlise  clirétienne  les  re- 
çoivent unanimement  comme 
écriture  inspirée,  et  Jésus-Christ 
les  cite  dans  l'Evangile  (Matth. 
1^  ,  3.  ■  Marc,  i  ,  ib.  Luc  , 
6,3.) 

Les  trois  et  quatrième  livras 
des  Rois  fournissent  à  peu  près 
les  mêmes  difficultés  que  les 
deux  premiers,  sur  leur  auteur 
et  sur  le  temps  auquel  ilsont  été 
composés.  Quelques-uns  ont  cru 
que» David  ,  Salomou  ,  Ezéchias 
et  quelques  autns  rois  avaient 
écrit  l'histoire  de  leur  règne. 
D'autres  ont  donné  ce  soin  aux 
prophètes  qui  ont  vécu  sous  ces 
règnes.  On  sait,  à  la  vérité,  que 
plusieurs  prophètes ,  dont  les 
noms  et  les  écrits  sont  cités  sou- 
vent dans  les  livres  des  Rois  et 
des  Paralipomènes,  ont  écrit  la 
vie  des  rois  de  leur  temps.  On 
cite  dans  ces  livres  les  mémoires 
et  les  annales  des  rois  de  Juda 
et  d'Israël.  On  doit  donc  recon- 
naître deux  sortes  de  ces  livres: 
di.'s  auteurs  originaux  priiiiilifs 
et  contemporains  qui  ont  four- 
ni les  mémoires  à  ceux  qui  nous 
les  ont  l.iissés  t(-ls  (|U«  imus  les 
avons  ,  et  d'autres  (jui  les  ont 
rédigés  tels  t|u'ils  ?>oiit  à  pré- 
sent. Mais  (jucls  sont  les  uns  et 
les  autres?  C'est  en  quoi  consiste 
la  difllculté. 

L.i  plupart  rroieiU  qu'Esdr.ts 
c>l  l'<iut«'ur  des  quatn;  livres  des 
Hoisct  de  ceux  des  Paralipomè- 
nes «Ml  l'étal  où  nous  les  avons  ; 
et  le  jrincipal  fondcnuiil  de  ce 
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sentiment,  qui  semble  assez  se-' 
lide,  est  que  l'auteur  qui  les  a 
rédigés,  vivait  encore  après  la 
captivité  de  lîabylone  ,  comme 
il  paraît  par  le  quatrième  des 
Pvois  (25,  23,  23.  etc.);  ce  qui 
est  dit  cependant  (  3  Reg^.  8  , 
8)  que,  du  temps  de  l'auteur , 
l'arche  d'alliance, était  encore 
dans  le  temple  ,  ne  convient 
point  à  Esdras  ;  mais  il  est  aisé 
de  concilier  cette  prétendue 
contrariété  ,  ainsi  que  quelques 
autres.  Esdras,  pour  l'ordinaire , 
donne  mot  pour  mot  les  mé- 
moires qu'il  avait  en  main,  sans 
se  mettre  eofieine  de  les  conci- 
lier. Cela  prouve  sou  exactitude 
et  sa  bonne  foi.  .ailleurs  il  laisse 
couler  quelques  réflexions  qui 
naissent  de  son  sujet.  Cela  mon- 
tre ([u'étant  maître  de  sa  ma- 
tière ,  et  qu'étant  inspiré  de 
Diuu,  il  ne  craignait  pas  de  mê- 
ler ses  paroles  avec  celles  des 
prophètes  dont  il  avait  les  écrits 
en  main.  (  Dom  Calmet  ,  Dic- 
tionnaire de  la  Pible.  Dom  Ceil- 
lier,  Histoire  des  .auteurs  sa- 
crés et  ecclésiastiques ,  t.  i  , 
p.  85  et  suiv.) 

Le  droit  du  roi  est  décrit  par 
Samuel  de  la  part  de  Dieu. 
(  I  /?<'^.  8,  II.)  On  n'est  pas 
d'accord  à  ce  sujet,  savoir  si  Sa- 
muel |)rédit  ici  sinqdciMent  ce 
qui  doit  arriver,  ou  s'il  a  au- 
noncé  le  vrai  droit  du  roi.  Le 
jilus  grand  nombre  des  com- 
mentaleurs  r r«>it  (|uc  lepropliètc 
marque  ici  l'abus  <|ue  le  prince 
fera  de  son  pouvoir  ,  plul»it 
que  l'exercice  légitime  de  ses 
dr»)its.  CDnm  rnlmet/^ 
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§1- 

Des  litres  et  de  la  prééminence 
des  rois. 

Les  rois  sont  des  princes  sou- 
verains ou  monart{ues  qui  ont 
droit  de  commander  à  leurs  su- 
jets avec  un  pouvoir  suprême. 
Car  c'est  en  cela  que  consiste  la 
difl'érence  de  la  puissance  royale 
ou  de  la  monarchie ,  d'avec  les 
autres  espèces  de  gouverne- 
mcns  Dans  les  autres  espèces  de 
gouvornemcns,  ce  sont  ou  les 
grands,  ou  quelques  particu- 
liers distingués  des  autres ,  ou 
enfin  le  peuple,  qui  dominent. 
Dans  la  monarchie,  le  pouvoir 
suprême  réside  en  la  personne 
d'un  seul  ;  et  ce  pouvoir  n'est 
borné  que  par  la  loi  divine ,  les 
lois  naturelles  et  les  lois  fonda- 
mentales de  l'état.  C'est  en 
cela  que  diffère  le  monarque  du 
despote,  qui  ne  connaît  de  loi 
que  sa  volonté  af^soluc  et  arbi- 
traire. 

Les  rois  tiennent  la  place  de 
Dieu  sur' la  terre;  ils  sont  les 
images  visibles  de  la  Divinité. 
Ih  sont  donc  tout  à  la  fois  les 
maîtres,  les  lé(;islatcurs ,  les  dé- 
fenseurs, les  pasteurs,  les  pt-res 
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et  les  tuteurs  des  peuples.  Si 
Dieu  les  ^  établis  pour  le  re- 
présenter et  tenir  sa  place  au- 
dessus  des  hommes,  il  a  voulu 
aussi  qu'ils  le  fissent  régner  par 
l'empire  de  la  justice  qu'il  met 
entre  leurs  mains.  C'est  pour 
faire  fleurir  la  religion ,  procu* 
rer  l'abondance  et  la  tranquil- 
lité, maintenir  la  paix  et  le  bon 
ordre  dans  le  monde  ,  qu'il  leur 
communique  tant  de  puissance, 
d'autorité,  de  gloire.  La  royau- 
té, dit  saint  Chrysostôme ,  est 
un  assemblage  de  soins  et  d'in- 
quiétudes pour  le  repos  et  le 
bonheur  des  peuples.  La  veuve, 
le  ptfpiîle,  rorj)helin,  le  pauvre, 
l'oppressé ,  tous  ceux  qui  ont 
besoin  de  défense  et  d'appui , 
tous  les  malheureux  qu'on  foule 
et  qu'on  opprime  injustement , 
ont  un  droit  acquis  sur  leur 
autorité  ;  et  c'est  à  eux  à  les  dé- 
fendre, à  les  venger,  à  les  met- 
tre sous  la  protection  des  lois  , 
et  à  leur  assurer  la  justice.  Leur 
trône  est  toujours  dressé  pour 
écouter  les  plaintes  de  ceux 
qui  gémissent  dans  l'ainiction  , 
pour  essuyer  les  larmes  de  tous 
les  oppressés,  réprimer  la  li- 
cence des  oppresseurs,  étouffer 
les  dissensions  ,  prévenir  ou 
éteindre  le  feu  de  la  discorde  , 
animer  les  talens  utiles  à  la  pa- 
trie et  consacrés  au  bien  public, 
couronner  le  mérite  j)ar  la  sage 
distril)ution  des  grâces  et  des 
récompenses.  Ce  sont  propre- 
ment les  hommes  des  peuples, 
auxquels  ils  se  doivent  tout  en- 
tiers ,  les  vicaires  c'I  les  lieufe- 
nans  du  Très-Haut  à  leur  égard. 
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les  ministres  de  sa  providence  ment  de  l'Église  universelle  ; 
et  de  sa  bonté  envers  eux.  voir,  examiner,  juger  si  ceux 
Les  rois  chrétiens  sont  encore  qui  enseignent  publiquement, 
les  j)rotecteurs  de  l'Eglise,  de  n'avancent  rien  qui  intéresse  la 
sa  foi  ,  de  sa  doctrine  ,  de  ses  religion  ou  l'état,  la  foi  ou  les 
lois,  de  sa  discipline;  ils  en  mœurs,  la  spciété,  l'ordre  pu- 
sont  les  inspecteurs  et  les  tu-  blic  ,  la  police  extérieure,  la 
leurs.  Prérogatives  augustes,  ti-  paix,  la  tranquillité,  le  Lou- 
tres glorieux  qui  leur  appar-  lieur  des  citoyens;  ce  qui  n'exi- 
tienneut  par  état ,  de  l'aveu  ge  que  des  lumières  et  des  ta- 
même  des  papes,  des  conciles,  lens  naturels,  de  la  bonne  foi, 
des  plus  saints  et  des  plus  savans  de  la  droiture  et  une  connais- 
»locteurs  ;  titres  ,  préro|atives  sance  médiocre  des  vérités  de 
qui  donnent  aux  monar^cs  le  la  religion  ,  qui  peuvent  se  ren- 
droit  d'inspection  et  de  vigilance  contrer  et  qui  se  rencontrent 
par  rapport  à  tout  ce  qui  peut  en  effet  clans  une  multitude  de 
toucher  à  l'ordre  public  ,  et  qui  personnes  sans  caractère. 
les  autorisent  à  veiller  sur  le  Jesuis,  je  le  suppose,  un  sim- 
fait  de  l'enseignement  public,  pie  laïque  doué  d'un  peu  d'es- 
soit  par  eux-mêmes,  soit  par  prit  et  de  bon  sens,  et  qui  sajs 
les  magistrats  dépositaires  de  mon  catéchisme  ;  j'entends  un 
leur  autorité  royale;  non  que  prédicateur  qui  prêche,  ou  bien 
les  souverains  ou  les  magistrats  un  professeur  qui  enseigne  des 
]iuissent  statuer  sur  des  matières  propositions  conti^MP>  à  la  foi 
purement  spirituelles,  décider  ou  aux  mœurs,  ii^^Bf  scanda- 
des  (juestioiis  controversées  ,  leuses,  séditieuses  J^sernicieuses 
en  leur  imprimant  le  sceau  de  à  tous  égards  :  ces  mêmes  pro- 
l'orlhodoxie  ,  ou  de  l'hétéro-  positions  je  les  lis  dans.un  ou- 
doxie,  |)rononccr  sur  la  doctrine,  vrage  quelconque  ;  j'entends,  je 
et  porter  un  jugement  doctrinal  lis,  par  exemple,  que  la  religion 
sur  des  propositions  concernant  chrétienne  n'est  pas  évidem- 
la  relif^ion  et  nlalivcsà  la  foi.en  ment  vraie;  qu'elle  est  pleine 
fixant  les  doutes  des  fifièlesà  ce  «le  contradictions  et  d'absurdi- 
»uiet;ce(jui  s'.ip|iellequesliondc  tés;  qu'on  peut  se  sauver  dans 
,(|ui    n'appartient  qu'aux  toutes  sortes  de  religions  ;  (pj'il 


•uiei; 


sires  de  l'Kglise;  maisparcc  n'y  a  qu'une  personne  en  Dieu  , 

<juc  les  souverains  et  les  magis-  ou  qu'il  y   en  a   cjuatre  ,  qu'on 

trats  peOvent  discuU'r  le  lail  de  n'est  point  obligé  d'aimer  Uieu  ;. 

J'en.sei(;tiement  public  ,    c'est-à-  que  .lésus-(-hrist  n'est  ni  Dieu, 

dire,  (pi'ils  peuvent  reconii.iîlre  ni  Messie,  ni  vS.iuveur;  que   l'i- 

par  la  notoriété  du  fait ,  ([u'une  dolàtrie  chinoise   et    l'idolâtrie 

doctrine  e.st  contraire  à  la  loi  na-  malabare    sont   permises;    «jue 

turelle  ou  divine,  à  l'tvangih' ,  l'on  peut  adorer  légitimcmefit 

«ux    décisions  et    ùi  l'enseigne-  louU's  sortes   «le  choses    maui- 
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mées  et  privées  de  raison  ;  que 
l'on  satisfait  au  précepte  de  la 
communion,  soit  divin,  soit  ec- 
clésiastique ,  par  une  commu- 
nion indigne  et  sacrilège;  que 
le  sacrement  de  pénitence,  pour 
laver  le  pécheur,  le  rendre  blanc 
comme  la  neige,  et  le  léconcilier 
parfaitement  avec  Dieu,  n'exige 
de  la  part  de  ce  pécheur  que  de 
se  montrer  au  prêtre  ,  et  de  lui 
réciter  tellement  quellement  ses 
péchés;  qu'on  peut  en  sûreté 
de  conscience  mentir ,  se  par- 
jurer, calomnier,  voler,  tuer 
pour  la  défense  de  son  honneur 
ou  de  ses  biens;  qu'on  peut 
aussi ,  et  sans  aucun  scrupule 
égorger  son  roi,  sous  prétexte 
de  tyrannie  ;  j'entends,  je  lis  ces 
propositions  ,  moi  ,  simple  laï- 
que, je  frémis  en  les  entendant 
ou  en  les  lisant,  mes  cheveux  se 
dressent  JS^reur  à  ma  tète,  et 
sans  atti^Hp  le  jugement  de 
mon  évêque,  je  les  dévoue  à  l'a- 
nathènre;  je  prends  mon  livre 
qui  les  Tenferme,  non  sans  en 
rougir,  et  qui  se»«blent  se  plain- 
dre à  luoi  et  me  demander  ven- 
geance sur  lui  -  mriue  de  son 
auteur  ;  je  prends  mon  livre 
malheureux,  je  le  jette  à  tcrn-, 
je  le  foule  aux  ()ieds  ,  le  déchire 
et  le  mets  en  pièces.  Suis-je 
donc  censé  par  cette  exécution  , 
envahir  les  droits  du  ministère 
"épiscopaj;  usurper  les  préroga- 
tives des  premiers  pasteurs,  faire 
irruption  dans  le  sanctuaire? 
ces  monstrueuses  erreurs  ne 
portent-elles  pas  leur  condatn- 
nalion  avec  elles?  ne  sont-elles 
pas  condamnée»  par  toutes  les 
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lois,  et  la  sentence  qui  les  flé- 
trit n'est-elle  pas  aussi  ancienne 
que  le  monde  ou  le  christianis- 
me ?  n'est-elle  pas  gravée  dans 
tous  les  cœurs,  de  la  main  de 
Dieu  même,  en  caractères  inef- 
façables ? 

Mais  si,  quoique  simple  laï- 
que ,  je  suis  revêtu  de  la  puis- 
sance royale,  ou  comme  souve- 
rain, ou  comme  ministre  du 
souverain,  et  que  je  m'arme  du 
glaive  de  la  justice  pour  punir 
le  prédicateur  ou  l'écrivain  , 
proscrire  et  supprimer  les  livres 
impies,  scandaleux,  séditieux, 
ou  les  livrer  aux  flammes,  suis- 
je,  par  le  seul  fait,  ennemi  dé- 
claré de  l'Église  et  de  ses  lois? 
Usurpateur  téméraire  des  fonc- 
tions do  saint  ministère  ,  por- 
tai-je  dès  lors,  par  un  sacrilège 
attentat,  une  main  coupable  à 
l'encensoir?  Quelle  idée  gothi- 
que !  quelle  chimère  !  Non , 
non  ,  le  prince  et  ses  ministres 
servent  l'état,  la  religion  ,  l'É- 
glise, quand  ils  s'arment  pour 
empêcher  ou  réprimer  les  abus, 
les  scandales ,  les  désordres  ; 
quand  ils  sévissent  contre  les 
im[)ies  ,  les  blasphémateurs,  les 
corrupteurs  du  dogme  ou  de  la 
morale,  les  hérétiques,  les  schis- 
matiques ,  les  rebelles,  les  fac- 
tieux, les  fanatiques,  les  pertur- 
bateurs du  repos  public  ,  parce 
qu'en  tout  cela  ils  ne  font  que 
défendre  et  profégi^r  l'état,  la 
religion,  l'Église  ,  dont  ils  sont 
tout  à  la  fois  les  cnfans,  les  d<;- 
fenseurs  et  les  protecteurs;  que 
c'est  la  religion  elle-même  (|ui 
leur  met  en  main  le  glaive  ven- 
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geur  de  ses  lois  les  plus  sacrées, 
et  qu'ils  ne  font  qu'user  du 
droit  de  manutention,  attaché 
d'institution  divine  à  la  majesté 
du  prince,  surtout  ce  qui  dans 
les  affaires  ecclésiastiques  inté- 
resse l'état ,  la  police  ,  l'ordre 
public,  la  paix  et  la  trani|uillité 
des  Mjets. 

Dt:  rindéjjen^lnnce  des  rois. 

C'est  Dieu  qui  fait  les  rois 
pour  tenir  sa  place  sur  la  terre 
au-dessus  des  hommes.  Il  leur 
communique  donc  immédiate- 
ment son  pouvoir.  Ils  sont  donc 
absolus  et  indéjiendans  de  toute 
autre  puissance  humaine.  Ils 
n'ont  donc  personne  au-dessus 
d'eux  dans  les  choses  tempo- 
relles. Ils  ne  relèvent  donc  que 
lie  Dieu  et  de  leur  épée ,  parce 
que  leur  pouvoir  est  l'ouvra^ie 
de  Dieu  même,  qui  les  a  établis 
pour  nous  gouverner.  Dès  qu'il 
y  a  eu  des  iiommes  sur  la  terre, 
le  monde  a  été  gouverné;  et  le 
})reiuier  {jouvernement ,  établi 
de  Dieu  même,  a  été  une  mo- 
narchie ,  le  premier  souverain  , 
un  père  de  famille  ;  et  la  pre- 
mière loi  fondamentale  de  la 
société  a  été  ce  précepte  aussi 
ancien  que  l'univers  :  «  Tu  ho- 
noreras Ion  père  et  t.i  mère.  » 
Parce  nom  de  père,  on  n'entend 
pas   suîulement  ceux   qui    nous 

>ont  donné  la  vie,  mais  aussi  les 
princes,  et  généralement  tous 
ceux  auxquels  ils  veulent  bien 
confiiT  une  portion  de  h-nr  au- 
toMlé  dans   l'ordre   politique  et 
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civil.  Dans  l'origine  du  monde  , 
les  chefs  de  famille  étaient  au- 
tantderoisétablisdeDieunième. 
Le  premier  homme  fut  le  pre- 
mier monarque,  et  ses  fils,  après 
lui,  se  trouvèrent  cliels  d'autant 
de  nations.  Lcsenfansdeïleth  re- 
connaissent l'indépendance  d'A- 
braham, quoique  étranger  par- 
mi eux  ,  et  le  regardent  comme 
un  grand  prince.  Isaac,  comme 
souverain    de    sa    famille,    dé- 
fend à  sa  postérité  d'épouser  des 
filles  étrangères.  Juda  condamne 
à  mort  sa  belle-fille  Thamar,  et 
lui  accorde  ensuite  sa  grâce.  Le 
gouvernement  d'un  seul  est  donc 
l'ouvrage  du  Créateur,  et  c'est 
en  vertu  de  l'institution  divine 
que  les  premiers  rois  ont  com- 
mandé à  leurs  sujets.  Les  rois 
tiennent    donc  immédiatement 
de  Dieu  le  pouvoir  qu'ils  exer- 
cent. Ils  sont   donc  absolus  et 
indépendans  de  toute  puissance 
inférieure  à  celle  de  Dieu.  Voilà 
l'ordre,  l'institution,  le  plan  du 
Créateur,  et  l'instinct  de  la  na- 
ture. 

Mais  parce  (ju'il  y  a  deux  sor- 
tes de  sociétés  dans  le  monde, 
dont  l'une  a  pour  objet  les  biens 
^  la  vie  présente  ,  à  laquelle 
nous  ne  tenons  que  par  nos 
corps  ;  et  l'autre  les  biens  de  la 
vie  futuie,  à  laquelle  nous  ne 
tenons  que  par  nos  fsprils,  il  y 
a  par  consécjucnt  aussi  deux  sor- 
tes d'autorités  ou  de  puissances 
établies  pour  le  gouvernement 
de  ces  lieux  sortes  de  sociétés, 
et  qui  doivent  se  renfermer  cha- 
cune dans  l'ordre  des  biens  que 
ces  deux  sociétés  ont  pour  objet. 
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La  première  de  ces  puissauccs 
est  la  temporelle ,  qui  a  pour 
objet  tout  ce  qui  appartient  à  la 
vie  présente,  les  biens  et  les  ac- 
tions qui  regardent  le  civil  ;  et 
pour  sujets  les  honiuies,  en  tant 
que  par  leurs  corps  ils  jouissent 
de  cette  vie  et  des  biens  qu'elle 
renferme. 

La  seconde  de  ces  puissances 
est  la  spirituelle  ,  dont  l'objet 
est  tout  ce  qui  dans  la  vie  pré- 
sente appartient  à  la  vie  future, 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  con- 
science et  aux  actions  qui  re- 
gardent la  religion  ,  et  dont  les 
sujets  sont  les  hommes,  en  tant 
qu'ils  tiennent  par  l'esprit  à  la 
vie  spirituelle,  à  la  vie  future  , 
dont  ils  doivent  se  rendre  di- 
gnes. 

(es  deux  puissances  viennent 
di-  Dieu.  Elles  sont  distinctes, 
séparées,  entièrement  indépen- 
dantes l'une  de  Vautre,  souve- 
raines chacune  dans  son  ressort, 
flans  l'objet  et  sur  les  sujets  qui 
leur  sont  propres. 

L'objet  de  la  puissance  tem- 
porelle est  tout  ce  cpxi  concerne 
la  vie  présente,  le  bon  ordre, 
la  paix,  la  tranquillité  publi- 
que, lés  biens  ,  les  corps,  l'hon- 
neur des  hommes,  leurs  pré- 
tentions, leurs  droits,  leurs  ac- 
tions extérieures  en  (jualilé  lie 
citoyens.  Les  sujelb  de  la  puis- 
sance temporelle  sont  donc  les 
hommes,  en  cette  qualité  de  ci- 
toyens, de  sujets  du  j)rince,  de 
nieml)res  de  la  société. 

I/objel  de  la  puissance  spiri- 
tuelle est  tout  ce  (jui  regarde 
r.'tuie,  l'esprit,   la   conscience, 
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le  salut,  la  vie  nouvelle,  la  vie 
future  et  éternelle,  et  les  ac- 
tions des  hommes  en  qualité 
de  chrétiens,  de  citoyens  du 
Ciel,  d'enfans  de  Jésus-Christ  et 
de  l'Église  ,  son  épouse ,  de 
membres  de  la  religion.  Les  su- 
jets de  la  puissance  spirituelle 
sont  donc  les  hommes,  en  cette 
qualité  de  chrétiens,  d'enfans 
de  Jésus-Christ  et  de  l'Église, 
de  membres  de  la  religion. 

La  puissance  temporelle  ne 
dépend  point  de  la  puissance 
spirituelle,  ni  la  puissance  spi- 
rituelle de  la  puissance  tempo- 
relle, quoique  les  princes  soient 
soumis  aux  pasteurs  et  les  pas- 
teurs aux  princes",  parce  que 
cette  soumission  réciproque  à 
certains  égards,  des  princes  aux 
pasteurs  et  des  pasteurs  aux 
princes  ,  laisse  la  puissance  tem- 
porelle et  la  puissance  spiri- 
tuelle dans  toute  leur  indépen- 
dance respective.  Pour  le  com- 
Diendre  ,  il  n*est  besoin  que  de 
distinguer  ici  deux  choses  en- 
tièrement différentes:  1°.  l'or- 
dre de  la  société  civile  et  celui 
de  la  religion  ^  2°.  dans  les  actes 
de  la  société  civile  et  dans  ceux 
de  la  religion  ,  le  corps  et  l'es- 
prit, c'est-à-dire,  ce  qu'il  y  a 
de  purement  extérieur  dans  ces 
actes,  et  ce  qu'il  y  a  de  spiri- 
tuel et  d'intérieur. 

I".  Quand  un  prince  ol)éit  à 
un  pasteur  tlans  l'ordre  de  la 
religion  et  en  qualité  de  chré- 
tien ,  ([u'd  reçoit  de  sa  bourlie 
les  inslruitions  nécessaires  à 
son  salut,  propres  à  le  sancti- 
fier, à  diriger  sa  conscience,  et 
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qu'il  s'y  soumet,  il  est  visible  La  puissance  spirituelle  du  pas- 

qu'il  ne  perd  rien  pour  cela  dans  teur  demeure  donc   aussi  dans 

l'ordre  de  la  société  civile,  rien  toute    son   indépendance,  lors- 

du  droit  qu'il  a  en  qualité  de  '  qu'il  obéit  au  prince  dans  l'or- 

souverairf  de  la   gouverner,  de  dre  de  la   société  civile,  parce 

se  faire  obéir  de  ses  sujets  et  que  ce  n'est  pas  en  qualité  de 

des  pasteurs  eux-mêmes,  qui  lui  ministre  de  l'Église  et  comme 

sont  soumis  comme  les  autres,  soumettant  sa  puissance  à  celle 

puisque  la   religion,  ainsi  que  du   prince  qu'il  obéit,  mais  en 

la  nature,  prescrit  cette  obéis-  qualité  de  sujet  et  comme  mem- 

sance  envers  les  souverains  aux  bre  de   l'état  *et  de    la   société 

pasteurs  comme    au  reste   des  civile. 

sujets  dans  l'ordre  civil  :  omnis  i°.  On  peut  encore  très-bien 

uniwa  poteslalUjus  mùliniiori-  entendre    l'indépendance    réci- 

/ji/s   sithdila  sii ,   non  tnim  est  proque  de  la  puissance  tempo- 

jwtc'stax  nisi  à   Deo ,  etc.  (Ad  relie   et  de  la   puissance  spiri- 

RomanoSy  cap.    i3.)  La  puis-  tuelle  dans  les  actes  de  la   so- 

sance  temporelle  du  prince  de-  ciété  et  de  la  religion,  en  dis- 

iii(!ure  donc  dans  toute  son  in-  tinguant   le   corps   et   l'esprit  , 

dépendance  ,   lors   m^ine  qu'il  l'extérieur  «;t  l'intérieur  ou  le 

obéit   au    ministre   de   l'Église  spirituel  de   ces    mêmes   actes, 

dans  l'ordre  de  la  religion,  parce  Lorsque  la  puissance  temporelle 

que  ce  n'est  pas  en   qualité  de  connaît  des  actes   de  religion  , 

.souverain,  et  comme  soumet-  elle  ne  prétend  aucun  droit  sur 

tant  sa  puissance  à  celle  de  l'É-  la    religion  même,  et   laisse  à 

glise,  qu'il  obéit,  mais  en  qua-  cet  égarcTla  puissance  spirituelle 

lilé  de  chrétien  et  comme  mem-  dans   toute  sou   indépendance, 

bre   de   la   religion.    11  en   faut  parce  c[u'clle  ne  connaît  point 

dire  autant  de  la  puissance  spi-  île  ces  actes  sous  le  rapport  de 

rituelle  du  ministre  de  l'Église,  la  religion,  ni  en  tant  qu'inlé- 

lorsf[u'il   obéit  au  prince  dans  rieurs  et  spirituels,   mais  uni- 

l'ordre    de     la     société    civile  ,  qm'mcnt  par  les  rapports  (ju'ils 

])uis(juc  alors  même  il  conserve  ont  à  l'ordre  public  ,  et  en  tant 

tous  ses  droits  dans  l'ordre  de  «ju'ils  sont  e.xlérieurs  et  sensi- 

la  religion,  et  cju'il  peut  tou-  Lies.  11  en   est  de  même  de  la 

jours  prêcher.  Instruire,  ensei-  puissance     spirituelle,    quand 

i;ner,  administrer  les  sa«reniens,  elle  connaît  des  actes  de,  la  so- 

iiiri{;cr  les  consciences  par  r.ip-  ciété  civile;   elle   la  laisse  alors 

]iorl   au  s.ilut ,  lier  oldélier  les  uienie    dans   une  indépendance 

•  MU  s  >el<)ii   li's  lois  canonicjues  parfaite  ,  parce  (ju'elle  ne  con- 

vl  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Je-  naît  point  de   ces  actes  sous  le 

sus-Cluist,   prononcer    sur    la  rapport  de  l'ordre  public  ,  et  en 

«lowlrine  ,ju|;cT,  décider  en  ma-  tant  (ju'e.vlérieurs  et  sensibles, 

tière  de  ilogiuc  ou  île   morale,  mais    seulemeiil    sous   les   rap- 
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ports  qu'ils  ont  avec  la  reli- 
gion, en  tant  qu'ils  sont  inté- 
rieurs, spirituels,  et  à  raison  des 
opérations  de  l'âme,  en  pres- 
crivant les  conditions  qu'ils 
doivent  avoir  pour  qu'ils  soient 
agréables  à  Dieu,  méritoires  du 
Ciel,  saints  enfin  et  saiictifians. 

Il  est  donc  incontestable  :  i". 
que  comme  il  y  a  deux  sociétés 
sur  la  terre,  l'une  qui  a  pour 
objet  les  biens  de  la  vie  présente, 
et  l'autre  ceux  de  la  vie  future, 
il  y  aussi  deux  autorités  ou  deux 
puissances  pour  le  gouverne- 
ment de  ces  deux  sociétés,  l'une 
temporelle  et  l'autre  spirituelle; 
3°.  quêtes  deux  puissances  éma- 
nent également  de  Dieu;  3°. 
qu'elles  sont  distinctes,  séparées 
et  indépendantes  l'une  de  l'autre; 
4*'-  que  la  puissance  temporelle 
est  dans  la  main  du  prince,  et 
la  puissance  spirituelle  dans  la 
main  du  ministre  de  l'Église  , 
S-*,  que  la  puissance  temporelle 
ne  connaît  des  actes  de  religion 
que  par  les  rapports  qu'ils  ont 
avec  l'ordre  public,  et  en  tant 
qu'extérieurs  et  sensibles  ,  de 
même  que  la  puissance  spiri- 
tuelle ne  connaît  des  actes  de  la 
société  civde  que  par  les  rap- 
})orts  qu'ils  ont  av«^c  la  religion, 
tt  en  tant  qu'intérieurs  et  spi- 
rituels; 6°.  que  quand  le  prince, 
en  qualité  de  clirélien,  obéit  au 
ministre  de  l'Église  ,  il  ne  lui 
soumet  point  pour  cela  s;;  puis- 
saute  temporelle,  sur  iaf[uelle 
l'KgliM!  D'à  aucun  droit  ,  du 
niêdie  (jue  quand  le  ministre  de 
l'Église,  en  (jualité  de  sujet, 
obéit  nu  piintc,  il  ne  lui  suu- 
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met  pas  non  plus  sa  puissance 
spirituelle,  sur  laquelle  le  prince 
ne  peut  prétendre  aucun  droit. 
Ou  a  osé,  dans  ces  derniers 
temps  ,  accuser  un  saint  doc- 
teur de  l'Église,  et  l'ange  de  l'é- 
cole ,  de  donner  atteinte  à  ces 
grandes  vérités.  Plus  le  respect 
dont  on  se  sent  pénétré  pour  un 
si  grand  nom  ,  est  capable  de 
faire  impression  sur  les  esprits, 
plus  il  est  nécessaire  de  répri- 
mer l'audace  qui  ne  rougit  pas 
de  l'invoquer  pour  sa  défense. 
C'est  ce  que  nous  allons  faire , 
en  posant  d'abord  les  principes 
lumineux  du  saint  docteur,  si 
favorables  à  l'indépendance  ab- 
solue des  rois,  et  en  expliquant 
ensuite  les  textes  obscurs  du 
même  saint  docteur,  qui  peu- 
vent souffrir  quelques  difficul- 
tés, en  ne  les  envisageant  que 
))ar  l'écorce  et  la  superficie  de 
la  lettre  ,  ou  en  les  altérant,  en 
les.  tronquant ,  en  les  clétour- 
nant  à  des  sens  étrangers,  loin 
de  les  rapprocher  de  ses  princi- 
pes clairs  et  certains ,  comhie  1 
l'équité  et  la  bonne  foi  le  de-  ; 
manderaient. 

Principes  de  S.  T'humas  sur  Vin- 
dcpcndance  absolue  des  rois. 

I".  Saint  Thomas  donne  à  la 
puissance  séculière  la  même  ori- 
gine qu'à  la  puissance  spirituelle 
ou  ecclésiastique ,  reconnaissant 
que  l'une  comme  l'autre  est  une 
émanation  de  la  puissance  di- 
vine. Potestas  sfHritualis  et  se- 
cidoris  ,  ittrarjuc  deducitur  à  /jO' 
lest ti If  diviriti.  (/na  sentent,  dist. 
J4  ,  y.  2  ,  art.  /+.) 
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2".   Il   soutient  que    la  puis- 
sante séculière  n'est  subordon- 
néeà  la  puissance  spirituelle  que 
Hinsce   qui  concerne   le  salut. 
l'A  ideb  in  tanlum  secuîaris  po- 
stas est  siib spirituali ,  in  qiian- 
■n    est   ei   à    Deo   supposita  , 
ilicet  in   his  qiia'   ad  salulem 
.:  :imœ  pertinent.    (  Ibid.  ) 

3°.  Il  reconnaît  que  la  puis- 
sance séculière  a  une  autorité 
absolue  et  indépendante  de  la 
puissance  spirituelle  ,  et  qu'il 
faut  lui  obéir  préférablement  à 
celle-ci  dans  tout  ce  qui  est  de 
l'ordre  civil.  Jn  his  autem  quœ 
ad  bonum  civile  pertinent  ,  est 
magis  oOediendum  polestati  se- 
culari qm'im  spirilunli.  (Ibid.) 

4".  Il  n'attribue  la  force  coac- 
tive  qu'à  la  puissance. séculière. 
C'est  le  prince  ,  dit-il  ,  qui 
donne  la  force  coactive  à  la  loi: 
lex  non  hahcl  potestaleni  coac- 
tivam  ,  nisi  ex  Pfincipis  potes- 
laie.  (  J.  2,  qiiœst.  96  ,  artic.  5, 
ad  3.) 

5°.   II  a.ssure  que  le  roi  ne  ré- 
pond qu'à  Dieu  de  ses  actions  , 
et  fjue  personne  ne  peut  porter 
contre  lui  un  jugtMiicnt  de  con- 
damnation  :   tnilltis    potest    in 
ipsum,  jitdicium  condc.ninationis 
ferre  ,    si   contra   legam  agat  : 
unde  super  illiid psnlmi^o:  Tibi 
sali  prccavi  ,  die  il  glossa  ,   quitd 
rex  nnn  hnbet  hotninrm  qiti  sua 
farta  dijudicet 
^       G'.  Il  étal)lit  que  l'infidélité 
'  rt    11   souveraineté   peuvent   se 
h  ou  ver  il.nis  le  mcnnr  sujet,  et 
que    la    puissance    séculière    ne 
prnl    rien    de  Ses  droits  ,    lors 
n»«^Hie   qu'elle    cs\:   infectée  du 
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crime  d'infidélité  :  injidelitas  et 
dominium  inter  se  non  répugnant. 
(2,2,  quœst.  1 2 ,  art.  2.  ) 

r°.  Il  enseigne  que  la  puis- 
sance spirituelle  peut  exister  , 
et  a  réellement  existé  sans  la 
puissance  temporelle  ,  et  que 
ce  n'est  que  par  concession  que 
cette  puissance  temporelle  lui 
est  réunie  :  nisi  forte  potestati 
spirituali  etiam  potestas  secu- 
îaris conjungatur.{In  2 ,  sentent, 
dis  t.  44  ,  q.  2  ,  art.  \.  ) 

8°.  Il  prouve  que  l'établisse- 
ment de  la  puissance  ecclésias- 
tique n'a  mis  aucun  obstacle  à 
l'e.xercice  du  pouvoir  souverain 
des  Princes.  Audite  ,  Judrei  et 
génies  ,  non  impedio  doniinatio- 
nem  v^stram.  Çuid  vultis  am- 
pliiiSi'venite  credendo  ad  regnum 
qiiod  non  est  de  hoc  ntundo. 
(Cat.  aur.  in  cap.  18,  Joan.  ) 

9°.  Il  reconnaît  que  le  droit 
divin  qui  est  fondé  sur  la  grâce, 
et  qui  regarde  les  choses  du  .sa- 
lut, c'est-à-dire,  la  puissance  ec- 
clésiastique ,  ne  peut  détruire 
le  droit  humain  ,  qui  est  fondé 
sur  la  nature  ,  et  qui  regarda 
les  choses  civiles  ,  c'est-à-dire, 
la  puissance  séculière  :  jus  divi- 
num  ,  quod  est  ex  gratid  ,  non 
tollit  jus  humanum  ,  quod  est 
rxnalurali ratione.{2  ,  7..  q.  10, 
art.  10.  ) 

lo".  Il  convient  «pie  l'Kgli.se 
n'a  pas  reçu  de  Jésus-Christ  le 
pouvoir  de  contraindre  les  prin- 
ces séculiers  ,  puisqu'il  a.ssure 
que  danssa  naissance  elle  n'avait 
pas  encore  ce  pouvoir  :  Kcclesin 
in  sui  no\'itate  nonditni  habcbat 
pote.stntem     trrrenos   principes 
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compescendi.  (  2  ,  2  ,  /y.  12,  art. 
1,  ad  I .  ) 

11°.  Dans  l'opuscule  21  de  la 
duchesse  de  Brabant  ,  il  assure 
que  les  rois  sont  étaiilis  de  Dieu 
même  :  principes  terrarum  sunt 
à  Deo  instititti. 

Ces  principesde  saint  Tiiomas 
sur  l'indépendance  absolue  des 
rois  j  sont  nets,  clairs  et  lumi- 
neux. On  leur  oppose  quelques 
textes  qui  paraissent  ambigus, 
pour  tâcher  de  les  obscurcir  , 
contre  cette  règle  de  critique  si 
judicieuse  et  si  équitable  ,  qui 
veut  que  l'on  explique  des  textes 
équivoques  d'un  auteur  par  ses 
principes  clairs  et  certains,  loin 
de  renverser  ses  principes  par 
ses  textes  obscurs  et  ambigus. Ce 
sont  ces  textes  du  saint  docteur 
que  nous  allons  discuter. 

Texte  premier. 

Ce  texte  qu'on  objecte  en  pre- 
mier lieu  ,  est  dans  la  2,2, 
quest.  10,  art  10.  Saint  Thomas 
demande  si  les  infidèles  peuvent 
avoir  un  domaine  sur  les  fidè- 
les :  iilriim  infidèles  pos.sint  ha- 
bere  prœlalioncin  super  fidèles. 
11  dit  que  l'Église  par  sa  sen- 
tence peut  justement  priver  uu 
infidèle  de  son  domaine  ;  qu'elle 
le  fait  dans  corlains  ras  ;  mais 
qu'elle  ne  le  fait  j>as  dans  d'au- 
tres :  ([u'elle  le  (.lit  à  l'égard 
des  infidèles  cjui  relèvent  d^:  sa 
puissance  •  Icinporelle  ;  mais 
i|u'elle  n'a  pas  établi  celle  juris- 
prudence à  l'égard  des  infidèles 
mdépeniijus  de  sa  juiisdiction 
temporelle,  fiuoiqu'elleail  ilroil 
de  l'établir,  l'oiiwi  tninci:  juste 
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per  sententiani  vel  ordinationèm 
Ecclesiœ  autoritalem  Dcihaben- 
lis  ,  taie  jus  dominii  vel  prœla- 

tionis   tolli sed  hoc    quidein 

Ecclesia  quandoque facit ,  quan- 
doque  aulem  non  facit.  In  illis 
enini  injidelibus  qui  etiam  tem- 
porali  subjeetione  subjiciuntur 
Ecclesiœ  et  membris  ejus  ,  hoc 
jus  statuit —  in  illis  vero  infi- 
delibus  qui  temporaliter  Eccle- 
siœ vel  membris  ejus  non  subja- 
eent  ,  prœdictum  jus  Ecclesia 
non  statuit,  licet  posset  de  jure. 
Il  est  évident  que  la  première 
partie  de  ce  texte  ne  peut  souf- 
frir aucune  difficulté ,  puisque 
saintThomasyparlevisiblement 
des  princes  soumis  à  l'autorité 
temporelle  de  l'Église  et  de 
quelques-uns  de  ses  membres  , 
tels  que  le  pape  et  quelques 
évêques  qui  ont  des  états  souve- 
rains qui  leur  donnent  toute 
l'autorité  dont  les  monarques 
jouissent  sur  tous  leurs  sujets  , 
et  même  sur  les"princes  qui  re- 
lèvent d'eux  médiatement  ou 
immédiatement.  La  difficulté 
se  réduit  donc  aux  infidèles  qui 
ne  sont  pas  sownis  à  la  juridic- 
tion tenqjorelle  de  l'Église  ,  à. 
l'égard  desquels  saint  TJiomas 
dit  qu'elle  aurait  pu  établir  la 
même  jurisprudence  qu'envers 
ceux  qui  y  sont  soumis  ,  quoi- 
qu'elle ne  l'ait  pas  fait  :  //;  illis 
l'en)  infidelibus  qui  tentporaliter 
Ecclesiœ  vel  membris  ejus  non 
subjacenl ,  prœdictum  jus  Ec- 
clesia non  statuit ,  licèt  posset 
de  jure.  Observons  d'abord  que 
ces  ])arolcs  ne  peuvent  avoir 
atu'une  application    aux  païens 
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«lui  n'ont  jamais  reçu  la  loi  de  porelle  d^  l'Église.  Cependant  , 
l'Évangile  A  l'égard  (le  ceux-ci,  en  ne  faisant  atteçtion  qu'au 
saint  Thomas  déclare  nette-  droit  que  l'Église  avait  acquis 
ment  (7.  12  ,  art.  10,  2,2)  sur  eux  ,  saint  Thomas  pouvait 
que  l'église  n'a  nul  droit  de  les  aussi  dire  avec  raison  ,  licet 
T^nnÀv:  adEcclesiam  non pei'tiuet  posset  instituere  de  jure.  Droit 
pu/lire  injidelitatem  in  his  qui  fondé  sur  la  donation  que  ces 
nuwquàm  fidem  susceperiint.  ])rinces  apostats  avaient  faite  à 
Observons  3".  qu'une  dévotion  l'Église,  deleursétats  en  secon- 
assezordinaire  du  temps  de  saint  yertissant ,  etqiti  les  soumettait 
Thomas  parmi  les  princes  infi-  à  l'autorité  temporelle  du  saint- 
dèles  qui  se  convertissaient ,  c'é-  siège;  mais  droit  que  l'Église 
tait  de  se  donner  au  saint-siége,  ne  voulait  pasexercer  ,  par  pru- 
et  de  se  rendre  ses  vassaux.  Le  denceet  pour  éviter  le  scandale, 
pape  acquérait  donc  le  domaine  I/exemple  des  Juifs  qui  se  trou- 
souverain  sur  leurs  états  dans  valent  dans  lesKtals  de  l'Église, 
leur  conversion.  ]Mais  la  j)lu-  que  saint  Thomas  allègue  pour 
put  de  ces  princes  et  leurs  peu-  appuyer  sa  proposition  ,  et  dont 
pies  ,  ir.al  instruits  de  la  religion  il  dit  que  l'Église  les  prive  de 
chrétienne,  àlaqueUe  ils  ne  s'at-  tout  domaine  sur  ceux  de  leurs 
tachaient  que  par  des  vues  de  esclaves  qui  embrassent  le  christ 
politiqueouparlégètctédecarac-  tianisme  ,  prouve  qu'il  parle  en 
1ère,  l'abandonnaient  bientôt,  cet  endroit,  des  infidèlessurqui 
L'histoire  ecclésiastique  nous  l'Kglisea  un  domaine  et  un  droit, 
en  fournit  divers  exemples,  et  quoiquedifTérens.  Ainsi  dans  les 
nous  en  avons  un  en  ])arli-  deux  parties  du  texte  objecté  , 
culier  dans  le  roi  Mindof  de  Li-  saint  Thomasparle  donc  de  ceux 
tliuanie.  (  Lib.  i  ,  epist.  Innnc.  qui  sont  soumis  temporelleuïent 
Pap.  m,  epist.  44'-  )  Cette  dé-  à  l'Église  ,  et  sur  lesquels  l'É- 
feclion  empêchait  le  saint-siége  glise  a  /les  droits  temporels, 
d'exercer  surxes  pays  la  souve-  (|Uoif[U('  dilférens  entre  eux.  Sur 
raineté  naissante  dont  il  était  les  premiers  ,  elle  a  un  droit  , 
revêtu.  I,e  fond  du  droit  ,•  à  et  quant  .1  la  puissance  et  <|u:int 
prendre  les  cho.ses  à  la  rigueur,  à  l'exercice.  Sur  les  seconds  , 
subsistait  toujours,  parc(r  que  elle  n'a  de  droit  que  quant  à  la 
l'apostasie  de  ces  princes  ne  <lé-  puis.sance  ,  ou  ,  si  l'on  veut  ,  un 
Iruisait  pas  la  donation  qu'ils  drok  r.idic;»!  et  foncier  ,  i.solé  et 
en  avaient  faite  :  mai'J  ce  droit  séparé  d»*  l'exercice  ;  ce  qu'il 
Il  ay.int  jamais  eu  d'exercice,  et  exprime  en  disant  ,  ///  illisi^rn» 
ne  pouvant  guère  en  .1  voie  dans  infidclibus  rpii  tmiporahlfr  Ec- 
li's  circotjstances  où  les  choses  ilr.siœ  i'el  rnctfthri.i  cjus  non  .sub- 
ie Unnvn'icni  ,  il  était  trè^i-vrai  j/trmt  {^ariu),  prœdictuni  jus 
«le  dire  <|ue  ces  princes  n'ét.iieut  l'iiclesin  rwn  Hiiiuil,  licct po.ssct 
pas    sous    la  doniiualion    Hm-  de  jure.  Par  ce  uu)yt;n  ^wi  est 
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clair ,  tout  est  suivi  et  conséquent 
dans  les  deux  membres  de  la 
proposition  du  saint  docteur  , 
et  dans  les  deux  parties  du  pre- 
mier texte  objecté. 

Le  second  texte  que  l'on  ob- 
jecte, est  encore  pris  delà  Somme 
2,2,  quest.  1 2 ,  art.  2.  Dans  cet 
article  saint  Thomas  enseigne 
que  ,  lorsqu'un  apostat  de  la  foi 
est  juridiquement  dénoncé  ex- 
communié ,  aussitôt,  ses  sujets 
cessent  d'être  sous  son  domaine, 
et  sont  déliés  du  serment  de  fi- 
délité qu'ils  lui  avaient  prêté  : 
quàm  cito  aliquis  per  senlen^ 
tiam  denuntiatitr  excommunica- 
tus  propter  apostasiain  à  fide, 
ipso  facto  ejus  subditi  sunt  abso- 
lutiàdominio  ejus,  et  juramento 
Jidelitatis  quo  ei  tenebantur. 

Nous  ne  dissimulerons  pas 
que  ce  texte  ,  au  coup  d'œil,  et 
à  n'en  considérer  que  la  lettre  , 
ne  paraisse  favorable  à  ceux  qui 
nous  l'objectent  avec  une  sorte 
de  triomphe.  Mais  levons  un 
peu  cette  écorce  qui  frappe  d'a- 
bord ;  discutons,  apprécions  ce 
texte  qui  semble  si  éblouissant 
de  prime  abord  ;  et  nous  ver- 
rons la  difficulté  s'évanouir  avec 
le  vain  triomphe  de  nos  adver- 
saires. 

Saint  Thomas  demande,  dans 
cet  article,  si  un  prince  perd  le 
domaine  sur  ses  sujets  ,  lorsqu'il 
tombe  dans  l'apostasie  de  la  foi  : 
utriim  priiuejis  propter  aposla- 
siam  à  fide ,  aniillnt  dnniiiiium 
in  subdilos.  De  peur  qu'on  ne  se 
méprenne  sur  le  sens  d<i  sa  ré  - 
ponsc  ,  il  renvoie  d'abord  à  l'ar- 
ticle lowle  lu  question  10:  lies- 
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pondeo  quod  sicut  jàm    suprà 
dictum  est.  Il  veut  donc  parler 
ici  dans  le  même  sens  que  dans 
l'article  10  de  la   question  10. 
Or ,    il    est    dit    expressément 
dans  cet  article  ,  que  les  seuls 
infidèles  que  l'Eglise  puisse  pu- 
nir par  la  privation  de  leur  do-   \ 
maine  ,  sont  ceux  qui  relèvent 
de  sa  puissance  temporelle  :  in 
illis    infîdelibus    qui    temporali  .] 
subjeclione   subjiciuntur  Eccle- 
sicE ,  hoc  jus  statuit.  C'est  donc 
uniquement  des  princes  soumis 
à    la    puissance    temporelle    de 
l'Eglise  ,  que  saint  Thomas  veut  ., 
aussi  parler  dans  l'article   2  de 
la  question  12  ,  lorsqu'il  avance 
que ,  si  quelqu'un  d'eux  est  dé- 
noncé, par  sentence,  excommu- 
nié à  cause  de  son  apostasie  ,  il 
perd  aussitôt  le  domaine  sur  ses 
sujets  ,  et  que  ceux-ci  sont  dé- 
liés du  serment  de  fidélité  qu'ils 
lui  avaient  prêté.  Dans  ce  der- 
nier article ,  comme  dans  le  pre- 
mier ,  il  établit  que  l'infidélité 
peut  subsister  avec  le  domaine^  I 
et  que  la  puis.sance  ecclésiasti-  rj 
que,  qu'il  appelle  le  droit  divin, 
ne  détruit  pas  Impuissance  sé- 
culière, qu'il  appeilejle  droit  hu- 
main :  infidelitas  ,  secitndùm  se 
ipsam ,  non  répugnât  doniinio... 
per  quod ,  jus  divinum  ,  non  tol~  '' 
litur  jus  humanum.  La  puissance  ' 
ecclésiastique,   par  elle-mêiue  , 
ne    peut  donc   pas  ,   .selon   lui  , 
déposer  un   prince   apostat ,  et 
délierses  sujets  du  serment  de 
fidélité  ;  et  ,  si  elle  le  peut,  ce  j 
n'est  que  quand  elle  joint  l'au- 
torité touqiorelle  à  l.i  spirituel- 
le ,  ite  qui  n'a  lieu  qu'à  l'é^^jard 
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•  les  princes  sujets  au  pouvoir 
temporel  de  l'Eglise.  La  solidité 
'le  cette  réponse  acquiert  un 
nouveau  degré  de  force  ,  par  la 
manière  dont  saint  Thomas  ré- 
sout la  difficulté  qu'il  se  jjropo- 
^t  dans  le  même  article  de  Ju- 
li.  n-l'Apostat  ,  dont  les  sujets 
uli rétiens,  quoiqueassezpuissans 
pour  se  faire  craindre  et  donner 
la  loi,  puisqu'ils  furent  les  niaî- 
hi  s  de  l'élection  de  son  succcs- 
M!r,  reconnurent  néanmoins 
toujours  son  domaine,  et  lui 
;;  Il  fièrent  une  inviolable  fidéli- 
ii'.  Le  Saint  docteur  ne  blâme 
|i  is  la  conduite  de  ces  chrétiens 
iiililc's  à  un  prince  apostat  , 
I  "iiune  il  aurait  dû  faire,  s'il  eût 
I  ru  leur  fidélité  contraire  aux 
lo  s  de  l'Eglise.  Il  ne  dit 'pas 
nirme  que  l'Eglise  aurait  pu 
j.ioiioncer  une  sentence  de  dé- 
[)osition  contre  ce  [irince  apos- 
i.ii  ,  et  délier  ses  sujets  du  ser- 
iiii  lit  de  fidélité  ;  il  se  contente 
'  lépondre  que  l'Eglise,  dans 
<  ommenceniens  ,  n'avait  pas 
1'  ore  la  puissance  de  contrain- 
ii(  les  princes  séculiers  ,  et  que, 
privée  de  cette  puissance  ,  elle 
^oulfrit  (|u'on  obéît  à  Julien 
dans  les  choses  qui  n'étaient  pas 
:ncoK  déclarées  contraires  à  la 
foi  :  Eccicsin  in  .sui  noi'itntc 
•lonrlitm  hnhchal  j>oU'si/tti-rn  tcr^ 
rcnps  principes  cowjtcscvndi. . . . 
/:/  idcà  loleravit  ohcjirc  ^linno 
in  /lis  fjuœ  nomJiim  rrnnt  cnnirn 
(iilcrn.  Selon  cette  réponse  de 
Mint  Thomas  ,  l'Flglise  ,  dans 
ses  commencemens  ,  n'avait  pas 
encore  la  puissance  de  contrain- 
dre et  do  réprimer  les  princes 
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séculiers.  Elle  avait  néanmoins 
des  lors  toute  sa  puissance  spiri- 
tuelle ,  et  le  pouvoir  de  porter 
des  censures.  Donc  ,  selon  saint 
Thomas,  la  puissance  spirituelle 
de  l'Eglise  ne  s'étend  ni  directe- 
ment, ni  indirectement  sur  le 
temporel  des  princes  ,  et  le  pou- 
voir qu'elle  a  de  porter  des  cen- 
sures ne  s'étend  pas  non  plus  au 
domaine  de  ces  mêmes  princes, 
hors  le  cas  où  ils  seraient  sou- 
mis à  son  autorité  temporelle 
par  la  donation  cju'ils  lui  au- 
raient faite  dA  quelques  souve- 
rainetés. Les  censures  ,  selon 
saint  Thomas,  ne  peuvent  rOTn- 
pre  par  elles-mêmes  les  liens  de 
l'ohéissancc  qui  attachent  les  su- 
jets à  leur  prince.  Car  l'elTet  pro- 
pre et  essentiel  des  censures  ,  ti- 
rant sa  source  du  droit  divin, 
si  le  droit  divin  ne  ])réjudicie 
point  au  droit  naturel  ,  comme 
saint  Thomas  l'assure  ici  ,  il 
s'ensuit  que  les  censures,  dans 
leur  effet  propre  et  essentiel ,  ne 
peuvent  altérer  l'obéissan^  due 
aux  princes.  Pcr  jus  divinnm 
non  tollilur  jus  huwamim.  De 
plus,  les  censures  ont  eu,  j)ar 
l'institution  de  Jésus-Christ  , 
et  dès  l'origine  deJ'I'^glise,  tou- 
te la  force  qui  leur  convient  es- 
sentiellement. Puis  donc  que, 
selon  la  pensée  de  s.iint  Tho- 
mas ,  VE{;lise  ,  dans  les  pre- 
miers siècles ,  n'avait  pas  le  pou- 
voir d'exécuter  ,  par  le  moyen 
deMensures,  ce  iju'clle  pouvait 
faire  au  treizième  siècle,  il  doU 
passer  pour  constant ,  par  la 
doctrine  de  s.iint  Thomas  ,  dans 
les  deux  arlirl.s  dont  il  s'af'i'  • 
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que  les  censures  ne  pâ^vent 
nuire  au  droit  temporel  des 
princes.  Donc  ,  elles  n'ont  pu 
acquérir  cette  vertu  que  par 
l'impression  d'une  puissance 
différente  de  la  spirituelle  , 
c'est-à-dire  ,  par  la  puissance 
temporelle  de  l'Eglise  :  et ,  par 
conséquent ,  cette  vertu  acces- 
soire de  censurer  n'a  pu  avoir 
lieu  que  contre  les  princes  sou- 
mis à  l'autorité  temporelle  de 
l'Eglise.  D'où  11  reste  enfin  dé- 
montré que  saint  Thomas  ne 
peut  absolument  avoir  parlé 
d'autres  princes  que  de  ceux-ci. 
Iffais  quels  étaient  donc  ces 
princes  soumis  à  l'autorité  tem- 
porelle de  l'Église?  L'histoire 
nous  l'apprend.  Indépendam- 
ment des  états  dont  le  souve- 
rain pontife  jouissait  par  la  li- 
béralité de  nos  rois ,  les  royau- 
mes de  Hongrie,  de  Sardaigne, 
de  Corse,  de  Bohème,  la  Polo- 
gne ,  la  Russie,  la  Dalmatie, 
passaient  à  Rome  pour  feudà- 
taires  du  saint-siége.  L'empe- 
reur même  y  était  regardé  com- 
me vassal  du  pape,  à  qui  il  prê- 
tait serment.  (  JJb.  Pontifie. 
Fiom.  )  L'emjjereur  Frédéric  , 
eu  laissant  après  son  élection  à 
l'Empire  le  royaume  de  Sicile  à 
son  fils,  avait  reconnu  par  une 
charte  particulière ,  que  le  do- 
maine souverain  de  ce  royaume 
appartenait  tout  entier  au  saint- 
siége.  Le  roi  d'Angleterre  avait 
donné  les  royaumes  d'Angle- 
terre et  d'Irlande  au  papenn- 
noci.nt  III  ,  prétendant  désor- 
mais ne  les  tenir  qu'à  litre  de 
vassal  du  saint-siége,  à   <{ui  il 


ROI 

en  avait  fait  hommage  -  lige. 
(Natal.  Alex.,  Hist.  eccles.  sec. 
i3,  cap.  I,  art.  io.)Les  rois 
Pierre  d'Aragon  ,  Sanchez  de 
Portugal  et  Mindof  de  Irithua- 
nie  avaient  de  même  donné 
leurs  royaumes  au  pape ,  pour 
être  désormais  ses  vassaux  ;  et 
le  souverain  pontife  avait  ac- 
cepté ces  donations.  (Fleury, 
Hist.  ecciés. ,  liy.  77,  n°  3.5,  liv. 
83,  n"  24.  Odor,  Rayn.  ad  an. 
1204,  lib.  I,  epist.  Innoc.  m, 
epist.  44"-)  C'est  sous  ce  point 
de  vue  que  saint  Thomas,  en 
écrivant  les  articles  dont  il  s'a-  \ 
git,  considérait  la  chrétienté.  ' 
Elle  n'était  à  ses  yeux  ,  fpour  la 
plus  grande  partie  ,  qu'un  a.s- 
semblage  de  dififérens  fiefs  et  af- 
rièrè-fiefs ,  sur  lesquels  le  pape 
possédait  le  domaine  souverain. 
Il  pouvait  donc  y  avoir  d.es  cas, 
de  félonie  établis  entre  le  sou- 
verain et  les  vassaux.  El  à  l'é- 
gard du  chef  des  fidèles  sur  la 
terre ,  en  était-il  de  plus  plau- 
sible que  la  persévérance  dans 
l'état  de  séparation  du  corps  des 
fidèles  par  l'excommunication, 
surtout  à  titre  d'apostasie  ?  La 
loi,  en  avait  été  portée  long- 
temps auparavant  par  le  pape 
(îrégoire  vu;  et  cette  loi  gonsi- 
gnée  dans  le  décret  de  Gratien, 
(j«i,  depuis  plus  de  cent  ans, 
était  regardé  comme  le  code 
général  des  lois  ecclésiastiques, 
était  devenu  la  règle  parlaquelle 
les  anciens  vassaux,  eri- persé- 
vérant dans  leur  soumission  ,  etj 
les  nouveaux  en  se  donnant  auJ 
saint-siége  ,  avaient  consenti] 
d'être  jugés.   Dans  ce],te   idée  ,j 
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Saint  Thomas  avait  donc  raison 
de  dire  qu'aussitôt  qu'un  prince 
est  dénoncé  excommunié  pour 
cause  d'apostasie,  ses  sujets  sont 
déliés  du  serment  de  fidélité  à 
son  égard,  parce  qu'il  regardait 
ce  prince  comme  vassal  de  l'É- 
glise. 

Si  l'on  insiste  en  disant  que 
le  mot  indéterminé  qu'emploie 
saint  Thomas,  vaut  un  terme 
général  qui  ne  comporte  aucune 
exception  ,  nous  dirons  que  le 
terme  employé  par  saint  Tlio- 
mas,  est  général  au  sens  du  saint 
docteur,  c'est-à-dire,  qu'il  doit 
s'entendre  de  tous  les  princes 
soumis  au  domaine  temporel  de 
l'Église,  dont  parle  l'auteur  en 
cet  endroit;  ou  que,  s'il  est  ab- 
solument général,  et  que  l'on 
veuille  qu'il  doive  s'entendre 
sans  aucune  exception  de  tous 
les  princes  soumis  ou  non  sou- 
mis au  domaine  temporel  de 
l'I^glise,  ce  serait  parce  que  saint 
Thomas  aurait  supposé  que  ces 
princes  auraient  consenti  à  leur 
déposition,  en  cas  qu'ils  fus- 
sent devenus  apostats.  Cette 
supposition  n'est  pas  chiméri- 
que ,  et  l?ossuet  a?(me  <jue 
quelques  princes  étaient  conve- 
nus (ju'ori  pouvait  les  déposer 
pour  cause  d'hérésie  ou  d'apos- 
tasie. {Dcfens.  dc.clnr.  clf.r.  Gal- 
lic.  part.  I,  liù.   /'\,  cnp.   i8.  ) 

Si  l'oh  dit  encore  que  la  rai- 
son sur  laquelle  saint  Thomas 
appuie  ses  alliniialions  ,  est  une 
raison  commune  A  tous  les 
princes  chrétiensi,  r'e.st-à-dirc  , 
le  caractère  du  baptême,  et  qu'il 
traite  celte  question  dans  l'é- 
21. 
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tendue  que  lui  donnait  le  pape 
Grégoire  vu,  puisque  c'e^t  l'au- 
torité qu'il  cite,  et  sur  laquelle 
il  s'appuie 

On  répond  à  la  première  ins- 
tance ,  que  le  texte  de  saint 
Thomas  présente  évidemment 
deux  objets:  i».  le  pouvoir qu'd 
i'F^lise  de  punir  l'infidélité  de 
ses  enfans;  2°.  le  ciioix  particu- 
lier des  punitions  qu'elle  peut 
infliger.  L'Église  peut  en  géné- 
ral punir  par  une  sentence  l'in- 
fidélilé  de  ses  enfans.  Personne 
n'en  doute.  A  l'égard  du  choix 
particulier  des  peines,  il  peut 
et  il  doit  y  avoir  des  restric- 
tions. Saint  Thomas,  comme 
on  l'a  vu,  reconnaît  et  établit 
tes  re>lrictioiis  par  rapport  aux 
souverains  non  soumis  à  la  j)uis- 
sance  temporelle  de  l'Église  , 
contre  lesquels  il  assure  que  l'E- 
glise ne  peut  porter  un  juge- 
ment de  condamnation  :  nullus 
potes t  in  ijjdurn,  judiciuin  con- 
denintitionis  J'erre  ,  si  contra  le- 

On  répond  à  la  seconde  ins- 
tance, que  ,  quoique  saint  Tho- 
mas cite  la  déci étale  de  (Grégoi- 
re vu  ,  il  ne  l'adopte  point  pour 
cela  dans  toute  son  étendue  , 
mais  uniquement  par  rapport 
aux  vassaux  du  saïut-siége.  Loin 
de  l'adopter  en  entier,  le  saint 
docteur  la  restreint  au  contraire 
par  la  décrét.de  lul  (ibolcndiim 
du  |iape  Lucius  m,  à  laquelle 
les  lieux  puissances  concouru- 
rent, et  par  la(|Uelle  les  princes 
apostats  sont  déclarés  cxcom- 
iiiniiiéset  privés  de  leur  domai- 
ne p.u  r.iuturilé  delà  piii.'-s.iiicc 
1 1 
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séculière  :  imneratoris prcescntul 
pariter  et  vigore  suffulti. 

§111. 

Des  dei'oirs  des  sujets  envers  les 
rois. 

Si  les  rois  sont  tout  à  la  fois 
les  maîtres,  les  pasteurs  et  les 
pères  de  leurs  sujets;  et  si  par 
ces  titres  augustes,  la  boulé,  la 
sollicitude  ,  les  attentions  et  les 
soins  doivent  caractériser  les 
souverains  ;  l'amour ,  le  respect, 
l'obéissance  ,  la  promptitude  à 
fournir  les  subsides  spirituels 
et  temporels,  doivent  sans  cesse 
animer  les  sujets,  et  former 
leurs  principaux  devoirs  envers 
les  souverains. 

Le  premier  devoir  des  sujets 
envers  le  souverain,  c'est  l'a- 
mour. Il  est  le  père  de  ses  sujets 
par  sa  vocation  et  par  l'institu- 
tion divine.  Ses  sujets  lui  doi- 
vent donc  un  amour  sincère  et 
filial,  un  amour  tendre  et  re- 
connaissant. Ils  pèchent  donc 
contre  ce  premier  devoir  ,  lors- 
qu'ils le  haïssent ,  qu'ils  se  ré- 
jouissent de  ses  disgrâces,  ou 
qu'ils  s'affligent  de  ses  avanta- 
ges ,  qu'ils  entretiennent  des  in- 
telligences avec  ses  ennemis  ,  ou 
qu'ils  ne  l'avertissent  point  des 
embûches  qu'où  lui  dresse  et 
des  cons|>iralions  que  l'on  for- 
me contre  lui. 

Le  second  devoir  des  sujets 
envers  le  souverain ,  c'est  le 
respect  intérieur  et  extérieur. 
Craignez  Dieu ,  honorez  le  roi  , 
s'écrie  l'apôtre  saint  Pierre  au 
chapitre  deuxième   de  sa    pre- 
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mière  épître.  Il  nomme  les  rois 
tout  de  suite  après  Dieu,  parce 
qu'ils  sont  les  principales  images 
de  la  divinité.  Ce  devoir  était 
si  profondément  gravé  dans  le 
cœur  des  premiers  fidèles,  que 
les  évèques  mêmes  donnaient 
aux  empereurs  païens  le  titre  de 
très-saints,  parce  qu'ils  étaient 
les  premiers  après  Dieu,  secun- 
dierant  à  Deo,  dit  Tertullien. 
Les  peuples  sont  donc  obligés 
d'avoir  un  respect  singulier  pour 
le  souverain;  et  ils  pèchent  con- 
tre ce  devoir ,  lorsqu'ils  le  mé- 
prisent intérieurement  ou  exté- 
rieurement, en  public  ou  en 
secret;  lorsqu'ils  en  parlent  mal 
et  sans  respect. 

Le  troisième  devoir  des  peu- 
ples envers  le  souverain,  c'est 
l'obéissance.  «  Soyez  soumis 
pour  l'amour  de  Dieu ,  à  tout 
homme  qui  a  du  pouvoir  sur 
vous,  dit  saint  Pierre  {epist.  i), 
soit  au  roi  comme  au  souverain, 
soit  aux  gouverneurs  comme  à 
ceux  qui  sont  envoyés  de  sa 
part.  Que  toute  personne  soit 
soumise  aux  puissances  supé- 
rieures, dit  aussi  l'apôtre  saint 
Paul  dans  le  treizième  chapitre 
de  son  épître  aux  Romains,  car 
il  n'y  a  point  de  puissance  qui 
ne  vienne  de  Dieu,  et  c'est  lui 
qui  lésa  toutes  ordonnées  :  c'est 
pourquoi  celui  qui  s'oppose  aux 
puissances,  résiste  à  l'ordre  de 
Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent, 
attirent  la  condamnation  sur 
eux-mêmes Il  est  donc  né- 
cessaire de  vous  y  soumettre  , 
non-seulement  parla  crainte  du 
châtiment,    mais    aussi    par  le 
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devoir  de  la  conscience.  »  Les 
cb retiens  ont  toujours  pratiqué 
ces  enseiguemens  de  leurs  pre- 
miers pasteurs  ;  et  i'Iiistoire  de 
l'Eglise  nous  en  fournit  d'illus- 
tres exemples.  L'église  de  Smyr- 
ue,  dans  sa  lettre  à  celle  du 
Pont  sur  le  martyre  de  saint 
Polycarpe ,  nous  apprend  que 
ce  grand  saint  déclara  hautement 
que  les  chrétiens  étaient  obligés 
d'obéir  aux  princes.  (Eusèbe, 
Hist.  ecclcs.,  lib.  4?  c.  i5.)  Saint 
Justin  déclare  la  même  chose 
dans  sa  seconde  apologie  adres- 
sée à  l'enapereur  Antonin.  Ter- 
tuUien  et  les  autres  Pères  re- 
connaissent le  même  devoir. 
C'est  donc  pécher  contre  ce  de- 
voir, que  de  violer  les  lois  jus- 
tes du  souverain,  en  secret  ou  en 
public  ,  de  ne  les  observer  qu'eu 
se  plaignant  et  en  murmurant , 
de  les  blâmer,  de  les  censurer 
avec  hauteur. 

Le  quatrième  devoir  des  j)eu- 
ples  envers  le  souverain,  con- 
siste dans  les  subsides  spirituels 
et  temporels.  Les  peuph  s  doi- 
vent au  prince  les  subsides  spi- 
rituels, c'est-à-dire,  les  prières. 
S'ils  sont  obligés  de  prier  les  uns 
pour  les  autres,  ils  le  sont  beau- 
coup plus  de  prier  pour  le  sou- 
verain, aufjuel  ils  tiennent  ])ar 
tant  de  titres.  Ils  <ioivent  de- 
mander pour  lui  l<s  bénédictions 
spirituelles  et  temporelles,  le 
sf»in  de  son  propre  salut,  le  zèle 
de  la  ;;loire  de  Dieu  ,  tle  la  re- 
ligion, de  l'Eglise;  un  bon  con- 
.seil,  <les  ministres  sages  et  éclai- 
rés ,  la  victoire  sur  ses  ennemis 
et  sur  ceux  du  nom  chrétien  , 
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enfin  toutes  les  qualités  divines 
cl  humaines  que  l'on  a  vu  bril- 
ler dans  tous  les  grands  rois  des 
deux  Testamens  ,  les  Josué  ,  les 
David,  les Salomon,  lesEzéchias, 
les  Josaphat,  les  Constantin,  les 
Théodose,  les  Etienne,  les  Hen- 
ri, les  Charlemagne,  les  Louis. 
Telle  était  la  pralicjue  des  chré- 
tiens dès  le  berceau  de  l'Eglise 
naissante.  Je  vous  conjure,  disait 
saint  Paul,  d'offrir  des  vœux, 
des  prières  ,  des  demandes  ,  des 
actions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes,  pour  les  rois,  pour 
tous  ceux  qui  ont  le  rang  et 
l'autorité,  (i  Thimolh.  cnp.2.) 
Nous  prions  toujours  pour  les 
euqiereurs,  dit  Terlullien  dans 
son  .Apologie  ,  et  nous  deman- 
dons pour  eux  une  longue  vie  , 
un  règne  heureux,  une  maison 
tranquille,  des  armées  coura- 
geuses, un  sénat  éclairé  et  fidèle, 
un  peuple  sage  et  bon,  tout  ce 
que  peut  souhaiter  un  homme 
raisonnable  et  un  empereur. 

Les  jieuples  doivent  aussi  au 
souverain  les  subsides  temporels. 
(  Voyez  Gadklle,  I.MPÔt,  Lor.  ) 

§  IV. 
Du  régicide,  ou  tyranuicide. 

Il  s'agit  ici  de  savoir  si  l'on 
peut  tuer  un  roi  tyran.  Pour 
entendre  cette  question,  il  faut 
distinguer  un  tyran  usurpateur 
ou  d'usurpation  .•  et  un  tyran  de 
conduite  et  d'adjuinistration. 
Un  sujet  ou  un  étranger  prend 
les  armes  contre  un  prinee  légi- 
time; il  le  détrône,  et  s*enq)arc 
de  l 'autorité  souveraine  :   voiU 
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un  usurpateur  ou  un  tyran  d'u- 
surpation. Uu  prince  légitime 
abuse  visiblement  de  l'autorité 
suprême,  pour  vexer  cruelle- 
men  t  ses  sujets  par  ses  inj  ustices  : 
voilà  un  tyran  de  conduite  et 
d'administration.  Est-il  permis 
à  cLaque  particulier  de  tner  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  sortes  de 
tyrans?  Tel  est  l'état  de  la  ques- 
tion. Si  ou  voulait  la  décider  , 
comme  il  est  juste  de  le  faire, 
par  les  lumières  de  la  saine  l'ai- 
sou  et  de  la  religion ,  par  les 
enscignemeus  de  l'Evangile,  par 
les  maximes  des  conciles  et  des 
Pères,  par  la  pratique  des  pre- 
piiers  chrétiens  et  de  tous  les 
vrais  chrétiens,  on  conviendrait 
sans  peine  qu'il  n'est  jamais 
permis  à  un  particulier ,  quel 
qu'il  soit,  de  tuer  de  son  auto- 
rité privée  un  tyran  ,  quel  qu'il 
puisse  être.  Mais  parce  que,  pour 
se  décider,  les  hommes  ne  pui- 
sent pas  toujours  dans  ces  sour- 
ces pures  ,  et  qu'au  lieu  du  clair 
flambeai^  d'une  raison  épurée  et 
d'une  religion  sans  tache,  ils 
prennent  souvent  pour  guide  les 
fausses  lumières  de  la  passion,  il 
ne  s'est  trouvé  malheureusement 
que  trop  d'approbateurs  du 
cruel  régicide ,  ce  monstre  dé- 
testable. Et  ce  (|ui  met  le  com- 
bleà  leur  méchanceté,  c'est  qu'ils 
n'ont  pas  craint,  jiour  concilier 
j)  IV  les  plus  horribles  allenlats 
quelque  cr'éancg  à  leurs  opinions 
monstrueuses,  de  les  couvrir  des 
noms  les  plus  respectables.  On 
l^tiiuît,  et  sans  doute  (ju'on  ne 
se  les  rap|iclle  ([u'avec  hoireur  , 
CCS  libelles  calomnieux  et  si  di.- 
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gnes  des  flammes  qui  les  ont 
dévorés,  que  l'on  a  osé  mettre 
au  jour  dans  ces  derniers  temps, 
pour  outrager  la  mémoire  d'un 
des  plus  saints  docteurs  de  l'E- 
glise ,  comme  s'il  eût  été  le  zélé 
partisan  de  l'exécrable  doctrine, 
dont  il  s'est  toujours  montré  le 
plus  formidable  adversaire.  C'est 
par  les  principes  du  docteur  an- 
gélique  toucliant  la  fidélité  due 
aux  souverains  ,  qu'il  faut  juger 
de  l'atrocité  des  calomnies  pu- 
bliées contre  lui. 

Principes  de  saint  Thomas  sur 
la  fidélité  due  aux  souverains. 

1°.  Saint  Thomas  prouve  que 
la  liberté  que  Jésus-Christ  nous 
a  acquise ,  n'étant  qu'une  li- 
berté spirituelle,  elle  ne  nous 
exemple  pas  de  la  soumission 
due  aux  puissances  terrestres, 
et  que  pendant  notre  vie  mor- 
telle ,  il  faut  que  nous  soyons 
soumis  à  des  maîtres  selon  la 
chair.  C'est  la  doctrine,  dit-il  , 
de  saint  Paul  aux  Ephésiens, 
chap.  6,  vers.  5.  Serviteurs  , 
obéissez  à  vos  maîtres  selon  la 
chair.  Libellas  per  Chris lum 
concessa  ,  est  libertas  spiritits  , 
quâ  liberannir'  à  peccato  et 
morte —  Intérim  dum  corrup- 
tihilem  carnem  gerimus ,  opor- 
tet  nos  dominis  carnalihus  sub- 
jacerc  :  tnnlr  dicitur  Ephcs.  6." 
servi,  obedite  dominis  cnrnali~ 
bus.  (Saint  Thomas,  in  com.  ad 
cap.  i3,  cpist.  ad  Rom.  ) 

2».  Il  remarque  que,  lorsque 
saint  Paul  ordonne  que  tout  le 
monde  soit  soumis  aux  puissan- 
ces supérieures  ,  l'apôtre  parle 
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indéfiniment  ;  pour  nous  ap- 
prendre qu'à  raison  de  la  subli- 
mité de  leur  office,  nous  de- 
vons leur  être  soumis,  lors 
même  qu'ils  sont  mauvais  et 
difficiles  :  dicit  aiilem  indcflni- 
((',  polesinlibus  sublimiorihiis , 
ut  ralione  sublimilalis  ojjicii , 
eis  subjiciawur,  eliamsi  sint 
mali.  (  Ibid.) 

3°.  Il  exige  que  notre  soumis- 
sion aux  puissances  parle  du 
cœur,  c'est-à-dire,  d'une  vo- 
lonté sincère  ,  subjectionem  su- 
perioribus  dcbemits  ex  animo  , 
id  est,  ex fnirdvohiiildte.  (Ibid.) 
4°.  11  enseigne  que  notre  sou- 
mission aux  Jouissances  supé- 
rieures est  fondée  tout  ensemble 
et  sur  le  droit  divin  et  sur  le 
droit  naturel  :  dicendum  quod 
siciit  ex  jure  naliirali  et  prœccp- 
10  divino  tencliir  homo  ïmjjlere 
volum,  ita  eli'ani  tenetur  ex  eis- 
deni  obcdire  mperionmi  legi 
vcl  wandolo.  (2.  2.  q.  88,  art. 
10  ,  ad  9..) 

5°.  11  taxe  de  crime  l;i  résis- 
tance à  la  puissance  séculière  : 
f/ui  poleslati  resislil  ,  Dei  or- 
(iinnlioni resislit.  {ad  Rom.  i3.) 
Scd  non  est  licilum  rc-istcrc  Dei 
ordinalïoni  :  ergo  nec  xrndnri 
jiolestnti  resistere  licel.  {lu  2  , 
sent.  disl.  /J^.  q.  7.,  art.  7..  ) 

6°.  Il  enseigne  <[ue  la  sédition 
est  toujours  de  sa  nature  un 
péclié  mortel  :  .'^rditio  ciirii  .sit 
conlra  coniniune  boiiimt  reijnt- 
blictf  injiistii  jnigna  ,  sem/)er 
tnortale  perc/ilum  ex  siio  genrrc 
r.st.   (2.  2.  q.  /,?. ,  art.   2.  ) 

7'*.  Il  assure  que  c'est  un  de- 
voir de  justice  pour   les  sujets, 


ROI  i65 

de  payer  les  droits  du  prince  : 
ex  nec.essitate  justitiœ  tenentur 
.-iubditi  sua  jura  principibus  ex- 
hibere.  Et  s'il  dit  que  les  clercs 
sont  exempts  de  payer  le  tribut, 
il  reconnaît  en  même  temps  que 
ce  n'est  que  par  le  privilège  des 
princes  :  ab  hoc  aulcm  dehilo 
{  nempe  tributo  )  liberi  simt  de' 
ri  ci  ex  privilegio  principnm.  {In 
cap.  i3,  ad  Rom.  lect.  i.) 

8".  Il  déclare  que  ce  serait 
agir  contre  le  droit  divin,  que 
d'empêcher  qu'un  sujet  ne  se 
présentât  au  tribunal  de  son 
souverain,  même  infidèle  :  jjer- 
linet  ad  aulorilntem  prinripis 
judicore  de  subditis  :  est  ergo 
contra  jus  di^inum  prohibere 
quod  ejus  judicio  non  sietiir  ,  si 
sit  infidclis.  {  In  i,  ad  Corinth. 
lect.  I.  ) 

9°.  Dès  qu'il  soutient  que  l'o- 
béissance due  aux  souverains  est 
de  droit  divin  ,  il  enseigne  donc 
par  une  conséquence  nécessaire, 
(jue  ri^'{;lise  ne  ])eut  dispenser 
les  sujets  du  serment  de  fidélité; 
puisqu'il  assure  que  personne 
ne  peut  dispenser  d'un  j)rérepte 
divin  ,  et  qu'il  n'y  a  que  Dicif 
qui  en  ait  le  pouvoir  :  in  j)rœ~ 
ceplis  juris  divini  qitœ  sunt  à 
Deo ,  nullus  potest  di.ytensarc 
nisi  Deus.  (1.  2.  q.  97,  a.  4) 
ad?,.) 

Ces  textes  rapprochés  établis- 
sent avec  autant  de  clarté  que 
de  solidité  tous  les  devoirs  des 
sujets  envers  les  souverains. 
M;\is  il  laul  voir  ce  que  leur  0[)- 
|)os(Mit  les  cnoemis  du  saint  doc- 
teur ,  et  réfuter  leurs  objections 
futiles. 
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Première  objection. 

Saint  Thomas,  dit  l'auteur  de 
la  Lettre  d'un  homme  du  mon- 
de à  un  théologien ,  enseigne 
que  les  fidèles  sont  obligés  de 
payer  le  tribut,  par  la  crainte 
seule  du  scandale.  (  In  cap.  i  3, 
ad  Rom.  lect.  i.) 

Réponse, 

Saint  Thomas   dans  cet  en- 
droit   ne  parle  que  de   Jésus- 
Christ  seul,  et  non  pas  des  fidè- 
les. Voici  ses  paroles  :  Dominus 
(  Matth.  17)  ostendit  passe  se  à 
tributo    excusare  ;     sed    tamen 
mandavit  tributwn  solvi ,  ad  vi' 
tanduin  scandalum...  Ita  eliam 
Paulus  cum  dixisset,  qubd  ser- 
vi dominos  suos  honorarent,  siib- 
jungit  :   ne    nomen    Domini  et 
doctrina    blasphemetur.     Il   est 
évident  que   saint    Thomas  ne 
parle  que  de  Jésus-Christ,  qui, 
en  qualité  de  fils  de  Dieu  et  de 
seigneur  du  temple,  étaitexenipt 
d'un  tribut  qui  se  levait  pour 
les  besoins    du   temple  ,   et  qui 
néanmoins    ordonna    qu'on  le 
payât  pour  lui,  afin  d'éviter  le 
scandale,  soit  par  rapport  à  ceux 
qui,  ne  connaissant  pas  ses  ti- 
tres  d'exemption,    se    seraient 
scandalisés  de  sa  romluite  à  cet 
égard;  soit  par  rapport  aux  fidè- 
les qui ,    taule   de    faire    atten- 
tion au  titre  exclusif  et  person- 
nel de  leur  Maître,  se  seraient 
crus  dispensés    comme   lui   de 
payer  les  tributs,  et  par-là   au- 
raient   fait  blasphémer  sa   doc- 
trine, comme  contraire  au  droit 
naturel;  de  même  que  les  scrvi- 
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teurs  chrétiens  qui  auraient  re- 
fusé d'honorer  leurs  maîtres 
même  infidèles.  Eh  !  Gomment 
saint  Thomas  aurait-il  dit  que 
les  fidèles  ne  sont  obligés  de 
payer  les  tributs  que  pour  éviter 
le  scandale,  lui  qui  enseigne  si 
constamment  que  notre  soumis- 
sion aux  puissances  séculières 
doit  partir  du  cœur,  c'est-à-dire, 
d'une  volonté  affectueuse  et  sin- 
cère, et  que  c'est  un  devoir  de 
justice  pour  les  sujets  de  payer 
les  droits  du  prince  :  ex  neces- 
sitate  juititiœ  tenentur  subditi 
sua  jura  principibus  exliibere  ! 

Deuxième  objection. 

Saint  Thomas,  dans  le  second 
livre  de  ses  commentaires  sur  le 
Maître  des  Sentences  (  dist.  44 • 
q.  2,  a.  2,  ad  5  ),  dit  formelle- 
ment que  quiconque  tue  un  ty- 
ran, reçoit  des  louanges  et  une 
récompense  :  liuic  qui  ad  libera- 
tionempatriœ  (jraiinum  occidit, 
laudatur  et  prcemium  accipit. 

Réponse. 

Saint  Thomas  se  propose  d'é- 
tablir dans  cet  article  l'étroite 
obligation  où  sont  les  fidèles 
d'obéir  aux  puissancesséculières, 
même  aux  tyrans,  et  il  la  prou- 
ve cetie  obli<;ation  par  ce  raison- 
nement simple  :  Celui  qui  ré- 
sisteaiix  puissances,  résiste,  selon 
S.  Paul,  à  l'ordre  établi  do  Dieu  : 
or  il  n'est  jamais  pi;rmis  de  ré- 
sister à  l'ordre  de  Dieu  :  il  ne  l'est 
donc  jamais  (le  résister  à  la  puis- 
sance séculière  :  (/ui potcstati rc- 
si.itil,  Did  ordiniUioni  rcsislit  ■' 
sed  non  est  liciium  rcsistcrc  Dci 
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ordinationi  :  ergo  nec  seculari 
polpstoti  rcsisterf-  licct.  Le  saint 
docteur  s'objecte  ensuite  l'auto- 
rité de  Cicéron,  qui  loue  celui 
qui  tue  un  tyran  ,  et  il  ré- 
pond que  cet  auteur  ne  parle 
que  du  cas  où  quelqu'un  vou- 
drait s'emparer  de  la  souverai- 
neté ]jar  la  violence,  contre  la 
volonté  des  sujets,  en  les  for- 
çant de  le  reconnaître  ,  et  où  il 
n'v  aurait  pas  de  puissance  su- 
périeure à  laquelle  on  pût  re- 
courir pour  avoir  justice  contre 
l'usurpateur.  C'est  uniquement 
dans  ce  cas  ,  ajoute-t-il,  que  ce- 
lui qui  tue  letvranest  loué  (par 
Cicéron)  et  déclaré  di{]ne  de  ré- 
compense. Ail  (^iti'.ilum  dicen- 
duni  qiiod  TuUiits  lofjuitur,  in 
en $11  illo  quo  nliquis  doniinium 
sibi per  violenliam  subripit  ,  no- 
lentibux  subditis,  vel  ad  consen- 
snm  roactis,el  cimi  non  est  rc- 
cursus  ad  suj)rrioi\'m  per  qtiem 
judicium  de  iiivasore  ficri possit  : 
lune  cnim  qui  ad  libéra lionem 
potriœ  tyrannum  oeeidil,  lau- 
dntur  et  prœmiuni  nceipit. 

Il  est  donc  certain  :  i°.  que 
saint  Thomas  ne  parle  i«  i  que 
d'un  tyran  d'usurpation,  et  non 
pas  d'un  tyran  de  conduite  et 
d'administration;  2°.  qu'à  l'é- 
{;ard  même  de  ce  tyran  d'usur- 
pation, saint  Tliomas  ne  dit 
pas  asserlivenicnt  qu'il  soit  per- 
mis ih'  le  tuer,  mais  il  se  con- 
tente de  dire (jue celui  (|ui  le  tue, 
est  loué  (par  Cicéron ^  et  décla- 
ré di(^nc  de  récompense  :  Utuda- 
liir  {  à  'Vullin  )  ri  prœniiutn  ar- 
I  ipii.  (,ctle  façon  de  s*e.\prin>er 
du  saint  docteur  est   puremcuf 
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historique,  au  lieu  que  celle  que 
lui  attribue  faussement  l'auteur 
de  la  Lettre  d'un  homme  du 
monde  à  un  théologien,  serait 
ou  du  moins  paraîtrait  appro- 
bative  ,  puisqu'elle  énoncerait 
f|ue  le  meurtrier  du  tvran  usur- 
pateur mérite  des  louanges  et 
une  récompense,  dans  la  pensée 
de  saint  Thomas.  Il  n'approuve 
donc  point  l'approbation  que 
Cicéron  tlonnait  aux  meurtriers 
du  tyran  usurpateur  ;  il  ne  fait 
que  la  rapporter  historiquement 
ou  récitativemeut;  et  s'il  ne  la 
condamne  pas  formellement  , 
c'est  (jue  la  question  qu'il  traite 
alors,  ne  roule  pas  sur  ce  jioint. 
Tel  est  l'usage  des  scolastiques, 
pour  ne  pas  compliquer  les 
questions  ;  ils  se  bornent  à  celle 
qu'ils  examinent ,  et  n'envisa- 
gent dans  les  difHcultés  qu'ils  se 
proposent,  que  le  rapport  précis 
qu'elles  ont  avec  l'objet  actuel 
de  leur  discussion,  et  mettent  à 
part  les  rapports  <|ue  les  mêmes 
ditlicullés  pourraient  avoir  avec 
d'autres  matières.  3».  En  sup- 
posant que  saint  Thomas  ap- 
prouve le  sentiment  de  Cicéron, 
il  faudra  dire  qu'il  envisage  en 
ce  cas  le  meurtre  d'un  tyran 
dans  le  même  point  de  vue  que 
l'orateur  romain  envisageait  la 
mort  tragic|ue  de  Jules-C'ésar 
dans  le  sénat,  c'est-à-dire,  com- 
me la  mort  d'un  injuste  usur- 
pateur tué  par  des  hommes  re- 
vêtus de  l'autorité  publique, 
etavec  Icconscnteincnldusénat, 
en  «jui  résidait  de  droit  la  souve- 
raine puissance.  Si  l'on  dit  i|u'il 
n'est  jamais  permis  ,  même  par 
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autorité  publique  ,  d'assassiner 
qui  que  ce  soit,  il  est  aisé  de  ré- 
pondre que  l'action  d'un  minis- 
tre de  l'autorité  publique,   qui 
tue  àl'improvisteunennemi  dé- 
claré de  l'état,  ou  de  la  personne 
sacrée  du  roi,  un  tyran  usurpa- 
teur de  son  trône,  n'est  pas  pro- 
prement un  assassinat  ;  ou  si  c'en 
estun,  il  ne  l'est  pas  danssa  signi- 
fication ordinaire  et  odieuse.  En 
accordant  donc  pour  un  moment 
que  saint  Thomas  ait  adopté  la 
pensée  de  Cicéron,  que  s'ensui- 
vra-t-il?    Il    s'ensuivra  que   le 
saint  docteur  aura    marqué  le 
plus  jjrand  zèle  pour  la  conser- 
vation des  rois  légitimes  ,    loin 
d'avoir  favorisé  la  doctrine  ré- 
gi-tyrannicide  ;  en  un  mot,  qu'il 
n'aura  prétendu    autre   chose  , 
sinon  que  les  personnes  revêtues 
de    l'autorité    publique  ,    sont 
louables    et   dignes  de  récom- 
pense ,  lorsqu'elles  exposent  cou- 
rageusement leur  vie,  pour  dé- 
livrer leur  roi  et  leur  patrie  de 
la   tyrannie   d'un  sujet    rebelle 
qui,  par  la  force  et  la  violence  , 
aurait     usurpé     la     souveraine 
puissance,  falliit-il,   pour  déli- 
vrer le  roi  et  la  patrie,  nécessai- 
rement tuer  l'injuste  usurpa  leur. 
Et  si  l'on  objecte  que  .Iules-Cé- 
sar, quoique  injuste  usurpateur 
de  l'empire,  en  était  devenu  le 
légitime  possesseur  par  le  con- 
sentement des  peuj)les ,    on   ré- 
pond   que    Cicéron  ,    rog.irdint 
ce  consctilement  des  peuples,  et 
celui  du  sénat  comme  forcés,  K.s 
trouvait  nuls  de  leur  nature.  En 
conséquence,  la  mort  <lc  .lulcs- 
Ccsar  u'ctail   dans   son   c.M)rit 
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que  la  mort  d'un  inj  uste  usurpa- 
teur, etd'uninjustedétenteur  de 
la  dignité  impériale.  S.  Thomas 
raisonne  dans  cette  supposition, 
sans  examiner  si  elle  était  fon- 
dée ou  non  ,  parce  qu'il  ne  s'agis- 
sait pas  de  faire  le  procès  à  Jules- 
César;  mais  seulement  de  mon- 
trer que  les  louanges  dont  l'ora- 
teur romain  honorait  les  séna- 
teurs qui  l'avaient  tué  ,  ne  fai- 
saient rien  contre  la  thèse  que  le 
saint  docteur  venaitd'établir  tou- 
chant l'étroite  obligation  d'obéir 
aux  supérieurs  légitimes,  quel- 
que tyrans  qu'ils  puissent  être. 

Troisième  objection. 

Saint  Thomas  ,  dans  le  sixiè- 
me chapitre  du  premier  livre  de 
son  vingtième  opuscule,  intitu- 
lé :  de  regimine  Principuni  ad 
regem  Cjyri,  approuve,  dit-on, 
le  meurtre  d'Eglon  par  Aod,  ou 
Aiot ,  et  Aot ,  selon  notre  Vul- 
gate,  et  celui  de  l'empereur  Do- 
mitien  par  le  sénat  romain. 
Donc,  conclue-t-on,  saint  Tiio- 
mas  croit  qu'il  est  permis  de  tuer 
un  roi  devenu  tyran. 

Réponse. 

On  ne  peut  trop  s'étonner  que 
les  calomniateurs  de  saint  Tho- 
mas aient  choisi  ce  sixième 
chapitre  de  régime  Priiicipimt  , 
pour  soutenir  leur  prétention  de 
la  doctrine  régicide  qu'ils  n'ont 
pis  houle  de  lui  imputer.  Une 
courte  analyse  de  ce  chapitre  mê- 
me suffira  pour  dessill<-r  les  yeux 
dequicon(|ne  no  veut  pas  les  fer- 
mervohjiilairementàla  lumière. 

Dans  ce  chapitre,  le  saiut  doc- 
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^our  entreprend   de    tracer     la     pense  de  sou  attentat  contre  la 
"ii.Jmle  qu'on  doit  tenir  dans     personne  d'Eglon,  roi  de  Moab, 
>is  où  un  roi  deviendrait  ty-     et  le  tyran  du  peuple  de  Dieu... 
:  cavcndum  est  si  rcx  in  ij-     Nam  Aod  quidam  Eglon  rcgeni 
iideri    diverterel  ,     qiialilcr     Moah,  qui  gravi  servitule  popu- 
ctoccurri.  A'oilà  la  question     lum   Dei  premebat,  sied  in  fixa 
1  nettement  propcsée  ;  c'est     in  ejus  fimore  interemit  et  fac- 
;que  endroit  de  ses  ouvra-     lus  est  populi  judex.   Mais  loin 
f'ù  il  l'a  traitée  ex  professa^     de  nous  un  pareil  sentiment  ;   il 
I  par  conséquent  on  il  doit     est  opposé,  s'écrie  saint  Thomas, 
'  loppcr  ses  vrais  sentimens     à  la  doctrine  apostolique,  puis- 
le   tyrannicide,  et  qui  doit     que  saint  Pierre   nous  ordonne 
II-  a  expliquer  ceux  où,  ne     d'être  respectivement  soumis  à 
HMntque  toucher  la  matière  ,     nos     maîtres  ,     non-seulement 
■ouriait  trouver  des  exprès-     lorsqu'ils  sont  bons  et  équita- 
>  obscures  ou  équivoques.  Si     blés,  mais  même  lorsqu'ils  sont 
lannie,  dit-il  d'abord,  n'est     rudes  et  Hicheux.  Sed  hoc  apos- 
«xcessive,    il  est    mieux    et     lolicœ  doctrinœ  non   congruit ; 
ivantageux   de  la  soufTrir,     docet    enim    Petrus   non   bonis 
rainte  que  les  remèdes,  ne     tantum  et  nwdeslis ,   sed  etiam 
'  "t  qu  aif;rir  le  tyran  ,  n'ai-     djscolis  dominis  reverenier  sub- 
''   de    plus  îjrands  périls   à     dilos  esse.  L'exemple  d'.-^od  ne 
^  :  et  quidcm  si  non  fuerit     prouve  rien  ,  selon  lui  ,  contre 
^sus  ijranmdis,  utilius  est     cette  doctrine  apostoli(jUC,  par- 
^"om   lyrannidem    tolerare     re  (ju'il  fut  susciléde  Dieu  d'une 
l'-mpus,    quàm     tjrannum     façon  extraordinaire,  pour  tuer 
lo  ,  wuliis  implirari  péri-     E:',\oi^  ;   que  Dieu   lui   en   avait 
ftlaissila  tyrannie  devient     donné  l'onlre  de  la    manière  la 
''•«able,  SI    sit    intolerabilis     plus  claire  et  la  plus  certaine, 
v,/.s    tjrannnlis,  quels   re-     et  qu'on  ne  doit  le  rei^arder  qu,- 
.e.  es  peut-on  licitement  y  ap-     comme  un  instrument  entre  le> 
oiter  .    Je  sais  bien  ,  poursuit     mains  de  Dieu,  .lui ,  on  qu.dilé 
a.nl  Thomas,  que  dans  ce  cas     de  roi  des  rois,  et  de  maître  .b- 
uel<|ue.s.uns  ont  re|;ardéco.nme     solu  des  hommes,  peut  leur  ôter 
>neact,onhcio„,«ecelledcluer     la  vie  quand  il  lui  plaît,  et  de 
t-tyran  :  qmbusdam viswvesi  ut     la  manière  (pi'il  lui  plaît.  Le  li- 
^  Jortium    virorum    virtulrm     vre  de  .losué  ,  ceux  «i.s  .Ui-cs  et 
'■rnn,.at  uuenmere  tyrnnnum:     d<>s  Rois  .sont  pleins  de  pareils 
u.ls<)nl  menu-  cru  en  trouver     ordre.s  ilonnés    de   Dieu   contre 
""l'iruvedansl'Ancieii-Tesla-     les  rois  de   la    terre  qu'il  avait 
nen  \. ,  iu\us  rvi  rxemplum  etiam     promi.sc,  et  où  il  établit  son  peu- 
n  /  rirn-Tcsinmento  hnbelur,     pie  chéri ,   et  des  diverses   ma- 
'aicequon  y  lit  qu'Aod   reçut     nières   .lonl  ,1    Ht   exécuter  ces 
-  judicfure  comme  la  récom-     ordres.  On  sait  avec  <,uellesévé- 
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rite  fut  puni   Saul  pour   avoir 
épargné  Agag,  roi  des  Amaléci- 
tes,  et   comment  Samuel  le  fit 
tuer.  Mais  ces  actions  ne  peu- 
vent   tirer   à    conséquence  ,   ni 
être  imitées.   Ce  sont  des  faits 
singuliers,  extraordinaires,  hors 
de  l'ordre  commun,   et  qui  ne 
peuvent  faire  ni  loi,  ni  exemple. 
Les  suivre  dans  la  pratique,  se- 
rait commettre  autant  d'atten- 
tats   qui   mériteraient   les  plus 
sévères  punitions.    C'est  ainsi  , 
ajoute  saint  Thomas,  que  ceux 
qui  osèrent  attenter  à  la  vie  de 
Joas,    roi    de  Juda ,    quoiqu'il 
eût  abandonné  le  culte  du  Sei- 
gneur, et  qu'il  en  eût  retiré  le 
peuple,  n'en  furent  pas  moins 
punis  de  mort  :  unde  et  in  Ve- 
teri-Testamento,  legiintar occisi 
fuisse  hi qui  occideraat  Joas,  re- 
gem  Juda,  quaiiwis  à  cultu  Dei 
recedenlem.  En  effet,  et  les  états 
et  ceux  qui  les  gouvernent ,  se- 
raient  dans   des   périls    conti- 
nuels, si  chacun  croyait  pouvoir 
attenter    à  la   vie   même   d'un 
tyran  :  esset  auletn  hoc  multitu- 
diiiï  periculosurn  et  ejus   recto- 
ribus  ,  si  priva  td  prœsumplione 
aliqui  atlen tarent  j)rœsidentium 
necem,  etiam  tyratmorum. 

Quelle  est  donc  la  voie  que 
nous  ouvre  saint  Tliomas  dans 
la  fâcheuse  circonstance  où  la 
tyrannie  serait  excessive  ?  Il  ne 
voit  que  l'autorité  publique (|ui 
puiss<iagir  contre  le  tyran;  i>ide- 
tiir  aulrni  viagis  contra  tyran- 
tiorum  sœ\.'itiani  ,  non  privatd 
pnvsumplionc  aliquorurn  ,  sed 
auloritale.publicii  procedendum . 
Et  comme   il  y  a  trois  sortes  de 
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gouvernemens,  il  distingue  aussi 
trois  manières  dont  l'autorité 
publique  peut  procéder  contre 
le  tyran.  Dans  les  états  électifs, 
le  peuple  qui  a  le  droit  de  choi- 
sir un  roi,  a  aussi  celui  de  lui 
ôter  ou  de  restreindre  l'autorité 
qu'il  lui  a  confiée,  s'il  en  fait  un 
abus  intolérable.  Primo  quidem 
si  ad  jus  multitudinis  alicujus 
pertinent  sibi  providere  de  rege^ 
non  injuste  ab  eddem  rex  insti- 
tutus,  potest  destitui ,  velrefre- 
nari  ejus  potestas  ,  si  potestate 
regiâ  tyrannice  abutatur.  Dans 
les  états,  continue  le  saint  doc- 
teur,qui  reçoiventleursroisdela 
main  d'une  puissance  supérieu- 
re, c'est  de  cette  même  puissance 
qu'ils  doivent  attendre  le  remède 
contre  la  méchanceté  du  tyran  : 
sivero  ad  jus  alicujus  superioris 
pertineat  inullitudini  providere 
de  rege,  expectandum  est  ab  co 
remedium  contra  tyranni  nequî- 
tiam.  Mais  dans  les  états  où  la 
couronne  est  héréditaire  et  indé- 
pendante, et  où  par  conséquent 
ces  ressources  humaines  sont 
impraticables,  quel  expédient 
restera-t-il  contre  la  tyrannie  ? 
Le  courage  de  quelque  particu- 
lier c|ui  attente  à  la  vie  du  ty- 
ran aux  risques  de  la  sienne , 
pour  en  délivrer  la  patrie.  C'est 
en  effet  le  seul  expédient  qui 
soit  du  goût  des  calomniateurs 
de  saint  Thomas.  Est-ce  celui 
que  j)ropose  saint  Thomas  lui 
nïêmc  ?  Jugeons-en  par  ses  pro 
])rts  paroU's.  Si  toutes  les  res- 
sources humaines  et  légitimes 
(dont  on  a  parlé)  viennent  à 
manquer  (  comme  il  arrive  né 
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.aement  dans  les  états  où 
a  couronne  est  héréditaire  ), 
'unique  expédient  qui  reste  , 
'écrie  le  saint  docteur,  c'est  de 
ecourir  à  Dieu,  le  roi  de  tous  : 
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Je  réponds  à  la  première  ob- 
jection, que  dansle  temps  d'Aod 
et  des  autres  juges  d'Israël,  jus- 
qu'à l'élection  de  Saùl  pour  pre- 
mier roi,    le  gouvernement  du 


mod  si omninb  aurilium  huma  -     peuple  de  Dieu  était   tbéocrati- 
mmhabcrinonpolest,  recurren-     que,  c'est-à-dire,  que  Dieu  dans 


lum  est  adregem  omnium  Deum. 
Mais  après  des  paroles  si  clai- 
es et  si  précises,  comment  les 
alonmiateuisdeS.  Thomas peu- 
ent-iis  encore  lui  attribuer  leur 
loctrine  détestable,  et  sur  quoi 
ondent-ils  cette  odieuse  attri- 
)ation  qui  les  couvre  de  honte? 

C'est,  disent-ils,  1°.  parce  que 
aint  Thamas  excuse  Aod  d'a- 
.•oir  assassiné  Eglon  ,  roi  des 
tfoabites,  sous  prétexte  que  c'é- 
tait plutôt  un  ennemi  qu'un 
:hef  du  peuple  :  mogis  Aod  ju- 
iicimdiis  est  hostcm  intercmis- 
fr ,  qucini  populi  rectorem,  li- 
?èt  tyrannum . 

C'est,  disent-  ils,  t».  parce  que 
saint  Thomas  ne  nie  pas  qu'on 
ne  puisse  tuer  les  rois  tyrans  , 
par  autorité  publique;  mais 
seulfincnt  cju'il  soit  permis  de 
le  Ijir»'  par  autorité  privée  :  si 
Ijrivalii  prœsuwptintic  ,  alit/ui 
allrntarrni  prcfsiilfiuium  nc- 
cem,  etiam  tjrramwruTn. 

C/est,  disent-ils.  3".  parce  que 
Siiitit  Tlionas  semble  a[)prouvcr 
la  mort  de  Doiuitieii  ,  ce  cruel 
empen-ur,  fjui  fut  assassiné  par 
les  ordres  du  sénat  romain  :  sic 
ttiani  ffomiti/jnus,  çlum  tyraimi- 
Hvnt  tigt-rct,  à  srtuilu  rnniii'io 
int(  rrnifittis    est,    omnilius    {juœ 


ce  temps-là  gouvernait  immé- 
diatement son  peuple  par  lui- 
même,  et  que  les  juges  étaient 
comme  ses  lieutenaos,  qu'il  di- 
rigeait dans  toutes  leurs  entre- 
prises, et  qui  ne   faisaient  rien 
que  par  ses  ordres.  Dans  l'idée 
de  cette  théocratie  ,  Eglon  n'é- 
tait ni  l€  lieutenant  de  Dieu  ,  ni 
le  chef  ,  ni   le    roi  du  peuple 
d'Israël  ;  c'était  l'ennemi  des  Is- 
raélites ,     et     un     ])ur    instru- 
ment entre   les  mains  de  Dieu 
pour  les  châtier;  le  pouvoir  qu'il 
exerçait  sur  eux  n'était  qu'un 
pouvoir  de  fait,  qui  ne  lui  don- 
nait aucun  droit  légitime.  Dieu 
choisit  et  suscita  extraordinai- 
rement  Aod  pour  mettre  à  mort 
cet  ennemi  de  son  peuple.  Ce 
sont  ces  raisons  qu'il  f;\ut  réu- 
nir pour    juger   équitablnnent 
du  sentiment  de  saint  Tbomas. 
Aod  tua  Kglon  par  l'ordre  exprès 
de  Dieu,  et  prétendre  s'autori- 
ser de  cet   exemple  pour  dire 
qu'il  est  permis  de  tuer  un  ty- 
ran, c'est  aller  dircctomeuf  con- 
tre la  doctrine  apostolique  ,  sed 
hoc    aposlolicœ    diu  triiiœ     non 
congruit.  Voilà  la  réponse  déci- 
sive  de  .saint  Tliomas.    La  se- 
conde qu'il  y  ajoute,  n'est  qu'ac- 
fissoire;   et  il    ne   l'ajoute  que 


prrvrrsi-  Romanis  fcrrrnt ,  iit'r  ]inur  nmntrcr  (pie  c<?l  exemple 
smntih-ronstdtum  juste  ft  salu-  «l'Aotl  ne  va  point  au  but  La 
britcr  in  irntum  rc\/ocntis  (jucslion   roule    sur    un    prince 
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légitime  et  reconnu  pour  tel. 
Eglou  n'avait  d'autre  titre  pour 
commander  au  peuple  de  Dieu, 
que  la  violence  qu'il  lui  faisait. 
Donc  le  coup  que  lui  ])orte  Aod, 
n'a  point  de  rapport  à  l'état  de 
la  question  que  traite  là  saint 
Thomas.  Rien  n'est  plus  com- 
mun dans  les  auteurs  ecclésias- 
tiques ,  particulièrement  dans 
saint  Thomas,  que  ces  sortes  de 
réponses  qui  écartent  les  ob- 
jections ,  sans  en  discuter  le 
fond. 

Je  réponds  à  la  seconde  objec- 
tion, que  quand  saint  Thomas 
permet  de  tuer  un  t\ran  par  au- 
torité publique  ,  il  ne  parle  que 
des  princes  tyrans  qui  seraient 
soumis  à  une  puissance  supé- 
rieure ,  et  non  ])as  de  ceux  qui 
en  seraient  indépendans  ;  puis- 
qu'il^ répugne  qu'il  y  ait  dans 
un  état  souverain  et  indépen- 
dant une  autorité  publique  qui 
s'étende  sur  la  personne  même 
du  prince  que  l'on  suppose  sou- 
verain et  totalement  indéjjen- 
danl.  En  ce  cas,  il  serait  indé- 
pendant et  dépendant  tout  à  la 
fois ,  soumis  et  non  soumis  à 
une  autorité  publique,  supé- 
rieure à  la  sienne. 

Je  réponds  à  la  troisième  ob- 
jection ,  (|ue  saint  Tlionias  n'a 
approuvé  ni  désipprouvé  l'ac- 
tion du  sénat  de  Kome,  qui  fit 
tuer  le  cruel  Domilien,  et  qu'il 
s'est  contenté  de  la  npporlcr 
iiistoriquemcnt,  par  la  raison 
(\W'  le  sénat  était  encore  fu-r- 
suadé  (|ue  l'autorité  suj)rèmc 
lui  ap|)artenait  de  droit,  et  que 
l'empereur  même  était  son  jus- 
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ticiable ,  s'il  convertissait  sor 
autorité  en  tyrannie.  C'est  poui 
cela  que  le  saint  docteur  se  con- 
tente de  rapporter  ce  premiei 
fait  historiquement,  sans  l'ap- 
prouver ni  le  désapprouver 
Mais  pour  le  second  fait,  c'est-à 
dire,  pour  le  décret  par  lequel  U 
sénat  annula  tels  édits  de  Do 
mitien,  saint  Thomas  lui  donrtt 
le  sceau  de  son  approbation,  ef 
disant  qu'il  fut  fait  justemenî 
et  utilement. 

QUATRIÈME    OBJËCTIO.V. 

Saint  Thomas  (  2,  2,  q.  11  . 
art.  3)  établit  que  les  hérétiques 
peuvent  être  non-seulement  ex 
communies  ,  mais  encore  jus- 
tement mis  à  mort  :  hœretid 
possiint  non  solum  excommiini 
cari,  sed  juste  occidi.  Donc  un 
souvei'ain  peut  être  mis  à  mort 
])our  cause  d'hérésie,  selon  saint 
Thomas,  disent  ses  ennemis. 

Réponse. 

La  conséquence  est  très-fausse, 
et  diamétralement  opposée  à  la 
doctrine  de  saint  Thomas.  Se- 
lon lui  ,  la  loi  qui  punit  les  hé- 
rétiques de  mort  ne  subsiste  que 
par  l'autorité  du  prince  ;  le 
prince  n'est  point  soumis  à  la 
force  coactive  de  la  loi;  le  prince 
qui  viole  la  loi  n'en  est  respon- 
sable qu'à  Dieu  seul,  et  per- 
sonne sur  la  terre  n'a  dioit  de 
le  juger,  ni  de  le  déposer.  Donc, 
selon  saint  Thomas,  un  prince 
nième  excommniiié  pour  cause 
d'Iiérésie,  ne  peut  être  soumis 
à  la  peine  de  mort  portée  con- 
tre les   hérétiques. 
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Cinquième  objection'. 

Saint  Thomas  (  2,  2,  q.  ^2 , 
vt,  7.  ad  3)  examine  si  la  sédi- 
,on  est  toujours,  de  sa  nature  , 
éclié  mortel;  et  il  décide  aflir- 
laliveincnt,  parce  que,  dit-il, 
1  sédition  est  opposée  à  la  jus- 
ice  et  au  bien  commun.  3fa- 
ifc'Slum   est  ergo  quùd  scdilio 
pjjoniliir  jusiiiiœ  et  commuai 
ono  ;  et  ided  ex  siio  génère  est 
eccaliim  morlale.  Contre  cette 
sserlion,  il  s'objecte  que  qui- 
oiifjue  délivre   la  patrie  d'une 
)uissance  tyrannique,   ne  peut 
e  faire  sans  jeter  quelque  trou- 
)U'  dans  la  multitude  ;  les  uns 
l'etforcfnt  de  maintenir  le   ty- 
•an,  et  les  autres  de  secouer  son 
ou;j;  que  cependant  ces  libéra- 
eurs  sont  loués;  qu'ainsi  la  sé- 
lilion  qu'ils  excitent  alors  est 
ians  péclié  ;  fjue  la  sédition  n'est 
JoMC  pas  toujours,  ni  par  con- 
séquent  de   sa   nature,    péché 
mortel.     A  cette  dilliculté ,    le 
jaint   docteur    répond    que   le 
trouble   jeté    pour   arrêter    un 
PjOuvernemcnl   tvranni(jue,  n'a 
pas  le    caractère    qui  constitue 
essfnliellemenl    la   sédition  ;    à 
moins    qu'il    ne  soit    poussé  si 
loin,  qu'il  puisse  faire   plus  de 
mal  \  la  multitude  (|ue  le  gou- 
vernement du  tyran.  "Mais  le  vé- 
ritable  séditieux  ,    ajoute-t-il  , 
c'fst  le  tyran  lui-même,  (|ui  fo- 
nK'iitc  la  discorde  et  la  division 
parmi  le  peuple,  afin  ({u'il  [)Uisse 
plus  [iromptement   exercer  sur 
lui   la    domination  :  mugis  au- 
Ivm  lyr minus  sc.diliosus  mst ,  qui 
in  jxuiulo   sthi    suhjrctn    di.sror- 
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dias  et  seditiones  nutrit ,  ul  ci- 
tiits  dominari  possit. 

Réponse. 

11  s'agit  ici  d'un  tyran  d'usur- 
j)atioa,  qui  n'est  pas  encore  par- 
venu à  s'em|)arer  de  l'autorité 
souveraine,  et  qui  excite  le  peu- 
ple à  la  sédition,  pour  y  réussir 
j)lus  pronqjtement,  citiiis,  ainsi 
qu'on  lit  dans  toutes  les  ancien- 
nes éditions  de  la  Somme  de 
saint  Thomas,  et  notamment 
dans  celles  de  Louvain  de  1602 
et  1662,  quoiqu'on  lise  luiiiis 
dans  celle  de  Paris  de  i6b3, 
faite  par  les  soins  du  père  Nico- 
lay  ,  mais  qui  est  la  moins  exacte 
et  la  moins  estimée  de  toutes 
les  éditionsde  la  Sommede  saint 
Thomas.  Que  prétend  donc  le 
.saint  docteur  en  cet  endroit  ? 
Il  prétend  uniquement,  et  avec 
raison,  ([ue  ce  n'est  pas  être  sé- 
ditieux que  de  s'opposer  à  un 
particulier  ambitieux  qui,  ayant 
déjà  quelque  autorité  dans  la 
républi([ue,  veut  s'en  rendre  en- 
tièremiMit  le  maître,  en  seniant 
et  en  fomentant  la  division  par- 
mi le  peuple.  C'est  donc  calom- 
nier le  saint  docteur,  que  de 
.soutenir  avec  l'auteurde  la  Let- 
tre d'un  homme  du  monde  à  un 
lhéolo{;ien,  (ju'il  a  ensei;;né  (|ue 
tout  ce  qui  siî  fait  pour  renver- 
ser une  domination  injuste,  ne 
mcrrite  pas  le  nom  odieux  de 
sédition.  Ces  paroles  de  s;iint 
Thomas,  fterturluuio  Jiujus  regi- 
niinis  non  huln-l  rationcnt  srdi- 
lionis ,  n'ont  pas,  il  s'en  faut 
bien,  d  uis  sa  pi'iiséc  ,  rélenduc 
ipw  liiir  doiMie  l'infnléle  traduc- 
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leur.  Qui  dit  tout,  n'exclut  rien  ; 
et  attribuer  un  pareil  langage 
à  saint  T  borna  s ,  c'est  le  faire 
parler  en  forcené,  et  lui  prêter 
des  fureurs  qu'on  respire  peut- 
être  soi-même  dans  le  secret. 
C'est  encore  calomnier  saint 
Thomas,  que  de  lui  imputer 
d'exempter  de  tout  péché  une 
sédition  excitée  contre  le  souve- 
rain légitime  ,  et  de  dire  qu'il 
rend  le  souverain  légitime  res- 
ponsable d'une  sédition  que  des 
sujets  rebelles  excitent  contre 
lui,  tandis,  au  contraire,  que 
c'est  l'ambitieux  qui  excite  cette 
sédition  partni  le  peuple  pour 
parvenir  à  l'usurpation,  que  le 
saint  docteur  condamne  sévère- 
ment. 

Sixième   objectio\. 

Saint  Thomas  (  2.  2.  q.  69 , 
art.  4)  demande  si  un  homme 
condamné  à  la  mort  a  droit 
de  se  défendre;  et  après  avoir 
comparé  un  jugement  injuste 
qui  condamne  à  la  mort,  à  la 
violence  des  voleurs  ,  il  ajoute 
que  comme  il  est  permis  de  ré- 
sister à  des  voleurs,  de  même 
il  est  permis  de  résister  en  sem- 
blable cas  aux  mauvais  princes, 
à  moHis  <|u'il  n'en  survînt  du 
trouble  et  du  scandale  :  diccn- 
diitn  fjiiàd  aliquis  daiimnlur  ad 
moi'Lem  dupliciicr  ;  iiiio  modo 
juste,  et  sic  non  licet  condemna- 

10    se  dcfcndere alio     modo 

condcmiialur  aliquis  injuste  ;  et 
taie  judicium  simile  est  violen- 
tiœ  lalronum,  secundlim  ilhtd  : 
Ezechiel.  22,  principes  ejus  in 
wedio  illius  [Jérusalem)  quaù 
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lupi  rapientes  prœdam  adejfun 
dendwn  sanguinem.  Et  ide> 
sicul  licet  resistere  latronihus 
ita  licet  resistere  in  tali  cas\ 
malis  principibus  ,  nisi  fort 
propter  scandalum  vitandum 
ciim  ex  hoc  aliqua  gravis  turba 
tio  timeretur.  Selon  saint  Tho- 
mas,  disent  ses  détracteurs,  i 
est  permis  à  des  gens  injuste- 
ment condamnés  à  la  mort,  d< 
résister  et  de  se  défendre  contrt 
les  méchans  princes  qui  les  5 
ont  condamnés  ,  pourvu  que 
d'ailleurs  il  n'y  ait  pas  risqut 
de  trouble  et  de  scandale  ;  tou 
comme  il  est  permis  de  se  dé- 
fendre contre  des  voleurs.  Or , 
on  peut  licitement,  ajoutent-ils, 
se  défendre  contre"  des  voleurs 
jusqu'à  les  tuer,  si  on  ne  peul  |ij'|. 
autrement  sauver  sa  vie  de  leurs 
inains  :  donc,  concluent-ils,  se- 
lon saint  Thomas,ilestdu  moins 
permis  à  des  gens  injustement 
condamnés  à  la  mort,  de  se  dé- 
fendre contre  les  princes  qui 
les  y  ont  condamnés  .  jusqu'à 
les  tuer,  s'ils  ne  peuvent  autre- 
ment sauver  leur  vie ,  pourvu 
que  d'ailleurs  il  n'y  ait  pas  ris- 
que de  trouble  et  de  scandale 

Réponse. 

Je  suppose,  1°.  quesaint  TJio- 
mas ,  dans  cet  endroit,  parle 
d'un  véritable  prince;  ce  qui 
n'est  pas  sans  difficulté  ,  pui:>- 
que  le  mot  principes  est  un  ter- 
me générique,  surtout  dans  l'K- 
criture-Sainte,  qui  signifie  aussi 
souvent  les  juges,  et  tous  ceux 
qui  sont  préposés  sur  la  nmtti- 
ludf,  que  les  véritables  princes. 
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fe  suppose,  2».  que  le'mot  prince 
e  prend  ici  pour  un  prince  sou- 
verain et  indépendant  de  tout 
lutre,  et  non  pas  pour  un  prince 
ubalterne,  qu'on  peut  citer  à 
m  tribunal  supérieur.  Saint 
Thomas,  je  le  veux  ,  compare 
ci  un  prince  souverain  à  un  vo- 
eur,  et  permet  de  résister  à  l'un 
;t  à  l'autre  quand  ils  veulent 
iter  la  vie  à  un  innocent.  Mais 
aint  Thomas  veut-il  qu'il  soit 
îerrais  de  résister  é{»alemeut  et 
le  la  même  manière  au  prince 
[ui  condamne  injustement  un 
nnocent  à  la  mort  ,  et  au  vo- 
eur  qui  l'assassine  ?  La  compa- 
aison  qu'il  fait  entre  le  prince 
|ui  condamne  et  le  voleur  qui 
ue,  est-elle  parfaite,  entière  et 
idéquatc,  comme  on  parle  dans 
'école?  lUen  ne  serait  ni  plus 
njuste,  ni  plus  déraisonnable  , 
li  plus  absurde  que  de  le  pen- 
er.  On  sait  que  toute  compa- 
■aison  cloche  par  quelque  en- 
Iroit  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  y  a 
;oujours  quelque  disparité  entre 
es  termes  comparés  ensemble, 
juoi<[u'ils  se  ressemblent  dans 
:(:rl.iins  points.  Produisons  donc 
ici  ces  points  de  ressemblance 
;t  de  dissemblance  par  rapport 
lux  termes  comparés;  évaluons 
,a  comparaison  (juc  saint  Tiio- 
mas  fait  entre  un  prince  (jui 
;ondamne  injustement  un  liom- 
iiie  à  la  mort,  et  un  voleur  qui 
lui  donne  lui-même  la  mort; 
nous  ne  verrons  <|u'avec  autant 
le  surprise  que  d'inili{;nation. 
la  malice  absurde  des  ennemis 
nsidieux  du  saint  docteur,  qui 
/efforcent    de   l'cntraînci"  ,    par 
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voie  de  conséquence  et  d'induc- 
tions ,  dans  une  erreur  mons- 
trueuse qu'il  a  si  expressément 
condamnée. 

1°.  La  comparaison  que  fait 
saint  Thomas  entre  les  mauvais 
princes  qui  condamnent  injus- 
tement des  innocens  à  la  mort, 
et  des  voleurs  qui  les  assassi- 
nent, vaut  quant  au  genre,  c'est- 
à-dire,  que  ces  princes  et  ces  vo- 
leurs sont  méchans  et  criminels. 
La  méchanceté  et  le  crime  du 
prince  sur  passent  même  de  beau- 
coup celle  du  voleur,  parce  que 
le  prince,  étant  par  état  le  père, 
le  pasteur  ,  le  tuteur  de  ses  su- 
jets ,  est  obligé  de  les  défen- 
dre et  de  les  protéger  contre 
leurs  injustes  oppresseurs  ,  loin 
qu'il  puisse  les  opprimer  lui- 
même,  et  les  condamner  injus- 
tement à  la  mort. 

70.  Cette  comparaison  vaut 
encore,  quant  au  droit  naturel 
qu'ont  les  innocens  de  résister, 
soit  aux  princes  c[ui  les  con- 
damnent injustement  à  la  mort, 
soit  aux  voleurs  qui  la  leur  don- 
nent cruellement.  Voilà  les 
pointsde  comparaison,  de  parité 
etde  ressemblance  entre  les  prin- 
ces et  les  voleurs  dans  l'espèce 
proposée,  selon  saint  Thomas  ; 
et  voici  les  points  de  dissem- 
blance etde  dis()arité  entre  eux, 
selon  le  même  saint  docteur. 

1°.  Il  n'y  a  nulle  comparaison 
entre  un  prince  et  un  voleur,  à 
les  envisager  du  côté  de  l'état 
des  personnes.  Un  prince,  (jucl- 
(|ue  méchant  qu'on  le  suppose, 
est  toujours  révolu  de  l'autorité 
publique*,  il  est  établi  de  Dieu, 
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et  reçoit  son  pouvoir  immédia- 
tement de  lui  :  privilèges  qui  le 
rendent  respectable  malgré  ses 
crimes ,  et  qui  mettent  sans 
doute  à  cet  égard  une  grande 
différence  entre  lui  et  un  vo- 
leur. 

1°.  Il  y  a  encore  une  grande 
différence  entre  un  voleur  qui 
attaque,  qui  assassine,  qui  tue, 
et  un  prince  qui  ne  fait  que 
condamner  à  la  mort ,  mais  qui 
n'exécute  pas  la  sentence  par 
lui-même. 

S''.  Il  y  a  aussi  une  très-grande 
différence  entre  la  manière  dont 
saint  Thomas  permet  de  se  dé- 
fendre contre  un  voleur  qui  as- 
sassine, et  un  prince  qui  con- 
damne injustement  à  la  mort. 
Par  rapport  à  un  voleur,  ou  à  tout 
autre  injuste  agresseur  privé  c{ui 
assassine,  S.  Thomas  permet  seu- 
lement de  repousser  la  force  par 
la  forceavec  la  modération  d'une 
innocente  défense  ,  licet  vim  vi 
repeJ-lere  cum  inoderamiiie  incul- 
patœ  tutclœ  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il 
permet,  d'après  les  principes  du 
droit  naturel,  de  tuer  l'injuste 
agresseur,  non  dans  l'intention 
de  le  tuer ,  mais  dans  la  seule 
intention  de  sauver  sa  propre 
vie,  lorsqu'on  ne  peut  la  sauver 
autrement  contre  la  violence  du 
cruel  agresseur  qui  veut  l'arra- 
cher. Mais  le  saint  docteur  ac- 
corde-t-il  la  même  pernùssion 
jiar  rapport  à  un  prince  ([ui  con- 
damne injustement  à  la  mort? 
])ermet-il  à  l'innocent  condam- 
né de  plonger  un  fer  meurtrier 
dans  le  cnnur  du  juge  inifjue,  en 
se  déicndanl  contre  son   arrêt  , 
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de  la  même  manière  qu'il  se  dé- 
fend contre  le  poignard  de  l'as- 
sassin ?  0  rage!  ô  fureur  de 
calomnier  les  saints,  pour  les 
rendre  complices,  s'il  était  pos-, 
sible,  de  ses  propres  égaremens,: 
et  se  couvrir  de  leurs  noms  res- 
pectables! Saint  Thomas  permet; 
donc  de  résister  à  un  prince  qui 
condamne  injustement  un  hom-, 
me  à  la  mort.  Oui  ;  mais  com-', 
ment?  Sans  manquer  au  respect 
dû  à  l'autorité  publique  dont  ce 
prince  est  revêtu  ;  sans  causer 
ni  trouble,  ni  scandale.  Est-ce  là 
permettre  au  condamné  d'aller 
assassiner  le  prince  ?  et  pourrait- 
Il  se  porter  à  cette  horrible 
attentat ,  sans  causer  ni  trouble, 
ni  scandale?  Comment  encore 
l'innocent  condamné  rtsistera- 
t-il  au  prince  qui  le  condamne? 
En  fuyant,  s'il  le  peut  ;  en  re- 
présentant son  innocence,  et  en 
remontrant  au  prince  avec  res- 
pect l'injustice  de  sa  sentence. 
Quoi!  saint  Thomas  aurait  au- 
torisé il'autres  moyens  de  défen- 
se? il  aurait  permis  au  condamné 
de  tremper  ses  mains  sacrilèges 
dans  le  sang  du  prince?  lui  qui 
ne  permet  pas  même  à  un  hom- 
me que  l'on  assassine  injuste- 
ment, de  tuer  volontairement 
l'injuste  agresseur  cfui  s'efforce 
de  lui  arracher  la  vie;  lui  (jui 
établit  en  tant  d'endroits  de  ses 
ouvrages,  qu'il  faut  o!)éir  aux 
princes,  même  inéchans  et  difll- 
cilcs  ;  que  c'est  un  crime  de  leur 
résister;  i\iic.  le  soin  du  bien  pu- 
blic n'appartient  qu'à  ceux  <|ui 
sont  revctusde  l'autorité  publi- 
que; que  dans  le  cas  même  d'une  j| 
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tyrannie  outrée  et  excessive,  mourir  les  malfaiteurs  et  les  jié- 
quand  tous  les  moyens  lé{j,iti-  clicurs  nuisibles  à  la  société,  il 
nies  viennent  à  manquer,  l'u-  ajoute  que  ce  droit  n'appartient 
ni([ue  parti  qui  reste  à  j»rendie,  qu'aux  piiiices  et  aux  jup,es  re- 
c'estide  recourir  à  Dieu ,  le  roi  vêtus  de  l'autorité  publique, 
des  rois,  et  de  souffrir  patiein-  auxc[uels  est  confié  le  soin  de 
ment  ;  lui  enfin  qui  donne  de  si  conserver  la  société,  et  nulle- 
grands  élofjes  à  la  patience  des  ment  aux  particuliers  :  et  ideù 
premiersclirétiens,qui,  ayanten  ei's  solum  licet  malefactores  oc- 
mains  les  armes  qu'ils  auraient  cidcrc ,  non  autem  jiri^nlis per- 
pu  tourner  avec  succès  contre  jo/j/a.  11  dit  encore  qu'il  Tiut  un 
leurs  persécuteurs  ,  aimaient  jufjement  public  |)Our  discerner 
mieux  souffrir  les  tourniens  et  silecoupabledoit  être  misa  mort 
la  mort ,  que  d'employer  ces  pour  le  salut  commun  :  indiget 
voies  de  fait  pour  se  défendre;  judicio  imblico  ut  dignoscatur  an 
voies  ([u'ils  auraient  dû  tenter  ait  occidcndiis  propler  sahiteni 
néanmoins  j)Our  l'avantage  de  comn/^/irv??;  et  enfin  qu'il  n'a p- 
la  relifjion,  s'ils  eussent  cru  que  partient  qu'à  la  |)uissance  publi- 
l'attent.it  sur  la  vie  des  tyrans  que  de  priver  quelqu'un  de  la 
n'était  pas  un  crime.  vie,  en  quelque  cis  fjue  ce  puisse 

être.  Or  si ,  selon  saint Tliomas, 

iSEPTIKMi:  OBJECTION.  i      »      .  •  •      . 

il  n  est  jamais  permis  a  un  par- 
Saint  Thomas  (2.    2.  7.    64,  ticulier  de  tuer  un  autre  parti- 
,irt.   2)  cnseinno  qu'il  est  per-  culicr,   queljuc    nuisible    qu'il 
mis  et  mome  nécessaire  de  tuer  soit  à  la  société,   et  si  ce  pou- 
les pécheurs,   s'ils   sont  dan[;e-  voir  n'appartient    cju'au  prince 
rcux  et  nuisibles  à   la  société:  ou  au  juj^e  revêtu  de  l'autorité 
peccatorcti  occidcrenonwodà  li-  j)ubrK)ue  ,    après   un  ju{;einent 
r,-t,  scd  ncci'ssnriitmc.st,  si  coni-  public,    comim  nt    peut-on    lui 
wunitati perniciosi  cl  jirricidosi  imputer    de   soutenir  qu'il  soit 
.sint.  Or  les  rois  sont  pécheurs  jamais  permis  à  un  particulier, 
(  onime  les  autres,  et  leurs  pé-  sous    aucun    prétexte,    de    tuer 
thés  peuvent   nuire  à  l'état  :   il  celui-là  même  qui  est  revêtu  de 
est    donc    jiermis,    selon     siiiit  l'autorité  public^ue,  du  pouvoir 
Thomas,    de  les   tuer,   (|uand  souverain. 
même  ils  ne  seraient  pas  tyrans.  lo  réclame  ici,  en  finissant  cet 
„  article  ,    hi   bonne   foi    de    tout 
lecteur      impartial.      I^orsqu  on 
Saint    Thomas    répoiul    lui-  vient  A  examiner  «h?  sanf;-froid 
mcmc    {ihid.,   art.  3)    à     rclli-  les  j)riiicip»s  et  tant  de  textes  si 
r.iussc  conséquence   iju'nn  vnu-  «l.iirs  et    si    formels,    répandus 
(Ir.iit    tirer     i\t:    .son      principe,  dans  les  ouvra(;es  de  .saint  Tho- 
\prcs  avoir  dit  qu'il  est  permis  mis,  sur riinlépendance  absolue 
v.i    même    nécessaire    de    f.iire  des  rois,  sur  l'obcussaucc  et  la 
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fidélité  des  sujets,  sur  la  nécessité 
d'un  jugement  public  et  de  l'au- 
toiité  suprême  pour  faire  mou- 
rir licitement  le  moindre  parti- 
culier, quoique  malfaiteur  dan- 
oereux  et  nuisible  à  la  société  , 
peut-on  le  soupçonner  des  écarts 
que  ses  ennemis  ne  rougissent 
pas  de  lui  imputer  touchant  le 
régicide  et  la  sûreté  de  la  per- 
sonne sacrée  des  rois?  N'est-il 
pas  de  l'équité  d'expliquer  les 
endroits  qui  peuvent  paraître 
obscurs  et  difficiles,  par  ces  prin- 
cipes, clairs,  lumineux  et  cer- 
tains ?  Les  lois  de  la  justice  souf- 
frent-elles qu'on  ferme  obsti- 
nément les  yeux  à  la  clarté  de 
ces  principes,  pour  ne  les  ouvrir 
qu'à  l'obscurité  de  quelques 
textes,  ou  malignement  altérés, 
ou  superficiellement  considérés , 
ou  faussement  interprétés?  Est- 
ce  par  des  conséquences  et  des 
inductions  forcées  qu'on  doit 
juger  des  véritables  sentimens 
d'un  auteur,  ou  bien  par  les 
maximes  c^u'il  a  établies  à  des- 
sein, et  dans  lesquelles  il  ne 
.souçonnait  pas  même  qu'on  pût 
trouver  le  germe  da  poison 
qu'on  s'efforce  d'en  extraire,  en 
les  tordant  avec  malignité  ? 
Quel  contraste  entre  les  vrais 
disciples  de  saint  Thomas  et 
ceux  qui  ne  se  disent  tels  que 
pour  le  charger  principalement 
de  la  honte  de  leois  égaremens  , 
eu  publiant  ([ue,  s'ils  s'égarent, 
ce  n'est  qu'en  n>arcliant  sur  ses 
traces  respectables!  Zélés  j)()ur 
la  gloire  de  saint  Thomas,  leur 
maître,  Icsdoniinicains,  ses  vrais 
disciples,  n't  11  tendon  tpasplus  tôt 
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sonnerie  tocsin  contrelui,  qu'ils 
prennent  l'alarme  et  les  armes 
pour  sa  défense.  Ils  crient  à  \a 
mauvaise  foi ,  à  l'imposture  ,  à 
la  calomnie.  Ils  démontant , 
par  ses  principes,  que  sa  doctri- 
ne est  diamétralement  opposée 
aux  erreurs  monstrueuses  qu'on 
veut  lui  imputer.  Ils  expliquent 
quelques  textes  obscurs,  en  les 
rapprochant,  comme  ilest juste, 
de  ces  principes  clairs  et  lumi- 
meux ,  qui  dissipent  tous  les 
nuages.  Bien  différens  de  ces 
vrais  eufans  du  saint  docteur  , 
ses  fiux  disciples  tiennent  une 
route  toute  contraire.  On  les  en- 
tend publier  de  vive  voix  et  par 
écrit,  que  s'ils  s'égarent,  ce  n'est 
qu'en  marchant  sur  les  pas  d'un  | 
maître  qu'ils  honorent.  A  les  en 
croire  ,  tous  les  principes ,  tous  | 
les  textes  de  saint  Thomas  fa- 
vorisent visiblement  l'erreur  ;  et 
une  légère  teinture  du  latin  leur 
est  plus  que  suffisante  pour  les 
mettre  en  état  de  prononcer  sur 
ce  point  d'une  manière  infailli- 
ble. Prétendre  l'excuser,  c'est 
l'accuser  iniprudeniment  ;  c'est 
fournir  de  nouvelles  armes  con- 
tre lui  ;  c'est  entasser  les  preu- 
ves qui  l'accablent,  accumuler 
les  démonstrations  qui  le  con- 
vainquent, produire  des  titr('s 
qui  le  condamnent  ,  assembler 
des  nuages  sur  sa  tcte ,  former 
l'orage  'qui  le  renverse,  forger 
la  foudre  qui  l'abat,  qui  l'é- 
crase. Oh!  les  vrais  disciples,  qui 
parlent  ainsi  de  leur  bon  maître, 
et  qui  s'escriment  de  la  sorte 
pour  le  défendre  ,'  Oh  !  que  les  ^ 
doniinicainssontbien  jieu agiier- 
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ris  et  bien  neuls  dans  l'art  de  la 
défense,  lorsqu'ils  dressent  d'au- 
tres batteries  pour  repousser  les 
traits  qu'on  décoche  contre  luil 
Le  contraste  est  frappant;  et  il 
le  paraîtra  davantage ,  si  l'on 
fait  attention  que,  quand  il  s'a- 
git des  dogmes  qui  ne  peuvent 
souffrir  aucune  diflicullé,et  que 
les  souverains  pontifes  ont  dé- 
clarés tant  de  fois  être  la  vérita- 
ble doctrine  de  saint  Thomas  , 
constamment  soutenue  par  les 
dominicains,  tels  que  la  prédes- 
tination antérieure  à  toute  pré- 
vision de  mérite,  la  rçratuité  ,  la 
nécessité,  l'efficacité intriusèque 
de  la  [jrâce,  les  nouveaux  disci- 
ples de  saint  Thomas  et  ses  sin- 
guliers défenseurs  soutiennent 
audacieuscment  que  les  domini- 
cains ne  l'ont  point  cntendusur 
ces  matières,  et  qu'eux  seuls  en 
ont  saisi  le  véritable  sens.  Muta 
fiant  Inbia  dolosa ,  qiice  loqiien- 
Uir  adi'ersiisjinilum  iiiirjititaleni. 
{  Ps.  3o.  19.)  C'est  l'épifiiraphe 
d'une  apologie  de  saint  Thomas, 
imprimée  à  Avignon  sous  ce  ti- 
tre :  Dissertation  polémique  sur 
les  bruits  calomnieux  réjiandus 
contre  saint  Thomas,  au  suj>t 
du  tyraiinicide  ,  par  un  docteur 
domitiicain.  On  peut  voir  aussi 
le  Mémoire  pour  saint  Thomas 
d'Aquiu,  contre  un  anonyme 
calomniateur  de  sa  doctrine  ;  le 
Mémoire  justificatif  drs  sculi- 
tinicns  de  hiint  Tlionns  sur 
l'indépcndanix-  absolue  dissou- 
vovains,  sur  l'indissolubité  du 
serment  de  leurs  sujets,  et  sut 
le  réf^icidc  ;  les  deux  Iclticsd'uii 
théologien  ,   où  il  est  démontn; 
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que  l'on  calomnie  grossièrement 
saint  Thomas ,  quand  on  l'ac- 
cuse d'avoir  enseigné  qu'il  est 
quelquefois  permis  de  tuer  un 
tyran,  et  d'avoir  posé  des  prin- 
cipes contraires  à  l'indépen- 
dance des  rois;  la  réponse  à  l'é- 
crit iutitulé:  Lettre  d'un  hom- 
me du  monde  à  un  théologien  , 
au  sujet  des  calomnies  qu'on 
prétend  avoir  été  avancées  con- 
tre saint  Thomas  ;  la  Vérité 
vengée  en  faveur  de  saint  Tho- 
mas, par  saint  Tiiomas  même. 

ROL\ND  (Aubert),  cordelier, 
né  à  Liffon  dans  le  Bassignv,  au 
mois  de  mars  1(392.  Nous  avons 
.ie  lui  :  1°.  Moyen  facile  de  con- 
cilier les  esprits  sur  les  diilirul- 
tés  qui  regardent  la^ulle  Uni- 
genitus,  1732,  173',  et  1785,  5 
vol.  in-4"^ ,  à  Luxembourg.  ?.". 
La  Vie  de  la  bienheureuse  Phi- 
lippe de  Gucldres,  duchesse  de 
Lorraine,  1786,  à  Toul.  3'. 
L'Histoire  de  René  11,  duc  de 
Lorraine,  contre  Charles- le - 
Hardi,  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne, 17  Î2,  à  Luxembourg.  Le 
père  Roland  a  enseigné  la  phi- 
losophie et  la  Tliéolo^^ie,  et  a  été 
gardien  diverses  fois  dans  «liffé- 
rentes  maisons.  Il  a  été  défini- 
tcur  de  sa  province,  et  écrivain 
de  son  ordre,  institué  par  pa- 
tentes de  son  général,  confir- 
mées par  un  !)ref  du  pape  Clé- 
ment xii.  11  était  directeur  de 
l'hôpital  de  Sainl-Mihiel  en 
Lorraine,  lorsque  Dom  Cahnct , 
ipii  a  fourni  cet  article  ,  fai.sait 
imprimer  sa  nibliolhè(|ue  lor- 
r.iiiie  iMi  I  7')! . 

KOLANOIN    DK     PADOr^E  , 
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notaire  de  cette  ville,  et  savant 
dans  la  grammaire  et  ilans  la 
rhétorique,  mort  en  la-G.  lia 
écrit  une  histoire  qui  contient 
en  douze  livres  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  marche  Trévisane  ,  de- 
puis l'an  1 180  jusqu'à  l'an  i  260. 
On  ne  trouve  nulle  paît  avec 
plus  d'exactitude  que  chez  lui, 
tout  ce  qui  regarde  les  cruautés 
d'Ezzelin,  et  les  belles  actions 
des  marquis  d'Est.  Cet  historien 
l'emporte  sur  ceux  de  son  temps 
par  l'ordre  et  par  le  discerne- 
ment. Cette  histoire  se  trouve 
dans  le  huitième  tome  du  Rfrimi 
itallcarum  de  M.  Muratori.  On 
en  a  aussi  une  édition  faite  à 
Venise  en  i636,  avec  d'autres 
chroniques,  par  les  soins  de  Fé- 
lix Osius,  professeur  d'éloquence 
à  Padoue.  Çaustus  de  Longiano 
en  a  fait  un  abrégé  en  italien  , 
qu'il  a  public  sous  le  nom  de 
Pierre  Gérard  ,  avec  quelques 
changemens  et  quelques  addi- 
tions. (Journal  desSavans,  17  33, 
page    117.   Moréri ,    édition   de 

»:59.) 

ROLL  (  Rcinard- Henri)  , 
théologien  allemand.  Nousa  vons 
de  lui  l'ouvrage  suivant.  M. 
Reinh.  Ilf.nr.  RoUii  iinnensis 
PVeslphnli  SS.  Thcol.  C.  bi- 
bliotl  eca  nobilium  Theologo- 
rum  Uislorico-lVieologia  sclec- 
ta^  sivb  recensas  nobilium  ,  vcl 
gratium  quondam  ihrologicimi  , 
Tel  nntnii?  fjnodcitvifiuc  sacrum 
suo  Ttierito  conscculorum ,  Toriis 
ex  hl.sloria  litleraria  obscn-u- 
tionibus  alquc  accuratioribus 
erudiiorutn  judiciis refcrlus,  quin 
et  ad  dtbilum  sucrnlioribus  slu- 
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diis  spltndorem  conciliandum 
comparalus  ,  cum  prcefatione 
D.  D,  Johanis  Fecthii  Theologi 
rosLochiensis,  Rosiocliii  et  Lip- 
siœ ,  anno  1709,  in-12.  C'est 
un  recueil  qui  contient  la  vie  des 
théologiens  les  plus  célèbres , 
de  quelque  communion  qu'ils 
aient  été.  (  Journal  des  Savans, 
1710,  p.  429  de  la  première 
édit.  ,  et  389  de  la  seconde.) 

ROLLE  (  Dom  Anselme),  bé- 
nédictin réformé  de  la  congré- 
gation de  Saint- Vannes,  fit  pro- 
fession au  monastère  de  Saint- 
Vannes  de  Verdun  le  23  mai 
1612.  Il  entra  ensuite  dans  la 
congrégation  deSaint-Maur,  où 
il  a  rempli  diverses  supériori- 
tés. Il  mourut  à  Sainte-Croix 
de  Bordeaux  le  i4  août  1627. 
C'est  le  premier  écrivain  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  lia 
publié  plusieurs  ouvrages  qu'on 
a  faussement  attribués  à  saint 
Benoît,  et  y  a  ajouté  des  notes 
de  sa  façon.  Dom  le  Cerf  l'a  ou- 
blié dans  sa  Bibliothèque  des 
écrivains  de  la  congrégration  de 
Saint-Maur  ;  mais  il  en  parle 
dans  sa  lettre  du  21  avril  1781  , 
à  M.  le  Clerc,  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpice.  (  D.  Calniet, 
Bibliolh.  lorr.) 

ROLLET  (  Dom  Ilumbert  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes,  natif  de  Cour- 
celle,  village  au  duché  de  Bar, 
et  mort  à  Saint-îMihiel  le  12 
mai  iG(i6,  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans,  a  composé  la  vie 
du  lévcrend  père  doui  Didier 
de  la  Cour,  réformateur' de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes. 
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Elle  se  trouve  au  t.  4>  PP-  '72, 
174  <ies   Chroniques    générales 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  im- 
primées à  Toul ,  in-fol.    Dom 
Rollet  a   aussi  composé  wn  fac- 
tum  j)our  montrer  que  les  reli- 
gieux réformés  de  Sainl-Miliiel 
ont  droit  et  sont  en  jiossession 
de  nommer  au  prieuré  de  No- 
•tre-Dame  de  Piar-le-Duc  ,  un  re- 
ligieux    lie    leur    communauté 
pour  radministrer  dans  le  tem- 
porel et  dans  le  spirituel ,  et  de 
le  rappeler  quand   ils  jugent  à 
propos;    et    que,    depuis  l'an 
160G,  lesabbésde  Saint-Miliiel, 
par  traité  passé  entre  eux  et  les 
relij;ieux  ,    par     l'autorité     du 
saint-siége,  ont  cédé  ce  prieuré 
au  couvent,    pour  faire   partie 
de  la  mense  abbatiale,   par  la 
mrme  autorité   du    saint-siége. 
Le  père  Rollet,  après  avoir  rem- 
pli  avec  bonncur  les  premiers 
emplois   de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes,  eut  la  ciiarge  de 
grand-prieur  de  l'Ordre  de  Clu- 
gny,  dont  il  reçut  les  patentes 
«lu  cardinal  de  Richelieu  le  o.G 
octobre  lO^o.  11  comjiosa  encore 
divers   écrits     imporlans    pour 
soutenir  son  droit    de    grand- 
prieur  de  Clugny  ,    contre  Dom 
Jean  de  Chevrièles,  dévolutairc, 
et  fut  maintenu  dans  celte  char- 
ge par  arrêt   «lu  conseil  du  roi 
«lu  8  juillet  i(').'i3.  llrenlra  dans 
la  congrégation  «le   Saint- Van- 
nes, dont  il  fut  élu  président  eu 
i(i38,  t'I  enfin  pour  la   dernière 
f<Ms   en    >»t/,6.   (  Doni    (Jalmct  , 
I>d)li<)th   Ibrr.) 

UOI.MN    (Charles),     ancien 
recteur  «le  l'iitiiversilé  de  Paris  , 
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professeur  d'éloquence  au  Col- 
lège Royal,  et  associé  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  naquit  à  Paris  le  3ojan- 
vier  i66i  ,  d'un   père  qui  était 
coutelier.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège du  Plessis,   qui  avait  alors 
pour  principal  M.  Gobinet,  dont 
il  s'acquit  l'estime  et  l'affection, 
aussi  bien  que  celles  de  ses  maî- 
tres, et  de  M.   le  Pelletier,  mi- 
nistre  d'état.  Il   devint  ensuite 
professeur  de  seconde  ,   ])uis  de 
rhétorique  au  même  collège  ,  et 
succéda  à  M.  Hersau,  son  maître, 
dans  la  chaire  d'éloquence  ,   au 
Collège  Royal,   en   1G88.    11   fut 
fait  recteur   de   l'université  en 
itiQl,  et  continué  deux  ans  par 
distinction.  En  iGc)8  il  fut  fait 
coadjuteur  du  collège  de  Reau- 
vais  ,  ([u'il    gouverna   jusqu'en 
1712.  Il  fut  obligé  de  se  retirer 
le  G  de  juin  de  cette  année,    et 
fit  pendant  (|uelf[ue   temps  des 
conférences  sur  l'Ecriture-Sain- 
te    dans   la    paroisse   de  Saint- 
Étieime-ilu-Mont.  II  mourut  à 
Paris  le  i4  septembre  '7  ji.   On 
adclui:  i".  plusieurs  harangues 
latines,    a".   Diverses   pièces  de 
poésies  latines.    3".    L'épitaphe 
deSanteuil,  qu'on   lisait  dans 
le    cloître    «le   Saint-Victor,    et 
plusii>urs  épigrammes  adu-ssées 
à  l'abbé  l'osquillnn.  4°-  Un  dis- 
tours    p«)ur    remercier    le    roi 
Louis    XV  du  gratis  accordé  au 
«ollég«;     de     l'université     pour 
l'instruction  de  la  jeunesse.    [)<>. 
l'n  traité  de  la  manière  d'ensei- 
gner et  d'étudier  les  b«-lles-lel- 
tros  par  rapport  A  l'esprit  et  au 
co'ur,  .\  volumes  in- 17.  ,  avec  un 
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srrpplément  à  ce  traité.  6'^. 
I/Histoire  ancienne  des  égyp- 
tiens, des  Carthaginois,  des  As- 
syriens ,  des  Babyloniens,  des 
Mèdes  et  des  Partiîcs,  des  Macé- 
doniens, des  Grecs,  i3  volumes 
in- 12,  à  Paris,  1730,  1738.  7°. 
L'Histoire  romaine,  qui  a  été 
continuée  par  M.  Crevier,  son 
disciple,  professeur  de  rhétori- 
que au  collège  de  Ceauvais, 
{T^oj-ez  l'éloge  de  M.  RoUin  par 
M.  de  Boze,  qui  se  trouve  dans 
le  vingt-neuvième  tome  ,  se- 
conde partie  ,  du  journal  inti- 
tulé :  Bibliothèque  raisonnée 
des  ouvrages  des  savans  de  l'Eu- 
rope ,  et  dans  le  quarante-troi- 
sième tome  des  Mémoires  du 
père  Nicéron.) 

ROLWINCK  (  Wernerus  de 
Lacr  )  ,  chartreux  à  Cologne  , 
était  du  diocèse  de  Munster.  Il 
mourut  eu  i5o2,  âgé  de  soixan- 
te-dix-sept ans,  et  laissa  divers 
ouvrages  de  sa  façon  :  !<>.  un 
ouvrage  intitulé  :  le  Paradis  delà 
conscience,  imprimé  à  Cologne 
l'an  i475-  -"•  Un  traité  du  sa- 
crement de  l'Eucha»  islie,  et  du 
fruit  des  messes  ,  à  (>ologMe  , 
I  535.  3".  Un  sermon  sur  saint 
lîenoît,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  impri- 
més ;  comme  un  calendrier,  un 
ïiiartyrologe  ,  un  commentaire 
sur  les  épîtres  de  S.  Paul,  sept 
livres  de  la  vie  de  saint  Paul 
«■tquehjues  autres.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  livre  (Icorii^iiic 
Fn'>(fiiiin7 ;  ctcnf\n  celui  qui  jia- 
raît  l'avoir  occupé  toute  sa  vie, 
intitulé  :  Fasciculus  tcniporunt , 
nhinitio  niitmli od stta  iisr/ur  u-ni- 
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para.  La  première  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  qui  fut  faite  à 
Cologne  en  147  î^  et  la  seconde  , 
celle  qui  parutà  Louvain  en  1 476, 
sous  ce  titre  :  Chronica  quce fas- 
ciculus lemporum  dicitur,  omnes 
antiquorum  chronicas  complec- 
tensperdevotumquemdam  Car-  ,-. 
thusianum,  et  virum  historiarwn  '■; 
studiosissimum  ;  et  avec  cette  '<;. 
souscription  à  la  fin  :  //?.  unn>er-  '■: 
sitale  Lovanieusi ,  per  quemdam 
dei'olum  Carthusiensetn  ,  usque 
ad  Sixtum  iv,  contexta  per  me 
Johannem  Veldener^  summâ 
diligcnlid  majorique  impcnsd  , 
iionnuUis  imaginibus  ad  finem 
usque  deducla ,  et  proprio  si~ 
gnato  signata,  sub  anno  i^"]^  ,  Êk 
quarto  kalendas  januarias  ,  .ye- 
cundiiin  styluni  curiœ  romance  , 
de  cjuo  sit  Deus  benedictus. 
Amen.  C'est  un  in-folio  de  peu 
d'épaisseur.  C'est  sur  cette  édi- 
tion c[ue  presque  tous  les  écri- 
vains et  bibliographes  hollan- 
dais regardent  Jean  Veldener  ou 
Veldenar,  imprimeur  Cm^  Pays- 
Bas,  comme  l'auteur  du  Fasci- 
culus lemporum^  quoiqu'il  soit 
certain  qu'il  n'en  est  que  l'é- 
diteur. Vossius  parle  ainsi  de 
VVerner  :  TFcrnerus  Rnlifine  de. 
Lacr^  Carlhusiensis  domils  sanc- 
lœ  Barbnrœ  Colonioi  Agrippi- 
nœ  ,  nntionc  fp^cs/jflialiis,  intcr 
alla  reliquit  libruni  de  origine 
Friionum.  ;  Leibnitz  ,  introducl. 
in  scrîptor.,  tom.  3  rcrinn  brun- 
viccnsiuni  ,  num.  il\,  p.  20,  ob- 
serve que  Uolvin<'  n'a  point 
écrit  de  originn  h^risànum  ,  et 
qu'il  faut  que  Vossius  ait  pris 
les  anciens  Saxons  pour  les  Fii- 
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sons.  Item,  calendarium  ticmar- 
tyrologium  h   quo  maxime   in- 
claruit,  Fasciculum  lemporum, 
ab  inilio  ad  sua  iisque  tempora. 
PrimUin  quid'jm  desiisse  videtur 
m  amio    i47^>   «/"^  penidlimus 
Pauli  II  sanè  manuscriptiis  nos- 
tefr     non     ullerius    prodiicilur. 
Exindè,  pauculis  additis,  [lergi 
mque  Cid  nnnuni  i474'  '/"'  ^^^^ 
Sixli  IV  annus  terlius.  Ad  Sixti 
tempora  produxisse  ait  Bostius 
m  viris  illustribus  Carthiisianis, 
capite  ullimo.     Alque  hic   finit 
Tetuslissima,  qiiam  habeo,   edi- 
lio  ,     Lovanii  procurata    anno 
1476.  Nomen  auctoria  œquè  ibi^ 
dem  ac  in  manuscripto  desidera- 
liir.  Soliim   diciliir  opus    isthoc 
propriis  cujusdam  dc^oti    Car- 
tftusiensis,    et   7>iri  historiarurn 
studiosissimi  manibus,  ab  iniiio 
mundi  usque  ad  Sixti papœ  iv 
tenipora^    conlexlum   es.'^e  :  sed 
Joannem  F'eldrner,  siimmd  dili- 
gent iîî,  majorique  impcnsd.,non- 
nnllts  additis  imaginibits,  ad  fi- 
ne.m  usque  deduxisse.  Posthume 
aulem   pertcxuit     nuctor     opus 
suum  usque  ad  annuni  1  480,  quo 
ait  Pnpnm  fiictum  Innocenliimi 
VIII.     Atque     hir     reicitissima.' 
rtiarn  editiones  desinunt.    Exiii- 
de  chroiiicon  hoc  continutuit  Jo. 
l'iuturius  usque  ad  annum  i5i/|.. 
(  Vossius.    de  IJisloricis  Inlinis, 
liv.  3,  |).  5Gf)  et  ^70.  Tritlicintr, 
art.  r)2().  Po>Nevin,  t.  2,  J>.  T'H). 
l'cllariiiiii,    p.    407-    Aubert   le 
Miro,  |t.  89.  Omlin  ,   de    script. 
(  (cles.,  l.  3,  col.  5.738.  Jacobus 
Bergomas.  lib.    16.   Tritlièiiic  , 
dans  son  livre  des  écriv.iins  il- 
lustres d'AUcuij(;iic.  Du|jiii,  Hi- 
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blioth  .  quinzième  siècle,  part. 
i.p.378.) 

ROMA,  hébr.  ,  élevée,  subli- 
me, du  mot  ramum,  concubine 
ou  femme  du  second  rang  de 
Nachor,  frère  d'Abraham.  Roma 
fut  mère  de  Tabée  ,  de  Gaham  , 
de  Tabas  et  de  Maacba.  {Gènes. 
22, 24. ) 

ROMAIN ,  martyr  à  Rome  au 
troisième  siècle,  élait  soldat  et 
persécuteur  de  saint  Laurent; 
mais  il  fut  si  touché  de  son  cou- 
r cige,  qu'il  le  pria  de  l'instruire, 
reçut  le  baptême  de  ses  mains  , 
et  remporta  la  couronne  du 
martyre  avant  saint  Laurent 
même,  ayant  eu  la  tète  coupée 
la  veille  de  son  triomphe.  La 
fête  de  saint  Romain  est  mar- 
quée au  9  d'août  dans  plusieurs 
martyrologes;  et  l'on  prétend 
avoir  son  corps  dans  l'église  de 
son  nom  de  la  ville  de  Lucques 
en  Toscane.  (Baillet,  tome  2,  g 
août.) 

ROMAIN  (saint),  diacre  de 
Césaiée  en  Palestine,  et  martyr 
à  Antioche  dans  le  quatrième 
siècle,  d'une  famille  qualifiée, 
exerçait  l'oflice  de  diacre  avec 
celui  d'exorciste  dans  ré;;lisedtr 
Césaiée,  lors({ue  conuneiiça  la 
persécution  de  Dioclétien  et  de 
Maximien.  Il  fut  arrêté  j)nr  l'or- 
dre du  préfetd'Orient,  (|ue(|ue)- 
(lues-uns  nomment  Asclépiade, 
f|ui  lui  fil  meurtrir  tout  le  corps 
à  coups  d'(.'.seour;;ées  de  plomb, 
déchirer  h"  dos  et  les  côtés  jus- 
(lu'aux  os,  et  couper  la  langue 
jusqu'à  la  racine.  On  le  retint 
ensuite  plusieurs  mois  en  pri- 
son, où  le  saint  continua  à  par- 
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1er  plus  nettement  qu'aupara- 
vant,  comme  l'attestent  tous 
les  historiens  même  contempo- 
rains, et  où  il  fut  enfin  étran- 
glé le  17  de  novcn^bre  tle  l'an 
3o3.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  18. 
(Eusèbe  ,  dans  le  second  livre  de 
son  Traité  de  la  résurrection,  et 
dans  sou  livre  des  martyrs  de 
Palestine,  au  second  chapitre. 
Saint  Chrysostôme,  dans  son  pa- 
Jiégyrique  de  saint  Romain, 
qui  fait  le  quarante-troisième 
discours  du  premier  tome  de 
ses  œuvres.  Tillemont ,  au  cin- 
quième tome  de  ses  Mémoires 
ecclés.  Bailîet,  tome  3,  j 8  no- 
vembre.) 

ROMAIN  (saint),  abbé,  fonda- 
teur des  monastères  du  Mont- 
Jou ,  naquit  l'an  890  dans  la 
Franche-Comté.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  dans  le  mo- 
nastèred'un  saint  abbé  deLyon, 
nommé  Sabin,  il  se  retira  dans 
les  forêts  du  Mont-Jou,  qui  sé- 
pare la  Franche-Comté  du  pays 
des  Suisses,  et  se  renferma  dans 
un  vallon  appelle  Condat  ,  où 
il  vécut  d'abord  tout  seul  pen- 
dant c(uelquesannées,  et  ensuite 
dans  la  compafi;nie  de  son  frère, 
nommé  Lnpicin.  Le  nombre  de 
ceux  qui  vinrent  le  trouver  pour 
se  mettre  sous  leur  discipline 
croissant  tous  les  jours  ,  ils  bâ- 
tirent un  monastère  régulier, 
qui  est  aujomd'liui  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-(]1  ludc,  évcque 
de  Pesançnn.  Ils  bâtirent  encore 
un  second  monastènî  dans  un 
lieu  voisin,  nommé  Laiiconne, 
v.t  enfin  i>lusi(,urs  autres  au-flelà 
du  Mout-Jou,  et  vers  celui  de 
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Vôge,  jusqu'en  Allemagne.  Ils 
les  gouvernaien  t  conjointement, 
elles  visitaient  alternativement. 
Saint  Romain  mourut  sainte- 
ment dans  son  monastère  de 
Condat,  le  28  février  de  l'an  460. 
Dieu  l'honora  du  don  des  mira- 
cles devant  et  après  sa  mort.  Ce 
fut  lui  qui ,  le  premier,  peupla 
de  solitaires  les  déserts  du  Mont- 
Jou  et  de  Vôge;  en  quoi  il  a  été 
comparé  à  saint  Antoine  ,  qui  a 
peuplé  la  Thébaïde  d'anacho- 
rètes. (Holland.  Bulteau,  dans 
son  Hist.  bénéd.  Baillet,  t.  1, 
28  février.) 

ROMAIN  (saint),  archevêque 
de  Rouen,  issu  de  la  noblesse 
française  qui  s'était  établie  dans 
les  Gaules  du  temps  de  Clo- 
vis  i<'^ ,  fut  mis  par  ses  parens  à 
la  cour  du  roi  Clotaire  ir,  qui 
l'admit  à  son  conseil,  et  l'ac- 
corda ensuite  au  clergé  et  au 
peuple  de  Rouen,  qui  le  deman- 
dèrent pour  évêque  l'an  626. 
L'exemple  de  sa  vertu  et  la  belle 
discipline  qu'il  établit  dans  son 
diocèse,  firent  tant  d'impression 
sur  les  idolâtres  qui  y  restaient, 
qu'ils  souffrirent  sans  murmu- 
rer ([u'jI  abattît  les  temples  de 
Jupiter,  de  Mercure,  d'Apollon 
et  de  Vénus.  Entre  les  miracles 
qui  donnèrent  tant  de  crédit  à 
ses  prédications,  on  vit  la  Seine 
tellement  déborrlée  ,  qu'elle 
inondait  dtrjà  toute  la  ville,  l'en- 
trer dans  ses  bornes  à  la  vue  du 
saint ,  qui  se  présenta  devant 
elle  avec  la  croix  ,  et  qui  avan- 
rail  dans  l'eau  à  mesure  qu'elle 
se  relirait,  (^^uelipies-uns  croient 
([uc  ce  miracle  a  servi  de  fonde- 
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ment  à  la  fable  du  dragon  vain- 
cu et  brûlé  dans  Rouen  par 
saint  Romain,  avec  le  secours 
d'un  meurtrier  qu'il  avait  pris 
diins  la  prison;  d'où  est  \enu  le 
privile'j^e  de  la  fierté  ou  chasse 
de  saint  Romain  ,  qui  donne  au 
chapitre  de  la  cathédrale  le  pou- 
voir de  délivrer  un  criminel  de 
la  mort  et  de  la  prison  tous  les 
ans  au  jour  de  l'Ascension  ,  au- 
quel sij  fait  la  procession  en  re- 
connaissance du  miracle.  Soint 
Romain  mourut  le  ?.3  octobre 
de  l'an  639.  Son  corps  reposait  à 
la  cathédrale  de  Rouen  dans  la 
chasse  si  connue  sous  le  nom  de 
la  fierté  saint  Romain.  (Rif;aut, 
Vie  de  saint  Romain.  Le  père 
Pommeraye,  bénédictin,  Hist. 
des  archevêques  de  Rouen.  Le 
père  le  Cointc,  Annal,  eccl.  de 
France  aux  années  626,  635  et 
638.  Raillet ,  tome  3  ,  si.'î  octo- 
bre.) 

ROMAIN,  pape  ou  antipape, 
fut  placé  sur  lu  saint-siége  le  17 
septembre  897  ,  et  mourut  le  8 
février  898.  Il  est  incertain  s'il 
fut  élu  canoni(|Ucmcnt  ou  non; 
et  cette  incertitude  fait  que 
quchpics  auteur»,  le  mettent  au 
rang  des  pontifes  légitimes,  et 
que  d'autres  le  placent  parmi 
li'S  antipa[)is.  (0;)Uj»lirect  Gc- 
ncbrard  ,  ///  Chronic.  baron ius, 
in  y/niKil.  ) 

ROMAIN  (D.  Renoît),  béné- 
«lictin  de  la  con|;ré|;alion  de 
siint  Vannes,  né  à  Nanci,  pro- 
fès  (le  r.ibb.iyc  de  S;iiii(-l'Are  , 
le  i(>  sr|ileml)rc  i(i5<),  mort  à 
Saint-Muisui  le  îtS  août  i()9<), 
paiis.iit    jxiur    uu  des  meilleurs 
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prédicateurs  du  pays.  Il  pro- 
nonça le  22  avril  1695,  à  Ligny, 
en  Earrois ,  dans  l'église  des 
cordeliers,  l'oraison  funèbre  de 
François -Henri  de  Montmo- 
rency, duc  de  Luxembourg. 
Cette  pièce  fut  applaudie ,  et  a 
été  imprimée  à  Toul ,  en  i6g5  , 
in-8".  (Dora  Calmet,  biblioth. 
lorr. ) 

ROMAIN(lesieur)DERON- 
NE-ESPÉRAÎJCE.  Nous  avons 
de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  Er- 
reurs du  P.  Tîarnabé  Saladin  , 
ex-gardien  des  recollefs,  dans 
la  province  de  Saint-André,  etc. , 
dénoncées  à  monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  et  à  mes- 
seigneurs  les  évèques  de  Tour- 
nai etd'Arras;  avec  des  réflexions 
sur  les  livres  de  ce  recollet,  in- 
titulées ,  i".  Le  Confesseur  cha- 
ritable de  l'àme  timide.  2".  Le 
Médecin  spirituel  de  l'ànie  crain- 
tive et  scrupuleuse.  3°.  Dircc- 
lon'um  confc.ssorii  Moiualnini. 
Par  le  sieur  Romain  de  Bonne - 
Es[>érance,  à  Liège,  1702,  in- 
1?..  (Journal  des  Savans,  1702, 
p.   Î09.) 

ROMAIN  DE  r.LAYE  (  Saint-:, 
S /inclus  Rom  anus  de  Bhn'ia  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  était  située  dans  la  ville 
lie  RKiyc  en  Guiennc,  sur  la  rive 
droite  de  la  (iaronni;  ,  au  «lio- 
cèse  de  Rorde.iux.  On  i;;norc  le 
tenqis  de  sa  fondation.  Le  roi 
Cherebert  ou  Chariberl  ,  qui 
nH)urut  à  lîl.iye  en  070,  fut  en- 
terré dans  l'éclise  de  l'abbaye; 
niaisles  «alviniNtes,  ayantsnrpris 
(l'Ile  ville  en  1  568  ,  ruinèrent 
toutes  les  églises  ,  et  n'épargné- 
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rent  pas  même  le  tombeau  de  ce 
prince.  L'abbé  de  Saint-Romain 
avait  autrefois  séance  immé- 
diatement après  l'archevêque, 
dans  le  synode  que  ce  prélat  était 
obligé  de  tenir  tous  les  ans  dans 
l'église  de  Saint- André  de  Bor- 
deaux ,  et  dans  celle  de  Saint- 
Romain  de  Blaye  alternative- 
ment. 

ROMAINE,  vierge  et  martyre, 
compagne  de  sainte  Benoîte. 
{^ojez  Bexoîte.) 

ROMAINS.  On  ne  voit  pas  qu'il 
en  soit  parlé  dans  les  livres  de 
l'Ancien-Testament  écrits  en  hé- 
breu ,  mais  seulement  dans  les 
Machabées  et  dans  le  Nouveau- 
Testament. 

Judas  Machabée,  ayant  appris 
les  victoires  que  les  Romains 
avaient  remportées  sur  divers 
peuples  ,  envoya  à  Rome  deux 
ambassadeurs,  qui  y  furent  très- 
bien  reçus  ,  et  rapportèrent  à 
Jérusalem  un  rescrit  d'alliance 
qui  resta  aussi  à  Rome  écrit  sui- 
des tables  d'airain.  Ceci  se  passa 
l'an  du  monde  3842.  Quelques 
années  après  ,  c'est-à-dire  en 
386o  ,  Jonathas,  frère  de  Judas 
Machabée  ,  envoya  des  députés 
pour  renouveler  l'alliance  avec 
le  sénat;  et  celui-ci  leur  donna 
des  lettresadr(;ssées  aux  gouver- 
neurs de  chaque  province  pour 
les  faire  conduire  en  paixjus(|ues 
dans  la  Judée.  Enfin  ,  Simon 
Machabée  envoya  à  Rome  pour 
le  njcme  suji;t  un  ambas.sadeur, 
([ui  y  fut  très-hii:n  reçu  ,  et  au- 
quel le  sénat  accorda  tout  ce  qu'il 
désirait.  Avant  tout  cela  ,  et  dès 
l'an  384  I  »  les  légats  romains  en- 
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voyés  vers  le  roi  Antiochus  Eu- 
pator,  s'intéressèrent  très-parti- 
culièrement à  la  tranquillité  des 
Juifs.  (  I  Mach.  8.  1  ,  2,3, 
etc.  12.  I  ,  2,  3  ,  4j  etc.  14.  24, 
etc.  Q.  Mach.  11.  34,35,36. 
Doiu  Calmet ,  Dict.  de  la  Bible.) 

Les  Romains  ont  pris  dans  la 
suite  Jérusalem]  usqu'àtroisfois. 
La  première  ,  par  les  armes  de 
Pompée  ,  l'an  du  monde  3941. 
La  seconde,  par  Sosius,  en  3967. 
La  troisièmeenfin,  sous  Tile,  l'an 
du  monde  4070  »  auquel  temps 
la  ville  et  le  temple  furent  en- 
tièrement détruits,  (  Dom  Cal- 
met ,  ibidem.  ) 

On  a  parlé  de  l'épître  de  saint 
Paul  aux  Romainsàl'articlePAUL. 

ROMAN  (  Jacques) ,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique 
vers  .l'an  i4o6  ,  a  écrit  deiricto- 
riisvirtutis  ;  de persecutionibus; 
de  virliitibus  et  vitiis  regum  Ro- 
manorum  ,  homilice  morales  , 
sei  mones  de  tempore  et  de  sanc- 
lis ,  etc.  (  Leandre  Albert ,  /.  4- 
devir.  illustr.  ord.  Prœdic.  p. 
i/iq.  Echard,  Script,  ord.  Prced. 
t.  I  p.  749.) 

ROMAN  (  Jérôme  ) ,  Augustin 
espagnol ,  mort  vers  l'an  1597, 
a  conqjoséen  sa  langue  naturelle 
la  chronique  de  son  ordre  ,  et 
quelques  autres  ouvrages  histo- 
riques. 

ROMANIWAIVAR  ,  Roma- 
num  ,  évêché  de  la  Moldavie  , 
souslamétropolede  Sol/.aba.Un 
de  SCS  év»"(iues,  nommé Euloge, 
assista  au  concile  tenu  à  Jassi 
dans  la  Moldavie  ,  par  le  pa- 
triarche Parthenius  l'S  en  164  I. 
{O riens  christ,  t.  i  ,  p.  vzbl.) 
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ROMANS  ,  ouvrages  conte- 
nant (les  aventures  fabuleuses 
d'amour  ou  de  guerre.  M.  Iluet, 
dans  son  discours  touchant  l'o- 
rifjine  des  romans,  en  rapporte 
l'inventiou  aux  Orientaux,  qui 
ont  l'esprit  extraordinaireuient 
porté  aux  fictions,  aux  figuras, 
aux  allégories,  à  la  poésie.  De 
l'Orient  ils  ont  passé  en  Grèce 
et  dans  l'Italie.  Quant  à  l'ori- 
gine de  nos  lomans,  elle  vient 
des  liistoires  fabuleuses  que  nos 
pc'res  composaient  dans  des  siè- 
cles pleins  d'ignorance  et  de 
barbarie.  La  Provence  qui  avait 
plus  d'usage  des  lettres  et  de  la 
|ioésie  que  le  reste  de  la  France, 
s'y  signala  et  envoya  ses  trouba- 
dours et  ses  clianteuses  débiter 
leurs  contes  par  toute  la  France; 
et  comme  ils  se  servaient  de  la 
langue  romance  ,  leurs  fables 
s'appelèrent  romans.  Les  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  Fran- 
ce, dans  le  sixième  volume,  s'é- 
tendent fort  au  long  sur  les  ro- 
mans :  ils  en  recherchent  l'ori- 
gine ;  et  en  profitant  de  ci:  que 
M.  Hnet  nous  avait  appris  sur 
celte  matière  ,  ils  y  ont  ajouté 
beaucoup  de  choses  nouvelles  : 
ils  prouvent ,  contre  la  plupart 
de  nos  écrivains,  que  l'on  a  com- 
mencé à  composer  des  romans 
dèsle  dixième  siècle,  et  finisse  ni 
]).ir  en  f.iire  sentir  les  abus  et 
les  mauvais  efl'ets.  Ils  nuisent 
aux  lettres  et  aux  mœurs;  ils 
sont  la  source  de  plusieurs  vi- 
res, et  II-  poison  de  l.t  plupart 
des  vertus.  Voici  le  (|uVn  dit 
M.  l'abbé  Ilenncbert,  «lins  son 
traité  lin    Plaisir  OU   du    Moyen 
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de  se  rendre  heureux  ,  pag.  1 1  j 
et  112.  «  Ces  eufans  gâtés  d'une 
imagination  libertine  nelais-ent 
dans  l'esprit,  outre  leurs  maxi- 
mes empestées,  que  des  mots 
étudiés,  des  expressions  empe- 
sées, des  phrases  sonores,  qui 
sont  autant  de  fausses  fleurs  hé- 
rissées d'épines Le   lecteur 

épouse  en  idée  la  situation  des 
héros  fabuleux;  leurs  faiblesses 
remuent  les  passions  de  son 
cœur  naturellement  sensible. 
L'amour  prend  un  coloris  si 
séduisant,  que  rien  ne  semble 
plus  doux  que  de  céder  à  ses 
impressions.  C'est  là  que  sont 
enseignés  le  manège,  les  intri- 
gues ,  les  voies  ({ui  conduisent  à 
la  séduction  de  l'innocence.  A 
ces  dangers  se  joignent  les  dé- 
goûts de  son  état  ,  occasionés 
par  les  sentimens  ambitieux 
qu'ils  inspirent.  Ils  retracent 
des  choses  imaginaires,  comme 
existantes  réellement  ;  leurs 
pompeuses  descriptions  font 
naître  l'envie  ridicule  de  se  dé- 
placer, de  voyager  au  loin  ,  de  , 
courir  les  aventures.  En  un  mot, 
par  les  folles  idées  qu'ils  susci- 
tent, la  raison  s'obscurcit  et  s'é- 
gare, le  cœur  s'amollit  et  se  cor- 
rompt ;  on  devient  vicieux  , 
qtiehjuefois  jusqu'à  l'exfrava- 
{;ance.  Combien  de  jeunes  gens 
à  qui  ils  ont  démonté  la  cervel- 
le ,  au  point  que  l'on  ne  sait ,  ni 
ce  qu'ils  pensent  ,  ni  ce  qu'ils 
veulent  1  I^a  plus  belle  partie  de 
leur  vie  se  perd  en  projets,  en 
perplexités  ,  en  coiitradietion 
avec  «'ux -mêmes.  On  serait  ten- 
té   de    les     prendre     pour    des 
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échappés  des  petites  maisons.  » 
Le  spirituel  et  judicieux  au- 
teur du  Discours  sur  la  lecture, 
imprimé  à  Paris  en  1754,  s'ex- 
prime ainsi  sur  les  romans  : 
«  Voulez-vous  être  émus  ,  re- 
mués ,  attendris  ?  voulez- vous 
sentir  les  douces  larmes  de  la 
pitié  ébranler  votre  cœur  et 
mouiller  vos  yeux  ?  Ah  !  n'al- 
lez pas  chercher  une  émotion 
passagère  et  factice  dans  ces  ro- 
mans où  l'auteur  crée  des  fic- 
tions sinistres  ,  où  il  vous  con- 
duit dans  desombres  cavernes, 
où  il  vous  présente  un  infortuné 
luttant  contre  le  désespoir,  où  il 
fait  ruisseler  le  sang  sous  vos 
yeux ,  où  il  vous  trouble,  où  il 
rassemble  tous  les  maux  pour 
effrayer  votre  crédule  imagina- 
tion ;  fuyez  ces  écrivains  ;  ils 
vous  trompent  en  faisant  couler 
vos  larmes  sur  des  malheurs 
imaginaires;  la  pitié  que  vous 
devez  à  des  infortunes  réelles, 
ils  la  détournent  pour  la  trans- 
porter sur  des  désastres  aussi  ex- 
traordinaires qu'affreux;  ils  vous 
accoutument  à  ne  vous  laisser 
émouvoir  qu'à  ces  traits  inouis 
qui  déchirent  l'àme  la  moins 
sensible;  ils  vous  accoutument 
à  n'être  que  faiblement  atten- 
dris sur  les  maux  journaliers  et 
renaissans  de  vos  concitoyens; 
ils  ont  épuisé  votre  sensibilité, 
elle  ne  l'éineu  qu'aux  j)lusgrands 
malheurs.  Ah!  que  voire  jiitié 
ne  soit  point  stérile;  ne  jileurez 
point  un  livre  à  la  main  dans  un 
cabinet,  soyez  récompensés  dt-s 
larmes  que  vous  versez  ,  essuyez 
celles  (jue  rép.ind  h:  pauvre  sous 
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un  toit  obscur;  c'est  là  que  vous 
goûterez  ce  plaisir  délicieux  de 
secourir  l'humanité  souffrante , 
et  de  voir  les  larmes  de  la  re- 
connaissance inonder  vos  mains 
bienfaisantes  :  votre  récompense 
alors  sera  dans  une  action  géné- 
reuse ;  vous  n'aurez  pas  lu  un 
roman,  il  est  vrai,  mais  les  ac- 
cens  des  véritables  malheureux 
auront  ému  vos  cœurs,  et  vous 
jouirez  à  la  foi  et  de  leur  bon- 
heur et  du  vôtre.  Chérissez-vous 
ce  langage  mesuré  et  pompeux 
auquel  on  a  donné  le  nom  de 
poésie?  aimez-vous  ces  descrip- 
tions fleuries  qui  peignent  les 
champs,  les  paysages  ,  les  ruis- 
seaux et  le  sort  tranquille  du 
berger?  Qu'en  ce  moment  l'art 
est  loin  de  la  nature!  Ebl  que 
ne  consultez-vous  cette  dei'- 
nière  ?  A  quoi  bon  vous  faire  dé- 
crire ce  que  vous  avez  sous  les 
yeux?...  Venez,  venez  lire  avec 
moi  le  plus  beau  morceau  de 
poésie ,  montons  sur  cette  col- 
line, amphithéâtre  superbe, 
contemplons  ce  tapis  de  verdure 
qui  couvre  la  terre  et  réjouit  la 
vue ,  admirez  sous  vos  pieds  de 
rians  hamcaux,cntendcz léchant 
groïssicr  de  celui  qui  travaille  , 
\0)c.7.  des  mortels  qui  pensent, 
qui  sentent,  qui  sont  heureux  , 
et  qui  n'ont  point  de  livres.  Où 
est  le  j)eintrc  qui  rendra  ce 
sublime  spectacle?  Portera-t.-il 
dans  nos  cœurs  ce  pur  atteniiris- 
sonienl  f|u'inspire  la  vue  d'une 
immense  et  riche  campagne  ? 
Quoi  tableau  méritera  d'être 
comparé  au  modèle?  Portée  à 
son  plus  haut  point,  l'imitation 
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n'approche  jamais  de  la  vérité  , 
que  sera-ce  donc  si  celte  imita- 
lion  est  fausse  ?» 

ROMAfUC  (saint),  fondateur 
et  second  abbé  de  Reniiremonl 
en  Lorraine  ,  dans  le  seplièine 
siècle  ,  était  de  la  première  no- 
blesse du  royaume  d'Austrasic. 
Il  futélevéàladourdu  roi  Tliéo- 
debert ,  où  il  eut  des  emplois 
considérables.  Saint  Amet,  reli- 
gieux de  Luxeu  ,  envoyé  par 
l'abbé  saint  Eustase  ,  pour  prê- 
cher dans  les  villes  et  les  bour- 
■gades  ,  ayant  un  jour  logé  dans 
la  maison  do  Romaric ,  en  Lor- 
raine ,  il  lui  parla  si  ellicacement 
du  danf;er  des  richesses  ,  qu'il 
embrassa  la  vie  monastique  à 
Luxeu  ,  avec  un  grand  nombre 
de  ses  esclaves  ,  à  (|ui  il  avait 
donné  laliberté.  11  ne  rougit  pas 
de  les  avoir  pour  confrères  ,  et 
même  de  leur  obéir.  Il  se  char- 
geait volontiers  des  emplois  les 
plus  bas  de  la  maison  ,  outre  son 
occupation  ordinaire  ,  qui  était 
detraviriller  au  jardin.  L'an  620, 
il  fit  bâtir  un  double  monastère 
à  Rcmiremont  ,  et  se  retiradans 
celui  des  hommes  ,  dont  saint 
Amet  fut  premier  abbé  ,  sous  la 
lègle  de  .saint  dolomban.  I-'an 
627  ,  il  fut  cbarc,é  delà  comluite 
des  deux  monastères ,  et  il  les 
gouverna  pcndantl'espacede  j)rès 
de  ?.6  ans  ,  avec  une  douceur  et 
une  charité  admirable,  sans  rien 
diminuer  de  celte  humilité  (|ui 
rabaissait  au-dessous  desmoin- 
drrs  reli|',ieux.  Il  mourut  le  8 
déceujbre  de  l'an  603.  Sou  cor|jS 
reposait  dans  l'église  d'un  prieuré 
de  son  nom,  ([ui  dpparleu.iit  aux 
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bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes.  (Surius,D.  Ma- 
billon  ,  au  deuxième  siècle  bé- 
nédictin. Baillet,  tom.  3,  8  dé- 
cembre.) 

PiOMË,  Roma  ,  ville  la  plus 
célèbre  de  l'ancien  monde,  qui, 
après  avoir  été  la  capitale  de 
l'empire  romain  ,  l'est  aujour- 
d'iiui  de  tout  le  christianisme  , 
et  lecentrede  l'unilécathclique, 
est  située  sur  le  Tibre  ,  qui  la 
partage  en  deux  parties  inégales, 
à  (juatre  lieues  c!e  l'embouchure 
de  ce  fleuve  ,  dans  la  mer  de 
Toscane  ,  et  à  jo  de  Naples ,  à 
(.)7  de  Venise  ,  à  197  de  Vienne, 
459  de  Londres  ,  368 de  Madrid, 
3O2  de  Paris.  Elle  fut  foudée  par 
Remuset  Romulus -54  ans  avant 
J.  C.  Alaric  ,  roi  des  Visigoths  , 
la  prit  l'an  /|.io  de  l'ère  chré- 
tienne ;  elGeuseric ,  roi  des  Van- 
dales, la  mit  de  nouveau  au  pil- 
lage 45  ans  après.  Elle  vint  en 
4-6  au  pouvoir  d'Odoacre  ,  roi 
des  Ilérules,  d'où  elle  passa,  à  la 
Çn\  du  cinfjuième  siècle, sous  l'au- 
torité de  Théodoric,  roi  des  Os- 
trogoths  ,  et  de  ses  successeurs. 
Justinieu  ,  empereur  d'Orient , 
la  recouvra  en  fiSG.  Elle  retomba 
au  pouvoir  des  barbares  en  jSs, 
ayant  été  prise  et  pillée  durant 
(juarante  jours  par  Teias  ,  roi 
des  Ostrogoths.  Narsès,  général 
de  l'empereur  Justinieu  ,  la  re- 
prit un  an  après;  mais  ce  général 
ayant  été  révo|uépar  l'enqjc- 
reurson  maître  ,  pq^r  se  venger, 
il  attira  les  [..umbards  en  Italie 
en  507.  Rome  et  l'exarchat  de 
Ravennc  continucrent  néan- 
moius    d'obéir    aux    cmpere(lr^ 
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d'Orient ,  jusqu'à  ce  que  Luit- 
prand ,  roi  des  Lombards ,  et  As- 
taulplie ,  son  successeur  ,  faisant 
des  entreprises  continuelles  con- 
tre cette  ville  et  le  saint-siè^re  , 
Je  pape  Etienne  m  implora  le 
secours  de  Pépin  ,  roi  deï'rance, 
qui,  ayant  passé  en  Italie  en  764, 
obligea  le  roi  des  Lombards  à 
restituer  les  domaines  qu'il  avait 
usurpés  sur  l'empire  et  sur  l'É- 
glise romaine  ,  aux  environs  de 
Rome  ,  dont  il  fit  alors  une  do- 
nation à  cette  Église.  Cbarlema- 
gue  confirma  et  augmenta  con- 
sidérablement cette  donation  , 
après  qu'il  eut  mis  fin  en  774  ^^ 
royaume  des  Lombards  :  et  les 
papes  commencèrent  dès  lors  à 
exercer  leur  autorité  temporelle 
sur  Rome  et  sur  les  pays  des  en- 
virons; autorité  qu'ils  ont  accrue 
peu  à  peu  ,  et  qu'ils  ont  portée 
enfin  aupoint  oùelle  est  aujour- 
d'iiui. 

On  donne  à  la  ville  de  Rome 
quatre  lieues  communes  de 
France  de  circuit  ;  mais  il  n'y  a 
pas  j>lus  d'un  tiers  de  peuplé  :  le 
reste  de  son  enceinte  consiste  en 
champs,  vignes,  jardins  et  mai- 
sons de  campagne  ;  en  sorte 
(^u'on  n'y  comptait ,  en  i^Si  , 
qu'environ  cent  cinquante-cinq 
mille  liabifans,  outre  huit  ou 
dix  mille  Juifs ,  qui  ojit  un 
(quartier  séparé,  avec  une  syna- 
!;oj;ue.  On  y  admire  beaucoup 
de  restes  magnifiques  de  son  an- 
cienne splenileur,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  divers  au- 
teurs. liC  terrain  de  nlle  ville, 
qui  renferme  sept  princi|)ales 
collines  dans   son   enceinte,    et 
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cinq  moindres  ,  est  élevé  de 
quatorze  à  quinze  pieds  plus 
haut  que  son  ancien  emplace- 
ment. Elle  est  divisée  en  qua- 
torze quartiers  comme  autrefois. 

Le  nombre  ,  la  beauté  et  la  ^ 
propreté  des  églises  de  Piome  en  j 
font  un  des  principaux  orne-  'i 
mens  :  il  y  en  a  sept  de  princi-  i 
pales.  Les  quatre  premières  ont 
chacune  une  jjorte  sainte  qu'on 
ouvre  dans  le  temps  du  jubilé  : 
cinq  de  ses  églises  ont  le  titre 
de  patriarcales;  savoir,  Saint- 
Jean  de  Latran  ,  Saint-Pierre  ,",1 
Saint-Paul ,  Sainte-Marie  ma 
jeure  et  Saint-Laurent  in  Dama 
so.  La  sixième  est  Saint-Sébas-' 
tien  ,  et  la  septième  Sainte- 
Croix  en  Jérusalem.  Il  n'y  a 
cjue  le  pape  c|ui  puisse  célébrer 
la  messe  au  grand  autel  des  cinq 
églises  patriarcales ,  à  moins 
qu'il  n'en  accorde  la  ])ermission 
à  quelque  cardinal  ou  prélat; 
ce  qu'il  fait  par  un  bref  et  une 
fois  seulement.  Saint-Jean  de 
Latran  ,  qui  a  un  chapitre  con- 
sidérable, à  la  tête  duquel  eS^ 
un  arcliiprrtre,  est  proprement 
la  cathédrale  de  Rome,  et  le 
principal  siège  du  jiape ,  qui , 
aussitôt  après  son  exaltation,  ea 
prend  possession  par  une  grande 
cavalcade.  Cette  é,';lise,  qui  a 
été  bàlio  par  rem})ereur  Cons- 
tantin, ([ui  e.st  fort  vaste,  n»ais 
qui  n'est  que  plafonnée,  a  élu 
autrefois  desservie  par  des  cha- 
noines réguliers,  qui  ont  été 
obligés  de  céder  la  place  aux  s('- 
culiers,  mais  qui  ont  retenu  le 
nom  de  Saint-Jean  de  Latran,  (ît 
forment  une  congrégation  parti- 
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culière.  La  Scala-Sancta  est 
auprès  de  celte  église,  au  cha- 
pitre de  laquelle  le  roi  Henri  iv 
unit  l'abbaye  de  Clérac  en  Af;e- 
nois.  Celle  de  Saint-Pierre,  dont 
on  peut  voir  ailleurs  la  descrip- 
tion ,  est  une  des  merveilles  du 
inonde  ;  et  c'est  le  plus  beau  ,  le 
plus  grand  et  le  plus  magnifi([ue 
temple  de  l'univers;  elle  est  des- 
servie par  un  chapitre  séculier 
dont  le  chef  prend  le  titre  d'ar- 
chiprêtrc.  L'église  de  Saint- 
Paul  ,  l'une  des  anciennes  de 
Rome,  est  située  à  près  d'un 
mille  hors  de  la  ville,  et  son 
édifice  est  fort  vaste  :  elle  est 
desservie  par  une  nombreuse 
communauté  de  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Mont-Cassin, 
qui  ont  un  abbé  régulier  ;  et 
comme  l'air  y  est  mal  sain  en 
été,  la  communauté  se  transfère 
alors  à  Saiute-Calixte,  dans  la 
ville;  et  on  en  détache  tous  les 
matins  une  partie  pour  aller 
chanter  la  grand'messe  et  vêpres 
à  Saint-Paul.  L'église  de  Sainte- 
Marie  majeure  est  la  j)lus  grande 
de  celles  de  Rome  qui  sont  dé- 
diées à  Dieu,  sous  le  nom  de  la 
\  icrge  ;  elle  a  trois  nefs  plafon- 
nées,  et  est  desservie  par  un 
chapitre,  dont  le  chef  pn-nd  le 
titre  d'archi|)rètre.  L'égli>e  de 
Saint-Laurent  in  Damaso  est 
aussi  collégiate;  et  il  y  a  dix  au- 
tres collégiales  dans  Rome,  ou- 
ttf  lis  trois  principales  dont  on 
vient  de  parler. 

On  «oniple  quatre-vingt-one 
éf^lises  paroissiales  dans  celte 
ville,  dont  trente-quatre  sont 
entrclcs  mains  des  réguliers  de 
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differens  ordres;  mais  il  n'y  eu 
a  que  vingt-quatre  où  il  y  ait 
des  fonts  baptismaux.  Le  nom- 
bre des  prêtres  ou  ecclésiastiques 
séculiers  montait  en  i-5i  à  deux 
mille  huit  cents  soixante-six. 
Quant  aux  communautés  ecclé- 
siastiques ou  religieuses,  on  en 
compte  cent  trente-liuit ,  habi- 
tées par  près  de  quatre  mille  ré- 
guliers qu'on  partage  en  quatre 
classes.  La  première  est  celle 
des  chanoines  réguliers,  qui  ont 
sept  maisons  à  Rome;  savoir, 
celle  de  ^otîe-Dame  de  la  Paix, 
de  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean  de  Latran;  trois  de  cha- 
noines réguliers  de  la  congré- 
gation de  Saiiit-Sauveur,  entre 
lesquelles  est  l'abbaye  commen- 
dataire  de  Saint-Laurent  hors 
des  murs;  les  ch.tnoiues  régu- 
liers et  hospitaliers  de  l'hùpital 
du  Saint-Esprit;  les  antonins 
qui  sont  Français,  et  les  pré- 
montrés: ces  derniers,  qui  n'ont 
qu'un  hospice  à  Rome  jiour  la 
demeure  de  leur  procureur  gé- 
néral, sont  tous  Flaijiands;  et 
c'est  la  seule  maison  que  cet  or- 
dre ait  eue  en  Italie. 

La  seconde  classe  est  des  clercs 
réguliers,  qui  ont  quarante-trois 
maisons;  savoir,  deux  de  théa- 
tins,  trois  de  sommasques,  qui 
ont  le  collège  Clémcntin;  autre- 
fois jeizede  jésuites,  <|ui,  outre  la 
maison  profes.se,  le  noviciat  et  le 
collège  romain,  avaii>nlÂ  Rome 
iiuit  aulns  collèges;  savoir,  le 
'iermani([ue  et  Hongrois,  l'Aii- 
j;lais,  rKcoss.iis,  rniberiiois„le 
<  ircr,  le  Maronite  et  celui  de  Tue 
cioli;  un  de  b.irn.ibites,  deux  de 
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clercs  mineurs,  trois  de  ministres 
des  infirmes,  un  des  clercs  régu- 
liers de  la  mère  de  Dieu,  six  délie 
sciiole  pie ,  qui  ont  trois  collè- 
ges; deux  de  pères  de  l'Oratoire 
de  saint  Philippe  de  Néri,  trois 
de  la  doctrine  chrétienne,  et 
deux  de  Pii  Operon'i,  qui  ont 
le  collège  des  Néophytes. 

La  troisième  classe  des  mai- 
sons religieuses  d'hommes  de 
Rome  était  celle  des  moines,  qui 
y  possédaient  vingt-six  monas- 
tères; savoir,  un  de  basiléens  ou 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Basile  ,  deux  de  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Mont-Cassin, 
deux  de  cénoUites,  et  deux  d'er- 
mites de  l'Ordre  desCamaldules, 
quatre  de  cisterciens  non  réfor- 
més ,  et  autant  de  cisterciens 
réformés.  Entre  les  huit  monas- 
tères de  cisterciens,  il  y  en  a 
trois  qui  ont  titre  d'abbaye;  sa- 
voir, Saint-Sébastien,  qui  est  en 
commende;  Sainte-Pudentiane , 
qui  est  aux  fcuillans;  et  Saint- 
Athanase  aux  trois  Fontaines,  de 
la  congrégation  de  Lombardie. 
Ces  deux  dcrniei-s  monastères 
ont  des  abbés  réguliers  :  deux 
de  célestins ,  un  du  mont  de  la 
Vierge,  un  d'olivetans,  un  de 
Val-Ombreuse  ,  un  de  silves- 
trains,  un  de  jéronimites ,  un 
de  chartreux,  un  de  brigittins, 
et  deux  de  moines  grecs,  rus- 
siens  ou  mclchites. 

La  quatrième  classe  est  celle 
dos  frères  ou  ordres  nu'iidians  , 
qui  ont  la  plupart  leur  général 
à  Kome  ;  ils  y  jiosscdenl  soixan- 
te-quatre couvcns  ;  savoir,  huit 
de  <loniinicains,  seize  de   frao- 
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ciscains ,  tant  observantins  ré- 
formés ou  zoccolanti ,  capucins 
et  conventuels,  que  du  tiers-Or- 
dre de  Saïut-François;  sept  d'au- 
gustins  chaussés  ou  déchaussés  , 
dix  de  carmes  chaussés,  réformés 
ou  déchaussés  ;  trois  de  servites, 
trois  de  l'Ordre  de  la  Merci",  six 
de  mathurinsou  trinitaires,cinq 
de  minimes,  deux  de  l'Ordre  du 
bienheureux  Pierre  dePise,  deux 
de  Benfratelli,  un  de  Saint  Paul 
ermite ,  un  de  saint  Antoine  des 
maronites,  et  im  d'ermites  qui 
vivent  en  commun.  On  compte  de 
plus  à  Rome  seize  communautés 
de  prêtres  séculieis  qui  vivent  en 
commun,  et  quinze  collèges  gou- 
vernés par  des  prêtres  séculiers. 
11  y  a  dix-neuf  cents  religieu- 
ses dans  cette  ville  ,  partagées  en 
cinquante-trois  communautés  , 
dont  il  yen  a  quarante-cinq  qui 
gardent  la  clôture  :  de  ces  qua- 
rante-cinq monastères  de  filles, 
il  y  en  a  un  de  chanoinesses  ré- 
gulières  de  1.1   congrégation  de 
Latran  ,  quatre  de  bénédictines, 
un  de  bernardines ,  cinq  de  do- 
minicaines ,    dix  de  franciscai- 
nes,  six   d'augustines,  cinq  de 
carmélites,  dont  deux  sont  dé- 
chaussées, un   de  la    visitation  , 
un  d'ursulincs,  undc  tur(|uines, 
et  dix   conservatoires  de   filles, 
c'est-  à-dire,  de  maisons  où  l'on 
élève    gratuitement   un  certain 
nombre  de  filles.  Ivntre  les  huit 
monastères  qui  sont  sans  clôtu- 
re ,    sont    ceux    des   oblalcs    di- 
Sainte- Françoise,  sous  la  règle 
de  saint  Benoît,  de  la  congréga- 
tion   du    Monl-Olivet ,    et    les 
oblates  camaldules. 
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On  compte  trente-un  hôpi- 
taux à  Rome ,  habités  par  deux 
raille  pauvres  :  les  deux  jirin- 
cipaux  sont  ceux  de  Saiut-Jean 
de  Latrau  et  du  Saiut-Esprit  in 
Sossia.  La  plupart  des  autres 
sont  affectés  pour  certaines  ma- 
ladies ou  pour  certaines  nations. 
On  voit  aussi  à  Rome  plusieurs 
églises  nationales,  dont  les  prin- 
cipales sont  Saint-Louis  des 
Français,  Notre-Dame  dM Ani- 
ma des  Allemands,  Saint-Jac- 
ques des  Espagnols  ou  Castil- 
lans, Saint-Antoine  des  Portu- 
gais, Saint-Stanislas  des  Polo- 
nais ,  Saint-Jérôme  des  Escla- 
vons,  Saint-Etienne  des  Hon- 
grois, et  Sainle-Marie-E)gyptien- 
ne  des  Arméniens.  Parmi  les 
communautés  relifjicuses  d'hom- 
mes, il  y  en  a  plusieurs  affectées 
aux  religieux  de  diverses  na- 
tions. Les  Français  y  ont,  outre 
le  monastère  des  antonin.s,  les 
couvens  des  minimes  de  la  Tri- 
nité du  Mont,  des  religieux  du 
tiers-Ordre  de  Saint-François 
ou  picpus  et  des  triuitaires  dé- 
chaussés. On  compte  trente-cin»[ 
églises  nationales  dans  Rome  , 
qui  la  plu|iart  sont  jointes  à  des 
hôpitaux  pour  ceux  de  la  même 
nation.  11  y  a  enfin  un  grand 
iré  de  l'Ordre  de  Malle. 
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*       tlvvtjnrs  <ft'  Ixomr. 

On  sait  que  la  chronologie 
des  papes  varie  extrêmement 
dans  les  différens  auteurs.  Nous 
avons  suivi  dans  le  corps  de  cet 
ouvrage,  celle  du  savant  abhé 
Bianchini ,  dans  sa  helU;  édition 
d'Anastasc     h-    Inhliolliéctiri-  , 
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que  l'abbé  Lenglet  Dufresnoy  a 
adoptée  dans  ses  tablettes  chro- 
nologiques de  l'Histoire  univer- 
selle, sacrée  et  profane.  Mais 
nous  croyons  faire  une  chose 
utile  et  agréable  au  lecteur  , 
de  lui  donner  ici  trois  chrono- 
logies des  papes;  l'une  de  l'abbé 
Ilianchini ,  l'autre  du  père  Pagi, 
et  la  troisième  des  bénédictins 
qui  sont  auteurs  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

1.  Saint  Pierre,  ])rince  des 
apôtres ,  remplit  le  siège  de 
Rome  pendant  l'espace  de  vingt- 
cinq  ans,  deux  mois,  .sept  jours, 
et  fut  martyrisé  le  29  juin  de 
l'an  66,  selon  Bianchini,  ou  65, 
selon  le  ])ore  Pagi,  ou  67, selon 
les  bénédictins. 

2.  SaintLin,devint  i)ape  le  29 
juin  de  l'an  G6,  gouverna  un  an, 
deux  mois  ,  vingt-quatre  jours, 
et  fut  martyrisé  le  23 septembre 
de  l'an  G7  ,  selon  Bianchini  et 
Pagi  ;  selon  les  bénédictins,  il 
siégea  douze  ans  ,  et  mourut  en 
79.  Il  faut  remarquer  qu'on  ne 
s'accorde  point  toucliifnt  les  suc- 
cesseurs de  saint  Lin.  Les  uns, 
comme  lîianchini  et  le  père  Pa- 
gi ,  les  placent  ainsi  :  Clément , 
Clet ,  Anaclet ,  Evariste  ;  d'au- 
tres ne  font  qu'une  seule  per- 
sonne de  Clet  et  d'Anaclet, 
qu'ils  mettent  après  saint  Lin. 

3.  Saint  (dénient  ,  le  ?,'^  sep- 
tendjre  en  67,  siégea  neuf  ans, 
deux  mois,  dix  jours,  et  abdi- 
qua le  3  décembre  en  76,  se- 
lon Riancliini.  Suivant  Pagi  , 
saint  Clénient  abdiqua  le  4 
M'ptembrc  on  77  ,  et  mourut 
.•n    100.    L«'»    bénédictins    »net- 
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teiït  sa  mort  à  la  même  année. 

4.  Saint  Clet,  le  16  fc'vrier  en 
H7,gouvernasix  ans,  deux  mois, 
dix  jours.  Il  fut  martyrisé  le  26 
avril  en  83.  Anaclet  ou  Clet  suc- 
céda à  saint  Lin  eu  78  ou  79,  et 
n:ourut  en  91. 

5.  Saint  Anaclet,  le  7  sep- 
tembre en  83  ,  gouverna  douze 
ans,  dix  mois,  sept  jours.  Il  fut 
martyrisé  le  1 3  juillet  en  96,  se- 
lon Biancliini,  ou  le  12  juillet 
65,  selon  le  père  Pagi.  Selon  les 
bénédictins  ,  saint  Clénient  suc- 
céda à  saint  Clet  le  i3  janvier 
01  ,  et  mourut  en  100. 

6.  Saint  Evariste,  le  i3  juil- 
let 96,  gouverna  douze  ans,  trois 
mois,  treize  jours.  H  fut  marty- 
risé le  26  octobre  108,  selon 
Bianchiui ,  ou  106,  selon  Pagi. 
Les  bénédictins  disent  qu'Eva- 
riste  succéda  à  Clément  sur  la 
fin  de  l'an  100,  et  qu'il  mourut 
le  26  ou  27  d'octobre  109. 

■7.  Saint  Alexandre  i"" ,  le  3 
décembre  en  108,  gouverna  Imit 
ans  et  cinq  mois.  11  fut  marty- 
risé le  3  mai  en  119.  Selon  Pagi, 
il  fut  élu  le  2  mars  ,  et  mourut 
le  3  mai  i  16.  Selon  les  bénédic- 
tins,  il  fut  élu  en  109,  et  siégea 
dix  ans  pleins, 

8.  Saint  Sixte  i«",  le  7  juin  en 
117,  gouverna  neuf  ans,  neuf 
mois,  vingt-six  jours.  Il  fut  mar- 
tyrisé le  3  avril  en  127.  Selon 
Pagi,  il  fut  élu  en  i  iG  ,  et  mou- 
rut le  3  juillit  i2().  Selon  les 
bénédictins,  il  fut  élu  au  mois 
de  mai  119,61  mourut  vers  la 
fin  de  l'an  128. 

9.  Saint  Tlielespliore ,  le  5 
avril  en  «27,  gouverna  dix  ans, 
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neuf  mois.  Il  fut  martyrisé  le  5 
janvier  en  i38.  Selon  Pagi,  il 
fut  élu  en  126,  et  mourut  le  5 
janvier  137.  Selon  les  bénédic- 
tins, il  fut  élu  sur  la  fin  de  1 28, 
et  mourut  au  mois  de  janvier  139. 

10.  Saint  Hygin  ,  le  6  janvier 
en  I  38  ,  gouverna  quatre  ans, 
trois  jours.  Il  fut  martyrisé  le  8 
janvier  14.2.  Selon  le  père  Pagi, 
il  fut  élu  en  137,  et  mourut  le 
10  janvier  14».  Selon  les  béné- 
dictins, il  fut  élu  en  139,  et 
mourut  en  142. 

1 1 .  Saint  Pie  l'■^  le  7  avril  en 
142,  gouverna  huit  ans,  trois 
mois,  trois  jours.  Il  fut  marty- 
risé le  II  juillet  en  i5o.  Selon 
Pagi,  il  fut  élu  en  i4i ,  et 
mourut  le  n  juillet  i5i.  Selon 
les  bénédictins ,  il  fut  élu  en 
142,  et  mourut  en  167. 

12.  Saint  Anicet,  le  i3  juil- 
let en  i5o,  gouverna  dix  ans, 
neuf  mois,  cinq  jours.  Il  fut 
martyrisé  le  17  avril  en  161. 
Selon  le  père  Pagi ,  il  fut  élu  en 
i5i,  et  mourut  le  17  avril  j6i. 
Selon  les  bénédictins  ,  il  fut  élu 
en  157  ,  et  mourut  en  16H. 

i3.  Saint  Soter,  le  i^r  janvier 
en  162,  gouverna  neuf  ans,  trois   J 
mois,  ving-t-deux  jours.  Il  fut   ; 
martyrisé   le   22  avril   en   171. 
Selon  le  père  Pagi ,  il  fut  éliTÉa 
iGi,  et  mourut  en  170. 

14.  Saint  Eleullière,  le  3  mai 
l'If  ,  gouverna  qtiatorze  ans, 
vihgt-lrois  jours.  Il  fut  marty- 
risé le  26  mai  en  i85.  Selon 
Pagi,  il  fut  élu  le  i"mai  170  , 
et  mourut  le  i5  mai  i85.  Se- 
lon les  bénédictins,  il  fut  élu 
«jni''7,et  mourut  en  193. 
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i5.  Saint  Victor  i",  le  i8 
juillet  en  i85,  gouverna  douze 
ans,  dix  jours.  Il  fut  martyrisé  le 
28  juillet  en  197.  Selon  Pagi,  de 
niètne.  Selon  les  bénédictins,  il 
fut  élu  en  193,  et  mourut  en  202. 

16.  Saint  Zéphirin,  le  25  sep- 
tembre en  197  ,  {gouverna  dix- 
neuf  ans.  dix  mois,  deux  jours. 
Il  fut  martyrisé  le  26  juillet  en 
217.  Selon  Paf;i  ,  il  fut  élu  le  7 
août  197  ,  et  mourut  le  i  2  juil- 
let 217.  Selon  les  bénédictins, 
il  fui  élu  en  202  ,  et  mourut  le 
20  décembre  218. 

17.  Saint  Calixte  i«''',lc  2  août 
en  217,  p,ouvcrna  cinq  ans,  deux 
mois,  dix  jours.  H  fut  martyrisé 
le  12  octobre  en  222.  Selon  Pa- 
gi  ,  il  fut  élu  le  17  juillet  217, 
et  martyrisé  le  28  septembre 
222.  Selon  les  bénédictins,  il 
fut  élu  au  commencement  de 
l'an  219,  et  martyrisé  le  i/^  oc- 
tobre 223. 

18.  Saint  Urbain  i'^  ,  le  i3 
octobre  en  222 ,  {gouverna  sept 
ans,  sept  mois,  onze  jours,  et  fut 
martyrisé  lf2.''»  mai  eu  23o.  Selon 

\i[;i,il  fut  élu  le  \''  octobre  222, 
5t  martyrisé  le  2/j  mai  280.  Sr- 

on  les  bénédictins,   il   fut  élu 

I  la  fin  de  l'an  223,  et  mourut 

e  2')  mai  23o. 

M).  Saint  Pontien  ,  le  zq  aon» 
n  2  îo,  gouverna  cinf[  an.s,  deux 
n'iîs,  deux  jours;  martyrisé  le3o 
ctnbre  :».;i.'».  Selon  P.i;;i  ,  il  fut 
lu  le  22  juin  ,  et  mourut  le  28 
cptembrc.  Selon  \r<  bi'iiédic- 
jns  ,  il  fut  élu  le  22  juillet  2'>o, 
t  mourut  le  28  septembre  7.35. 
20.  Saint  Aiilliére  ,  le  22  no- 
mbre  '.'iiS.    Martyr  le  3  jau- 
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vier  236.  Le  père  Pagi  et  les 
bénédictins  de  même ,  si  ce  n'est 
que  les  bénédictins  mettent  l'é- 
lection au  21  novembre. 

21.  Saint  Fabien,  le4  janvier 
236,  gouverna  quatorze  ans,  un 
mois,  vingt-cinq  jours.  Martyr 
le  i^r  mars  260.  Selon  Pagi  ,  il 
lut  élii  le  II  janvier,  et  mar- 
tyrisé le  20  janvier.  Les  béné- 
dictins de  même  pour  le  jour 
de  la  mort. 

22.  Saint  CornWIe  ,  le  2  juin 
25o,  gouverna  deux  ans,  trois 
mois,  douze  jours.  Martyr  le  i4 
septembre  252.  Selon  Pagi  et  les 
bénédictins ,  il  fut  élu  le  4  jan- 
vier 25i,  et  martyrisé  le  14  sep- 
tembre 202. 

23.  Saint  Lucc  1",  le  18  oc- 
tobre 252,  gouverna  un  an,  qua- 
tre mois,  quinze  jours.  Martyr  le 
3  mars  254-  Selon  Pagi  et  les  bé- 
nédictins, il  fut  élu  le  25  septem- 
bre, et  martyrisé  le  4  mars  253. 

24SaintFitiennei«'',  leio  avril 
254  ,  gouverna  trois  ans,  trois 
mois,  deux  jours.  Martyr  le  2 
août  257.  Selon  Pagi ,  il  fut  élu 
le  i3  mai  253  ,  et  martyrisé  le 
2  août  257.  Selon  les  bénédic- 
tins, il  fut  élu  au  mois  de  mai, 
et  mourut  en  257  ,  après  quatre 
ans  et  presque  six  mois  de  pon- 
tific.1t. 

25.  Saint  Sixte  11  ,  le  2  août 
267,  gouverna  deux  ans,  cinq 
jf)Urs.  Martyr  le  6  août  2.59.  Se- 
lon Vâ^  et  les  bénédictins,  il 
fui  élu  le  7.\  août  :^57.  et  mar- 
is risé  le  ()  août  258. 

26.  Saint  Denis,  le  19  sep- 
tembre 25(),  gouverna  neuf  ans, 
trois  mois,  dix  jours.  Il  mourut 

i3. 


196  ROM 

le  2g  décembre  268.  Seïon  Pagi 
et  les  bénédictins  ,  il  fut  élu  le 
22  juillet  25g ,  et  mourut  le  26 
ou  27  décembi'e  269. 

27.  Saiut  Félix  i^r ,  le  3  jan- 
■vier  269,  gouverna  quatre  ans, 
onze  mois,  vingt-neuf  jours. 
Martyr  le  !<?■■  janvier  274-  Selon 
Pagi  et  les  bénédictins  ,  il  fut 
élu  le  28  ou  le  29  décembre  269, 
et  mouiut  le  22  décembre  274- 

29.  Saint  Eutychien  ,  le  3 
janvier  274,  gouverna  neuf  ans, 
onze  mois,  six  jours.  Martyr  le 
8  décembre  283.  Selon  Pagi  et 
les  bénédictins,  il  fut  élu  le  5 
ou  le  G  janvier  275. 

29.  Saiut  Caïus ,  le  6  décem- 
bre 2o3,  gouverna  onze  ans, 
quatre  mois,  douze  jours.  Mar- 
tyr le  27  avril  295.  Selon  Pagi , 
il  fut  élu  le  1 5  décembre  ,  et 
mourut  le  21  avril  296.  Selon 
les  bénédictins  ,  il  fut  élu  le  17 
décembre,  et  mourut  le  22  avril 
29G. 

30.  Saint  Marcellin ,  le  22 
décembre  296,  gouverna  huit 
ans,  deux  mois,  vingt-trois  jours. 
Martyr  le  16  mars  3o4.  Selon 
Pagi  et  les  bénédictins,  il  fut 
élu  le  3o  juin  296  ,  et  mourut 
le  24  octobre  3o4. 

3i.  Saint  Marcelle  i*""",  le  21 
mai  3o4,  gouverna  cinq  ans, 
sept  mois,  vingt-six  jours.  Mar- 
tyr le  iGjanvier  3io.  Selon  Pa- 
gi et  les  bénédictins  ,  il  fut  élu 
le  19  mai  ou  le  27  juin  3p8,  et 
mourut  le  9 ,  le  16  ou  le  17 
janvier  3 10.  Il  ne  faut  pas  le 
coûftnidre ,  couime  plusieurs 
ont  fait,  avec  Marcellin. 

Sa.  Sainl-Kusèbe  ,  le   2  avril 
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3io  ,  gouverna  quatre  mois, 
seize  jours.  Mort  le  17  août 
3io.  Selon  Pagi,  il  siégea  depuis 
le  5  février  jusqu'au  21  juin, 
et  selon  les  bénédictins  ,  depuis 
le  20  mai  jusqu'au  26  septembre. 

33.  Melchiade ,  le  17  août 
3 10,  gouverna  trois  ans,  quatre 
mois,  vingt-neuf  jours.  Mort  le 
i5 janvier  3 14.  Selon  Pagi ,  Mel- 
chiade ou  Miltiade  siégea  depuis 
le  2  juillet  3io  jusqu'au  10  jan- 
vier 3 1 4-  Selon  les  bénédictins,  il 
siégea  depuis  le  2  juillet  3i  i  jus- 
qu'au 1  o  ou  au  11  janvier  3 1 4. 

34.  Saint  Sylvestre  ,  le  2»  jan- 
vier 314,  gouverna  vingt  -  un 
ans,  onze  mois.  Mort  le  3i  dé- 
cembre 335.  Les  trois  chronolo- 
gies sont  ici  d'accord. 

35.  Saint  Marc  ,  le  18  janvier 
336,  gouverna  huit  mois,  vingt 
ou  vingt-un  jours.  Mort  le  6  ou 
7  octobre  336,  selon  les  trois 
chronologies. 

3G.  Saint-Jules  i''^ ,  le  6  fé- 
vrier 337,  gouverna  quinze  ans, 
deux  mois ,  six  jours.  Mort  le 
12  avril  352  ,  selon  les  trois 
chronologies. 

37.  Libère,  le  24  mars  352. 
Il  siégea  eu  tout  ,  tant  avant 
qu'après  son  exil,  quatorze  ans, 
quatre  mois.  Selon  Pagi  ,  il  fut 
élu  le  21  juin.  Selon  les  béné- 
dictins, il  siégea  quatorze  ans, 
quatre  mois,  un  ou  deux  jom'S, 
et  mourut  le  23  ou  24  décem- 
bre 1)66. 

38.  Félix  u  fut  misa  la  place 
(le  Libère,  exilé  par  rempercuc*^ 
Constance,  et  devint  ainsi  le  se-^jj 
coud  antipape,  Novalien  ay.inf 
été  le   premier.   Il   y  en  a  qui 
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prétendent  que  Félix  devint 
pape  légitime  le  29  août  3â8. 
D'autres  soutiennent  que  l'E- 
{jlise  ne  l'a  jamais  reconnu  pour 
légitime  pontife.  Quoi  qu'il  en 
soit,  après  la  mort  ou  l'abdica- 
lion  de  Félix  11,  Libère  sié(;ea 
derechef  le  21  décembre  35r), 
et  mourut  le  'j\  septembre  SGG, 
selon  Bianchini. 

39.  Saint  Damase,  le  premier 
octobre  360,  {;ouverna  tlix-liult 
ans,  deux  mois,  dix  jours.  Mort 
le  1 1  décembre  384. 

40.  Saint  Sirice,  le  premier 
j<»nvrer  385,  gouverna  quinze 
ans,  huit  mois,  dix-neuf  jours. 
Mort  le  19  septembre  099.  Selon 
Pagi  et  les  bénédictins,  il  mou- 
lut le  26  novembre  898. 

41.  Saint  Anaslase,  le  9  oc- 
tobre 399,  gouverna  deux  ans, 
vingt-cinq  jours.  Mort  le  3  no- 
vembre 4oi .  Selon  Pagi  ,  il  fut 
sacré  le  5  décembre  899 ,  et 
mourut  le  6  décembre  4oi  ;  le 
2^  avril  4o2,  selon  M.  de  Tille- 
mont. 

\-j.  Saint  Innocent  1"  ,  le  24 
novembre  4oi ,  gouverna  quinze 
ans,  deux  mois,  vingt  jours.  !\Iort 
le  i4  f<îvricr  4'7-  Selon  Pagi,  il 
fut  élu  le  21  décembre  /Joi  ,  et 
mourut  le  12  mars  117.  Selon 
M.  de  TilKiiiont  ,  il  fut  élu  le 
27  avril  4'^-»  *^^  mourut  le  iz 
uars  /,  17. 

43.  Saint  Zozime,  le  9  mars 
17, gouverna  un  an, neuf  mois, 
{uatre  jours.  Mort  le  i3  décem- 
jrc  4  18.  Selon  Pagi  et  les  béné- 
lictins,  il  fut  élu  le  18  mars,  et 
nourut  K:  .'(i  décembre  4  18 

44'  Saint  bonifacc  i«',  le  3o 
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décembre  4 '8,  gouverna  trois 
ans,  huit  mois,  cinq  jours.  Mort 
le  4  septembre  422.  Selon  Pagi 
et  les  bénédictins ,  il  fut  élu  le 
29  décembre  4 '8,  et  mourut  le 
4  septembre  4^2. 

45.  Saint  Célestin  i^f,  le  i3 
septembre  4^2 ,  .gouverna  neuf 
ans,  dix  mois,  huit  jours.  Mort 
le  21  juillet  432.  Selon  Pagi  et 
les  bénédictins,  il  fut  élu  le  10 
septembre  ^ii ,  et  mourut  le 
18  ou  le  19,  ou  le  26  juillet 
432. 

46.  Saint  Sixte  m,  le  10  août 
4-32,  gouverna  sept  ans,  onze 
mois ,  douze  jours.  Mort  le  22 
juillet  4  îo.  Selon  Pngi,  il  fut  élu 
le  2 '^  juillet  432,  et  mourut  le 
Il  août  î  îo.  Selon  les  bénédic- 
tins, il  fut  élu  le  3?  juillet,  et 
mourut  le  i8  août  /^^o. 

4".  Saint  r.éon-le-Grand  ,  le 
premier  septembre  ^^o,  gouver- 
na vingt-un  ans,  deux  mois, 
deux  jours.  Mort  le  3  novem- 
bre /,()!.  Selon  Pagi,  il  sié- 
gea depuis  le  22  septembre  44° 
jusqu'au  {  novembre  46r,  et 
selon  les  bénédictins,  depuis  le 
29  septembre  f\^o  jusqu'au  10 
ou  au  1 1  novembre  4^1- 

48.  Saint  llilaire  ,  le  21  no- 
vembre 4^'»  gouverna  six  ans, 
trois  mois.  Mort  le  21  février 
4<38.  Selon  Pagi ,  il  siégea  de- 
puis le  12  novembre  4^''  jus- 
qu'au 21  février  4''8.  Selon  les 
bénédictins,  il  fut  élu  le  17  no- 
vembre 45»  ,  î^'^'^'t  'lî  iti)  et 
mourut  le  21  février  4^8. 

4»^    Simplice,    le   2J     février 

.(»8,   gouverna  quinze  ans  ,  six 

jours.  Mort  le  2  mars  4^3.  Les 
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autres  chronologies  ne  diffèrent 
que  de  peu  de  jours. 

5o.  Saint  Félix  ui,  le  6  mars 
483,  gouverna  huit  ans,  onze 
mois,  dix-neuf  jours.  Mort  le 
22  ou  le  25  février  49^  ,  selon 
les  trois  chronologies. 

5i.  Saint  Gelase,  le  i*^""  mars 
492,  gouverna  quatre  ans,  Imit 
mois,  dix-neuf  jours.  Mort  le  ig 
novembre  49^,  selon  les  trois 
chronologies. 

52.  Anastase  11,  le  24  novem- 
bre 496,  gouverna  un  an,  onze 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 

17  ou  18,  ou  19  novembre  498, 
selon  les  trois  chronologies. 

53.  Symniaque,  le  22  novem- 
bre 496,  gouverna  quinze  ans, 
six  mois,  vingt-huit  jours.  Moit 
le  19  juin  3î4>  selon  les  trois 
chronologies. 

54.  Hormisdas,le  26  novem- 
bre 5i4,  gouverna  huitans,  huit 
mois,  dix  jours.  Mort  le  6  août 
533.  Selon  Pagi,  il  commença  à 
siéger  au  mois  de  juillet. 

55.  Saint  Jean  i^r,  le  i3  août 
523,  gouverna  deux  ans  neuf 
mois  treize  jours.  Mort  le  27  mai 
52G.   Selon  Pagi ,  il  mourut  le 

18  mai. 

56.  Félix  IV,  le  'j.'\  juillet  526, 
gouverna  quatre  ans,  doux  mois, 
deux  jours.  Mort  le  25  septem- 
bre 53o.  Selon  Pagi,  il  fut  élu  le 
12  juillet,  et  mourut  le  18  sep- 
tembre. Selon  les  bénédictins  , 
il  fut  élu  le  i:>  juillet ,  et  mou- 
rut le  I  2  octobre. 

57.  15oniface  11,  le  28  septem- 
bre 53o,  gouverna  deux  ans,  un 
mois,  onze  jours.  Mort  le  8  no- 
yembrc  532.  Le  .siège  vaqua  deux 
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mois,  quatorze  jours.  Selon  Pagi , 
il  siégea  depuis  le  2 1  septembre 
53o  jusqu'au  16  octobre  532,  et 
selon  les  bénédictins  ,  depuis  le 
i5  octobre  529  jusqu'en  décem- 
bre 53 1. 

58.  Jean  11,  le  23  janvier  533, 
gouverna  deux  ans,  quatre  mois, 
six  jours.  Mort  le  28  mai  535. 
Selon  Pagi,  il  fut  élu  le  3i  dé- 
cembre 532  ,  et  mourut  le  26 
mai  535.  Selon  les  bénédictins, 
il  siégea  depuis  le  22  janvier 
532  jusqu'au  25  avril  535. 

5g.    Saint  Agapet,  le  3  juin 

535,  gouverna  dix  mois,  dix- 
neuf  jours.  Mort  le  22  avril  536. 
Pagi  de  même.  Selon  les  béné- 
dictins, il  fut  sacré  le  4  •"'li- 

60.  Saint  Sylvestre,  le  3o  mai 

536,  gouverna  deux  ans.  Mort 
au  mois  de  juin  538.  SelonPagi, 
il  fut  sacré  le  8  juillet,  et  mou- 
rut le  19  novembre  537.  Selon 
les  bénédictins  ,  il  mourut  le 
20  juillet. 

61.  Vigile,  au  mois  de  juin 
538,  gouverna  seize  ans,  sept 
mois.  Mort  le  ii  janvier  5j5. 
Selon  Pagi,  il  siégea  depuis  le 
22  novembre  537  jusqu'au  niois 
de  janvier  555.  Selon  les  béné- 
dictins, presque  de  même. 

62.  Pelage  i*"",  le  18  avril  555, 
gouverna  quatre  ans,  dix  mois, 
quatorze  jours.  Mort  le  2  mars 
56o.  Selon  Pagi,  le  11  avril  555, 
mort  le  premier  mars  56o. 

63.  Saint  Jean  m,  le  premier 
août  56o  ,  gouverna  douze  ans  ,  t 
onze  mois,  vingt-deux  jours.  I 
Mort  le  3  juillet  573.  SelonPagi,  .* 
le  18  juillet  56o,  mort  le  i3  juiU  ^ 
Ict  573. 
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I  64.  Saint  Benoît  i",  le  27  mai 
5t4  »  gou^'crna  quatre  ans,  un 
mois,  vitigt-liuit  jours.  Mort  le 
25  juillet  578.  Selon  Pa'^i ,  le 
3  juin  574  ,  mort  le  3o  juillet. 

(35.  Saint  Pelage  u  ,  le  27  no- 
yeiubre  078,  fjouverna  onze  ans, 
deux  mois,  seize  jours.  Mort  le 
i3  février  5go.  Selon  Pagi  et  les 
bénédictins  ,  le  3o  novembre 
578,  mort  le  8  février  590. 

66.  Saint  Gréfjoire-le-Grand  , 
le  3  septembre  590  ,  gouverna 
treize  ans,  si.x  mois,  dix  jours. 
Mort  le  12  mars  60-'^,  selon  tous 
les  chronologistes. 

67.  Sabiuien,  le  3o  août  604  , 
gouverna  un  an,  cimj  mois,  qua- 
tre jours.  Mort  le  2  février  (Jo6. 
Selon  Pa{;i,  élu  le  i3  septembre 
6o4,  mort  le  22  février  60G.  Se- 
lon M.  Fleury,  cité  par  les  béné- 
dictins, Sabinien  fut  ordonné 
|)ape  le  premier  septembre  Gof, 
et  ne  tint  le  saint-siége  que  cinq 
mois  et  dix-neuf  jours. 

68.  lioniface  m,  le  19 janvier 
607,  gouverna  huit  mois,  vingt- 
deux  jours.  Mort  le  20  octobre 

607,  Selon  le  père  Pagi  ,  il  fut 
ordonné  le  19  février  607  ,  et 
mourut  le  10  novembre  de  la 
même  année.  Selon  M.  Fleury  , 
cité  par  les  bénédictins,  il  fut 
ordonné  le  25 «février  GoG  ,  et 
mourut  le  12  novembre  de  la 
même  année. 

C>t).  iJonifacc  iv  ,   le   23  août 

608,  gouverna  six  ans,  huit  mois, 
quinze  jours.  Mort  le  7  mai  (iiO. 
Selon  le  |)ère  Pagi,  il  fut  ordon- 
né le  25  août  G08,  et  mourut  le 
7  mai  Gij.  .Selon  M.  Fleury,  il 
fut  élu  le  18  septembre  G07,  et 
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tint  le  siège   plus  de  six   ans. 

70.  Saint  Deusiledit,  le  19  oc- 
tobre 6t5,  gouverna  trois  ans, 
vingt  jours.  Mort  le  7  novem- 
bre 618.  Le  père  Pagi  place  son 
élection  de  même  ,  et  sa  mort 
au  8  novembre  G 18.  Selon  M. 
Fleury,  cité  par  les  bénédic- 
tins, il  fut  ordonné  le  i3  no- 
vembre 614,  et  mourut  en  617. 

71.  Koniface  5,  le  2|  décem- 
bre 618,  gouverna  cin((ans,  dix 
mois.  Mort  le  24  octobrii  624. 
Le  père  Pagi  met  son  ordination 
le  2I)  décembre  61  g,  el  place  sa 
mort  sur  la  fin  d'octobre  de 
l'an  625.  M.  Fleury  ,  qui  lui 
donne  sept  ans  de  pontificat, 
met  son  ordination  le  29  dé- 
cembre 617. 

72.  Honoré  i",  le  27  octobre 
625  ,  gouverna  douze  ans,  onze 
mois,  seize  jours.  Mort  le  12  oc- 
tobre 638.  Le  père  Pagi  de  mê- 
me. M.  Fleury  met  son  ordina- 
tion le  14  niai   026. 

73.  Séverin  ,  le  28  ou  le  29 
mai  6^0.  Mort  le  i'"'  ou  le  2  août 
6|0,  selon  les  trois  chronolo- 
gistes. 

74-  Jean  iv,  le  24  ou  le  3 1  dé- 
cembre G^o  ,  mort  le  1 1  ou  le 
12  octo!)re  6^2. 

75.  Théodore,  le  2  |  ou  le  25 
novembre  6  12,  gouvi-rna  six  ans, 
cinq  mois,  dix- neuf  jours.  Mort 
le  i3  mai  6  J9. 

76.  Saint  Mirtin  r'Ie  f»  juil- 
let 619,  gouverna  six  ans,  deux 
moïs,  douze  jours.  Mort  le  16 
.septembre  65b,  ou,  selon  les  au- 
tres, 655. 

77.  Saint  Fugénc  i",  le  rG 
septembre  G56  ,  gouverna  deux 
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ans,  neuf  mois,  vingt-quatre 
jours.  Mort  le  2  juin  647-  M. 
Fleury  met  sa  mort  le  2  juin  de 
l'an  658.  D'autres  disent  qu'il 
gouverna  l'Église  de  Rome  en 
qualité  d'archiprêtre  depuis  le 
19  juin  653  jusqu'au  8  septem- 
bre 654,  qu'il  fut  ordonné  pape. 

78.  Saint  Vitalien,  le  3o  juil- 
let 657,  gouverna  quatorze  ans, 
cinq  mois,  vingt-neuf  jours,  ou 
six  mois  pleins.  Il  mourut  le  27 
ou  le  2g  janvier  672.  M.  Fleury 
dit  qu'il  fut  élu  le  3i  juillet 
658,  et  qu'il  mourut  au  com- 
mencement de  l'an  673. 

79.  Adéodat,  le  1 1  avril  672  , 
gouverna  quatre  ans,  deux  mois, 
six  jours.  Mort  le  17  juin  676. 
Le  père  Pagi  met  son  ordination 
le  22  avril  G72  ,  et  sa  mort  ou 
sa  sépulture  le  26  juin  67G.  Les 
bénédictins  disent  qu'il  succéda 
à  Vitalien  l'an  673,  et  qu'il  mou- 
rut l'an  677. 

80.  Donus  ou  Domnus,  ou 
Domnio  i^',  le  2  novembre  676, 
gouverna  deux  ans,  cinq  mois, 
dix  jours.  Mort  le  1 1  avril  679. 
Le  père  Pagi  met  son  ordination 
le  !*■■  novembre  677,  et  sa  mort 
le  1 1  avril  678. 

81.  Saint  Agathon,  le  2Gjuin 
679,  gouverna  deux  ans,  six  nmis, 
quinze  jours.  Mort  le  10  janvier 
682.  Le  père  Pagi  met  son  ordi- 
nation le  27  juin  678,  et  sa  mort 
le  10  janvier  682. 

82.  Saisit  Léon  11 ,  le  17  août 
682,  gouverna  dix  mois,  dix- 
sept  jours.  Mort  le  3  juillet  (hS3. 
M.  lleuiy  met  son  ordination 
le  19  o(  lobrc  ()8'.>.,  et  lui  donne 
uu  au  I  t  S(j)t  mois  <lc  pont  ifn  ..f . 
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83.  Saint  Benoît  11,  le  26  juin 
684,  gouverna  dix  mois  ,  douze 
jours.  Mort  le  7  oule8maiC85. 

84.  Jean  v,  le  23  juillet  685, 
gouverna  un  an  neuf  jours.  Mort 
le  ler  ou  le  2  août  686.  Selon  M. 
Fleury,  il  fut  ordonné  le  10  juin 
686,  et  mourut  le  7  août  687. 

85.  Conon,le  21  octobre  686, 
gouverna  onze  mois.  Mort  le  21 
septembre  687.  Le  père  Pagi  dit 
qu'il  mourut  le  11  septembre  de 
la  même  année.  M.  Fleury  met  sa 
mort  le  22  octobre  de  l'an  688. 

86.  Saint  Sergius  ,  lô  i5  dé- 
cembre 687,  gouverna  treize  ans, 
huit  mois,  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  jours.  Mort  le  1*''  ou  le 
2  septembre  701. 

87.  Jean  vi,  le  28  ou  le  3o  oc- 
tobre 701  ,  gouverna  trois  ans, 
deux  mois,  douze  jours.  Mort  le 
9  ou  le  II  janvier  706. 

88.  Jean  vu  ,  le  i*"'  mars  706  , 
gouverna  deux  ans,  sept  mois , 
dix-huit  jours.  Mort  le  17  oc- 
tobre 707. 

89.  Sisinnlus  ,  le  18  ou  le  19 
janvier  70S.  Mourut  subitement 
le  G  ou  le  7  février  de  la  même 
année. 

90.  Constantin  ,  le  25  mars 
708,  gouverna  sept  ans,  quinze 
jours.  Mort  le  9  avril  7i5.  Se- 
lon les  bénéclictifis,  il  fut  ordon- 
né le  I  mai  708  ,  et  mourut  le 
18  avril  7  i5. 

91.  Saint  Grégoire  11,  le  19  \ 
mai  715,  gouverna  quinze  ans,  \ 
huit  mois,  vingt-trois  ou  vingl- 
cin(j  jours.  Mort  le  10  ou  le  i? 
février  731 . 

92.  Grégoire  m,  le   j8  mars  | 
7^1  ,gouvernadixans,huitmois, 
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vingt-un  jours.  Mort  le  27  no- 
vembre 741  • 

93.  Saint  Zacharie,  le  3  dé- 
ceuibre  741 ,  gouverna  dix  ans, 
trois  mois,  treize  jours.  Mort  le 
i5  mars  752.  M.  Fleury  met 
son  ordination  le  28 ,  et  le  père 
Pagi  le  3o  novembre  741- 

94.  Etienne  11,  élu  au  mois  de 
mars  732,  ne  siégea  que  trois  ou 
quatrejours,  sans  avoir  été  sacré. 

95.  Etienne  111  ,  le  26  mars 
762,  gouverna  cinq  ans,  un  mois. 
Mort  le  2G  avril  767. 

96.  Saint  Paul  i^r,  le  28  ou  le 
29  mai  757,  gouverna  dix  ans, 
un  mois,  un  jour.  Mort  le  28  ou 
le  29  juin  767. 

97.  Etienne  iv,  le  5  août  768, 
gouverna  trois  ans,  cin([  mois 
vingt-sept  jours.  Mort  \c  i'^  fé- 
vrier 772. 

98.  Saint  Adrien  i'"' ,  le  9  fé- 
vrier 772 ,  gouverna  vingt-trois 
ans,  dix  mois  et  seize  ou  dix-huit 
jours.  Mort  le  25  ou  le  26  dé- 
cembre 79'). 

99.  Saint  Léon  m,  le  2G  dé- 
cembre 795,  gouverna  vingt  ans, 
cinq  mois  et  seize  ou  dix  -huit 
jours.  Mort  le  12  juin  8i<J. 

100.  /'itienne  v,  le  22  juin 
816,  gouverna  sej)t  mois,  un  ou 
deux  jours.  Mort  le  :>3  ou  le  ?7, 
janvier  817. 

*»oi.  Saint  Paschal  r^  le  26 
janvier  8(7,  gouverna  sept  ans, 
trois  mois,  dix-SLj)t  jours.  Mort 
le  1 1  mai  82 {. 

102.  Eugène  II,  h;  5  juin  821, 
gouverna  trois  ans,  deux  mois, 
vingt- trois  jours.  Mort  le  27 
août  827.  liC  père  l'.tgi  met  son 
ordiuatioo  le  14  février  8-2f\. 
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io3.  Valentin,  le  1°'  septem- 
bre 827  ,  gouverna  quarante 
jours.  Mort  le  10  octobre  827. 

104.  Grégoire  iv,  le  5  janvier 
828,  gouverna  seize  ans,  sept 
jours.  Mort  le  1 1  janvier  844- 
Quelques  auteurs  placent  sa  mort 
en  843  ;  mais  le  père  Pagi  pré- 
tend que  c'est  parce  que  ces  au- 
teurs commencent  l'année  à  Pâ- 
que ,  ou  au  mois  de  mars. 

io5.  Sergius  11,  le  27  janvier 
844,  gouverna  trois  ans,  un  jour. 
Mort  le  27  janvier  847.  Le  père 
Pagi  met  son  ordination  le  10 
février  844- 

106.  Léon  IV,  le  1 1  ou  le  12 
avril  847  ,  gouverna  huit  ans, 
trois  mois,  six  jours.  Mort  le  17 
juillet  855. 

107.  Benoît  111  ,  le  premier 
septembre  855  ,  gouverna  deux 
ans,  six  mois, dix  jours.  Mortle 

10  mars  858.  Le  Père  Pagi  met 
son  ordination  le  29  septembre 
855  ,  et  sa  mort  le  8  avril   858. 

11  mourut,  selonles  bénédictins, 
le  8  août  858. 

»  108.  Nicola«i",le25mars858, 
gouverna  neuf  ans  ,  sept  mois, 
dix-neuf  jours.  Mort  le  12  no- 
vembre 8t)7.  Les  bénédictins 
mettent  son  ordination  le  24 
avril  8r)8 ,  et  sa  mort  le  i3  no- 
vembre 867.  C'est  le  dernier 
pape  dont  Anastaseaitécrit  la  vie. 
io().  Adrien  u,  le  1 4  décembre 
68"^,  gouverna  quatre  ans,  onze 
mois  ,  douze  jours.  Mort  le  5 
novembre  872.  I.>s  bénédictins 
disent  qu'il  n'est  pas  possible  de 
fixerlejourellemoisdcsa  mort, 
aucun  auteur  ne  les  ayant  mar- 
iiués  ,  et  qu'd  paraît   sculemeut 
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qu'on  peut  la  mettre  vers  la  fin 

de  novembre. 

110.  Jean  vin,  le  i4  décembre 
872 ,  gouverna  dix  ans ,  deux 
jours    Mort  le  i5  décembre  882. 

111.  Marin  1^ ,  le  aS  décembre 
882,  gouverna  un  an,  deux  mois, 
un  jour.  îdort  le  23  février  884. 
Les  bénédictins  disent  qu'il 
mourut  dans  le  mois  de  mai  , 
et  que  c'est  sans  preuve  que  Ba- 
ronius  ,  le  père  Pagi  et  M.  Fleury 
mettent  sa  mort  au  mois  de  fév. 

112.  Adrien  ni,  le  premier 
mars  884  ,  gouverna  un  an,  qua- 
tre mois,  huit  jours.  Mort  le  8 
juillet  885.  M.  Fleury  met  sa 
mort  le  20  juillet.  Le  père  Pagi 
croit  qu'on  peut  mettre  son  or- 
dination sur  la  fin  de  mai  ou  au 
commencement  de  juin  882  ,  et 
sa  mort  vers  le  mois  de  septem- 
bre de  l'an  885.  Les' bénédictins 
disent  qu'on  ignore  le  mois  et 
le  jour  de  son  ordination. 

ii3.  Etienne  VI ,  ie  25  juillet 
885  ,  gouverna  six  ans,  quatorze 
jours.  Mort  le  7  août  891  ,  selon 
M.  Fleury.  Le  père  Pagi  met  soa^ 
ordination  vers  la  fin  de  sep- 
tembre 885  ,  et  sa  mort  sur  la 
fin  du  mois  de  septembre  8i)i. 

114.  Formose  ,  le  iç)sej>tem- 
bre89i ,  gouverna  ([uatreans,  six 
mois,  dix-sept  jours.  IMort  le  4 
avril  89(5. 

ii5.  lîoriiface  VI,  le  11  avril 
890,  gouverna  (|uiiizc  jours.  Pa- 
ronius  le  met  au  rang  des  anli- 
paftes. 

I  iG.  Ftienne  vu  ,  le  2  mai 
89fi  ,  Mouvcrna  trois  mois.  Les 
Lén^diclins  disent  qu'on  ignore 
je  jour   de  son  ordination  ,    et 
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qu'il  fut  étranglé  l'an  897  ,  ayant 
à  peine  occupé  le  siège  quatorze 
mois. 

117.  Romain,  le  17  septem- 
bre 897  ,  gouverna  quatre  mois, 
vingt-trois  jours.  Mort  le  8  fé- 
vrier 898.  Les  bénédictins  disent 
qu'il  mourut  vers  la  fin  dejanvier 
898  ,  n'ayant  tenu  le  siège  que 
trois  mois  et  environ  vingt 
jours. 

118.  Théodore  11,  le  12  fé- 
vrier 898  ,  gouverna  vingt  jours. 
Mort  le  3  mars  898.  Selon  les 
bénédictins ,  on  nesaitnilemois 
ni  le  jour  de  son  ordination  , 
non  plus  que  de  sa  mort  ,  qui 
doit  être  arrivée  avant  le  mois 
de  juillet  de  l'an  898. 

119.  Jean  ix  ,  au  milieu  de  j 
juillet  898.  Mort  vers  le  com-  ' 
mencement  d'août  de  l'an  900  , 

et  non  le  6  mars,  comme  le  veut  ■ 
le  père  Papebroch  ,  puisqu'il  te-  ' 
nait  encore  le  siège  de  Rome 
lorsque  Hervé  fut  placé  sur  celui 
de  Reims,au  mois  de  juillet  890. 
Ge  qui  est  incontestable  par  la 
consultation  d'Hervé,  et  la  ré- 
ponse de  Jean  à  cette  consulta- 
tion,touchant  les  Normands  qui 
embrassaient  le  christianisme. 

120.  Benoît  IV  ,  le  G  avrilgoo, 
gouverna  quatre  ans  ,  six  mois, 
({uinze  jours.  Mort  le  20  octo- 
bre qo{.  Selon  le  père  P.igiel  les 
béiiédiclins,  il  fut  ortioiinédans 
le  mois  d'août  de  l'an  900  ,  et 
mourutau  commencement  d'oc*  1 
lobie  de  l'an  9o3,  après  avoir  • 
tenu  le  siège  trois  ans  et  deux  j 
mois  environ. 

121.  Léon  V  ,  le    28  octobn; 
904  y  gouverna  trentc-neufjours. 
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Mort  le  6  décembre  904.  Les  bé- 
nédictins disent  qu'il  fut  chassé, 
3U  plus  tard  vers  la  fin  du  mois 
de  novembre  908,  par  Christo- 
phe ,  qui  le  fit  mettre  en  prison. 

1 22.  Sergius  m  ,  le  9  juin  goS, 
gouverna  sept  ans ,  cinq  mois, 
vingt-sept  jours.  Mort  le  6  dé- 
cembre g  12.  LepèrePagidit  qu'il 
s'empara  du  saint-siége  en  go/J; 
i;t  les  bénédictins  assurent  qu'il 
niourutsur  la  fin  du  mois  d'août 

123.  Anastaseiiijle  4  octobre 
91 3,  gouverna  huit  mois  ,  trois 
jours.  Mort  le  6  juin  9i4-  Le 
|)ère  Pagi  met  son  ordination  au 
mois  de  juin  91 1  ,  et  sa  mort  au 
mois  d'octobre  giS.  Les  bénédic- 
tins disent  qu'il  succéda  à  Ser{;ius 
sur  la  fin  du  mois  d'août  de  l'an 
qt  I  ,etqu'il  mourut  vers  lemilieu 
du  mois   d'octobre  del'angiS. 

i?.^.  Lando,  le  4  décembre 9 1 4» 
;;ouverna  quatre  mois  ,  vingt- 
deux  jours.  Mort  le  25  avril  91 5. 
.Selon  le  père  Pagi  et  les  béné- 
ilictins,  il  futordonné  versle  16 
d'octobre  913  ,  et  certainei.ient 
ivant  le  5  février  de  l'au  914» 
(  t  mourut  vers  le  6  d'avril  de 
l'an  f|i  \,  après  six  mois  et  vingt 
jours  de  pontificat. 

125.  Jean  X  ,  le  3o  avril  91 5, 
!',ouverna  treize  ans,  deux  mois, 
trois  jours.  Mort  le  2  juillet  g^S- 
le  |)ère  Pagi  et  les  !)éi)édictiiis 
mettent  son  ordination  au  mois 
l'tMil  gi4  ,  et  sa  mort  vers  l.i 
fmdumoisdejuing^S.M.  l'ieury 
I  i  pl.uc  l'an  929. 

i2<i.  Léon  VI ,  le  G  juillet  928, 
i.nuvcrna  six  mois,  quinze  jours. 
Mort  le  20jaavier  929.  Selou  Ic5 
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bénédictins  ,  il  succéda  à  Jean  x; 
sur  la  fin  de  juin  928  ,  et  mou- 
rutau  commencement  de  février 

9-9- 

127.  Etienne  viii ,  le  premier 

février  92g,  gouverna  deux  ans, 
un  mois  ,  douze  jours.  Mort  le 
1 2  mars  g3 1 .  Selon  les  bénédic- 
tins ,  il  fut  ordonné  au  commen- 
cement de  février  929  ,  et  mou- 
rut vers  le  1 5  mars  gSi . 

1 28.  Jean  xi ,  le  20  mars  g3 1 , 
gouverna  quatre  ans  ,  dix  mois, 
quinze  jours.  Mort  le  5  février 
g36.  Selon  lesbénédictins,  il  fut 
sacré  vers  le  milieu  de  mars  c3i, 
et  mourut  au  commencement 
de  janvier  g36. 

12g.  Léon  vu  ,  le  i4  février 
g3G,  gouverna  trqis  ans,  six  mois, 
dix  jours.  Mort  le  23  août  93g. 
Selon  les  bénédictins  ,  il  fut  sa- 
cré avant  le  g  janvier  g36  ,  et 
mourut  vers  le  18  de  juillet  de 
l'an  g3g. 

i3o.  Etienne  ix  ,  le  premier 
septembre  g39  ,  gouverna  trois 
ans,  quatre  mois  ,  (|uinze  jours. 
Mort  le  i5  janvier  giS.  Selon  le 
père  Pagi  et  les  bénédictins,  il 
mourut  en  décembre  g  12. 

i3i .  Romain  11 ,  le  22  janvier 
g^3,  gouverna  trois  ans,six  mois, 
quatorze  jours.  Moitié  4''^"' 
g^tj.  Selon  les  béuédirtins,  il  fut 
ordonné  vers  le  commencement 
de  décembre  q',  2,  et  mourut  peu 
avant  le  i5  juin  \)\6. 

i32.  .\{;.i[)et  11,  legaoûlgiG, 
gouverna  nculanSjSept  mois, 
dix  jours.  Mort  le  18  mars  gSC. 
Selon  le  père  Pagi,  il  siégeait  dès 
le  1.')  de  juin  ,  et  mouiuteu  gSti, 
après  le  20  d'août. 
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i33.  Jean  xn  ,  le  23  mars  g56, 
fut  déposé  au  mois  de  novembre 
963  ,  rentra  dans  Rome  en  964, 
et  mourut  cette  même  année,  le 
14  mai.  Il  fut  ordonné  après  le 
20  d'août  de  l'an  956  ,  selon  le 
père  Pagi. 

i34-.  Benoît  v  ,  le  19  mai  964, 
gouverna  peu  de  temps ,  ayant 
été  chassé  par  l'empereurOthon, 
qui  mit  à  sa  place  l'antipape 
Léon  ,  à  qui  quelques-uns  don- 
nent le  nom  de  Léon  viii. 

i35.  Jean  xm  ,  le  premier  oc- 
tobre 965»  gouverna  six  ans  ,  on- 
ze mois  et  quatorze  ou  quinze 
jours.  Mortle5oule6sept.972. 
i36.  Benoît  vi ,  le  22  septem- 
bre 972  ,  gouverna  un  an  ,  six 
mois.  Mort  au  mois  de  mars  974- 
J^es  bénédictins  mettent  son  or- 
dination le  28  novembre  972. 

137.  Bonus  ou  Dominas  ,  ou 
Domnio  11 ,  le  5  avril  974  ,  gou- 
verna un  an,  six  mois.  Mort  au 
mois  d'octobre  97  5 .  Les  bénédic- 
tins assurent  qu'on  ne  peut  rien 
dire  de  certain  sur  le  temps  de 
son  ordination  ,  ni  sur  celui  de 
sa  mort,  sinon  qu'elle  est  arrivée 
avant  le  26  mars  975. 

i38.  Benoît  VII,  le  19  décem- 
bre 976  ,  gouverna  iiuit  ans,  six 
mois,  vingt-trois  jours.  Mort  Ip 
10  juillet  981.  Les  bénédictins 
mettent  «on  ordination  avant  le 
25  mars  676  ,  et  sa  mort  le  10 
juillet  984. 

139.  Jean  xiv  ,  le  19  octobre 
984  ,  gouverna  huit  mois.  Mort 
au  mois  île  juin  ()85.  Les  béné- 
dictins niellent  son  ordinaliou 
après  le  1  o  juillet  984.  Quelques 
auteurs  placent,  après  celui-ci , 
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un  autre  Jean  ,  que  les  autres  ne 
comptent  pas  ,  parce  qu'il  ne  fut 
point  sacré. 

i4o-  Jean  xv  ou  xvi ,  le  25 
avril  986,  gouverna  dix  ans,  cinq 
jours.  Mort  le  3o  avril  996.  Les 
bénédictins  placent  son  saci'e, 
pour  le  plus  tard,  au  mois  de  dé- 
cembre 9S5  ,  et  sont  incertains 
du  jour  et  du  mois  de  sa  mort. 

i4i-  Grégoire  v ,  le  17  mai 
976  ,  gouverna  deux  ans  ,  neuf 
mois,  deux  jours.  Mort  le  18  fé- 
vrier 999. 

142.  Sylvestre  II,  le  19  février 
999,  gouverna  quatre  ans,  deux 
mois,  vingt-deux  jours.  Mort  le 
12  mai  ioo3.  Les  bénédictins 
mettent  sonordination  le  2  avril 
999  ,  et  sa  mortle  1 1  mai  ioo3. 

143.  Jean  xvi  ouxvu,  le  6  ou 
le  i3juin  ioo3,  gouverna([uatre 
mois,  vingt-six  jours.  Mort  le  3 1 
octobre  ioo3.  Les  bénédictins 
mettent  a  mort  le  7  décembre. 

i44-  Jean  xvu  ou  xvui,  le  19 
mars  ioo4  ,  gouverna  cinq  ans, 
quatre  mois.  Mortle  i8  juillet 
1009  ,  selon  M.  Fleury.  Le  père 
Pagi  met  son  ordin.ilion  le  2G 
décembre  ioo3,  et  sa  mort  sur 
la  fin  de  mai  1009. 

145.  Sergius  iv  ,  le  2  octobre 
1009,  gouverna  deux  ans,  noul 
mois,  trois  jours.  Mortle  1 3  juil- 
let 1012,  selon  M.  Fleury  et  le 
père  Papebrocli.  Le  père  Pagi  et 
les  bénédictins  mettent  son  or- 
dination le  17  de  juin  de  l'an 
1009  ,  et  sa  mort  enlie  le  17  de 
juin  et  le  22  de  novembre  de 
l'an  loi  2. 

if\(h.  Benoît  vin  ,  le  20  juillet 
1012.  Mortle   10  juillet   loaS. 
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Les  bénédictins  disent  qu'il  fut 
ordonné  après  le  17  de  juin  ,  et 
avant  le  22  novembre  ,  et  qu'on 
ignore  le  tnois  et  le  jour  de  sa 
mort. 

i47-  Jean  xix  ,  le  19  juillet 
I  1024  ,  gouverna  neuf  ans  ,  trois 
mois,  dix-neuf  jours.  Mort  le  6 
novembre  io33.  M.  Fleury  met 
sa  mort  le  10  juillet.  Les  béné- 
dictins disent  qu'il  fut  ordonné 
après  le  6  de  juin  ,  et  avant  le 
mois  d'octobre  de  l'an  102/,.; 
mais  qu'on  ne  peut  fixer  ni  le 
mois  ni  le  jour  de  sou  ordi- 
nation. 

i/jS.  Isenoît  IX,  leQdécembre 
I  o33.  Le  père  Pagi  soutient  ([u'on 
ne  peut  fixer  ni  le  jour  ni  le 
mois  de  son  ordination.  Les  bé- 
nédictins disent  qu'après  être 
remonté  pour  la  troisième  fois 
sur  le  siège  de  Rome  ,il  s'y  main- 
tint jusqu'au  17  juillet  to^S. 

1/19.  (irégoire  vi ,  le  28  avril 
1045,  gouverna  un  an,  sc[)tmois, 
vingt  jours.  Il  abdiqui  le  17  dé- 
cembre 10^,6.  Le  père  Pagi  place 
le  commcnccnient  de  son  ponti- 
ficalau  mois  dcniai  de  l'.in  10  j4, 
cl  la  fin  t'u  décembre  io/,6. 

i5o.  Clément  II ,  le  9.5  décem- 
bre io/,<) ,  gouverna  neuf  mois, 
([uinze  jours.  Mort  le  9  octobre 
io/,7. 

i5i.  Dama.se  11,  le  17  juillet 
1048.  Mort  le  8  août  do  la  même 
année. 

1^7..  Saint  Léon IX,  le  li  février 
10  19  ,  gouverna  cinq  ans  ,  deux 
mois,  liuit  jours.  Mort  le  19  avril 
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i53.  Victor  11, le  iSavril  io55, 
gouverna  diux  ans  ,  trois  mois, 
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quinze  ou  seize  jours.  Mort  le  28 
juillet  1067. 

154.  Etienne  X,  le  2  août  1057, 
gouverna  sept  mois,  vingt -neuf 
jours.   Mort  le  29  mars  io58. 

I  jS.  Nicolas  11,  le 9  décembre, 
mais  sacré  le  01  janvier  loSg, 
gouverna  deux  ans,  quatre  mois, 
vingt -six  jours.  Mort  le  24  juin 
T061.  Le  père  Pagi  met  son  or- 
dination le  28  décembre  io58  , 
et  sa  mort  le  22  juillet  1061. 
Les  bénédictins  mettent  son  in- 
tronisation le  18  janvier  loSg, 
et  sa  mort  le  22  juillet  1061. 

i56.  Alexandre  u,  le  3o  sep- 
tembre 1 06 1 ,  gouverna  onze  ans, 
six  mois,  vingt-deux  jours.  Mort 
le  20  ou  21  avril  1073.  Le  père 
Pagi  met  son  élection  le  premier 
octolire  io6i  ,  et  assure  qu'on 
ignore  le  jour  de  son  intronisa- 
tion. 

157.  Saint  Grégoire  vu,  le  22 
avril  1073  ,  mourut  le  25  mai 
io85  ,  après  avoir  tenu  lesaint- 
siége,douzeans,  un  mois  et  trois 
jours. 

i58.  Victor  m  ,  élu  le  24  mai 
de  l'an  1 086  ,  ne  fut  sacré  que  le 
9  de  mai  1087  ,  et  mourut  le  16 
septembre  ,  selon  le  père  Pagi  , 
ou  ,  selon  les  bénédictins,  le  16 
octobre  de  l'an  1087. 

159.  Urbain  u  ,  le  12  mars 
ro83,  gouverna  onze  ans,  quatre 
mois,  treize  jours,  et  tn(iurutlc 
29  juillet  1099. 

itio.  Pasclial  11,  s.icré  le  i4 
août  io;)()  ,  gouvern.i  dix-huit 
ans  ,  ciiKj  mois  et  cinq  ou  huit 
jours.  Mort  le  18  ou  le  21  jan- 
vier 1 1 18. 

i(»i.  Gélasc  u  ,  le  At  jinvicv 
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1 1 18,  gouverna  un  an,  un  mois 
et  huit  jouis.  Mort  le  29  janvier 

1 1 19. 

162.  Calixte  11 ,  le  le-"  février 
1 1 19  ,  gouverna  cinq  ans  ,  dix 
mois,  treize  jours.  Mort  le  12  ou 
le  i3  décembre  1 124. 

i63.  Honoré  11  ,  le  21  décem- 
bre 1 124,  gouverna  cinq  ans, un 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 
16  février  i  i3o. 

164.  Innocent  11 ,  le  17  février 
iiSo  ,  gouverna  treize  ans,  sept 
mois,  huit  jours.  Mort  le  24  sep- 
tembre Î143.  Les  bénédictins 
disent  qu'il  fut  élu  le  i4  ou  le 
i5  février  i  i3o. 

i65.  Célestin  n  ,  le  25  septem- 
bre 1143,  gouverna  cinq  mois, 
quinze  jours.  Mort  le  9  mars 
1 144-  Le  siège  vaqua  deux  jours. 

166.  Luceii ,  le  i2niarsii44> 
gouverna  onze  mois  ,  quatorze 
jours.   Mort  le  26  février  ii45. 

167.  Eugène  111 ,  le  27  février 
1145,  gouverna  huit  ans,  quatre 
mois,  onze  jours.  Mortle6juil- 
let  1 153.  Selon  les  bénédictins, 
il  mourut  la  nuit  du  7  au  8  de 
juillet  1 153. 

168.  Anastase  iv  ,  le  9  juillet 

1 153 ,  gouverna  un  an  ,  quatre 
mois,  vingt-quatre  jours.  Mort 
au  mois  de  décembre  1 154- 

1 6c).  Adrien  iv ,  le  .\  décembre 

1 154,  gouverna  quatre  ans,  huit 
mois  ,  vingt-neuf  jours.  Mort  le 
I  <•■'  septeudirc  1 1  59. 

170.  Alexamlre  111 ,  le  7  sep- 
tembre 1 159,  gouverna  vin{;t-un 
ans  ,  onze  mois,  vingt-un  jours. 
Mort  le  27  août  1181.  Les  béné- 
dictins metlcut  sa  mort  le  3o 
aoûl  ii8i. 
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171.  Luce  m  ,  le  29  août  1 1 8 1 , 
gouverna  quatre  ans,  deux  mois, 
vingt-huit  jours.  Mort  le  25  no- 
vembre II 85.  Les  bénédictins 
mettent  son  élection  au  i*""  sep- 
tembre 1 181  ,  et  sa  mort  au  24 
novembre  1 181. 

172.  Urbain  111 ,1e  25  novem- 
bre 1 185  ,  gouverna  un  an  ,  dix 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 

19  octobre  1 187. 

173.  Grégoire  viu  ,  le  20  oc- 
tobre 1187  ,  gouverna  un  mois, 
vingt-six  jours.  Mort  le  1 5  dé- 
cembre 1187.  Les  bénédictins 
mettent  sa  mort  le  17  décembre. 

174.  Clément  111 ,  le  19  dé- 
cembre II 87 ,  gouverna  trois  ans , 
trois  mois,  sept  jours.  Mort  le 
25  mars  1 191.  Les  bénédictins 
mettent  sa  mort  le  27  de  mars. 

175.  Célestin  111 ,  le  28  mars 
1191  ,  gouverna  six  ans,  neuf 
mois,  onze  jours  ,  mort  le  7  jan- 
vier 1 198.  Les  bénédictins  met- 
tent son  élection  le  3o  mars  i  191, 
et  sa  mort  le  8  janvier  1 198. 

176.  Innocent  m  ,  le  8  jan- 
vier 1 198,  gouverna  dix-huitans, 
six  mois  ,  treize  jours.  Mort  le 

20  juillet  II 16.  Les  bénédictins 
mettent  sa  mort  le  16  ou  le  17 
de  juillet. 

177.  Honoré  m,  le  29  juillet 
1216,  gouverna  dix  ans,  sept 
mois,  vingt-six  jours.  Mort  le  18 
mars  1227.  Les  bénédictins  met- 
tent son  élection  le  18  de  juillet 
1216,  et  sa  mort  le  18  de  mars 
1227. 

178.  Grégoire  ix  ,  le  19  ou  le 
20  de  mars  1227  ,  gouverna  qua- 
torze ans,  cinq  mois,  trois  jours. 
Mort  le  21  ouïe  22  août  1241- 
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179.  Célestin  iv,le  20  septem- 
bre 124'  »  gouverna  dix-neuf 
jours.  Mort  le  8  octobre  iT-^t. 
Les  bénédictins  ineltentson  élec- 
tion à  la  fin  d'octobre  124»  1  ^t 
sa  mort  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année. 

180.  Innocent  iv  ,  le  24  juin 
1243,  gouverna  onze  ans,  cinq 
mois,  vingt  jours.  Mort  le  1  3  dé- 
cembre i2o4-  Selon  les  bénédic- 
tins ,  il  fut  élu  le  7.5  juin  1243  , 
et  mourut  le  7  décembre  I254- 

181.  Alexandre  iv,  le  i5  dé- 
cembre 1254,  gouverna  six  ans, 
cinq  mois,  un  jour.  Mort  le  25 
mai  1261.  Selon  le  père  Pagi,  il 
fut  élu  le  12  décembre  1254- 

182.  Urbain  *iv  ,  le  29  août 
1261,  gouverna  trois  ans,  un 
mois,  quatre  jours.  Mort  le  2  oc- 
tobre 126). 

i83.  Clément  iv,  le  5  février 
1265,  gouverna  trois  ans,  neuf 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 
29  novembre  1268. 

184.  Gré;;oire  x,  le  premier 
septembre  i?.^!  ,  gouvern  1  qua- 
tre ans,  quatre  mois,  onze  jours. 
Mort  le  10  ou  11  janvier  1276. 

i85.  Intiocenl  v,  le  20  janvier 
I27(i,  gouverna  cintj  mois,  trois 
jours.  Mort  le  22  juin  1 270. 
Les  bénédictins  ])lacent  sou  élec- 
tion au  2  1  février  1276. 

186.  Adrien  v  ,  le  4  juillet 
127G,  gouverna  dix-neuf  jours. 
Mort  le  22  juillet  1276.  ^ielon 
les  bénédictins  ,  il  fut  élu  b*  10 
Jejuill«-t  127(3,  cl  inourul  le  10 
d'août  suivant. 

187.  Jean  xx  ou  xxi  ,  le  i3 
eptembrc  1 27(5 ,  gouverna  liuit 
uois,  quatre  jours.  Mort  le  iG 
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mai  1277.  Les  bénédictins  met- 
tent son  élection  au  18  de  sep- 
tembre 1276. 

188.  Nicolas  m,  le  20  novem- 
bre 1277,  gouverna  deux  ans, 
liuit  mois,  vingl-buit  jours. 
Mort  le  22  août  1280. 

iHg.  Martin  iv,  le  22  février 
1281,  gouverna  (juatre  ans,  un 
mois,  buit  JDurs.  Mort  le  28  ou 
le  29  mars  1 285. 

J90.  Honoré  iv  ,  le  2  avril 
1285,  gouverna  deux  ans,  deux 
jours.  Mort  le  3  avril  1287. 

191.  KicoldS  IV  ,  le  22  février 
1288,  gouverna  quatre  ans,  un 
mois,  quatorze  jours.  Mort  le  4 
avril  1292. 

192.  Saint  Célestin  v  ,  le  5  ou 
le  7  juillet  129^  ,  gouverna  cinq 
mois,  sept  jours,  aixiiqua  le  i3 
décembre  129}.  Le  siège  vaqua 
dix  jours. 

193.  Foniface  viii ,  le  2^  dé- 
cembre 1 294  ,  gouverna  buit 
ans,  neuf  mois,  dix-buit  jours. 
Mort  le  I  1  octobre  i3o3. 

K)].  benoît  XI,  le  21  ou  le  22 
octobre  i3o3,  gouverna  buit 
mois,  dix-sept  jours.  Mort  le  6 
ou  le  7  juillet  i3o4. 

195.  (dément  v,  le  21  juillet 
i3or),  gouverna  buit  ans,  neuf 
mois.  Mort  le  20  avril  i3i4. 
Selon  les  bénédictins  ,  il  fut  élu 
le  5  juin  i3o5  ,  et  mourut  le  23 
avril  i3i4- 

ic)6  Jean  xxii  ,  le  7  août 
i,''f)<>,  gouverna  dix-buit  ans, 
trois  mois,  vingt-neuf  jours. 
Mort  le  4  ou  le  5  décembre 
1334. 

197.  Benoit  Ml  ,  leaotléceiu- 
bre    •3.'54.   gouverna    i»pt   «ns, 
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quatre  mois,  six  jours.  Mort  le 

25  avril  1342. 

198.  Clément  vi ,  le  9  mai 
1342,  gouverna  dix  ans,  six 
mois,  vingt-trois  jours.  Mort  le 
i*"""  décembre  iSSa.  Les  bé- 
nédictins mettent  son  élection 
le  7  mai  i344  ?  sa  mort  le  6  dé- 
cembre i352. 

199.  Innocent  vi ,  le  i^r  dé- 
cembre i352  ,  gouverna  neuf 
ans,  neuf  mois,  onze  jours.  Mort 
le  II  septembre  i362.  Les  bé- 
nédictins mettent  son  élection 
le  18  décembre  i352  ,  et  sa 
mort  le  12  septembre  i362. 

200.  Urbain  v  ,  le  27  octobre 
i362,  gouverna  huit  ans,  un 
mois,  vingt-trois  jours.  Mort  le 
19  décembre  1370.  Il  fut  élu  le 
23  de  septembre  1862,  selon  le 
père  Papebrocli;  le  27,  selon  M. 
Fleury  ;  et  le  28  d'octobre  ,  se- 
lon Dom  Vaissete. 

201.  Grégoire  XI,  le  3o  dé- 
cembre 1370,  gouverna  sept 
ans  ,  deux  mois  ,  vingt  -  sept 
jours.  Mort  le  27  ou  le  28  mars 
1378. 

202.  Urbain  vi  ,  le  18  avril 
1378,  gouverna  onze  ans.  cinq 
mois,  vingt-buit  jours.  Mort  le 
i5  octobre  i38g.  Les  bénédic- 
tins mettent  son  élection  le  9 
d'avril  1378. 

203.  l5oniface  ix  ,  le  2  novem- 
bre iSSg,  gouverna  cjuatorze 
ans,  onze  mois.  Mort  le  1''  oc- 
tobre i4o4- 

204.  Innocent  vu  ,  le  17  octo- 
bre 1 4o4  ,  gouverna  deux  ans  , 
vingt  un  jours.  Mort  le  6  no- 
vembre i4o6. 

205.  (irégoire  xii ,  le  3o  no- 
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vembre    1406  ,  gouverna  deux 
ans,  six  mois,  cinq  jours,  fut  dé- 
posé au  concile  de  Pise  ,  le   5 
juin  1409. 

206.  Alexandre  v,  élu  au  con- 
cile de  Pise,  le  26. juin  j/^og, 
gouverna  dix  mois,  huit  jours. 
Mort  le  3  mai  i4io.  Le  siège 
vaqua  treize  jours. 

207.  Jean  xxiii,  le  17  mai 
i4io,  gouverna  cinq  ans,  quin- 
ze jours.  Mort  le  2g  novembre 
1419  ,  après  avoir  été  déposé  au 
concile  de  Constance  ,  le  29  mai 
i4i5. 

208.  Martin  v,  élu  le  1 1  no- 
A-embre  14^7  ?  au  concile  de 
Constance,  gouverna  treize  ans, 
trois  mois,  douze  jours.  Mort  le 
20  février  i43i. 

209.  Eugène  iv  ,  le  3  mars 
i43i,  gouverna  quinze  ans,  on- 
ze mois,  vingt  jours.  Mort  le  23 
février  i447. 

210.  Nicolas  v ,  le  6  mars 
i447>  gouverna  huit  ans,  dix- 
neuf  jours.  Mort  le  24  mars 
1455. 

211.  Calixte  m,  le  8  avril 
1455,  gouverna  trois  ans,  trois 
mois,  vingt-neuf  jours.  Mort  le 
6  août  1458. 

212.  Pie  II,  le  19  août  i458, 
gouverna  cinq  ans,  onze  mois, 
vingt-neuf  jours.  Mort  le  16 
août  14G4.  Les  bénédictins  met- 
tent son  élection  le  27  d'août 
i4r)8,  et  sa  mort  le  14  d'août 
i/iG4. 

21 3.  Paul  11,1e  3i  aoiit  i464, 
gouvernasixnns,(lix  mois,  vingt- 
six    jours.    Mort  le   28  juillet 
i47'-  Selon  les  bénédictins,  il, 
fut  élu  le   29  ou  le  3o  d'août 


ROM  ROM                  209 

1464,  et  mourut  la  nuil  du  25  iS^'g     Les    bénédictins     disent 

au  26  de  juillet  1471  •  qu'il  fut  élu  le  i3  octobre  i534, 

sizf.  Sixte  IV,  le  9  août  i47«.  et  couronné  le  7  novembre. 

f;ouverna    treize    ans  ,     quatre  228.    Juks    m  ,    le  8    février 

jours.  Mort  le    12    ou   i3   août  i55o,    {jouverna    six    ans,   un 

1^84.  mois,  six  jours.  Mort  le  2.3  mars 

21  5.  Innocent  viii ,  le  24  août  i555. 

1434,  (;ouverua  sept  ans,  onz.e  224.    Marcel    11  ,    le    9    avril 

mois,   deux  jours.    Mort  le   a.5  1 555 ,   mourut  après  vingt-un 

juillet  1492.  Selon  les  bénédic-  jours  de  pontifical, 

lins  ,   il    fut  élu    le  29   d'août  220.  Paul  iv,  le  23  mai«555  , 

1484»  ^^  couronné  le  12  de  sep-  {{ouverna  quatre  ans,  deux  mois, 

tenibre.  vingt- sept  jours.   Mort   le    18 

216.  Alexandre  VI,  le  11  août  août  1559. 

1492,  gouverna  onze  ans,  huit  226.  Pje  iv,  le  26  décembre 

mois.  Mort  le    17  ouïe  18  août  i559,  gouverna  cini[  ans,  onze 

1 5o3.  mois,  quinze  jours.  Mort  le  8  ou 

217.  Pie  m,  le  22   ou  le  2j  le9  décembre  i565. 
septembre  i5o3, gouverna  vingt-  227.  Saint  Pie  v,  le  7  janvier 
six  jours.   Moit  le   1 3  ou  le   18  i566,  gouverna  six    ans,  trois 
d'octobre  de  la  même  année.  mois,  vingl-quatre  jours.   Mort 

218.  Jules  II  ,  le  I"  no-  le  dernier  d'avril  ou  le  i*""^  de 
vembre    i5o3,    gouverna    neuf  mai  1672. 

ans,  trois  mois,  vingt-un  jours.  228.  Grégoire  xiu ,  le  i3  mai 

Mort  le  21  février  i5i3.  1572,  gouverna  douze  ans,  dix 

219.  Léonx,  le  i5  mars  i5i3,  mois,  vingt-neuf  jours.  Mort  le 
gouverna  huit  ans,  huit   mois,  10  avril  i585. 

dix  -  sept   jours.     Mort   le    i'^'  229.  Sixte  v,  le  i  2  avril  1 585, 

décembre  i52i .  Les  bénédicùns  gouverna  cinq  ans,  quatre  mois, 

placent  son  élecliou  le  1  i   mars  seize    jours.    Mort    le   27    août 

i5i3.  1590.  Selon  les  bénédictins,  il 

220.  Adrien  vi  ,  le  9  janvier  fut  élu  le  22  d'avril  i585,  et 
i522, gouverna  unan,liuitmois,  couronné  le  i*' de  mai. 

seize  jours.  Mort  le  2|  seplem-  23o.  Urbain  vu,    le   i5  sep- 

bre   i523.  Les  b('-iiédiclins  met-  tembre    1590,    j;ouverna   treize 

lent  sa    mort   le    ii\   septend)re  jours.    Mort     le    27    septembre 

i523.  i'i<)o. 

221.  Clément  vu,  le  19  no-  281 .  Grégoire  xiv,  le  5  dé- 
vembre  1 523,  gouverna  ilix  ans,  i(Mnbre  1590,  gouvern.i  dix 
dix  mois,  sept  jours.  Mort  le  -^ïy  mois,  dix  jour.s.  Mort  le  i5  oc- 

.  ou  le  2()  septcnd)re  i534-  lobre  i5()i  ;  le  siège  vaqua  (ju.i- 

\     222.    Paul    III  ,   le    3    octobre  lorze  jours. 

i53  j,  gouverna  qumzeans,  huit  2.32.  Innoctnl  i\,  le  29  ou  3o 

jours.     Morl    !«•    m     novembre  octobre    ir)f)i  ,   gouverna    deux 

7.  I  .  1  4 
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mois,  deux  jours.  Mort  le  3o  ou 

3i  décembre  i5gi. 

233.  Clément  vin,  le  3o  jan- 
vier 1692,  gouverna  treize  ans, 
un  mois,  sept  jours.  Mort  le  3 
ou  le  5  mars  i6o5. 

234-  Léon  XI,  le  i<^^  avril  i6o5, 
gouverna  vingt-six  jours.  Mort 
le  27  avril  i6o5. 

235.  Paulv,  le  16  mai  i6o5  , 
gouverna  seize  ans,  huit  mois, 
treize  jours.  Mort  le  28  janvier 
1621. 

236.  Grégoire  xv,  le  g  février 
1621  ,  gouverna  deux  ans,  cinq 
mois.  Mort  le  8  juillet  1623. 

287.  Urbain  vui,  le  6  août 
1623,  gouverna  vingt  ans,  onze 
mois,  vingt-deux  jours.  Mort  le 
28  ou  le  29  juillet  i644- 

238.  Innocent X,  le  i4  ou  le  1 5 
septembre  i644  »  gouverna  dix 
ans,  trois  mois,  vingt-trois  jours. 
Mort  le  6  ou  le  7  janvier  i655. 

239.  Alexandre  vu,  le  7  ou  le 
8  avril  i6o5,  gouverna  douze 
ans,  un  mois,  seize  jours.  Mort 
le  20  ouïe  22  mai  1667. 

240.  Clément  ix,  le  20  juin 
1667,  gouverna  deux  ans,  cinq 
mois,  dix-neuf  jours.  Mort  le  9 
décembre  1669. 

241.  Clément  x  ,  le  29  avril 
1670,  gouverna  six  ans,  deux 
mois,  vingt-trois  jours.  Mort  le 
22  juillet  1670. 

2/, 2.  Innocent  xi  ,  le  21  .sep- 
tembre 1676  ,  gouverna  dou/c 
ans,  dix  mois,  vingt-trois  jours. 
Mort  le  12  août  1689. 

243.  Alexandre  vin  ,  le  G  oc- 
tobre 1G89,  gouverna  un  an, 
trois  mois,  vingt-sept  jours.  Mort 
le  1"'  février  itiqi . 


ROM 
244-  Innocent  xii ,  le  12  juil- 
let  1691,  gouverna    neuf  ans, 
deux  mois,  seize  jours.  Mort  le 
27  septembre  1700. 

245.  Clément  xi ,  le  22  no- 
vembre 1700,  gouverna  vingt 
ans,  trois  mois,  vingt-cinq  jours. 
Mort  le  19  mars  1721. 

246.  Innocent  xui ,  le  8  mai 
1721  ,  gouverna  deux  ans,  dix 
mois.  Mort  le  7  mars  1724. 

247.  Benoît  xiii ,  le  29  mai 
1724,  gouverna  cinq  ans,  Jjuit 
mois,  vingt-trois  jours.  Mort  le 
21  février  1780. 

248.  Clément  xii ,  le  12  juil- 
let 1730,  gouverna  neuf  ans,  six 
mois,  vingl-cinq  jours.  Mort  le 
6  février  1740. 

249-  Benoît  XIV,  le  17  août 
1740.  Mort  le  4  "lai  1758. 

260.  Clément  xiii ,  le  6  juil- 
let 1768,  remplit  dignement  le 
saint-siége  en  celte  année  1761. 
(  Voyez  Clément  xiii.  ) 

Conciles  de  Rome. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  146, 
contre  Théodore-le-  Corroyeur. 
(  In  synodico  veteri  Fnhricii  hi- 
bïiolhccœ  grœcœ ,  t.  1 1  ,  p. 
186.) 

Le  .second  ,  l'an  170,  contre 
les  quartodécimans.  (  Ibid.  ) 

Le  troisième  ,  l'an  197  ,  par 
le  pape  Victor  ,  sur  la  célébra- 
tion de  la  pàque.  {Ixeg.,  et  Lab- 
be,  t.  1.) 

Le  (jualrièine,  l'an  198,  sur 
la  paquc.  {Fabricius  ,  in  sjno^ 
dico  7>eleri.  ) 

Le  cinquième  ,  l'an  287  , con- 
tre Origèni".  { licf;.  ) 

Le  sixième  ,   l'au   a5o  ,  pour 
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recevoir  ceux  qui  étaient  tom- 
bés dans  la  persécution.  (  Ibid.  ) 

Le  septième,  l'an  25 1  ,  par 
le  pape  saint  Corneille  ,  contre 
Novatien.  (/îeg-.   Hard.  ,    t.    i.) 

Le  huitième  .  Tan  252  ,  par 
le  pape  saint  Corneille.  On  y  ap- 
prouva le  concile  de  Carlliaf;e 
de  l'année  précédente,  qui  avait 
été  assemblé  pour  recevoir  ceux 
qui  étaient  tombés  dans  la  per- 
sécution ,  et  contre  Félicissime  , 
schismatique.  {Ibid.) 

Le  neuvième ,  l'an  256  ,  par 
le  pape  Etienne  ,  sur  le  baptême 
des  hérétiques  ,  contre  le  senti- 
ment des  évê(|ues  d'Afrique. 
{Hcg-  Lab.  et  Hard,  t.  i .  ) 

Le  dixième  ,  l'an  25^  ou  258  . 
contre  Noet,  Sabelliuset  Valen- 
tio.  {Jbid.) 

Le  onzième ,  l'an  260  ,  on  le 
croit  supposé.  (  Ibid.  ) 

Le  douzième  ,  l'an  268 ,  sur  le 
baptême  des  hérétiques.  (  Fa- 
bricius ,  in  synod.  ) 

Le  treizième,  l'an  3i3,  sur  le 
schisme  des  donatistes  .  et  l'af- 
faire «le  Cécilien,  évèquc  de  Car- 
tilage. Le  pape  Miltiade  y  prési- 
da, et  Cécilien  y  fut  absous  des 
crimes  dont  on  l'accusait.  {Rcl:. 
Lab.  llaid.,  t.   i.  ) 

fiC  quatorzième,  l'an  34  i  ;  le 
pape  Jules  1"  y  présida  à  la  ti't«î 
de  plus  <le  cinquante  évè([ues. 
Saint  Atlianase  .s'y  trouva  en 
personne  ,  et  y  fut  déclaré  inno- 
cent, {licg.  et  Lai».  ,  t.  2.  ) 

be  quinzièmtr ,  l'an  S^f) ,  con- 
tre  l'hérésie   «le    Pliotin.     [\'<a- 

lU7.0.) 

Le  seizième  ,  l'an  352  ,  sous  le 
pape  Iab«'rc,  en  faveur  «le  saint 
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Athanase.  {Reg. ,   t.  3.   Labbe  ^ 
t.  2.) 

Le  dix-septième ,  l'an  358  , 
contre  les  ariens.  (  baluze.) 

Le  dix-huitième,  l'an  366; 
00  y  reçut  les  Macédoniens, 
qui  abjurèrent  leurs  erreurs. 
(Hard.  i.) 

Le  dix-neuvième ,  l'an  367  , 
contre  les  ariens.  (Baluze,  in 
collée  t.  ) 

Le  vingtième  ,  l'an  368  ,  con- 
tre les  ariens,  sous  le  pape  Da- 
mase.  On  y  condamna  Ursace , 
Valens  ,  et  les  autres  ariens. 
(R,g.,t.-i.) 

Le  vingt-unième,  l'an  369, 
contre  les  ariens  ,  sous  le  même 
pape.  On  y  déposa  .\uxence  , 
évêque  arien  de  Milan  ,  et  l'on 
y  condamna  le  schismatique  Ur- 
sicin.  {Ibid.) 

Le  vingt-deuxième  ,  l'an  3'"3 
ou  3^4  )  sous  le  même  pape.  On 
y  condamna  l'hérésie  des  apol- 
linaristes.  (  Ibid.  ) 

Le  vingt-troisième  ,  l'an  376 
ou  378  ,  en  faveur  du  pape  Da.- 
mase  ,  contre  l'antipape  Ursin 
ou  Ursicin.  (  ïom.  1,  décrétai, 
épis  t.  ,  p.  527.  ) 

Le  vingt-quatrième  ,  l'an  38i , 
il  en  est  fait  mention  dans  la 
lettre  syn«)dale  du  concile  de 
Constantinople  ,  en  38:^.  (  Le  pè- 
nî  Mansi ,  dans  son  Sup|)lément 
aux  Conciles  du  père  Labbe,  t.  1 , 
col.  247.  ) 

I<e  viiigtcmquième,  l'an  ^82  : 
le  pape  Damasc  y  présida.  On 
ne  sait  au  juste  c<!  qui  s'y  pas.sa. 
On  lonjciturc  seulement  «ju'on 
tâcha  d'y  apporter  quehjues  re- 
mèdes au  schisme   qui  dc.solait 
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l'église  d'Antioche  ,  surtout 
depuis  l'ordination  de  Flavien. 
On  croit  aussi  qu'on  y  traita 
de  la  manière  de  recevoir  les 
apollinaristes,  quand  ils  revien- 
draient à  l'Eglise.  ^'"' Sozomèoe  , 
lib.  4  -.cap.  2.  Reg.  3.  Lab.  2. 
Hard.  i.) 

Le  vingt-sixième  ,  l'an  386  , 
le  pape  Sirice  y  présida  à  la  tête 
de  quatre-vingts  évêques  ,  et 
l'on  y  fit  neuf  ordonnances. 

La  première  porte  ,  que  l'on 
ne  pourra  ordonner  un  évê- 
que  à  l'insu  du  siège  apostoli- 
que. La  seconde  ne  veut  pas 
qu'un  évèque  soit  ordonné  par 
un  seul  évêque.  La  troisième  , 
que  l'on  admette  dans  le  clergé 
celui  qui,  après  la  rémission  de 
SCS  péchés  ,  aura  porté  l'épée  de 
la  milice  du  siècle.  La  quatriè- 
me, qu'un  clerc  épouse  une 
femme  veu,ve.  La  cinquième, 
que  l'on  reçoive  dans  le  clergé 
un  laïque  qui  aura  épousé  une 
veuve.  La  sixième  défend  d'or- 
donner un  clerc  d'une  autre 
église.  La  septième  défend  de 
recevoir  un  clerc  chassé  de  son 
église.  La  huitième  ordonne  de 
recevoir,  par  l'imposition  des 
mains,  les  novatiens  et  les  mon- 
tagnards ,  excepté  ceux  qu'ils 
auront  rebaptisés.  La  neuvième 
prive  de  la  communion  les  piè- 
tres et  les  diacres  ([ui,  ayant  été 
ordonnés  dans  l'état  du  maria- 
ge ,  vivent  dans  le  commerce 
conjugal  avec  leurs  femmes, 
/îr-g-.  3.  Lab.  2.  Ilard.  i.) 

Le  vin{;t-seplième  ,  l'an  3()o, 
.sous  le  pape  Sirice.  Jovinicn  y 
fut  condamné.  [Jbid.  ) 
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Le  vingt-huitième  ,  l'an  [\oo 
ou  4o2.  On  y  fit  seize  canons  ou 
réglemens  adressés  aux  évêques 
gaulois. 

Le  premier  dit  que  d'avoir 
changé  la  résolution  de  vivre 
en  chasteté ,  avoir  quitté  le  voile 
et  violé  la  première  foi  donnée, 
sont  autant  de  péchés  ,  et  que 
celles  qui  en  sont  coupables  , 
ayant  commis  une  grande  faute 
en  quittant  Dieu,  pour  s'atta- 
cher à  un  homme,  doivent  la 
]»leurer  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  et  en  obtenir  le  pardon 
par  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

Le  second  canon  impose  aussi 
une  pénitence  à  celles  qui,  après 
avoir  })ris  la  résolution  de  de- 
meurer vierges,  se  marient,  soit 
ayant  été  enlevées,  soit  volon- 
sairement,  quoiqu'elles  n'aient 
pas  fait  une  profession  solen- 
nelle de  virginité,  ui  reçu  le 
voile.  Il  y  est  encore  ordonné 
qu'elles  seront,  pendant  un  cer- 
tain temps,  privées  de  la  com- 
munion ,  et  qu'elles  effaceront 
leurs  crimes  en  vivant  dans  les 
pleurs ,  les  Immiliations  et  le 
jeûne. 

Le  troisième  avertit  Icsprètres 
et  les  diacres  qu'ils  doivent  être 
l'exemple  du  peuple  par  leurs 
bonnes  œuvres  ,  afin  que  leurs 
instructions  puissent  être  de 
(|uel(|ue  utilité.  On  les  y  oblige 
aussi,  de  même  que  les  évê(|ues, 
de  garder  le  célibat,  suivant  les 
ordonnances  des  Pères. 

Le  quatrième  senible  exclure 
du  «lerj'ié  ceux  (pii  ont  été  em- 
ployés depuis  leur  baptême  dans 
la  milice  séculière. 
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Le  cinquième  dit  que  l'u- 
sage de  l'Église  était  d'admettre 
dans  le  clergé  celui  qui  ,  étant 
baptisé  dans  l'enfance ,  avait 
gardé  la  virginité  ,  et  celui-là 
même  qui ,  ayant  reçu  le  bap- 
me  étant  adulte,  s'était  conservé 
chaste,  ou  n'avait  épousé  qu'une 
femme,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas 
coupable  de  quelque  autre  cri- 
me ;  tuais  on  n'y  admettait  pas 
ceux  qui  avaient  souillé  la  sain- 
teté de  leur  baptême  parfjuelque 
crime  de  la  cliair,  quoiqu'ils  se 
fussent  mariés  depuis. 

Le  sixième  dit  que,  comme  il 
n'y  a  qu'une  foi  dans  toutes  les 
églises  répandues  dar.s  tout  l'u- 
nivers, il  ne  devait  non  plus  y 
avoir  dans  toutes  ces  églises 
qu'une  même  discipline. 

Le  septième  porte  que  ,  dans 
le  temps  de  Pâquc,  le  prêtre  et 
le  diacre  pourront  administrer 
le  baptême  dans  les  paoisses, 
même  en  présence  de  révê(|ue 
au  nom  duquel  ils  le  donnent 
dans  ce  lempi-là;  mais  que  lors- 
qu'il y  aura  nécessité  de  bapti- 
-scr  eu  un  autre  temps  ,  cela  ap- 
paitiendr.i  au  prêtre,  et  non  pas 
au  diacie. 

Le  huitième  déclare  qu'il 
n'est  pas  néccs.<aire  d'exorciser 
plusieurs  jours  de  suite  les  hui- 
les <|ue  l'on  v<'ut  bénir  pour 
railminislr.ition  drs  satremens. 

I.e  neuvième  dit  qu'il  n'cslpas 
permisdans  la  nouvelle  loi,  com- 
me <l.ins  l'ancienne, d'épouser  la 
fenuuedeson  frère,  ni  d'avoir  des 
concubines  avec  sa  femme. 

Le  dixième  défen«l  «l'ordon- 
ner cvêques  ceux  qui  ont  pxer- 
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ce  la  judicature  du  siècle,  quand 
même  ils  auraient  été  choisis  du 
peuple.  Le  même  canon  approu- 
ve ce  qui  avait  été  décidé  dans 
le  premier  de  Nicée,  d'admet- 
tre à  la  cléricature  celui  qui  a 
été  mutilé  par  force. 

L'onzième  défend  le  mariage 
d'un  liomme  avec  la  femme  de 
son  oucle  ,  et  celui  d'une  tante 
avec  le  fils  du  frère  de  son  mari, 
et  fait  passer  de  tels  mariages 
pour  une  fornication. 

Le  douzième  veut  que  l'on 
ne  choisisse  pour  évêques  que 
ceux  qui  étaient  déjà  clercs. 

Le  treizième  veut  que  l'on 
prive  de  l'épiscopat  celui  qui 
passe  d  une  église  à  une  autre  : 
il  doit  être  regardé  comme  ayant 
quitté  sa  propre  femme  pour 
attentat  à  la  pudeur  d'une  au- 
tre ,  ce  qui  ne  doit  pas  demeu- 
rer impuni. 

Le  quatorzième  renouvelle  la 
défense  f^iite  déjà  plusieurs  fois 
de  recevoir  un  clerc  chassé  de 
l'église  par  son  évrque  ,  et  ne 
veut  pas  même  (ju'on  lui  accor- 
de la  communion  la'ii}ue  dans 
une  autre  église.  Ce  canon  dé- 
clare hors  de  la  société  des  ca- 
tholiques et  de  la  communion 
du  siège  apostolique  ,  celui  qui 
aura  prévari(|ué  en  ce  point. 

Le  ([uinziènie  défend  aux  évé- 
(jues  de  faire  des  ordinations 
hors  de  leur  llloci^e,  voulant, 
conformément  au  ({Uatrième  ca- 
non de  >icée,  que  l'ordination 
des  évêques  se  fasse  par  le  M>é- 
tropolit.iin ,  et  par  les  Cvêques 
de  la  province. 

Le    seizième   ordonne  d'éloi- 
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gner  du  ministère  certains  laï- 
ques qui,  après  avoir  été  ex- 
communiés parleur  propre  évè- 
que,  avec  connaissance  de  cau- 
se ,  avaient  été  admis  à  la  cléri- 
cature,  par  un  autre  évêque. 
{Reg.  3.  Lab.  2.  Hard.  i.) 

Le  vingt-neuvième  concile 
fut  tenu  l'an  4^7  ou.  4i8  contre 
Pelage  et  Celestius.   (Hard.  i.) 

Le  trentième  ,  l'an  43o  ,  con- 
tre Nestorius  ,  par  le  pape  Cé- 
lestin.  Ce  pape  dicta  les  décrets 
du  concile,  et  il  écrivit  à  Nes- 
torius et  à  saint  Cyrille.  (lOnl.  ) 

Le  trente-unième,  l'an  43 1  , 
à  l'occasion  de  la  lettre  de  l'em- 
pereur Théodose  pour  la  con- 
Tocation  du  concile  général  d'É- 
phèse.  (Dict.  général  des  Con- 
ciles. ) 

Le  trente-deuxième,  l'an  433, 
par  l'ordre  de  l'empereur  Valen- 
linien.  On  y  justifia  pleinementle 
pape  Sixte  m,  faussement  accusé 
par  Anicius  Bassus ,  d'avoir  cor- 
rompu une  vier{;edansl'ér;lise. 
(  Rfg;.  7.  Lab.  3.  Hard.  i .  ) 

Le  trentre-troisième  ,  l'an  4  j3 
ou  444  ?  ^^^^  ^^  pape  Léon,  con- 
tre les  manichéens.  {Ibid.) 

Le  trente-quatrième,  l'an 445, 
sous  saint  Léon.  On  y  rétablit 
Celidonius,  qui  avait  été  dépo- 
sé au  concile  de  Besançon  ,  et 
on  y  retrancha  saint  Ililaire 
d'Arles  de  la  communion  du 
saint-siége.  On  y  condamna 
aussi  ceux  qui,  enflés  d'orgueil 
et  sans  aucune  juste  raison,  af- 
fectent d'éviter  les  assemblées 
de  lear^  frères.  (Lab.  3.  Le  père 
Mansi  ,  lom.  i,  roi.  32i.) 
I>e trente-cinquième, l'an  44;, 
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pour  empêcher  les  évêques  de 
Sicile  d'aliéner  les  fonds  de  leurs 
églises.  (Le   père   Mansi ,  /Z;iV/. , 
col.  323.  ) 

Le  trente-sixième,  l'an  449- 
On  y  condamna  tout  ce  qui  s'é- 
tait fait  la  même  année  au  bri- 
gandage d'Ephèse  ,  et  on  y  écri- 
vit plusieurs  lettres  au  nom  de 
saint  Léon  et  du  concile. 

Le  trente-septième  ,  l'an  45o. 
sous  saint  Léon  ,  assisté  d'un 
grand  nombre  d'évêques  d'Ita- 
lie ,  pour  prier  l'empereur  Va- 
lentinien  de  faire  assembler  un 
concile  général  qui  réformât  ce 
qui  s'était  fait  contre  l'ordre 
à  Ephèse.  (Dict.  des  Conciles.  ) 

Le  trente-huitième,  l'an  4^8, 
tenu  par  le  même  pape  pour  ré- 
soudre différentes  difficultés  que 
les  ravages  des  Huns  avaient  fait 
naître.  (  Ihid.  ) 

Le  trente-neuvième,  l'an  462, 
par  ce  même  pape ,  en  faveur 
d'Hermez  ,  qui  s'était  emparé 
de  l'église  de  Narbonne.  On  y 
décida  que,  pour  le  bien  de  la 
paix,  Hermez  den\eurei;nt  évê- 
que de  Narbonne  ,  à  condition 
qu'il  n'aurait  j)as  le  pouvoir 
d'ordonner  des  évêques ,  et  ce 
pouvoir  fut  transféré  à  Cons- 
taiitius  ,  évèque  d'Usés  ,  comme 
le  plus  ancien  de  la  province  ; 
mais  qu'après  la  mort  de  Her- 
mez,  le  droit  des  ordinations 
reviendrait  à  l'évèque  de  Nar- 
bonne. H  y  est  «lit  encore  que 
les  évêques  des  (laules  tiendront 
tous  les  a  ni*  un  concile  des  pro- 
vinces ,  et  qu'ils  ne  sortiront 
point  de  la  leur,  sans  avoir  des 
lettres  de  leur  métropolil.iin,  et 
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t;n  cas  de  refus  de  l'évêque  d'Ar- 
les. (  Tom.  4  Concil.  ) 

Le  quarantième ,  l'an  /;65  , 
sous  le  pape  saint  Tlilaire  ou 
Ililarus.  On  y  fit  cinq  canons. 
Le  premier  ordonne  de  garder 
les  canons  du  concile  de  Nicée 
et  les  décrets  du  siège  apos- 
tolique. Le  second  défend 
d'admettre  au.\  ordres  les  bif;a- 
nifs  ou  ceux  f|ui  auraientépousé 
une  veuve  ou  une  ft'ivnne  cor- 
rompue. Le  troisième  défend 
d'admettre  aux  ordres  sacrés  les 
péiiilens,  les  non-lettrés,  et  ceux 
'*  qui  il  mancjueiAif;  ([uclqucs 
membres.  Le  quatrième  ordon- 
ne aux  évèques  de  réfoiiner  les 
lois  injustes  de  leurs  prédéce.s- 
seurs.  Le  cinquième  défend  aux 
évèques  de  .se  choisir  leurs  suc- 
cesseurs. (Hard.  2.) 

Le  quarante- unième ,  l'an 
1^84-0"  y  condanma  Vital  et  Mi- 
seuus,  légal  du  saint-siége,  pour 
avoirfavori.se  Acaciuset  Pierre- 
li'-Foulon.  Le  pa[io  Félix  m  y 
présida, ctil  s'y  trouva  soixante- 
sept  évè(|ues.  (  Tom.  \   Concil.) 

Le  quarante-deuxième  ,  l'an 
/,85,  par  le  même  pape  Félix, 
assisté  de  cjuarante-dcux  évè- 
ques ,  au  sujet  de  l'église  d'An- 
tioclie.  On  y  reiiouvell  •  lesana- 
tlièmrs  déjà  prononcés  par  le 
sainl-siége  contre  l'ierre  Mongc, 
I*ierre-Ic-Foulon  et  Acace.  {Ilntl.) 

Le  ((uarante- troisième,  l'an 
4R7  au  mois  de  mars,  sous  le 
pape  Félix  ,  tenu  dans  la  hasili- 
qui-  de  Tonslaiilin  ,  pour  la  ré- 
rnntiliation  de  ceux  qui  étaient 
lond)és  en  Afrique  dans  la  |>er- 
séculion  il'Huneric,  roi  «les  Van- 
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dales.  Il  s'y  trouva  quaraute- 
quatre  évèques  et  soixante-seize 
prêtres.  Le  pape  y  ordonne  que 
les  évèques,  les  prêtres  et  les 
diacres  qui  auront  consenti  à 
être  baptisés,  ou  volontaire- 
ment ,  ou  même  par  la  violence 
des  tourmens,  demeureront  sou- 
mis à  la  pénitence  jusqu'à  la 
mort,  privés  de  la  grâce  de  prier 
avec  les  fidèles,  et  même  avec 
les  catéchumènes  :  leur  accorde 
seulement  la  communion  laïque 
à  la  mort.  A  l'égard  des  autres 
ecclésiastiques  ,  les  moines  ,  les 
vierges  ,  les  séculiers  qui ,  étant 
tombés  sans  y  être  contraints  , 
seront  touchés  d'un  véritable 
désir  de  se  relever,  il  ordonne 
qu'ils  passeront  trois  ans  dans 
le  rang  des  catéchumènes,  et 
sept  dans  celui  des  pénitens  ; 
qu'ils  s'humilieront  sousla  main 
des  prêtres,  sans  rougir  de  bais- 
ser la  tète  devant  le  Dieu  qu'ils 
n'ont  pas  rougi  de  renoncer  ,  et 
{[u'ils  seront  deux  ans  à  prier 
avec  les  laïques,  sans  offrir  au- 
cune oblation.  Que  si  les  mêmes 
personnes  .>iont  tombées  ]>ar  la 
violence  des  tourmens,  il  les 
admet  à  la  p.irticipation  du  sacre- 
ment pud'imposition  desmains, 
après  une  pénitence  de  trois 
ans.  A  l'égard  des  enfans,  clercs 
ou  laïques  ,  il  ordonne  qu'ils 
])asseront  t|uelque  temps  sous 
l'imposition  des  mains, et  qu'on 
leur  rendra  ensuite  la  commu- 
nion; mais  qui' ni  eux,  ni  qui  que 
cesoit,b.iptisé  on  rebaptisé  hors 
de  l'F.glise  catholique,  ne  pourra 
ètreadmis.^  la  fléncaturc. (//»/</.) 
F.f  quarante-qu.itnème  ,  l'.in 
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494-  11  fut  composé  de  soixante- 
dix  évêques ,  avec  lesquels  le 
pape  Gelase  dressa  un  catalogue 
des  livres  canoniques  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau-Testament. 
Quelques  exemplaires  attribuent 
ce  catalogue  au  pape  Gelase  seul. 
Ce  catalogue  est  conforme  à  ce- 
lui qui  estreçuaujourd'iiuidans 
l'Église    catholique.     {Ihid.) 

Le  (|uarante-cinquième,  l'an 
495.  Le  légat  Misenus,  qui  avait 
prévariqué  à  Constantinople  , 
en  484  ,  y  fut  absous,  et  obtint 
d'être  admis  dans  la  comuAU- 
nion  et  dans  la  dignité  sacerdo- 
tale. {Jbid.) 

Le  quarante- sixième  ,"  l'an 
499.  Le  pape  Syminaque,  qui 
l'avait  convoqué  ,  y  présida.  Il 
s'y  trouva  soixante-douze  évê- 
ques ,  soixante-sept  prêtres  et 
cinq  diacres.  On  y  fit  trois  dé- 
crets tendant  à  retrancher  les 
brigues  des  évêques  et  les  émo- 
tions populaires  qui  arrivaient 
dans  l'élection  du  pape. 

Le  premier  dit  que  si  quel- 
que prêtre  ,  diacre  ou  clerc,  du 
vivant  du  pape  et  sans  sa  parti- 
cipation, est  convaincu  d'avoir 
donné  ou  promis  son  suffrage 
pour  la  papauté  à  ((uelqu'un,  il 
sera  déposé,  soit  qu'il  ai(  pro- 
mis son  suffrage  par  billet  ou 
par  serment.  La  même  peine  est 
décernée  contre  ceux  qui  au- 
raient délibéré  sur  le  même  su- 
jet en  quelques  assemblées  par- 
ticulières. Outre  la  déposition  , 
on  les  menace  encore  d'excom- 
munication. 

Le  second  porte  que  si  le 
pape  meurt    subitement  ,   :>ans 
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avoir  pu  pourvoir  à  l'élection 
de  son  successeur,  celui-là  sera 
consacré  évêque  qui  aura  les 
suffrages  de  tout  le  clergé  ,  et 
que  s'il  arrive  du  partage  dans 
les  suffrages,  on  aura  égard  au 
plus  grand  nombre. 

Le  troisième  ordonne  que 
lorsque  quelqu'un  découvrira 
les  brigues  que  l'on  aura  faites 
et  en  donnera  des  preuves,  non- 
seulement  il  sera  absous,  s'il  est 
complice  ,  mais  encore  récom- 
pensé  convenablement.    [Reg. 

9.  Lab.  4-  Hard.  2.) 

Le  quarante-septième  ,  l'an 
5oo,  contre  le  schisme  de  Lau- 
rent, et  en  faveur  du  pape  Sym- 
maque.  {Ibid.  ) 

Le  quarante- huitième  ,  l'an 
5oi  ,  sur  le  même    sujet.  {Reg. 

10.  Lab.  4-  Hard.  i.  ) 

Le  quarante-neuvième  ,  l'an 
5o2.  On  y  porta  la  peine  de  dé- 
position contre  ceux  qui  ven- 
dent, aliènent  ou  donnent  les 
biens  de  l'Église.  On  y  abolit 
aussi  la  loi  d'Odoacre  ,  qui  por- 
tait défense  de  faire  l'élection 
du  pape  sans  le  consentement 
du  roi  d'Italie.  {Jbid.) 

Le  cinquantième,  l'an  5o3  , 
contre  les  schismatiques.  Le 
pape  Symmaque  y  fut  déclaré, 
par  cent  quinze  évêques,  déchar- 
gé des  accusations  intentées 
contre  lui  devant  le  roi  TJiéo- 
doric.  (  Ibid.  ) 

Le  cin(|uanlc-unième ,  l'an 
5o4  ,  sur  le  même  sujet. 

Le  cinquante-deuxième,  la 
même  année  ,  contre  les  usur- 
pateurs des  biens  de  l'Kgliso. 
(  Ibid.  ) 
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Le  cinquante-troisième,  l'an 
5 1 8  ou  5 1 9  ,  sous  le  pape  Hor- 
inisdas.  On  y  ordonna  qu'on  re- 
cevrai ta  la  communion  du  siège 
apostolifjue  les  é{»lises  d'Orient, 
à  condition  qu'elles  condamne- 
raient le  schismatique  Acace. 
(R.  10.  L.  4.  H.  2.) 

Le  cinquante-quatrième,  l'an 
53 1.  Le  pape  Boniface  11  y  dési- 
{jna  le  diacre  Vigile  pour  son 
successeur. 

Le  cinquante-cinquième  ,  la 
même  année.  Le  même  pape  y 
fit  casser  le  décret  qu'il  avait 
fait  dans  le  premier,  et  qui  l'au- 
torisait à  se  choisir  son  succes- 
seur. (  lOid.  ) 

Le  cinquante-sixième  ,  la  mê- 
me année,  sur  quelques  contes- 
tations survenues  entre  desévè- 
ques  de    Thessalic    et  d'Illyrie. 

Le  cinquanle-septièrne,  l'an 
533  ou  534.-  On  y  approuva  celte 
proposition  :  Unus  de  IViiii- 
alc  fnissiis  est  carnr ,  et  les 
moines  acemètcs,  qui  la  com- 
battaient, furent  condamnés  et 
excommuniés. 

r.c  rinquante-lmilième,  l'an 
SSf).  Il  en  est  fait  mi-ntion  dans 
une  épîlre  du  pape  Pelage  11  au» 
ovêques  des  (laules,  qui  lui 
avaient  écrit  pour  savoir  de 
(juiîlles  préfaces  se  servait  l'r. - 
glisf  roniainc.  ( /{('/7.  i3.  ) 

Le  cinquante-neuvième,  l'an 
5^9.  Le  pape  saint  Grégoire  y 
écrivit  une  grande  h^ttre  syno- 
(l.ilc  iiix  (|ualre  patriarches,  où 
il  (lit  «pi'il  reçoit  et  révère 
le»  quatre  conciles  généraux  , 
comiiir  les  (|uatrc  évaii(;ilcs. 
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Le    soixantième  ,    l'an    595. 

Saint  Grégoire  pape,  y  présida  à 

la  tête  de  vingt-deux  évèques  , 

et  l'on  y  fit  six  canons. 

Le  premier  ordonne  qu'à  l'a- 
venir les  ministres  du  saint  au- 
tel ne  chanteront  point ,  qu'ils 
liront  seulement  l'évangile  à  la 
messe  ,  et  que  les  sous-diacres  , 
ou,  s'il  est  besoin,  les  moin- 
dres clercs  chanteront  les  psau- 
mes ,  et  feront  les  autres  lec- 
tures. 

Le  second  ordonne  que  les 
clercs,  ou  même  des  moines 
choisis  suffiront  pour  le  service 
de  la  chambre  de  l'évêque,  afin 
qu'il  eût  des  témoins  secrets  de 
sa  vie ,  qui  pussenl  profiter  de 
ses  exemples. 

Le  troisième  défend  aux  rec- 
teurs du  patrimoine  de  l'ivglise 
de  mettre  des  panonceaux  aux 
terres  et  aux  maisons  en  dépen- 
dantes, commes  faisaient  les  of- 
ficiers du  fie,  et  d'employer  les 
voies  de  fait  pour  défendre  le 
bien  des  pauvres. 

Le  ([ualrièmc  défend  de  con- 
tinuer la  coutume  qui  s'était  in- 
l  rod ui te  parm i  le  ])eu pie , de cou- 
vrir  de  dalmati([ues  les  corps 
des  papes  (ju'on  portait  en  terre  ; 
c'est  (jue  le  peuple  se  partageait 
ccsdalmatifiues,  et  les  gardait 
comme  «les  relifjuos. 

Le  cinquième  (iéliMnl  de  rien 
prendre  pour  les  ordinations  , 
le  fKiUium  et  les  lettres ,  sous 
f|uel<|ue  prétexte  (jue  ce  .soit. 
Si  toulofois  celui  qui  a  été  or- 
donné veut,  après  avoir  reçu  «les 
lettres  et  \c  />olliiifn,  donner  par 
honnêteté  quelque  chose  .1  quel- 
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qu'un  du   clergé,  on    ne  le   dé- 
fend pas. 

Le  sixième  ordonne  que  celui 
qui  voudrait  se  donner  à  Pieu  , 
I  serait  auparavant  éprouvé  en 
habit  séculier,  afin  ([ue  si  ses 
mœurs  faisaient  voir  la  sincérité 
de  son  désir,  il  fût  délivré  de  la 
servitude  des  hommes  pour  em- 
brasser une  vie  plus  rigoureuse. 
(Re^.  14.  Lab.  5.  Hard.  3.) 

Le  soixante-unième  concile  se 
tint  l'an  601.  Saint  Grégoire, 
qui  y  présida,  défendit  à  aucun 
évéque  de  diminuer  en  rien  les 
biens,  les  terres,  les  revenus  ou 
titres  des  monastères,  voulant 
que  s'ils  avaient  quelque  diffé- 
rend pour  des  terres  qu'ils  pré- 
tendissent appartenir  à  leurs  égli- 
ses, il  fût  terminé  promptement 
par  des  arbitres.  Il  ajouta  qu'a- 
près la  mort  de  l'abbé,  le  suc- 
cesseur serait  choisi  par  le  con- 
sentement libre  et  unanime  de 
la  communauté,  et  tiré  de  son 
corps;  qu'il  aurait  seul  le  gou- 
vernement de  sou  monastère,  si 
ce  n'est  qu'il  se  rendît  coupable 
de  quelque  faute  contre  les  ca- 
nons; que  celui  des  moines  qui 
aurait  passé  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  ne  pourra  plus  demeurer 
dans  le  monastère.  (  lOid.  ) 

Le  soixante-deuxième  concile 
se  tint  la  même  année  601 .  Saint 
Grégoire  y  condamna  un  moine 
grec,  nommé  André,  ])our  avoir 
falsifié  une  lettre  d'I'^usèbe,  évé- 
que de'I  licssalonique  ,  adressée 
à  saint  Grégoire  même  ,  et  sup- 
posé sous  son  nom  divers  dis- 
cours qui  ne  pouvaientquc  dés- 
honorer le  saint-siége.  (  Jùid.  ) 
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Le  soixante -troisième  ,  l'an 
t)o6.  Le  pape  Bonifaceiu  y  pré- 
sida à  la  télé  de  soixante-douze 
évêques ,  et  il  y  fut  défendu  , 
sous  peine  d'anatlième,  à  qui  que 
ce  fût  ,  du  vivant  du  pape  ou  de 
quelque  autre  évéque,  de  parler 
de  son  successeur.  (  Reg.  i4- 
Lab.  5.) 

Le  soixante-quatrième  ,  l'an 
6i5.  Le  pape  Boniface  iv  y  con- 
damna ceux  qui  soutenaient  que 
les  moines  ,  étant  morts  au 
monde,  étaient  par  cette  raison 
incapables  du  sacerdoce.  {Ibid.) 

Le  soixante-cinquième  ,  l'an 
689  ou  640.  On  y  condamna 
l'ectèse  ou  édit  de  l'empereur 
Héraclius  en  faveur  des  mono- 
thélites.  (  Jbid.  ) 

Le    soixante  -  sixième  ,    l'an 

648,  contre  Paul  et  Pyrrhus, 
monothélites.  (  Ibid.  ) 

Le   soixante  -  septième  ,   l'an 

649,  contre  les  monothélites.  Le 
pape  Martin  i^i,  qui  y  présida  à 
la  tête  de  cent  quatre  évêques  , 
établit  en  vingt  canons  la  foi  de 
l'Église  sur  les  mystères  de  la 
Trinité  et  de  l'Incarnation. 
[Rcg.  i5.  Lab.  6.  Hard.  3.  ) 

\jQ.  soixante-huitième,  l'an 
367,  pour  Jean,  évéque  de  Lap- 
pa  en  Crète  ou  Candie.  (  Jbid.  ) 

Le  soixante-neuvième, l'an  6^9, 
pour  Vilfrid,  évéque  d'Yorck, 
qui  avait  été  injustement  chassé 
de  son  siège.  (  R"S-  i<J-  Lab.  6. 
Hard.  3.  ) 

Le  soixante-dixième, l'an  G80. 
Le  pape  Agatiion  y  présida  à  la 
tète  de  cent  vingt-cinq  évêques. 
Ce  concile  écrivit  deux  lettres 
contre  les  monothélites  aux  ein- 
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pereurs,  c'est-à-dire ,  à  Cons- 
tantin Pogonat,  et  à  ses  frères 
He'raclius  et  Tibère.  L'une  de 
ces  deux  lettres  est  au  nom  du 
pape  seul ,  l'autre  au  nom  du 
concile,  {Tom.  6  Concil.,  pages 
548,  63oet  697.  ) 

Le  soixante-onzième,  environ 
l'an  685,  sous  le  pape  Jean  v  , 
pour  examiner  à  qui  appartient 
l'ordination  des  évêques  de 
Torre  en  Sardaigne.  (  Le  père 
Mansi,  t.  i ,  col.  5i5.  ) 

Le  .soixante-douzième ,  l'au 
703  ou  704,  ou  7o5.  Vilfrid  y 
lut  absous,  et  on  y  rejeta  le  con- 
cile de  Quini-Sexte.  i  Ref^.  »7. 
Lab.  6.  Hard.  3.  )  Il  y  eut  aussi 
un  concile  à  Rome  entre  les  an- 
nées 708  et  714»  sous  le  pape. 
Constautiu,  dans  lequel  on  exa- 
mina les  droits  de  la  province 
de  Milan  sur  l'évèciié  de  Pavie. 
(Le  père  Mansi,  t.  i,  col.  ^29.) 

Le  soixante-treizième  ,  l'an 
721.  Le  pape  Grégoire  u  y  pré- 
sida, et  l'on  y  fit  dix-sept  ca- 
nons. Les  onze  j)rcmiers  défen- 
dent les  mariages  illicites,  sous 
peine  d'anallièmc,  tels  que  ceux 
d'une  prêtresse,  d'une  diacones- 
se ,  etc.  Le  douzième  défrnil  les 
niuspices  et  les  encliantcn:ens. 
Le  dix  -  septième  défend  aux 
clercs,  sous  peine  d'anathème  , 
de  porter  les  cheveux  longs. 
(  Ilnd.  ) 

Le  soiKantc-(|Uatorzième,ran 
72J.  Saint  Corbinicn  y  voulut 
alxliipier  l'évcclié  de  Frising,  et 
ne  fut  pas  écouté.  (  I/n'd .  ) 

lAi  soixanle-(|uin/.l«-me ,  l'an 
726  ,  contre  les  iconoclastes. 
{/bid.  ) 
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Le  soixante  -seizième  ,  l'an 
781,  contre  Grégoire,  légat  pré- 
varicateur. (  Ibid.  ) 

Le  soixante- dix -septième  , 
et  le  soixante-dix-liuilième  , 
l'an  782,  pour  les  images.  {Ibid.) 

Le  soixante-dix-neuvième  , 
l'an  743,  sous  le  pape  Zacliarie. 
On  y  publia  treize  canons. 

Le  premier  porte  que  les  évê- 
ques n'habiteront  point  avec  des 
femmes. 

Le  second,  que  les  prêtres  et 
les  diacres  n'auront  pas  avec 
eux  de  femmes  étrangères,  quoi- 
qu'ils puissent  avoir  leur  mère 
et  leui-s  proches  parentes. 

Le  troisième,  que  les  prêtres 
et  les  diacres  seront  en  habits, 
décens,  et  qu'ils  porteront  un 
manteau  dans  la  ville. 

Le  quatrième,  que  les  évêques 
qui  sont  de  l'ordination  du 
saint-siége,  viendront  tous  les 
ans,  aux  idesdeinai,  au  concile, 
s'ils  sont  proches;  et  s'ils  sont 
éloignés,  qu'ils  satisferont  à  ce 
devoir  en  écrivant  des  lettres. 

Le  cinquième  prononce  ana- 
tlième  contre  ceux  qui  épousent 
la  femme  d'un  prêtre  ou  d'un 
diacre,  une  nonne  ou  une  reli- 
gieuse, et  ceux  mcnie  qui  épou- 
sent leur  ïiière  S))iritue11e. 

Te  sixième  défend  d'épouser 
sa  cousine  germaine,  sa  nièce,  .sa 
belle-mère,  sa  belle-sœur,  et  ses 
proches  parentes. 

I,c  septième  prononce  ana- 
tliènie  contre  ceux  <jui  enlèvent 
des  filles  et  des  veuves. 

Le  liuilième  est  contre  ceux 
<|Ui  laissent  gr^iudir  leurs  che- 
veux. 
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Le  neuvième  défend  de  faire 
une  fête  au  premier  jour  de 
l'an,  comme  faisaient  les  païens. 

Le  dixième  prononce  anathè- 
me  contre  ceux  qui  marient 
leurs  finies  à  des  Juifs,  ou  qui 
leur  vendent  des  esclaves  chré- 
tiens. 

Le  onzième  ordonne  que  l'on 
observera  les  temps  de  l'ordina- 
tion portés  par  les  canons,  que 
l'on  n'ordonnera  point  les  biga- 
mes, que  l'on  n'ordonnera  ni 
ne  recevra  point  les  clercs  d'un 
autre  évêque  ,  sans  démissoire 
ou  sans  sa  permission. 

Le  douziènie  ordonne  que  si 
les  prêtres,  diacres  et  autres 
clercs  ont  quelque  différend  en- 
tre eux  ,  ils  ne  pourront  s'adres- 
ser qu'à  leur  évêque  pour  être 
jugés,  et  que  s'ils  ont  affaire  à 
leur  évêque  ,  ils  s'adresseront 
au  plus  prochain  évêque  ;  et,  si 
l'on  ne  veut  pas  s'en  rapporter 
à  son  jugement,  ils  viendront 
au  saint-siége. 

Le  treizième  défend  aux  évê- 
ques  ,  aux  prêtres  et  aux  diacres 
de  porter  un  bâton  dans  la  célé- 
bration de  la  messse,  ou  de 
montera  l'autel  la  tête  couverte. 
(  Ibid.  )  Le  père  Mansi ,  après 
avoir  donné  un  grand  nombre 
de  corrections  des  actes  de  ce 
concile,  tirées  d'un  manuscrit 
du  onzième  siècle ,  conservé  à 
Lucques  ,  rapporte  un  décret  du 
pape  Z.-\cliarie,  porté  dans  ce 
concile,  par  lequel  il  ordonne 
qu'on  ne  retirera  point  du  do- 
maine de  leurs  fondateurs  uuc 
église  ou  monastère  qu'ils  au- 
ront construit  selon  les  règles  ; 
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mais  que  ceux-ci  auront  tou- 
jours droit  d'y  placer  un  prêtre, 
du  consentement  de  l'évêque. 
(  Le  P.  Mansi ,  t.  k  col.  563.) 

Le  quatre-vingtième  concile 
se  tint  l'an  7^5,  sous  le  même 
pape.  On  y  condamna  deux  faux 
évêques  schisma  tiques  et  héréti- 
ques, nommés  Clément  et  Adal- 
bert.  (  Ihid.  ) 

Le  quatre-vingt-unième,  l'an 
753.  Ou  y  trouve  plusieurs  pri- 
vilèges accordés  à  Anselme  , 
abbé  du  monastère  de  Nonan- 
tule,  par  le  pape  Etienne  ii.  Le 
père  Mansi ,  qui  rapporte  ce 
concile,  ajoute  qu'il  y  a  plusieurs 
raisons  d'en  douter.  (  Ibid.,  col. 
601.) 

Le  quatre-vingt-deuxième  , 
environ  l'an  757,  par  le  pape 
Etienne  11,  pour  discuter  l'af- 
faire de  Serge,  archevêque  de 
Ravenne.  (  Le  père  Mansi,  ibid., 
col.  G09.)  . 

Le  quatre-vingt-troisième  , 
l'an  761,  sous  le  pape  Paul  i^"  , 
touchant  les  jtriviléges  accordés 
aux  monastères  qu'il  avait  fait 
bâtir.  (  Rcg.  17.  ) 

Le  quatre-vingt-quatrième  , 
l'an  768  ou  769,  sous  le  pape 
Etienne  mou  iv.  On  y  défendit, 
sous  peine  d'analhèine  ,  d'or- 
donner aucun  laïque' évè([ue  ,  à 
moins  qu'il  n'enl  |)assé  partons 
les  ilegrés  inférieurs.  On  y  ap- 
prouva aussi^  lu  culte  des  ima- 
ges, et  on  y  condamna  le  faux 
concile  de  Ct)nslanlinople,,  tenu 
sous  l'empereur  C.onslantin  (îo. 
pronyme.    (  //;/(/.  ) 

Le  quatre-vingt-cinquième  , 
environ  l'an    780,   par  le  pape 
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Adrien  i''f ,  pour  examiner  l'au- 
thenticilé  des  reliques  de  saint 
Candide  ,  dont  ce  pape  voulait 
faire  présent  à  Charles  ,  roi  de 
France.  (  Le  père  Mansi,  toni.  i , 
col.  727.  ) 

Le  quatre-vingt-sixième  ,  eu 

799,  contre  Félix  d'Urgel  et 
Elipan  de  Tolède,  (baluze,  in 
notis  ad  A^obard.) 

Le  quatre-vingt-septième,  en 

800.  Le  pape  Léon  m  s'y  purgea 
des  crimes  dont  on  l'avait  ca- 
lomuieusement  chargé  en  pré- 
sence de  Charlemagne.  (  Txeg. 
lo.) 

Le  quatre-vingt-huitième,  en 
826,  sous  le  pape  Eu{',ène  u  ,  à 
la  lètc  de  soixante-deux  évè- 
ques ,  pour  la  réforme  du  clergé. 
On  y  fit  trente-huit  canons. 

Le  quatre-vingt-neuvième  , 
en  B/^S.  Le  pape  Léon  iv  y 
déclara  aux  évèqucs  bretons , 
qu'aucun  évêque  ne  doit  rien 
prendre  pour  conférer  les  or- 
dres, sous  peine  de  déposition. 

Le  quatre-vingt-dixième,  en 
853.  Le  pape  Léon  iv  y  confirma 
les  canons  d'un  concile  tenu 
sous  Fugène  11,  er»  Hî.fi ,  en  y 
faisant  (|UL-lques  addilioos.  Il  y 
a  trente-huit  canons  du  concile 
tenu  par  l'^uî'.ène.  Les  six  pre- 
miers regardent  1.»  vie,  la  science 
et  h'S  ma.'urs  des  évfcjuc\s.  Lt'S 
huit  suivans  contiennent  des  ré- 
p,I(*mens  sur  la  vie  des  j)rètrcs. 

Le  (juinziènie  défend  la  f.uni- 
liarité  des  clercs  et  des  éveijues 
avec  les  femmes,  et  principale- 
ment 1.1  conversation  avec  celles 
avec  lesqu<'lles  on  les  .1  soup- 
çonnés d'avoir  habitude. 
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Le  seizième  défend  l'aliéna- 
tion des  biens  d'Église. 

Le  dix-septième  fait  df-fense 
de  recevoir  les  ofTrandes  des  pé- 
cheurs. 

Le  dix-huitième  ordonne  que 
l'on  ne  donnera  des  letttres  de 
démissoire  qu'aux  clercs  qui 
sont  demandés  par  un  autre 
évéque. 

Le  dix-neuvième  et  le  vinpl- 
unième  sont  sur  les  avocats  que 
doivent  avoir  les  évèques  pour 
défendre  leurs  causes. 

Le  vingtième  enjoint  au  fon- 
dateur d'un  monastère  ou  d'une 
chapelle  robli{;ation  d*y  nom- 
mer un  prêtre  approuvé  parl'é- 
vèque. 

Les  vingt-deuxième  et  vingt- 
troisième  concernent  l'adminis- 
tration et  l'usage  des  biens  des 
églises. 

Le  vingt-quatrième  ordonne 
qu'on  rétablira  l'olllce  divin 
dans  les  églises  où  l'on  a  cessé 
de  le  faire. 

Le  vingt-cinquième  dit  que 
l'on  réédifiera  les  lieux  sa- 
crés. 

Le  vingt-sixième  délènd  aux 
évé({ues  de  faire  des  exaclinns 
contre  les  statuts  et  le^  lois. 

Le  vingt-septième  porte  (|ue 
l'on  choisira  des  abbés  propres 
pour  gouverner  les  relij;ieux. 

Le  vingt-huitième  veut  (|ue 
l'évèque  ait  soin  de  ceux  qui, 
portant  l'habit  de  moines,  vi- 
vent régulièrenuMit, 

I-e  vingt-neuvième,    ([ue   les 
fdles  (|ui  ont  pris  l'habit  de  re- 
ligion, ne  se  marieront  point. 
Le  trcntièmeel  le  Irenle-uniè- 
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me  regardent  la  sanctification 
des  dimanches. 

Le  trente  -  deuxième  porte 
qu'on  ne  laissera  point  sortir 
des  monastères  ceux  qui  y  sont 
renfermés  pour  leurs  crimes. 

Le  trente-troisième  ,  qu'il  ne 
sera  point  permis  aux  laïques 
de  se  mettre  où  se  placent  les 
prêtres  et  les  clercs  pendant  l'of- 
fice divin. 

Le  trente-quatrième,  qu'il  y 
aura  dans  toutes  les  églises  épis- 
copales,  et  dans  les  lieux  où  l'on 
aura  besoin,  des  maîtres  et  des 
directeurs  qui  enseignent  lesarts 
libéraux. 

Le  trente-cinquième  défend 
les  bals,  les  danses  et  les  autres 
•plaisirs,  les  jours  des  fêtes  des 
martyrs. 

Le  trente-sixième  défend  de 
quitter  sa  femme,  et  d'en  épou- 
ser une  autre,  si  ce  n'est  en  cas 
d'adultère  ;  et  ordonne  qu'en 
cas  que  le  mari  et  la  femme 
veuillent  se  séparer  pour  em- 
brasser la  vie  religieuse  ,  cela 
ne  leur  sera  permis  que  du  con- 
sentement de  l'évèque,  qui  exa- 
minera si  le  mari  et  la  femme 
en  soa^consentans. 

Le  wentc-septième  défend  la 
polygamie. 

Le  trentc-iiuitième  défend  le 
mariage  dans  les  degrés  de  pa- 
renté. (  Lab.  8.  llard.  5.  ) 

Le  quatre-vingt-onzième,  en 
85/|,  par  le  pape  Léon  iv.  On  y 
excommunia  ceux  qui  contredi- 
laient  une  élection  du  souve- 
rain pontife,  faite  par  les  prê- 
tres, les  noble»  et  le  clergé  de 
Rome  ,    ou   soutiendraient  que 
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cette  élection  appartient  seule- 
ment au  peuple.  (  Le  père  Mau- 
si ,  tom.  I,  col.  giQ.) 

Le  quatre-vingt-douzième , 
en  86o,  sous  le  pape  Nicolas  i*"". 
On  envoya  à  Constantinople 
Rhodoalde ,  évêque  de  Porto,  et 
Zacharie,  évêqued'Anagni,  pour 
examiner  l'affaire  de  la  déposi- 
tion d'Ignace  et  de  l'élévation 
de  Phocius.  (  Le  père  Mansi , 
Supplém.  des  Conciles.  ) 

Le  quatre-vingt-treizième,  en 
86 1,  contre  Jean  de  Ra venue  , 
qui  se  soumit  enfin  au  jugement 
du  pape,  et  fut  rétabli  dans  sa 
communion.  (  Ibid.  ) 

Le  quatre-vingt-quatorzième 
et  le  quatre-vingt-quinzième . 
en  863.  On  déposa  dans  le  pre- 
mier les  archevêques  Gontaire  et 
Theudgaud  ,  qui  avaient  recon- 
nu le  mariage  de  Lothaire  avec 
Valdrade;  et  dans  le  second,  on 
excommunia  Zacharie ,  légat  de 
Silésie,  comme  prévaricateur  ; 
on  condamna  Photius,  et  on  ré- 
tablit saint  Ignace  sur  le  siège  de 
Constantinople.  (  Reg.  22.  Lab. 
8.  Hard,  5.  )  On  croit  qu'il  y 
eut  encore  un  autre  concile 
cette  année  à  Rome,  où  Ro- 
thard  fut  rétabli  pour  la  pre-i 
mière  fois  sur  le  siège  de  Sois- 
sons. 

Le  f[uatre-vingt-seizième  ,  en 
86'j.  On  y  confirma  la  dépo-i 
sition  de  Guntarius,  évècjue  de} 
Cologne  ,  et  l'on  y  cassa  le 
concile  île  Metz.  (  l^igi,  ad  fniiu 
nnn.) 

Le  quatre-vingt-dix-septième, 
en  865.  On  y  rétablit  pour  la 
seconde    fois  Rothard  ,   évèquel] 
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de  Soissons.  {Reg.  22.  Lab.  8, 
Hard.  5.  ) 

Le  quatre-vingt-dix-huitiè- 
me ,  en  868,  contre  Photius. 
(  Ibid.  ) 

Le  quatre-vingt-dix-neuviè- 
me, en  872,  dans  l'affaire  de 
l'empereur  Louis  ,  contre  Alde- 
gise ,  duc  de  Benevent.  (Pagi, 
ad  hune  ann.  ) 

Le  centième,  en  875  ,  sous  le 
pape  Jean  viii  ,  pour  délibérer 
sur  l'élection  future  de  Cbarles- 
le-Cbauve.  (Le  père  Mansi.) 

Le  cent-unième  ,  en  877.  On 
y  confirma  l'élection  de  l'em- 
pereur Charles  -  le  -  Chauve. 
(Lab.  9.) 

Le  cent  deuxième,  en  898.  On 
y  excommunia  Lambert,  duc  de 
Spolette,  et  le  comte  Adalbert, 
pour  leurs  vexations  contre  l'É- 
glise romaine.  (Le  père  Mansi.) 

Le  cent  troisième  et  le  cent 
quatrième,  en  879.  On  traita 
dans  le  premier  de  l'élection 
d'un  empereur  après  Louis-le- 
Bègue,  mais  cette  élection  n'eut 
])oint  lieu  alors;  et  dans  le  se- 
contl  on  envoya  Pierre  pour  ab- 
soudre Photius,  patriarche  de 
Consl.intino|)le.  ( /ù'/j-.  7,4.  Lab. 
9.  Hard.  6.  )  On  cite  encore  un 
autre  ronriln  de  la  même  année, 
où  l'on  déposa  Anspi-rg  ,  arche- 
vêque de  Milan. 

Le  cent  ciu(|uiènie  ,  en  8S1. 
On  y  excommunia  Athana.se , 
ëvè(j«e  de  Naplcs,  pour  avoir 
fait  alliance  avec  les  Sarrasins. 
(Har<l.  .  lom.  G). 

Le  cent  sixième,  en  893,  sous 
le   pape    Forniose.    (  Flodoard , 

W».  4) 


ROM  2a3 

Le  cent  septième  ,  en  896  ou 
897.  Le  pape  Etienne  vu,  con- 
damna injustement  la  mémoire 
du  pape  Fonnose.  (Reg.  24. 
Lab.  9.  Hard.  6.  ) 

Le  cent  huitième,  en  898. 
On  y  cassa  tout  ce  qui  avait  été 
fait  contre  le  pape  Formose  dans 
le  concile  précédent.  (  Pagi,  ad 
hune  ann.  ) 

Le' cent  neuvième,  en  899, 
pour  le  rétablissement  d'Avgrin 
dans  son  diocèse  de  Laugres. 
(  Le  père  Mansi.  ) 

Le  cent  dixième,  en  90^.  On 
y  rétablit  la  mémoire  du  pape 
Formose,  et  l'on  y  fit  les  douze 
canons  suivans  : 

Le  premier  condamne  tout  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  synode 
tenu  sous  Etienne  vu,  contre  la 
mémoire  et  le  corps  de  For- 
mose ;  on  y  défendit  d'entre- 
prendre rien  de  semblable  à 
l'avenir. 

Le  second  accorde  le  pardon 
aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux 
autres  clercs  qui  ont  assisté  à 
ce  synode,  dans  la  crainte  qu'ils 
avaient  d'être  maltraités,  et  or- 
donne (jue  dorénavant  on  n'u- 
sera plus  de  CCS  sortes  de  vio- 
lences. 

Le  troisième  porte  que  For- 
mose n'ayant  été  transféré  de 
l'évêché  de  Porto  à  celui  de 
Rome,  que  par  nécessité  ,  per7 
sonne  ne  pourra  tirer  cet  exem- 
ple ù  conséf|uence  ,  éUint  con- 
traire aux  régleuïens  des  canons. 

Le  quatrième  rétablit  <lans 
leurs  fonctions  les  clercs  ordon- 
nés par  le  pape  Formose,  et  qui 
avaient  été  déjK>sés  par  p.ission. 
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Le  cinquième  défend,  suivant 
l'ordonnance  des  conciles  d'A- 
frique ,  les  réordinations,  les 
rebaplisatious  et  les  transla- 
tions. 

Le  sixième  est  une  confirma- 
tion de  l'onction  de  Lambert 
I  i>ur  l'empire,  et  condamne 
celle  de  Bérenger. 

Le  septième  condamne  au 
feu  les  actes  du  concile  tenu 
sous  le  pape  Etienne  vn,  contre 
Formose ,  et  ordonne  que  ce 
concile  sera  mis  dans  le  même 
rang  que  celui  d'Arimini  et  celui 
d'Éphèse  sous  Dioscore. 

Le  huitième  déclare  les  prê- 
tres Sorge,  Benoît  et  Marin  ,  et 
les  diacres  Léon,  Pascal  et  Jean, 
justement  condamnés  et  séparés 
de  la  communion  de  l'Église, 
comme  des  sacrilèges  et  des  sé- 
ditieux. 

Le  neuvième  excommunie 
ceux  qui  ont  déterré  le  corps 
de  Formose  et  l'ont  jeté  dans  le 
Tibre. 

Le  dixième  remédie  aux  dés- 
ordres qui  arrivaient  dans  l'é- 
lection des  papes,  et  ordonne 
qu'à  l'avenir  on  n'en  fera  aucun 
qui  ne  soit  élu  par  l'assemblée 
des  évêques  et  ])ar  le  clergé , 
suivant  les  souhaits  du  sénat  et 
du  peuple  ,  et  en  présence  des 
députés  de  l'empereur  ;  et  dé- 
fend d'exiger  des  sermens  et 
des  promesses  extraordinaires  , 
de  peurcjue  l'Église  n'en  soufTrc 
du  scandale  ,  et  que  l'honneur 
dû  à  l'empereur  n'en  soit  di- 
minué. 

Le  onzième  remédie  à  l'abus 
qui  étailcncc  temps-là  en  usage, 
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de  piller  après  la  mort  du  pape, 
non-seulement  la  maison  pa- 
triarcale, mais  aussi  toutes  les 
autresqui  lui  appartenaient  dans 
Rome  ou  aux  environs  ;  et  or- 
donne qu'on  excommunie  à  l'a- 
venir ceux  qui  commettront  ces 
désordres  ,  et  qu'on  les  menace 
de  l'indignation  de  l'empereur. 
Le  douzième  et  dernier  défend 
aux  juges  séculiers  de  prendre 
les  femmes  soupçonnées  d'être 
de  mauvaise  vie  ,  et  d'obliger, 
parles  mauvais  traitemens qu'ils 
leurs  faisaient,  leurs  maîtres  ou 
leurs  parens  de  les  racheter  bien 
cher  ,  et  donne  la  connaissance 
et  le  jugement  de  ces  crimes  aux 
évêques  ,  avec  pouvoir  de  citer 
les  réfractaires  par-devantles  ju- 
ges civils.  {Reg.  24.  Lab.  9  Hard. 

6.) 

Le  cent-onzième,  environ  l'an 
910,  pour  la  révocation  du  dé- 
cret ,  par  lequel  le  pape  Formose 
avait  voulu  remettre  l'église  de 
Brème  sous  la  juridiction  de 
l'archevêque  de  Cologne.  (Le  père 
Mansi  ,  Supplém.  des  Conciles.) 

Le  cent  douzième ,  en  c\^g.  On 
y  confirma  les  conciles  d'Engel- 
heim  et  de  Trêves  de  l'année 
précédente.  (  Reg.  35.  Lab.  9. 
Hard.  6.) 

Le  cent  treizième  ,  en  9G3  , 
pour  la  déposition  du  pape  Jean 
XII.  (  Lab.  9.  ) 

Le  cent  ([uatorzième  et  le  cent 
quinzième  ,  en  (){'){  ,  non  recon- 
nus :  le  premier  ,  pour  la  dépo-' 
silion  de  Léon  viii ,  et  le  second, 
pour  la  déposition  de  Benoît  v. 
(  Lab.  9.  ) 

Le  cent  seizième  ,  eu  969.  Oa 
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y  érigea  l'évécLé  de  Beuevtuten 
archevêché.   (  Lab.  9.  Hard.  6.  ) 

Le  cent  dix-septième ,  en  97 1 . 
On  y  confirma  le  concile  de  Lon- 
dres de  la  même  année.  (  Ibid.  ) 

Le  cent  dix-huitième ,  en  97  2, 
pour  confirmer  la  translation 
faite  de  quelques  moines  au  mo- 
nastère de  Mouson ,  par  Adal- 
beion  ,  arciievêquede  Reims.  (Le 
père  Mansi.  ) 

Le  cent  dix-neuvième,  60978, 
pour  la  confirmation  des  privi- 
lèges de  l'archevêque  de  Trêves. 
(  IbiJ.  ) 

Le  cent  vingtième  ,  eu  989  , 
en  faveurde saint  Adclbert,  évê- 
quc  de  Prague.  (  Lab.  9.  ) 

Le  centviDgt-unième,en993, 
pour  la  canonisation  de  saint 
Ulric  d'Ausbourg.  (  Ib'ul.  ) 

Le  cent  vingt-deuxième  ,  eu 
995  ,  sur  les  afl'airesde  l'Eglise. 
(  'Jbid.  ) 

Le  cent  vingt-troisième  et  le 
cent  vingt-quatrième  ,  en  998  ; 
le  preniier,  sur  Robert,  roi  de 
France  ,  et  le  second  ,  sur  la  dis- 
cipline. {Ibi(irn7,  ctDaluze,  tom. 
7  Hliiccll.  ) 

Le  cent  vingt-ciuquième  ,  en 
9CJ9  ,  contre  Gisler,  c'vêquo  de 
Mersbourg.  (  Ibùl.  ) 

Le  cent  Nin;;t- sixième  ,  en 
looi.  Saint  lîornouard  ,  évêque 
d'Udesheim ,  y  futconfirmédans 
la  possession  du  nionastère  de 
(landesem.  (Lab.  9.  ) 

Le  cent  vingt  septième  ,  en 
100?.  ,  sur  l'exeuqdion  de  l'ab- 
baye de  Pérouse.  (  IbiiL  ) 

Le  cent  vingl-liuitièmc  ,  eu 
1014  ,  sous  lîrnoit  viii  ,  en  pré- 
jîrnce  de  l'empereur.  On  v  décid.i 
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<|u'ilfaudrait  avoir  dans  la  suite 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  pour 
être  élevé  au  diaconat ,  et  l'âge 
de  trente  ans  pour  être  élevé  au 
sacerdoce  et  à  l'épiscopat.  (  Le 
père  Mansi,  toai.  1 ,  col.  1229.) 

Le  cent  vingt-neuvième  ,  eu 
1227.  On  y  décida,  contre  l'évè- 
que  de  Grades,  que  le  droit  de 
métropole  appartiendra  désor- 
mais au  patriarche  d'Aquilée  , 
et  même  que  le  peuple  de  Gra- 
des sera  à  l'avenir  soumis  immé- 
diatement au  patriarche. (Le  père 
Mansi,    tom.  i  ,  col.  1247.) 

Le  cent  trentième,  en  io32. 
O'i  y  approuva  la  translation  de 
l'évêchéde  Zcilz,  eu  haute  Saxe, 
à  Naumburg.  (Le  père  Mausi, 
t.  1  ,  col.  1249.  ) 

Le  cent  Irente-unième ,  eu 
io38  ,  par  Benoît  ix.  Aribert  , 
archevêque  de  Milan  ,  y  fut  ex- 
comnmnié  et  déposé  ,  faute  de 
s'être  justifié  sur  les  plaintes  fai- 
tes contre  lui  par  l'empereur 
Conrad.  {Jbid.  col.  ii65.) 

Le  cent  trente-deuxième  ,  eu 
io3()  ou  io4o.  On  y  mit  en  pé- 
nitence lîracilaSjducdeBohènje, 
pour  avoir  transféré  de  son  au-r 
torité  privée  les  reliquesde saint 
Adalbeit.  {Jbid.  ) 

Le  cent  trente-troisième  ,  en 
io4ti ,  par  Grégoire  vi.  Ce  j^ape, 
à  la  demande  de  Henri  ,  roi  de 
France  ,  prit  sous  sa  protection 
un  monastère  du  bourg  de  Ver- 
mand  ,  et  en  excomnmnia  les 
usurpateurs.  (  Jbid.  col.  1275.  ) 

Le  cent  trente-«pi.ilrième  ,  eu 
1047  ,  contre   les  simoniaques, 

(  ï^aÏJ-  9-  ) 

Le  cent  tM-nte-cinquiènic,  eu 
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1  o49 ,  sur  le  même  sujet.  (  Ibid.) 

Le  cent  trente -sixième  et  le 
cent  trente-septième,  en  io5o. 
Dans  l'un  on  condamna  Béren- 
ger,  et  dans  l'autre  on  canonisa 
saint  Gérard  de  Toul.  {Ibidem, 
et  Mabillon,  Annal.  S.  Bened., 
t.  4,  P- 738.) 

Le  cent  trente-builième,  en 
io5i  ,  contre  Gré[;oire ,  évêque 
de  Verceil ,  adultère  ,  et  contre 
lessiniouîac[ues.  {Reg-  25.  Lab. 
9.  Hard.  6.) 

Le  cent  trente-neuvième,  en 
io53,  contre  Bérenger,  et  pour 
la  canonisation  de  saint  Gérard, 
évèque  de  Toul.  (  Ibid.) 

Lecentquaranlièuîc,  en  1067, 
18  avril.  Victor  u  excommunia 
Guifrad  de  Narbonne ,  pour 
crime  de  simonie.  Il  y  eut  plu- 
sieurs autres  conciles  à  Rome  la 
même  année,  pour  empocher 
les  mariages  des  prêtres  et  des 
clercs. 

Le  cent  quarante-unième,  en 
io58.  Le  pape  Etienne  ix  y 
donna  une  bulle  pour  la  con- 
firmation des  privilèges  du  cler- 
gé de  Lucques.  (  Le  père  Mansi, 
t.  I,  col.  i3i5.  ) 

Le  cent  quarante-deuxième, 
en  1069.  11  s'y  trouva  cent  treize 
évèques  de  difTérentes  nations, 
avec  le  pape  Nicolas  n.  Bérenger 
y  al)jura  ses  erreurs  pour  la  troi- 
sième fois,  et  l'on  y  fit  treize 
canons. 

Le  premier  porte  que  les  car- 
dinaux auraient  la  meilleure 
part  à  l'élection  du  pape  ,  et  que 
si  quel([u'un  entrait  dans  le 
saint-siégt; ,  sans  être  élu  una- 
nimeinent     et    canoniquemeut 
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par  les  cardinaux,  et  du  con- 
sentement des  autres  ordres  du 
clergé  et  des  laïques,  il  ne  se- 
rait pas  considéré  comme  un 
pape,  mais  comme  un  intrus. 

Le  second  ordonne  qu'à  la 
mort  du  [)ape  ou  de  quelque 
évêque,  personne  n'ait  à  s'em- 
parer de  leurs  biens  ;  mais  il 
veut  qu'on  les  réserve  pour  leur 
successeur. , 

Le  troisième  défend  d'enten- 
dre la  messe  d'un  prêtre  qu'on 
sait  avoir  une  concubine. 

Le  quatrième  veut  que  les 
chanoines  mettent  tout  leur 
bien  en  commun. 

Le  cinquième  ordonne  que  les 
dîmes  et  les  oblations  seront 
payées  fidèlement  par  les  laïques, 
et  que  les  évêques  en  dispose- 
ront. 

Le  sixième  défend  aux  prêtres 
et  aux  clercs  de  prendre  des 
églises  par  la  nomination  des 
laïques. 

Le  septième  défend  à  qui  que 
ce  soit  de  prendre  l'habit  de 
moine  ,  avec  la  promesse  ou 
l'espérance  d'êti'c  élu  abbé. 

Le  Imilième  porte  cju'on  ne 
permettra  à  aucun  prf-tre  de 
desservir  deux  églises  à  la  l'ois. 

Le  neuvième  défend  les  ordi- 
nations simoniaques,  et  d'obte- 
nir aucane  dignité  ecclésiasti- 
que par  simonie. 

Le  dixième  défend  aux  laï- 
ques ile  juger  les  clercs. 

Le  onzième  ordonne  que  per- 
sonne n'épousera  .sa  parente  jus- 
qu'à la  septième  génération. 

Le  douzième  veut  qu'on  ex- 
communie un  laïque  qui  a  tout 
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ensemble   une   femme   et    une 
concubine. 

Le  treizième  défend  d'élever 
des  laïques  tout  d'un  coup  aux 
déférés  ecclésiastiques ,  et  or- 
donne qu'on  les  éjirouve  pen- 
dant un  temps  considérable  , 
après  avoir  quitté  l'babit  sécu- 
lier. 

Ces  ré^lcmcnssont  suivis  d'un 
décret  contre  les  simoniaques  , 
j>ar  lequel  il  est  dit  que  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  auparavant 
par  des  simoniaques,  sans  avoir 
donné  d'argent  pour  leur  ordi- 
nation, jiourront  demeurer  dans 
les  dcfjrés  ecclésiastiques  aux- 
([uels  ils  ont  élé  élevés  ;  mais 
que  dorénavant  ceux  qui  seront 
ordonnés  par  des  personnes 
qu'ils  savent  être  simoniaques, 
seront  déposés.  (  Reg.  aS.  Lab. 
q.  Ilard.  6.  )  Le  père  Mansi 
ajoute  à  ces  canons  une  lettre 
du  pape  Nicolas  u,  qui  ordonne, 
1°.  qu'on  ne  ref;ardera  comme 
vrai  pape  que  celui  qui  aura  été 
canoniqucment  élu  par  les  car- 
dinaux; 2".  que  l'on  conservera 
les  biens  du  défunt  pape  \  ses 
successeurs.  3"*.  11  défend  d'en- 
tendre la  mcs.sc  d'un  prêtre 
connu  pour  concubinairc  ,  de 
même  qu'aux  diacres  et  sous- 
diarres  concubinaires  de  servir 
à  l'aul(.'l.  i]".  Il  veut  fjue  Icsclercs 
conslitués  dans  les  ordres  sus- 
dits, et  qui  sont  fidèles  à  leurs 
devoirs, reçoivent  del'Éylise,  en 
con\mua,  les  cboses  nécessaires, 
ik  la  vie:  5".  que  les  dîmes  et  les 
prétnices  soient  nuses  entre  les 
mains  des  évèqucs  pour  étn* 
distribuées    Kelon    les    «m nous. 
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6".  Il  défend  d'obtenir  aucun 
bénéfice  par  le  moyen  des  laï- 
ques, ainsi  que  de  prendre  l'ba- 
bit  monastique  pour  devenir 
abbé;  7°.  d'ordonner  ou  de  pour- 
voir qui  que  ce  soit  d'un  béné- 
fice par  simonie;  8°.  aux  laïques, 
de  juger  des  causes  d'Église  ; 
9''.  les  mariages  entre  parens, 
à  (juelque  degré  que  ce  soit. 
10".  Il  excommunie  celui  qui 
tient  une  concubine  avec  son 
épouse^.  1 1".  11  défond  d'admettre 
à  aucun  degré  de  cléricature 
celui  qui  n'a  pas  vécu  un  assez 
long  temps  parmi  les  clercs. 

Le  cent  quarante-troisième , 
ea  ic6o,  contre  les  simoniaques. 

r.t;  cent  quarante-quatrième, 
en  io63,  contre  Pierre,  évèque 
de  Florence  ,  accusé  d'hérésie  et 
de  simonie.  (Lab.  g.) 

Le  cent  quarante-cinquième 
et  le  cent  quarante-sixième,  en 
ioG5,  sous  le  pape  Alexandre  11, 
contre  les  incestueux  ,  c'est-à- 
dire,  contre  les  jurisconsultes 
qui  voulaient  compter  les  degrés 
de  consanguinité  jiar  le  droit  ci- 
vil, et  non  par  le  droit  canoni- 
que. (  J/jiil.  ) 

Le  cent  quarante-septième, 
en  1073.  Godefroi  de  Castillon, 
qui  avait  acheté  l'archevêché  de 
Milan,  y  fut  excommunié. 

Le  cent  q»arante-!iTiitième, 
en  1074,  sous  le  pape  (Grégoi- 
re vu.  On  y  ordonna  ([ue  ceux 
qui  avaient  élé  élevés  aux  di- 
gnités ecclésiastiipies ,  ou  qui 
•  vaient  obt«*nu  des  bénéfices  p.n 
siyionie  .  seraient  iléjiosés  et 
piivés  de  U'.urs  IxMiéfices  ;  que 
le«i  clercs  fornicatcurs  ne  pour- 

i5. 
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raient  célébrer  la  messe ,  ni  sei- 
vir  à  Vautel ,  et  que  le  peuple 
n'assisterait  point  à  la  messe ,  ni 
à  l'office  des  clercs  concubiuai- 
res.  {Reg.  26.  Lab.  10.  IJard.  6.) 

Le  cent  quarante-neuvième, 
en  1075.  Le  même  pape  y  re- 
nouvella  ses  décrets  touchant 
les  clercs  concubinaires  et  les 
simoniaques.  Il  excommunia 
aussi  quelques  personnes  de  la 
cour  de  Henri,  roi  de  Germa- 
nie ,  et  fit  un  décret  cot^tïe  lés 
investitures  des  bénéfices  par 
des  laïques.  (  Ibid.  ) 

Le  cent  cinquantième  ,  en 
1076.  Le  même  pape  y  excom- 
munia le  roi  Henri,  avec  plu- 
sieurs prélats.  (  lùid.  ) 

Le  cent  cinquante-unième  ,  le 
cent  cinquante-deuxième  et  le 
cent  cinquante -troisième  ,  en 
lo-^S.  Le  pape  excommunia 
dans  le  premier  les  partisans  du 
roi  Henri.  On  y  fit  aussi  quatre 
canons.  Le  premier  défend,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de 
retenir  ceux  qui  avaient  fait 
naufrajîc,  ni  de  s'emparer  de 
leurs  elfets.  Le  deuxième  décla- 
re nulles  les  ordinations  faites 
i)ar  les  excomuïuniés.  Le  troi- 
sième dispense  du  serment  de 
fidélité  ceux  qui  l'avaient  prêté 
à  des  excommuniés,  et  leur  dé- 
fend de  les  reconnaître.  Le  qua- 
trième exenq)te  de  l'excommu- 
nitalion  tous  ceux  qui  n'entrent 
point  en  connaissance  des  cri- 
mes (jue  les  autres  commeticni, 
ou  qui  communiqucut  avec  des 
exconuiiuniés  sans  le  savoir. 

Le  second  concile  de  l'année 
1078,  qui  fut  tenu   le   29  110- 
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vembre,  excommunia  Nicépljo- 
re  Botoniate  ,  qui  s'était  empa- 
ré de  l'empire  d'Orient,  et  fit 
douze  canons  touchant  les  bé- 
néfices et  les  autres  liiens  ecclé- 
siastiques. 

Le  premier  ordonne  aux  laï- 
ques qui  possèdent  des  biens 
ecclésiastiques  ,  de  les  restituer 
aussitôt ,  sous  peine  d'excom- 
munication. 

Le  deuxième  défend  de  rece- 
voir l'investiture  d'une  éjjlise 
de  la  main  de  c[Uelque  laïque 
que  ce  puisse  être,  sous  peine 
de  nullité  et  d'excommunica- 
tion. 

Le  troisième  veut  qu'on  sus- 
pende de  leurs  fonctions  les 
évêques  qui  vendent  les  béné- 
ces  ecclésiasti([ues ,  et  le  quatriè- 
me déclare  nulles  les  ordina- 
tions simoniatjues. 

Le  cinquième  veut  qu'on 
quitte  les  professions  c^ui  sont 
une  occasion  prochaine  de  pé- 
cher ;  cpi'on  se  réconcilie  avec 
ses  ennemis  ,  et  qu'on  restitue 
le  bien  d'aulrui,  avant  qued'è- 
tre  admis  à  la  communion. 

Le  sixième  défend  aux  laï- 
ques de  posséder  des  dîmes,  à 
quelque  titre  «jue  ce  puisse 
être. 

Le  septième  défend  de  man- 
f;er  de  la  viande  les  samedis  , 
s'il  ne  s'y  rencontre  quelque 
fête  solennelle. 

Le  huitième  ordonne  qu'au- 
cun ablié  ni  moine  ne  posséde- 
ra des  dîmes  ou  d'autres  biens 
ecclésiastiques  qui  doivent  ap- 
partenir à  révè((ue ,  si  ce  n'est 
de  l'autorité  du    pape,   ou  du 
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consenleiiient  de  l'évêque  dio- 
césain. 

Le  neuvième  défend  aux  évê- 
ques  d'imposer  de  nouvelles 
tliarges  aux  abbés  ou  aux 
clercs. 

Le  dixième  ordonne  de  dé- 
clarer les  biens  que  l'on  possède 
et  que  l'on  sait  appartenir  au 
saint-siéf^e  ,  à  peine  de  payer  le 
quadrujile. 

Le  onzième  suspen  1  de  leurs 
fonctions  les  évoques  qui  souf- 
frent que  des  prêtres  ,  des  dia- 
cres ou  des  sous-diacres  de  leurs 
diocèses  ne  gardent  pas  le  cé- 
libat. 

Le  douzième  veut  que  les  fi- 
dèles lâclient  de  porter  (juelque 
olfrandc  à  la  messe,  suivant  l'u- 
sage des  saints  Pères. 

Le  troisième  concile  de  l'an 
1078  fut  contre  l!erenger,  qui 
y  al)jura  ses  erreurs.  (Mabillou, 
in  Annleclix.  ) 

Le  cent  cinquante-quatrième 
concile  fut  tenu  l'an  1079.  Ijc- 
rengcr  y  abjura  son  erreur  pour 
la  ([uatrième  fois.  (/î.  26.  L. 
10.  H.  6.) 

1/C  cent  cinquante-cinquième, 
l'an  1080  ,  et  cent  cinfjuanle- 
sixième,  l'an  1081 ,  contre  l'em- 
pereur Henri  et  ses  |iarlisans. 
(  Jlnd.  ) 

Le  cent  cinf|uanle  septième  , 
l'an  io83  ,  contre  l'enqicieur 
Henri  et  l'antipape  Guiherl. 
(  Ihiit.  ) 

Le  cent  cinquante-huitième  , 
1.1  iiu-mc  année  1  o83 ,  sur  la  dis- 
cipliui'.  (  I/jttl.  ) 

Le  cent  cinquante-neuvième, 
l'an    108)  ,    contre   l'empereur 
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Henri  et  l'antipape  Guibert. 
(  I/>id.  ) 

Le  cent  soixantième  ,  l'an 
1089.  Le  pape  Urbain  11  y  con- 
firma ce  que  Grégoire  vu  avait 
fait  contre  l'emjieieur  Henri 
et   l'antipape   Guibert   {Jbid.) 

Le  cent  soixante-unième,  l'an 
1099,  parle  pape  Urbain  \\ .  à 
la  tête  de  cent  cinquante  évè- 
ques,  parmi  lesquels  élait  saint 
Anselme  ,  arcbevcque  de  Can- 
torbéry.  On  y  fit  dix-liuit  ca- 
nons, dont  les  onze  premiers 
sont  tirés  mot  pour  mot  de  ceux 
de  Plaisance,  et  l'on  y  prononça 
excommunication  contre  tous 
les  laïques  qui  donneraient  les 
investitures  des  églises,  etcontre 
tous  les  ecclésiastiques  qui  les 
recevraient.  On  défendit  tout  ce 
cjui  sent  la  simonie  ,  et  on  or- 
donna que  tous  les  fidèles  jeû- 
neraient tous  les  vendredis  pour 
leurs  pécbés.  (  Lab.,   tom.  10.) 

Le  cent  soixante  -  troisième 
concile,  l'an  1102,  par  le  pape 
Paschal  11.  On  y  anatliématisa 
toute  hérésie,  et  on  y  promit 
obéissance  au  pape.  {IbiiL  ) 

Le  cent  soixante-quatrième, 
l'an  iio5,  contre  les  iiiveslilu- 
res.  (  Eadmer,  îib.  f\  Histor.  ) 

Le  cent  soixinte-cinquième  , 
II 10,  contre  les  investitures. 
[Ihi.l] 

Le  (0!it  soixante-sixième, l'au 
I  I  i(').  On  y  |iernùt  à  l'abbé  de 
Mont  -  Cassin  de  .se  nommer 
l'abbé  des  abbés.  (  Ibid.  ) 

Le  cent  soixante  -  septième  , 
vers  l'an  i  i  i;o,  sur  le  rang  que 
devaient  tenir  dans  les  conciles 
les  arilievc  jucs  de    Raveunc  et 
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de  îiiilan.  (  Le  père  Mansi,  t.  2  , 

col.  343.) 

Le  cent  soixante-huitième, 
l'an  1122,  eu  faveur  de  Mont- 
Cassin.  (  Lab.  10.  ) 

Le  cent  soixante-neuvième  , 
l'an  1133  :  lepape  etrenipereur 
s'y  réconcilièrent. 

Le  cent  soixante -dixième  , 
l'an  1 127.  Gebbard,  élu  évèque 
de  Wurtzbourg" ,  fut  piivé  de 
l'honneur  de  prendre  possession 
de  cette  église.  (  Le  père  Mansi, 
t.  2,  col.  383.) 

Le  cent  soixante  -  onzième  , 
l'an  1 144  •  ^s  pape  Luce  11  y 
soumit  à  l'éylise  de  Tours,  conir 
me  à  leur  métropole ,  toutes  les 
églises  de  Bretagne.  (Le  père 
Mansi,  t.  2,  col.  449-  ) 

Le  cent  soixante-douzième  . 
l'an  1210.  On  y  déposa  l'empe- 
reur Otlion.  (  Reg.  28.  Lab.  1 1. 
Hard.  6.  ) 

Le  cent  soixante-treizième  et 
le  cent  soixante-quatorzième  , 
l'an  1227  et  1228,  contre  l'em- 
])ereur  Frédéric  11.  (Lab.  11. 
Hard.  7.  ) 

Le  cent  soixante-cjuinzième  , 
l'an  1234,  de  Rome  ou  de  Spo- 
lette,  pour  l'expédition  de  la 
Terre-Sainte.  (  ficg.  28.  Lab.  1 1 . 
Hard.  7.  ) 

lie  cent  soixante-seizième  , 
l'an  i3o2,  par  Boniface  viii  , 
contre  Pliili|)pe-le-I>e].  (  Hcs^'. 
iH.  Lab.    n.  Ilard.  7.) 

Le  cent  soixante-dix-sopliè- 
ine,  l'an  1.397,  l'^"»"  répondre 
à  quelques  ambassadeurs.  (Uayn. 
ofl  II  une  an.  ) 

Le  cent  soixante-dix-huitième 
et  le   cent  soixantc-dix-neuviè- 
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me,  l'an   1412  et  i4i3,  sous  le 
pape  Jean  xxiii.  On  y  condamna 
les  ouvrages  de  Wiclef.  (  Labbe 
ri.) 

Le  cent  quatre  •  vingtième  , 
l'an  1725  ,  sous  le  pape  Be- 
noît xiu,  sur  la  foi,  les  mœurs 
et  la  discipline  ecclésiastique. 
Les  actes  de  ce  concile  ont  été 
iaq:)rimés  à  Rome,  in-4*',  en 
1725,  et  à  Bruxelles,  in-12,  en 
1726. 

ROMEI  (  François  )  ,  domini- 
cain, né  à  Castiglioue  près  d'A- 
rezzo  en  Toscane  ,  fut  fait  géné- 
ral de  son  ordre  en  i546.  11  as- 
sista au  concile  de  Trente  sous 
Paul  m,  et  fui  un  des  théologiens 
qui  dressèrent  les  décisions  sur 
le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Il 
mourut  à  Rome  le  20  juillet 
i552.  On  a  de  lui,  1°.  De  liber- 
taie  operiim  et  necessitale  gra- 
tiie  adversiis  pseudophilosophos 
christianos,  à  Lyon,  i538,  in-4°. 
2°.  Brei'is  dcductio  ad  animœ 
immortalitatem  chris liane  et  pe- 
ripatetice  ostendendam.  3°.  Epis- 
tolœ  encj-clicœ  ad  unii-ersiim  or- 
dinem.  (  Échard ,  Script,  ord. 
Prced.  ,  t.  2,  p.  125.  ) 

ROMELIO ,  hébr. ,  Vélc^'aticn 
du  Seigneur,  du  mot  ramam , 
élevé ,  et  du  mot  Jah,  Seigneur, 
père  de  Phacée  ,  roi  d'Israël  , 
{i\Reg.  i5,25,  27.) 

ROMEMTHIEZER,  hébr.,  r/»/ 
c'it'i'e  le  secours  ou  le  j>an'is,  du 
mot  ramam,  élever  ,  et  du  mot 
hezer,  secours  ou  parvis  ,  un 
des  chefs  des  vingt-quatre  fa- 
milles sacerdotales  ou  lévi tiques. 
(  I  Par.  25,  4.  ) 

ROMUALD   (saint  )  ,    fonda- 
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leur  et  premier  abbé  de  l'Ordre 
des  Caïualdules ,  nac[uit  à  Ra~ 
venne,  vers  956  ,  d'une  famille 
ducale.  Il  embrassa  la  ¥ie  mo- 
nastique dans  le  couvent  de 
Saint-Apollinaire  de  Classe,  à 
cinq  quarts  de  lieue  de  Ravenne, 
et  se  retira  ensuite  dans  les  Etats 
de  Venise,  près  d'un  ermite 
de  sainte  vie  ,  nommé  Marin  , 
qui  exerça  sa  patience  et  son 
Iiumilité.  L'an  q-8 ,  il  passa 
dans  l'abbaye  de  Saint-Michel 
de  Cusan  en  Catalogne  ,  dont 
une  partie  appartenait  pour 
lors  k  la  France,  et  de  là  dans 
un  désert  voisin,  où  il  pratiqua 
de  (jrandcs  austérités  qu'il  ne 
voulut  pas  néanmoins  imposer 
à  ceux  qui  se  rangèrent  sous  sa 
conduite.  L'an  99!  ,  il  repassa 
en  Italie  pour  aller  soutenir  son 
père,  nommé  Ser{;e  ,  qui  avait 
embrassé  la  pénitence  dans  le 
monastère  de  Saint-Sevère  ])ro- 
che  de  Ravenne,  mais  qui  était 
sur  le  point  de  succomber  à  la 
tentation  d'en  sortir.  RomuaUl 
le  retint  et  se  retira  ensuite  dans 
le  marais  di;  (>lassc,  trou  il  passa 
à  Saint-]\Iartin-aux-rois  ,  où  il 
bâtit  quebjues  ccUulrs  |)our  lui 
et  pour  <{uelques  disciples.  L'an 
t)f)(),  il  fut  fait  abbé  de  son  an- 
cien monastère  de  Classe,  malf^ré 
toute  SI  réiistance,  et  en  fit  bâ- 
tir plusieurs  auli>s  en  diverses 
provinces.  Le  plus  célèbre  fut 
celui  qu'il  fonda,  en  loio.  ,'à 
Camaldoli  en  Toscane,  dans  les 
vallées  de  l'Ap|ienniii,  à  douze 
lit'Ucs  environ  de  l'iorcncc  du 
cùléile  Rimini.  C'est  de  lui  que 
tout  son  ordre  a  pris  le  nom  de 
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Camaldules.  Il  envoya  de  sesre- 
lifîieux  préclier  l'Évanrjile  aux 
fidèles  de  Pologne  et  des  autres 
pays  du  Nord,  et  partit  lui- 
même  pour  la  mission  de  Hou- 
fj'rie  ;  mais  ucf  lan^;ueur  qui  le 
reprit  autant  de  fois  qu'il  vou- 
lut continuer  son  voynf^e  ,  l'o- 
blif;ea  de  retourner.  Il  demeura 
assez  long-temps  dans  un  mo- 
nastère qu'il  avait  bàli  sur  la 
montagne  de  Silvie,  où  ,  accusé 
d'un  crime  bonteux  par  un  ca- 
lomniateur ,  il  accepta  volon- 
tiers la  pénitence  qu'on  lui  don- 
na pour  ce  crime  supposé,  sans 
se  mettre  en  peine  de  se  justi- 
fier, et  s'abstint,  durant  l'espace 
de  près  de  six  mois,  d'approcher 
des  saints  autels,  il  mourut  le 
19  de  juin  de  l'an  1027,  près  du 
Val-de-Castro  dans  le  comté  de 
Camerino,  où  était  l'un  de  ses 
monastères  ,  dans  une  petite 
cellule  qu'il  s'était  faite  entre 
deux  montagnes.  Ou  conserve 
ses  principales  reliques  dans  l'é- 
glise de  Saint-Biaise  de  Fabria- 
no.  Le  jiape  Clément  viu  ,  par 
une  constitution  datée  du  9 
juillet  iGgS,  ordonna  que  la 
fête  de  saint  RomuaUl  serait 
])our  toujours  transférée  du  19 
juin  au  7  février,  jour  de  sa 
principale  translation.  (  Rol- 
land, lîaillet,  t.  I,  7  février.) 

nOMULE  (  sainte  ),  vierge  et 
compagne  de  sainte  Redemie. 
(  roYcz  Rr.DFMTi:.  ) 

RONOi:cMi;hel  la  ),  prémon- 
tré réformé,  mort  en  l'abbaye 
de  Saint- Paul  de  Verdun  le  ^o 
octobre  17  18.  11  a  eu  soin  de  l'é- 
dition dos  œuvres  du  père  Epi- 
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pliane-Louis,  abbé  d'Étival.  Il 
a  donné  aussi  au  public  un  re- 
cueil des  lettres  spirituelles  du 
même,  au  nombre  de  soixante  , 
avec  une  préface  qui  contient 
réloge  de  Vautour  de  ces  lettres, 
à  Paris,  chez  Christophe  Rémi  , 
l'an  1688.  Il  composa  un  livre 
intitulé  ,  Pratirpie  de  l'oraison 
de  foi ,  ou  de  la  Contemplation 
divine  par  une  simple  vue  in- 
tellectuelle, ibid.  1684.  On  a 
encore  de  lui  un  livre  de  médi- 
dations  pour  les  fêtes  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Norbert, 
et  pour  leurs  octaves,  et  encore 
pour  les  translations  de  ces  deux 
saints,  avec  deux  préfaces  qui 
contiennent  leurs  éloges.  (  Dom 
Calmet,  P.iblioth.  lorr.  ) 

RO'DININI  (Philippe),  de 
Faen7.:^.  Nous  avons  de  lui  detix 
traités,  l'un  sur  la  basilique  de 
Saiut-Clément,  et  l'autre  sur 
celle  des  saints  martyrs  Jean  et 
Paul.  Ce  dernier  est  intitulé  : 
De  snnctis  Mnrljrribus  Joaniie 
et  Paulo,  vêlera  monimcnla  , 
sliuiio  et  opéra  Philippi  Rondi- 
nini  Fai'entini,  collecta  et  coii- 
cinnata  ,  à  Rome  ,  1707,  in-4''. 
(  Journal  des  Sa  van  s  r709  ,  paji;. 
102  de  la  première  édition,  et 
^?)l  de  la  seconde.  ) 

RONNAT  (Constance),  re- 
collet et  prédicateur  du  dix- 
septième  siècle,  a  laissé  des  ser- 
mons pour  l'orlavc  des  morts  ; 
Lyon  if>78,  in-8°  ,  et  pour  l'oc- 
tave <le  l'Assomption  de  la 
sainte  Xiergc;  Lyon  1682.  (  Dic- 
tionnaire des  Prédic.  ) 

ROOB  ou  ROOP.A,  ville  de 
Syrie,  f  f-^oyrz  Rohoii.  ) 
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ROQUETTE  (  Henri-Emma- 
nuel de),  docteur  de  Sorbonne, 
abbé  de  Saint-Sildal  de  Ruel, 
de  l'Académie  française  ,  mort 
en  172g,  prononça,  en  1702, 
l'oraison  funèbre  de  Jacques  11, 
roi  de  la  Grande-Rrelagne. 
(  Journal  des  Sa  vans  i'-i3.  ) 

ROQUINHAM  ,  lieu  d'Angle- 
terre. Il  y  eut  un  concile  l'an 
T094  ,  dans  lequel  on  décida 
qu'Anselme,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  ne  pouvait,  sans  le  con- 
sentement du  roi,  demander  le 
palUum  îwx  pape  Urbain  11,  c[ue 
le  roi  n'avait  pas  encore  reconnu. 
(  Reg.  26.  Lab.  10.  Hard.  6. 
Anf;l.  I.  ) 

RORANUM ,  siège  épiscopal 
du  diocèse  de  la  grande  Armé- 
nie, sous  le  catholique  de  Sis. 
Un  de  sesévêques,  nomméHai- 
rabiet,  assista  au  concile  de  Sis. 
(  Or.  chr. ,  t.  I,  p.  i444-  ) 

ROS,  hébr. ,  la  tête ,  ou  le 
sommet,  ou  le  commencement^ 
du  mot  rosch ,  fils  de  Benjamin 
(  Gencs.  ,    46,    21.  ) 

On  trouve  dans  l'hébreu  d'E- 
zéchiel  (28.  2,  3)  un  peuple 
Ros ,  qui  ne  paraît  pas  dans  la 
Vulgate;  et  Dom  Calmet  ne 
doute  point  que  ceRns  ou  Rosch, 
ne  signifie  la  Russie. 

ROSAIRE,  Rpsan'um.  Le  ro- 
saire est  un  grand  chapelet  com- 
posé de  ce)U  cinquanle  petits 
grains,  et  de  quinze  autres  un 
])eu  plus  gros,  qui  sépnrent  cha- 
que dixainedcs  petits.  On  récite 
un  Pntrr  iur  les  gros  grains  ,  et 
un  Ai'e  Maria  sur  les  petits  ; 
ce  qui  fait  en  tout  (juinze  Pater 
et  cent  cinquante  J\<e  Marin, 
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v,u  un  peut  appeler  le  psautier  de 
Marie.  l:.n  récitantces  prièresvo- 
cales,  on  doit  méditer  les  quinze 
mystères  qu'on  divise  en  mys- 
tères joyeux,  douloureux  et  f;lo- 
vicux.  Les  cinq  mystères  joyeux 
sont  l'annonciation ,  la  Visita- 
tion, la  naissancede  Jésus-Cbrit, 
sa  préseutatiTîn  et  son  recouvre- 
ment au  Temple.  Les  cinq  mys- 
tères douloureux  sont  l'afionie 
de  Notn'-ScMgncur  dans  le  Jar- 
din des  Oliviers,  sa  flagellation, 
son  couronnement  d'épines,  son 
accablement  sous  la  croix  qu'il 
portait  au  Calvaire,  et  son  cru- 
cifiement. Les  cinq  mystères 
glorieux  sont  la  résurrection  du 
Sauveur,  son  ascension,  la  des- 
cente du  Saint-Esprit,  l'assomp- 
tion  de  la  Vierge  et  son  cou- 
ronnement dans  le  ciel.  (  T  oy. 
CiiAPKLKT.  )  On  appelle  aussi  eo- 
^  saire  ce  composé  de  quinze  Pa- 
ter  et  de  cent  cinquante  ^l'c, 
qui  doit  être  accompagné  de  la 
méditation  des  mystères. 

Le  rosaire  et  la  confrérie  du 
même  noni  doivent  leur  nais- 
sance ù  saint  Domini([ue.  Ce 
saint  fondateur  établit  l'un  et 
l'autre  pendant  qu'il  prêchait 
contre  les  Albigeois,  ou  uirme 
dans  .SCS  mi.ssions  d'Cspaj',ne, 
([ui  précédèrent  telles  (ju'il  eji- 
Ircprit  contre  le.s  liérélicjucs  du 
^  niguedoc.  On  distingue  le  ro- 
le  ordinaire,  (|ui  consiste  à 
duc  les  quinze  dixaines  une  fois 
la  semaine  ,  et  le  rosaire  perpé- 
tuel, (jui  eonsisle  à  réciter  une 
fois  lannée  le  rosaire  tout  cui 
ticr   à    une    lertaine   heure  du 
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jour  ou  de  la  nuit  qu'on  s'est 
prescrite. 

La  principale  solennité  du 
rosaire  se  célèbre  le  premier  di- 
manchedumoisd'octobre.  Cette 
fête  est  due  à  la  piété  du  saint 
pape  Pie  v,  qui  ordonna  qu'on 
la  célébrerait  le  7  d'octobre  ,  en 
actions  de  grâces  de  la  fameuse 
victoire  que  les  chrétiens  rem- 
portèrent sur  les  Turcs  à  Lépante, 
le  7  d'octobre  de  l'an  J571  ,  et 
qui  fut  attribuée  à  la  dévotion 
du  rosaire,  que  les  fidèles  réci- 
taient avec  une  ferveur  singu- 
lière penflant  la  bataille.  Gré- 
goire X111,  fixa  celle  solennité 
au  premier  dimanche  d'octobre. 
Divers  autres  souverains  ponti- 
fes ont  confirmé  la  confrérie  du 
rosaire,  cl  l'ont  favorisée  d'un 
grand  nombre  d'indulgences. 

RL  Thiers,  suivi  par  les  au- 
teurs de  l'Histoire  des  cérémo- 
nies religieuses  ,  se  récrie  fort 
contre  le  titre  de  très-sacré  qu'on 
attribue  au  rosaire  ,  et  contre 
les  tableaux  qui  représentent  la 
sainte  Vierge  donnant  des  clia- 
pcletsàsaintDominique.  (  Traité 
des  Superst.  t.  2,  I.  4»  *^^-  7  ) 
On  peut  fort  bien ,  dit  ce  célèbre 
critique  ,  donner  la  qualité  de 
très-sacré  au  corps  tic  Jésus- 
Clirist,  à  son  sang  ,  à  la  parole 
de  Dieu  ,  mais  il  n'y  a  guère 
([u'une  ]iiélé  démesurée  (|ui 
puisse  la  donner  au  rosaire...  Ces 
tableaux  sont  véril.ddement  des 
images  de  faux  culte  ;  ce  sont 
des  imagesf.ibuleuses,  parce  «jue 
la  sain  le  Vierge  n'a  j.im.iisdonné 
decbapelcisà  saint  Dominiqur. 
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L'habile  critique  conclut  que  le 
titre  et  les  tableaux  du  rosaire 
ont  besoin  de  réfonuation,  et  il 
est  aisé  de  faire  voir  que  sa  cen- 
sure ,  toute  seule ,  mérite  d'être 
réformée. 

1°.  Selon  les  dictionnaires,  le 
mot  de  sacré  se  ditde  tout  cequi 
est  saint  ,  de  tout-  ce  qui  a  été 
offert  et  dédié  à  Dieu  solennel- 
lementavec bénédictions  et  onc- 
tions ,  de  tout  ce  qui  appartient 
à  Dieu  et  à  l'Église,  de  toutes  les 
choses  pour  lesquelles  ou  a  une 
vénération  particulière.  (  Dic- 
tioûu.  de  Trévoux.  )  On  dit  que 
les  rois,  les  prélats  ,  les  prêtres 
sont  des  personnes  sacrées  ;  on 
dit  que  les  biens  de  l'Église  sont 
sacrés;  ondit  calices,  corporaux 
sacrés.  On  dit  le  sacré  collège  , 
pour  marquer  celui  des  cardi- 
naux ;  on  dit  par  excellence,  la 
sacrée  Vierge  Marie.  Pourquoi 
donc  ne  pourrait-on  pas  donner 
au  rosaire  le  titre  de  très-sacré, 
puisque  ce  n'est  autre  chose 
qu'un  composé  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  saint  et  de  plus  au- 
guste dans  la  religion  ,  je  veux 
dire  des  mystères  de  Jésus-Christ 
et  de  la  piièrecju'il  nous  a  ensei- 
gnée lui-iiièine  ? 

z:°.  De  l'aveu  du  censeur  ,  on 
peut  fort  bien  donner  la  qualité 
de  très-sncrék\a  parole  de  Dieu. 
On  peut  donc  fortbien  la  donner 
aussi  au  rosaire  ,  dont  une  par- 
lie  essentielle  consiste  dans  la 
parole  niême  ou  l'oraison  duSci- 
gneur  par  excellence  ,  et  l'autre 
dans  ses  mystères  les  plus  saints. 
3".  Qui  a  dit  à  M.  Thiersque 
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la  sain  te  Vierge  n'a  jamais  donné 
de  chapelets  à  saint  Dominique? 
Quand  ce  fait  miraculeux  serait 
destitué  de  toute  vraisemblance, 
s'ensuivrait-il  que  les  tableaux 
du  rosaire  qui  représentent  la 
sainte  Vierge  donnant  des  cha- 
pelets à  saint  Dominique,  sont 
des  images  fabuleuses  et  de  faux 
culte  ?  Nullement ,  parce  ([ue 
pour  autoriser  ces  sortes  de  re- 
présentations ,  il  suflirait  que 
saint  Dominique  eût  été  poussé 
à  prêcher  le  rosaire  par  l'ordre 
ou  l'avertissement  de  la  sainte 
Vierge  ;  et  c'est  ce  qui  doit  pas- 
ser pour  constant,  après  le  témoi- 
gnage de  tous  les  historiens  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  ,  et 
d'u  n  grand  nombre  de  souverains 
pontifes  qui  l'attestent  solennel- 
lement. (Léon  x,  Pie  v,  Grégoire 
xiii,  Sixte  V,  dans  leurs  bulles.  ) 
Il  faut  donc  laisser  le  rosaire  , 
avec  ses  tableaux  et  ses  titres 
ordinaires  ,  et  se  borner  à  cor- 
riger la  censure  de  M.  Thiers  et 
des  auteurs  qui  l'adoptent.  Ce 
n'est  pas  l'unique  faute  qu'on 
peut  remarquer  dans  leur  ou- 
vrage. Je  n'en  citerai  cju'une  ici, 
parce  qu'elle  regarde  encore  la 
jK'isonne  de  saint  Dominit|ue. 
Ils  avancent  que  ce  saint ,  peur 
convaincre  les  hérétiques  des  vé- 
rités qu'il  soutenait ,  mit  l'I'Iu- 
charistie  dans  une  fournaise  ar- 
dente, où  elle  demeura  ,  dit-on, 
penriant  trois  jours  sans  se  con- 
sumer. (  Tom.  2  de  l'Hist.  des 
cérémonies  relig.  p.  98.  )  Le  fait 
est  que  saint  Dominique  jota 
dans  le  feu  ,  à  trois  différentes 
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reprises  ,  non  la  sainte  Eucha- 
ristie ,  mais  un  livre  ou  un  ca- 
i)ier  qui  contenait  la  doctrine 
catholique,  et  qui  fut  respecté 
par  les  flammes ,  tandis  que  le 
livre  que  les  hérétiques  y  jetè- 
rent aussi,  fut  aussitôt  consumé. 
Est-il  beaucoup  de  bévues  plus 
{jrossières  ?  iVoycz^  entre  autres 
ou  vraji;es  sur  le  rosaire, l'excellent 
livre  de  M.  l'abbé  Bellet,  inti- 
tulé, l'Adoration  chrétienne  dans 
la  dévotion  du  rosaire,  et  impri- 
mé à  Paris, chez  Uabuty,  en  l'yô/f.) 
R0S\L1E  (  sainte  )  ,  naquit  à 
Palcrmeen Sicile  dansledixième 
siècle ,  de  parens  illi*tres  par 
leur  noblesse,  qui  les  liait  à  la 
famille  royale.  Dès  les  premières 
années  de  son  enfance  ,  elle  lut 
élevée  à  la  cour,  oii  l'on  prit  toute 
sorte  de  soin  de  son  éducation. 
Rien  ne  fut  oublié  pour  lui  for- 
mer les  mœurs ,  et  pour  la  ren- 
dre sensible  aux  espérances  que 
ses  l'arcns  avaient  conçues  pour 
son  établissement  et  pour  sa  for- 
tufie.  Mais  Dieu,  qui  la  voulait 
consacrer  entièrement  à  son  ser- 
vice, lui  inspira  un  si  généreux 
mépris  pour  tous  les  biens  pé- 
rissables, et  la  toucha  si  vivement 
tiu  Jfsir  de  renoncer  au  nrontje, 
que  dans  les  plus  riantes  années 
Âc  \\  jeunesse  elle  s'éloigna  de 
It  « our  et  de  ses  parens  ,  pour 
aller  passer  sa  vie  dans  une  ca- 
verne afl'reusi'.  Elle  prit  si  justes 
ses  mesures,  que  jiersonne  n'eut 
rnniiaissance  «le  son  projet.  Au 
Minutent  qu'elle  avait  marqué, 
la  jeune  Hos.die,  quoifjue  élevée 
au  milieu  des  délices  d'une  cour 
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où  tout  conspirait  à  la  réjouir, 
à  qui  les  richesses  et  la  beauté 
faisaient  rendre  des  soins  assi- 
dus ,  se  déroba  du  sein  de  sa  fa- 
mille pour  se  condamner  à  un 
genre  de  viesi  contraire  aux  sens, 
et  si  peu  convenable  à  sa  délica- 
tesse. De  sorte  qu'il  n'y  eut  que 
l'envie  de  plaire  à  Jésus-'.Uiri^l , 
etde  vivre  uniquement  [jour  lui, 
qui  lui  fit  entreprendre  un  tel 
dessein.  .\  quarante  mille  pas  de 
la  ville  de  Palerme  s'élève  une 
montagne  appellée  Mont-Réal, 
couverte  d'un  bois  sombre  et  fort 
épais  :surle  penchant  de  la  mon- 
tagne s'étend  une  grotte  double 
qu'il  semble  que  la  nature  ait 
pris  j.laisir  à  construire  d'une 
façon  merveilleuse.  Après  avoir 
fait  quinze  ou  vingt  pas  dans  la 
preiiiière  ,  on  trouve  un  creux 
qui  dans  cette  caverne  en  forme 
un  autre.  L'entrée  de  cette  se- 
conde grotte  fait  horreur  à  voir; 
la  lumière  n'y  pénètre  cjue  par 
des  fentes  et  par  quelques  cre- 
vasses ,  et  l'on  n'y  peut  entrer 
que  par  une  étroite  ouverture 
qui  est  en  haut ,  et  par  laquelle 
on  descend  jusqu'au  fond  connue 
dans  un  puits.  Au  reste  la  situa- 
tion en  est  si  commodément 
ménagée,  que,  quoiqu'il  pleuve 
dans  les  autres  endroits  de  la 
caverne  ,  on  est  à  couvert  dans 
celui-là  ,  aussi  bien  que  des  au- 
tres injures  de  la  saison.  Ou  y 
voit  une  longue  pierre  de  la  fi- 
gure d'un  lit  ,  un  peu  élevée  de 
terre  et  en  pente  ,  en  sorte  que 
le  haut  est  une  espèce  de  chevet  ; 
«les  bordures  de  roche  exièdent 
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dans  les   côtés  de  celte  pierre  , 
comme  pour  empêcher  qu'on  ne 
tombe  de  ce  lit.  Voilà  quelle  fut 
la   demeure  que  sainte   R.osalie 
préféra   au  palais   superbe    des 
rois  de  Sicile.  On  trouva  dans  la 
suite  des  temps  une  inscription 
que  la  sainte  y  avait  laissée  lors- 
qu'elle en  sortit  ;  on  y  lisait  ces 
paroles  :  Moi ,  Rosalie  ,  fil'.e  de 
Sinibald  ,  seigneur  de  Mont-Iléal 
et  des  Roses ,  j'ai  demeuré  dans 
celte  caverne    pour  l'amour   de 
Jésus-Christ  mon  sauveur.  Dans 
la  suite  elle  quitta  cette  retraite, 
et  alla  se  renfermer  dans  une  au- 
tre ,  non  moins  affreuse,  sur  le 
mont  Pèlerin  ,  beaucoup   plus 
proche  de  Palerme.  Cette  mon- 
tagne esttrès-élevée,  et  les  pieds 
en  sont  battus  par  les  flots  de  la 
mer,  qui  les  viennent  laver.  Elle 
est  entourée  par  le  bas  de  petites 
collines,  revêtues  de  bois  agréa- 
blement plantés,  et   de  prairies 
semées  de  fleurs.    Au  plus  haut 
dç  la  montagne  ,  on  trouve  un 
antre  vaste   c[ui  a  plus  de  cent 
])ieds  de  profondeur  ,  et  qui  s'é- 
largit à  mesure  qu'on  avance.  On 
trouve  encore  au  fond  un  second 
creux  qui  forme   une  petite  ca- 
verne, où  se  mit  la  sainte;  l'en- 
trée en  est  si  étroite  ,   qu'on  n'a 
pu  comprendre   de  quelle    nia- 
nière  elle  y  avait  pu  passer.  Les 
précautions  qu'elli'  prit  pour  s'y 
soustraire  aux  yeux   des  hom- 
mes .  nousonl  dérobé  la  connais- 
sance de  la  vie   qu'elle  y  mena. 
Mais  l'on  en  peut  juger  j)ar  les 
motifs  «lui  l'y  délcnninèrent  ; 
on  peut  se  figurer  facilement  en 
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combien  de  manières  Tenneiiil 
du  salut  attaqua  cette  vierge  fai- 
ble  et  privée  de  toute  sorte  de 
secours  ,  avec  quels  artifices  il 
lui  représenta  les  douceurs  de  la 
viedélicieuse  qu'elle  avait  refusé 
de  goûter  ,  de  combien  de  dé- 
sirs inconnus  à  son  innocence  il 
lui  fit  sentir  les  atteintes.   On 
peut   donc  juger  à  quelle  péni- 
tence elle  se  condamna  pour  rem- 
porter la  victoire  sur  l'ennemi, 
quelles  furent  ses  mortifications 
et  ses  abstinences  ,   aussi  bien 
que  la  ferveur  de  ses  prières  pour 
obtenir  du  Ciel  les  grâces  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  persé- 
vérer dans  un  genre  de  vie  si" 
austère.  Aprèsbien  des  combats, 
la  sainte  alla  jouir  de  la  vue  de 
Jésus-Christ,  qu'elle  avait  tou- 
jours si  tendrement  aimé  pen- 
dant sa  vie  et  si  fidèlement  servi. 
Comme  on  la  cherchait  depuis 
long-temps  ,  on    parvint  à   la 
première  caverne  où  elle  s'était 
d'abord     retirée.    L'inscription 
qu'on  y  trouva  ,   inspira  de  la 
chercher  dans  quelque  autre  lieu 
semblable, et  au  boutd'un  grand 
nombre  d'années  son  corps  fut 
trouvé  dans  la   seconde  caverne 
sur  le  mont  Pèlerin.    Elle  étaij, 
couchée  sur  la  terre  ,  la  tète  ap- 
puyée sur  une  de  ses  mains  ,  et 
l'autre  étendue  sur  elle  ,  comme 
une  personne  qui    repose   d'un 
sommeil  tranquille.  On  rendit  a 
sa  mémoire  et  à  sa  sainteté  émi- 
nenle  les  honneurs  que  la  piété 
des  fidèles  leur  devait.  (Vies des 
Pères  du  dé.scrt ,  cinquième  vo- 
lume in- 12.) 
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ROS\TI  (Antoine)  .Nous  avons 
de  lui  :  Anlonii  Rosati ,  J.  C. 
Pistoriensis ,  de  sepulcris  et 
sepulcrornm  juribits  liber  siii" 
gidaris  ad  Laurentiuni  Gino- 
rium  ,  Senalorem  et  Marchio- 
nem  amplissiniuni.  Pistorii,  ex-' 
cudebnt  Atlho  Bracolius  ,  pu- 
blici  Tj-pographiis,  1662  ,  in-8°. 
/C'est  un  bon  abrép,é  de  tout  ce 
qui  se  jjratique  ou  s'est  pralitiué 
chez  les  différentes  nations  par 
rapporta  la  sépulture.  L'ouvraye 
est  divisé  en  (mit  chapitres,  dans 
lesquels  on  traite  de  l'origine  de 
la  sépulture  ,  des  nations  chez 
qui  elle  a  été  en  usage  ,  des  per- 
sonnes à  qui  on  doit  la  refuser, 
des  lieux  destinés  chez  les  an^ 
tiens  pour  les  tombeaux;  ce  que 
c'était  que  leurs  tombeaux  et 
quels  étaient  leurs  orneniens  , 
leur  minière,  leur  m.qjnificence, 
et  les  lois  ([ui  l'ont  fixée  ;  (juelle 
était  la  religion  ([u'on  observait  à 
leur  égard  ;  si  les  monumensou 
mausolées  étaientsacrés,  et  quel- 
les étaient  les  peines  décernées 
contre  ceux  qui  les  violaient  :  on 
finit  par  parler  des  droits  des  tom- 
beaux. (hi()i([uecelte  matière  ait 
déjà  <Hé  anqilement  traitée  , 
M.  Ko.sati  a  cependant  trouvé  le 
moyen  de  la  rendre  neuve  ctin- 
téressanle.  (  Annales  typographi- 
ques, mois  d'octobre  176^»,  pag. 
3o<)  et  307.  ) 

IU)S.\Y  (N.  Carreletdo  ),  abbé,a 
pronoiicéle  panégyrique  de  saint 
Louis,  en  i7.'i5,  devant  messi«-urs 
de  l'Aridémie  française,  (le  dis- 
cours fut  iuqirimé  la  même  .in- 
née,à  l'.iris,in-',".(Dict.  desFrétl.) 

ROSCELIN  ,  clerc   de   Gom- 
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piègne  ,  enseignait  la  philoso- 
phie sur  la  fin  del'onzième  siècle. 
Il  fut  condamné  dans  un  concile 
tenu  en  cette  ville,  l'an  1092  , 
pour  avoir  avancé  que  les  trois 
personnes  divines  étaient  trois 
choses,  comme  trois  anges  ,  et 
qu'on  pourrait  les  appeller  trois 
dieux,  si  l'usage  n'était  pas  con- 
traire à  cette  manière  de  s'ex- 
primer. Saint  Anselme  le  réfuta 
dans  un  traité  intitulé  :  de  la 
Foi,  de  la  Trinité  et  de  l'Incar- 
nation. {Lib.  2  ,  epist.  35.  Na- 
tal. Alex.  iec.  1 1  et  12.  ) 

ROSCniLD,  rxo^vhildia,s\\\e 
épiscopale  de  Danemarck  ,  sous 
la  inéiropole  de  Cojienhague  , 
dont  elle  n'est  éloignée  c[ue  de 
quatre  milles  ,  a  été  autrefois  la 
capitale  du  royaume  de  Dane- 
marck ,  et  est  aujourd'hui  la  se- 
conde de  l'île  de  Séelande.  Sa 
cathédrale,  (jui  est  belle  ,  a  un 
chapitre  luthérien.  On  voit  dans 
l'église, (pii  a  appartenu  aux  Au- 
gustins  le  mausolée  où  reposent 
les  corps  dos  mis  de  Danemarck. 

ROSCOMAN  ,  en  Irlande.  Il  y 
eut  un  concile  l'an  i  lôS.  On  y  fit 
de  bons  réglemens;  mais  on  ne 
sait  pas  ce  qu'ils  sont  devenus. 
(Ilard.  6.  Angl.  1.  ) 

ROSE  (sainte  ),  religieuse  du 
tiers  Ordre  de  Sainl-Doiuiniqu'.', 
na(|uit  l'an  i58()  dans  la  vdlede 
Lima  ou  îles  Rois  ,  capitale  du 
royaume  île  Pérou,  dans  le  fond 
de  l'Amérique  mériilionale.  Klle 
fut  appelée  Isabelle  au  baptême; 
lu.iis  le  coloris  de  sou  visage  lui 
lil  donner  dès  le  berceau  le  nom 
de  Rose  par  sa  mère.  Klle  prit 
riiabit  du  tiers  Ordre  de  Saint- 
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Dominique,  âgée  de  vingt  ans  , 
le   lo  d'août   iGoô.  Depuis   sa 
profession,  ses    vertus    allèrent 
toujours  en  augmentant  jusqu'à 
la  fin  <!e  ses  jours.    Sa  patience 
i?tait  à  toute  épreuve.  Son  humi- 
lité  lui    faisait  embrasser  avec 
joie  tous  les  exercices  du  couvent 
les  plus  vils  et  les  plus  abjects. 
Elle  poussait  l'abstinence  et  les 
austérités  bien  au-delà  des  for- 
ces humaines  ;  et  le  peu  qu'elle 
prenait  de  nourriture,  était  ordi- 
nairement uiélé  d'absinthe  ou 
de  fiel.  Son  lit  ne  consistait  qu'en 
quelques  morceaux    de  bois    et 
de  tuiles  cassées.  A  ces  mortifi- 
cations   volontaires   vinrent   se 
joindre  des  tentations  terribles 
qui  la    tourmentèrent   pendant 
l'espace  de  quinze  ans,  d'une  ma- 
nière à  lui  faire  douter  si  Dieu 
ne  l'aurait   point  abandonnée  ; 
et    une  multitude  de  maux  cor- 
porels, l'esquinancie  ,  l'asthme, 
la  goutte  sciatique  ,  diverses  op- 
pressions.   Elle    mourut   le   24 
d'août   de  l'an  1617  ,  à  l'âge  de 
trente-un  ans. Le  papeClément  x 
la  canonisa  ,  et  fixa  sa  fête  au3o 
d'août.  Son  corps  repose  dans  le 
couvent  des  dominicains  de  Li- 
ma.(Le  P.  Feuillet,  dominicain, 
vie  de  la  saink;.  Le  père  Oliva, 
général  des   Jésuites  ,  dans  son 
panégyrique  de  la  sainte  ,  qu'il 
prononça  en   italien  devant  le 
|>ape,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  .jiar  le  père_  f'.ouliuurs. 
Baillct ,  tom.  2  ,  3o  août.  ) 

ROSE  (  doin  François),  bé- 
nédirliii  de  la  congrégation  de 
Sainl-M.iur,  né  à  lîreteuil,  dio- 
cèse d'Evréux   en   Normandie  , 
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en  1648,  fit  profession  le  2  août 
1G68  ,  et  mourut  à  Laon  le  28 
octobre  1703.  Il  s'est  exercé  à  la 
poésie,  et  nous  avons  de  lui  quel- 
ques tragédies  chrétiennes  :  le 
nouveau  Système  par  pensées 
sur  l'ordre  de  la  nature,  en  prose, 
imprimé  in-S»,  en  1696,  et  une 
brochure  où  il  prétend  démon- 
trer que  les  convers  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ne  sont 
pas  religieux.  Cette  brochure  a 
paru  in- 12,  en  1702.  DoniRose 
avait  aussi  composé  un  Système 
de  la  grâce ,  un  Système  de  la 
gloire  ,  dans  le  goût  de  celui  de 
la  nature  ;  mais  ces  deux  écrits 
ne  sont  point  imprimés.  (  D.  le 
Gerf,  Bliblioth.histor.  etcriliq. 
des  aut.  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  ) 

ROSE  ( ),  docteur 

en  Théologie,  prêtre  familier  de 
l'église  de  Quingey ,  de  la  société 
littéraire  militaire  de  Besançon. 
Nous  avons  de  lui  les  Discours 
philosophiques  et  théologiques 
sur  les  perfections  divines  ,  et 
sur  les  lois  générales  de  la  Pro- 
vidence, 4  vol.  in-12. 

ROSEAU  ,  vallée  du  Roseau 
ou  torrent  de  Canna,  était  à 
l'ex trémité delà  tribu d'Ephraïili 
du  côté  du  septentrion,  vers  la 
tribu  de  Manassès.  On  n'en  sait 
pas  la  vraie  situation.  (  .Tosué  , 
iG,  8.  ) 

ROSE.\U  que  l'on  mit  entre 
les  mains  de  notre  Sauveur, 
pour  lui  insulter  lî.nis  sa  passion 
On  croit  (|ue  c'était  un  simple 
roseau  ou  canne,  qui  pouvait 
servir  de  bâton. 

ROSE -CROIX  ou   ILLUMl- 
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WÉS  ,  IMMORTELS  et  INVISI- 
BLES. On  a  donné  ces  noms  à 
une  certaine  confraternité  ou 
cabale  qui  a  paru  en  Allema- 
gne. Ceux  qui  y  sont  admis  et 
qui  y  sont  appelés  les  frères  de 
la  Rose-Croix  ,  jurent  fidélité  , 
promettent  le  secret ,  s'écrivent 
par  énigmes  ,  et  s'oblijjent  à  ob- 
server les  lois  de  cette  société  , 
qui  a  pour  but  de  rétablir  tou- 
tes les  sciences ,  et  surtout  la 
médecine  ,  selon  eux  ,  ignorée 
et  mal  pratiquée.  Ils  se  vantent 
d'avoirdes  secrets  excellens,  dont 
la  pierre  pliilosopliale  est  le 
moindre;  et  ils  tiennent  que  les 
anciens  philosophes  d'Ej^ypte  , 
les  Clialdéens,  les  mages  de  Perse, 
et  les  gyiunosopliistcsdcsTndes, 
n'ont  enseigné  ([uc  ce  qu'ils  en- 
seignent eux-mêmes.  Quoique 
ces  fanatiques  aient  commencé 
leur  secte  en  1422  ,  on  ne  les  a 
bien  connus  qu'en  1 53^ .  On  n'a 
jamais  bien  su  leur  relij;ion  , 
parce  qu'ils  déclaraient  qu'ils  ne 
se  mêlaient  pas  des  affaires  de 
religion  ,  et  que  tous  leurs  soins 
n'aboutissaient  qu'à  guérir  des 
malides.  C'était  même  un  des 
principaux  de  leurs  statuts,  de 
ne  déclarer  le  secret  de  leur 
secte  à  personne  ,  parce  (jue  ce 
n'était  qu'après  deux  cents  ans 
f|u'elle  devait  être  connue.  Ils 
se  glorifi.iient  de  savoir  toutes 
les  langues  ,  d'être  eux-mêmes 
des  biblintlièrjues  vivantes,  et 
destinés  de  Dieu  pour  le  salut  de 
ceux  qui  seraient  de  leur  secte. 
Us  avaient  pourmaximo  de  sMia- 
billcr  selon  les  usages  des  lieux, 
pour  n'ttre  point  connus  ;  de  se 
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choisir  un  successeur  pour  rem- 
plir sa  place  après  sa  mort  ;  de 
se  servir  des  lettres  R.  C.  pour 
mot  du  guet .  et  pour  marque 
de  leur  sceau  ;  de  comparaître 
toutes  les  années  au  lieu  C,  pour 
assister  à  l'assembléi^  du  Saint- 
E>prit.  Ils  se  vantaient  d'avoir 
pour  auteur  de  leur  secte  un 
gentilhomme  allemand  dont  on 
ne  sait  le  nom  que  ])ar  la  con- 
jecture des  lettres  A.  C.  R.  C. 
qu'un  des  frères  de  Rose-Croix 
trouva  gravées  ,  disent-ils  ,  sur 
son  tombeau.  Ce  n'est  qu'une 
fiction  inventée  par  les  frères  de 
cette  ridicule  secte,  pour  se  don- 
ner une  origine  et  un  fondateur. 
En  1622,  on  dit  qu'ils a/îlchèrent 
aux  coins  des  rues  l'avis  qui  sui!: 
<■  Nous,  députés  de  notre  collège 
principal  des  frères  de  Rose- 
Croix,  faisons  séjour  visible  et  in- 
visible en  cette  ville  par  la  grâce 
du  Très-Haut,  vers  qui  se  tourne 
le  cœur  des  justes  :  nous  ensei- 
gnons sans  livres  ni  marques  ,  et 
parlons  les  langues  du  pays  où 
nous  voulons  être,  pour  tirer  les 
hommes,  nos  semblables  ,  d'er- 
reurs de  mort.  «Ce  fut  sans  doute 
ensuite  de  celte  afiichc  qu'on 
leur  donna  le  nom  d'invisibles, 
d'illnminés  ,  d'immortt'ls  ,  de 
charlatans  et  de  magiciens.  On 
croyait  qu'après  cet  avis,  ils  se 
feraient  connaître  au  public  ; 
mais  au  contraire  ils  se  cachèrent 
avec  plus  de  soin,  «le  crainte  d'ê- 
tre punis.  Morhof  ,  dans  son 
Polyhistor  ,  donne  l'histoire  de 
ces  frères  de  la  Roso-Croix  ,  et 
fait  connaître  les  ouvrages  <jui 
ont  été  faits  pour  et  contre  eux. 
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L.  M,  Fiselia ,  dans  ses  Vies  des 
Théologiens  de  Wurtemberg, 
prétend  montrer  que  les  frères 
de  la  Piose-Croix  formaient  une 
société  réelle. Il  nomme  plusieurs 
de  ces  frères,  et  particulière- 
ment Simon  Studiou.  M.  Gas- 
jiard  a  écrit  contre  les  frères  de 
la  Rose-Croix  dans  son  Trésor 
de  l'histoire  du  temps,  ann.  i6i3, 
pag.  671  et  692.  Voyez  aussi 
GautieretSponde  ,  1623,  num. 
8  ;  et  le  père  Pinchinat ,  dans 
son  Dictionnaire  sur  l'origine  de 
l'idolâtrie ,  etc.  11  ne  faut  pas 
confondre  les  frères  de  la  Rose- 
Croix  avec  les  illuminés  d'Es- 
pagne. 

ROSÉE.  Comme  il  pleut  rare- 
ment en  Palestine  ,  la  rosée  sup- 
plée àla  pluie;  aussi  est-elle  très- 
abondante  en  ce  pays-là.  C'est 
encore  sans  doute  ce  qui  donne 
lieu  aux  patriarches  dans  les 
bénédictions  qu'ils  donnaient  à 
leurs  enfans  de  leur  souhaiter 
cette  rosée  du  ciel  qui  engraisse 
les  campagnes.  (  Gencs.  27- ,  :>.8. 
D.  Calmet  ,  supplém.  du  Dic- 
tionn.  ) 

La  comparaison  de  la  visite  de 
Notre-Seigneur  ,  en  faveur  de 
son  peuple  à  une  rosée ,  se  re- 
niaique  en  plus  d'un  endroit  de 
l'Ecriture.  (  Voyez  Isai.  26  , 
i().Osée,  G,  4.  i3,  3,  i/^,  G.Mich. 
5'^  7 .  ) 

'rOSELL  ou  P.OSELM  (  Ni- 
colas ) ,  cardinal  né  à  Majorque 
en  1  Si.'i  ,tle  parens  nobles  ,  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Sainl-Domi- 
niqueen  1377  ,  et  fut  jirofesscur 
en  Théolo{;ie,  provincial  d'Arra- 
{;on ,  puis    inquisiteur    (général 
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de  la  foi.  Le  pape  Innocent  vi 
le  fit  cardinal  le  23  décembre 
i356.  Il  rendit  de  grands  services 
au  saint-siége  ,  et  mourut  en 
l'île  de  Majorque  le  28  mars 
r362.0n  a  de  lui  :  1°.  Acta  ejus 
lit  inqiiisitoris  in  Arragonia  ge  - 
neralis.  2".  Romanoiuni  ponti- 
Jîcimi  gesta.  3°.  De  qundriijAici 
jurisdictione  romance  Ecclesice 
in  regnum  lUriusque  Siciliœ.  4°. 
Commenlarii  de  rébus  ordinis. 
5°.  Commenlarii  in  Blatlhœum. 
6".  Une  lettre  et  un  testament. 
Tous  ces  ouvrages  sont  manus- 
crits. (Ciaconius,  in  lu'l.  Ponti- 
fie. Onuphre.  Auberi.  le  père 
Echard,  Script,  ord.  Prœdic. 
tom.  I,  pag.  6-19  et  suiv.  ) 

ROSELLE  (  Antoine  )  ,  natif 
d'Arezzo  ,  docteur  en  droit,  en- 
seigna à  Florence  ,  à  pjologne  et 
à  Padoue.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1466  ,  après 
avoir  composé  divers  ouvrages  : 
1".  De  legitimatione.  2".  De  la 
monarchie  du  souverain  pontife, 
et  de  la  puissance  de  l'empereur 
et  du  pape  ,  à  Venise  i483  et 
1487-  3°.  Des  traités  latins  des 
conciles  ,  des  indulgences  ,  des 
usures  et  des  successions  ab  in- 
testat. 4"-  Des  commentaires  sur 
le  droit  canon.  Antoine  Roselle 
eut  un  frère  nommé  Jean-Hap- 
tiste,  qui  écrivit  un  traité  en  fa- 
veurdes  montsde  piété  vers  l'an 
\\oi\.  (  Denis-Simon  ,  liibliotli. 
histori([.  desaut.  de  droit.  ) 

ROSET  (  M.irc-Alcxandre  )  , 
dominicain  de  la  société  litté- 
raire militaire  de  Resanyon  ,  m' 
en  l'ranche-(]omté.  Nous  avons 
de  lui,  ri^xamcnsur  la  véritable 
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cause  de  la  chute  inopinée  de 
r(-'"',''Se  des  jacobins  deBesançon, 
avec  la  relation  du  miracle  arri- 
vé dans  ce  désnstre,  par  l'inter- 
cession de  Marie,  en  1753,  in-S". 
L'auteur  de  la  France  littéraire 
nous  apprend  aussi  que  le  père 
Roset  lui  a  fait  connaître  tous 
les  écrivains  de  la  Franche- 
Comté. 

nOSGIERS  (  Jean  ) ,  prieurde 
Saint-Hilaire,  aumônier  et  con- 
fesseur de  la  maison  royale  de 
fi'ue  madame  la  duciîesse  d'Or- 
léans ,  fille  d'Angleterre.  Nous 
avons  de  lui  :  Réflexions  chré- 
tiennes ,  contenant  des  vérités 
propres  à  bien  réjjler  ses  actions, 
pour  mettre  son  salut  en  assu- 
rance ,  in-i2,  à  Orléans,  i683. 
ROSIERES  ,  Rosariœ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  dans  la 
Franche-Comté  ,  au  diocèse  de 
Besançon  ,  à  quatre  lieues  de 
'  Dole  ,  avait  été  fondée  l'an  onze 
cent  trente-deux. 

ROSIÈRES  (Gabriel  de),  fils 
de  François  de  Rosières  ,  sei- 
gneur de  la  Croix-sur-Meusc  , 
ne  le  II  SL-plcmbre  i(i()o  ,  entra 
dans  la  société  de  Jésus  le  1/,.  oc- 
tobre lyo.'j!,  fit  Sfs  vœux  solen- 
Dels~le  ?.  février  \'^/j.\  ,  et  s'ap- 
pliqua avec  succès  ;\  la  prédioa- 
•  ion.  Onade  lui  l'oraison  fu- 
nèbre du  roi  Louis  xiv,  «pi'il 
prononça  dans  le  collé|»e  roval 
de  Slrasbourfî  le  ?,  i  noveinbre 
17  I  r».  Elle  fut  imprimée  à  Stras- 
bouri;  chc/.  Miclu-l  Storck.  Il  fil 
aussi  imprimer  à  Nanci  ,  che/.l 
B.  Cusson,  en  1779  ,  in-/^",  l'o- 
raison funèbre  de  Léopold  i'",duc 
de  Tiorraine  et  di;    Har.    fOom. 

31. 
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Calmet,  Bibliothèque  lorraine.) 
ROSIERS  (  François)  .jésuite 
lorrain  ,  né  à  Bar-le-Duc,  entra 
dans  la  société  le  17  octobre 
1623  ,  passa  en  Grèce  l'an  1644, 
et  parcourut  les  îles  de  la  nier 
Egée  ou  de  l'Archipel.  Étant 
dans  l'île  de  Né;;repont  ,  il  v 
mourutau  .service  des  pestiféré.s, 
le  16  juin  1W7.  Onade  lui  l'ou- 
vrage suiv.  t  :  Advocalus  ani- 
morum  inpurgatoriopœnas  luen- 
tiiim  ,  liber  orllwdoxis  chn'itia- 
ni  s  in  Oriente  degentibus  valde 
iitilis,  à  Paris,  cliez  Claude  Cra- 
moisi ,  en  i65i  ,  in-8".  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  grec  vulgaire. 
(Moréri  ,  édit.  de  1759.) 

ROSSANO,  Roscianumet Rns- 
cionum ,  villearchiépiscopale  du 
royaume  de  Naples  dans  la  Ca- 
labre    citérieure  ,  avec   titre   de 
principauté  à  la  maison  de  Bor- 
ghèse,est  siluéeentredes  rochers 
à    trois    milles  du  golfe  de  Ta- 
rente  ,  et  à  seize  lieues  au  nord-" 
estdc  Cosence.  Elle  contient  cinq 
mille  cinq  cents   habilans.  Sou 
égli.se  a  suivi  le  rit  grec  jusqu'à 
la  fin <iuquinzièmesiècle, qu'elle 
embrassa  le  latin.  Il  y  a  dans  la 
ville  la  c.ithédrale  de  lAssomp- 
tion,  rpiiiize  paroisses  et  quatre- 
vin|',t-dix   maisons  religieuses 
dont  deux  de  filles.  On  compte 
vingt-qualrebourgsdans  le  dio- 
cèse ,  dont  six  sont   habités  p.,r 
desEpirotes.  L'Oidre  deCifcaux 
y  a  l'abb.iyc  de  higano  ,  en  I.ilin 
fi  an  uni  critcis. 

/'A-t'f/itffs  de  Rossano. 

1 .   Côme  ,  sié/;rait  eu  8.>.o. 
5     N...,  .1:  9bo. 

16 
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3.  N... ,  archevêque  de  Ros- 
sano  ,  morf  vers  l'an  m  i  92. 

4.  N...,  succéda  vers  l'an  «192. 

5.  Denis. 

6.  Côme  ,  archimandrite  de 
Sainte-Marie  de  Paliro,  Ordre  de 
Saint-Basile  ,  siégeait  en  1187, 
et  mourut  vers  l'an  1 197  • 

7.  PaschaijCn  1198,  mort  en 
1218. 

8.  Basile,  élu  ?.as  Hono- 
rius  m  en  1218,  mourut  vers 
l'an  12/Î0. 

g.  Basile  11 ,  abbé  de  Saint- 
Sauveur  de  Bordinario  5  succéda 
au  précédent  en  1240  ,  et  mou- 
rut vers  la  fin  du  pontificat  d'In- 
nocent IV. 

10.  Elie  ,  arcliimnn'lrite  du 
monastèie  Carbonensis,  de  l'Or- 
dre de  Saint-  Basile  ,  nommé  à 
l'arcbevèché  de  Rossano  par  le 
cliapitie, fut  confirmé  parAlexan- 
di?e  IV  en  i255. 

1  [ .   Ange  ,  en  1260. 

12.  Paul  ,  sous  Nicolas  iv,  en 
1288. 

i3.  Basile  m  ,  sous  lionifa- 
ce  viM  en  iJoi  ,  mourut  sous 
Clément  v. 

14.  Roger  ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale ,  élu  en  1807  ,  mourut 
en  i3i2. 

i5.  Grégoire  ,  en  i3i2. 

16.  Jacques,  mort  en    i338. 

1 7 .  Ji>an  de Coscnce, chanoine 
de  Rossano  ,  en  devint  arclie- 
vcque  en  i338,  et  mourut  en 
ï348. 

18.  Grégoire,  doyen  de  la  ca- 
thédrale, fut  placé  sur  le  même 
siég(î  ]),ir  Clément  vi,  à  la  de- 
mande du  clia|iitre,  ou  i348-  Il 
mourut  en  i365. 
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19.  Isach ,  religieux  et  abbé 
de  Saint- Jean  de  Rossano,  de 
l'Ordre  de  Saint- Benoît,  siégea 
en  i365. 

20.  Antoine  ,  vivait  sous  Ur- 
bain VI. 

21.  Nicolas,  transféré  à  l'é- 
glise de  Tricarico  en  i394i  re- 
tourna à  celle  de  Rossano  quatre 
ans  après,  et  fut  déposé  par  Bo- 
niface  ix  ,  en  i4o3.  Sous  cet  ar- 
chevêque, les  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin  s'établi- 
rent à  Rossano  en  1400. 

22.  Gérard,  évêque  de  Ge- 
runtia,  fut  transféré  à  Rossano 
en  1394,  et  passa  au  siège  de 
Santa-Severina  en  1 899. 

23.  Jean,  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Rossano,  fut  fait  arche- 
vêque en  i4o3,  et  mourut  en 
i4o5. 

24.  Barthélemi  Gattula,  ar- 
chiprètre  de  l'église  de  Gaëfe, 
fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Rossano  en  i4o5.  11  occupa  en- 
suite successivement  les  sièges 
de  Reggio  et  de  Messine  en  Si- 
cile, et  mourut  l'an  i446. 

25.  Nicolas,  archevêque  de 
Conza,  fut  transféré  à  l'église 
de  Rossano  en  1422,  et  siégea 
jusqu'à  l'an  1^29. 

26.  Ange,  auparavant  évêque 
de  Tricarico,  cA  ensuite  de  Po- 
lenza,  fut  transféré  à  l'archevê- 
chi;  de  Rossano  en  i4-9-  H  it*- 
touriia  à  Tricarico  on  i432. 

27.  l'.liennc  de  Carraria,  d'une 
famille  noble  de  Padoue ,  per- 
niuta  le  siège  de  Tricarico  |)Our 
celui  de  Rossano  en  r432  ,  et 
s'en  démit  en  i434'  H  avait 
gouverné  aussi  les  églises  du  Pa- 
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doue,  de  Nicosie  et  de  Teramo. 
9.8.  Antoine  de  Raude,  nommé 
par  Eugène  iv  en  i434,  fut  dé- 
posé en  i443' 

29.  Nicolas  de  Martin,  évé- 
que  d'Umbriatier,  fut  niis  à  la 
place  du  précédent  en  i44^»  *-'* 
mourut  en  i447- 

30.  Jacques  de  Ratha ,  des 
comtes  de  Caserte,  camérier  se- 
cret de  Nicolas  vi ,  devint  arche- 
vêque de  Rossano  en  i447>  et 
fut  transféré  à  l'église  de  Bene- 
vent  en  i45i . 

3i.  Dominique  de  Lagonassa, 
élu  en    1452,  mourut  en  1459. 

32.  Mathieu  de  Sarrasins,  de 
Reggio ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  en  1460,  mourut  en 
1481.  Sous  ce  prélat,  l'église  de 
Rossano  embrassa  le  rit  hilin. 

33.  Nicolas  de  Hyppolitis,  ci- 
toyen et  évoque  d'Ariauo,  fut 
transféré  au  siège  de  Rossano  en 
1481;  s'élant  ensuite  démis  de 
cette  église  en  149^,  il  fut  pré- 
posé à  celle  de  CiUa  fii  Caslello  , 
avec  le  litre  d'archevêque  de 
r.ésarée. 

2)\.  Raptisti;  Lagnius,  noble 
nipolitain,  évtMjue  de  (^illa  di 
(l.islcllo,  jiassa  à  l'archevêché  de 
Rossano  en  i4i)3. 

35.  liernanlin  Carvajal ,  car- 
iinrd  espagnol,  eut  pendant 
jUclque  temps  l'église  de  Ros- 
sano en  commende.  Il  en  fut 
privé,  aussi  bien  que  de  la  pour- 
pre, |)ar  Jules  11,  en  1  5i  1 . 1.éon  x , 
successeur  de  Jules,  le  rétablit 
dans  l.i  dignité  de  cardm.il.  Car- 
vajal mourut  à  Romt;  cardinal- 
évè*|U(:  d'()>lir,  et  dnyn  du  sa- 
cré collège ,  en  iSaS. 
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36.  Jean -François  Fonseca, 
Espagnol,  évèque  de  Palence, 
fut  tait  commendatairc  de  l'é- 
glise de  Rossano  en  i5ii,  et 
mourut  en  i525. 

3;.  Pompée, cardinal Coloniia, 
commendatalre  de  la  même  tigli- 
se,  nommé  le  3  juin  i525,  s'en 
démit  quelques  jours  après. 

38.  Vincent  Pim[)inella,  sa- 
vant citoyen  de  Rome,  lui  sacré 
archevêque  de  Rossano  en  1 525^, 
sous  Clément  vu.  Il  remplit  plu- 
sieurs légations  sous  le  même 
pape ,  se  démit  de  son  siège  en 
1627,  et  mourut  à  Rome  en 
i53o. 

39.  Antoine  Coppus,  deMan- 
toue ,  siégea  depuis  l'an  1527 
jusqu'à  l'an  i533. 

/,o.  Rernard,  Flamand  de  na- 
tion ,  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  fut  fait  ar- 
chcvccjuc  de  Rossano,  à  la  de- 
mande de  l'empereur  Charles  v, 
en  i533. 

41.  François  Colonna  ,  noble 
romain  ,  nommé  pour  le  même 
siège  en  1544?  fut  transféré  à  ce- 
lui de  Tarente,  sous  Paul  m,  à 
la  demande  dudit  empereur 
Charles  v. 

42.  Jérôme  Verallus,  Romain, 
évêque de  Caserte,  fut  transféré 
à  Rossano  en  \h\f\  ,  étant  pour 
lors  nonce  en  .\llemagnc.  Il  de- 
vmt  cardinal  en  \^)\ç),  se  démit 
de  son  arclu-vèchè  en  i55i,  et 
mourut  il  Rom»!  en  iSftS. 

43.  Paul-yl'.milius  VernUns, 
neveu  «lu  précèdent,  fameux  ju- 
risconsullf.  succéda  à  son  oiich' 
dans  l'archevêché  de  Rossano  <'U 
jf)5i     11   Itil  transfères   règlis4* 
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de  Capaccio  en  i553,  et  s'en  dé- 
mit en  1074-  Il  avait  paru  avec 
éclat  au  concile  de  Trente. 

44-  Jean-Baptiste  Castaneus, 
Romain,  savant  jurisconsulte, 
sacré  archevêque  de  Rossano  en 
i553,  se  démit  de  son  siège  en 
1573.  Il  exerça  ensuite  plusieurs 
charges  honorables  à  la  cour  de 
Rome,  fut  fait  cardinal  sous  Gré- 
goire Mil  en  i583,  et  devint  en- 
fin pape  sous  le  no  m  d'Urbain  vn. 
Il  mourut  onze  jours  après  son 
élection  ,  sans  avoir  été  sacré. 

45.  Lancellotus  de  Lancellot- 
tis,  Romain,  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature,  et 
chanoine  de  l'église  de  Latran  , 
fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Rossano  ea  1673,  et  mourut  en 
k'8o.  11  reçut  les  religieux  mi- 
nimes dans  la  ville  de  Rossano. 

46.  Lœlius  Jourdain,  Romain, 
évèque  d'Acerno,  fut  transférée 
l'église  de  Rossano  en  i58o,  et 
mourut  en  i583. 

47.  SylviusSabellus,  Romain, 
chanoine  de  l'église  du  Vatican, 
siégea  en  i583.  Il  fut  fait  cardi- 
nal étant  patriarche  de  Constan- 
tinople,  sous  Clément  viu.  11  se 
démit  du  siège  de  Rossano  en 
1088,  et  mourut  en  1599. 

48.  Scipion  ,  successeur  de 
Sylvius  en  i588,  mourut  en 
1592. 

/^c).  Lucfi  San-Severino ,  Na- 
politain ,  des  princes  de  lUsi- 
gnano,  fut  préposé  à  l'église  de 
Rossano  en  1592.  il  fut  transféré 
à  celle  de  Salerne  eu  1612,  de- 
vint cardinal  sous  Grégoire  xv, 
et  mourut  sous  Uibain  viii  en 
»6a3. 
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5o.  Marius  Saxus,  Napolitain, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature,  devint  archevêque 
de  Rossano  sous  Paul  v,  en  1612, 
et  mourut  en  i6i5. 

5i.  Jérôme  Pignatelli,  d'une 
illustre  famille  de  Naples,  sié- 
gea en  i6i5,  et  mourut  en  161  g. 

5?..  Hercule  Vaccarius ,  de 
Pologne,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature,  sacré  en 
16 19,  mourut  en  1624- 

53.  Paul  Taurellus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Parme,  vice-lé- 
gat de  la  marche  d'Ancône,  con- 
sulteur  du  saint  office,  et  inqui- 
siteur de  Malte,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Rossano  en  1626.  Il  se 
démit  en  1628,  et  mourut  en 
i63o. 

54.  Pierre-.4nloine  Spinelli, 
d'une  famille  illustre  de  Naples, 
fut  fait  arclicvèque  de  Rossano 
en  i()28,  et  mourut  en  i645v 

55.  Jacques  CarafTa,  noble 
napolitain,  succéda  en  i64(i,  et 
mourut  en  iG64- 

56.  Charles  Spinola ,  d'une 
fi  mille  noble  de  Naples,  doc- 
teur en  Théologie,  de  l'Ordre 
des  Servites ,  provincial  de  la 
province  de  Naples,  consulfeur 
du  saint-oflice,  et  procureur-gé- 
néral de  l'ordre  à  la  cour  de 
Rome,  fut  préposé  i\  l'église  de 
Rossano  en  1664,  ^^  mourut  en 
1671. 

57.  Ange  de  Nuce,  d'une  fa- 
mille nol)le  de  Massalubiensc, 
religieux  et  abbé  de  Mont-Cas- 
sin,  fut  nommé  au  siège  de  Ros- 
sano en  1(171 .  Quoiqu'il  eût  re- 
fusé auparavant  l'évèchè  de  C,n- 
gli ,  il  se  démit  de  son  archcvé- 
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ché  en  i6;6,el  mourut  à  Rome 
en  1691. 

58.  Jérôme  Orsaja,  de  l'Ordre 
des  Minimes,  savant  théologien 
et  consulleur  du  saint-office,  de- 
vint arcbevêque  de  Bossano  en 
1G76,  et  mourut  en  i683. 

59.  Jér«jme  Co2Tipaf;none,  ar- 
chidiacre de  la  cathédrale  d'A- 
versa,  succéda  au  précédent  en 
i685,  et  mourut  en  1687. 

60.  André  de  Rossi,  d'une  fa- 
mille noble  de  Naples,  fameux 
fijcologien  et  prédicateur  des 
clercs  réguliers  tliéatins,  élu  ar- 
clievêque  de  Rossano  en  1G88, 
mourut  en  iGqG. 

Gi.  André  Dicudonné.  de  ]Mo- 
uopoli,  de  la  congrég.ition  de 
Mont-Cassin,  occupa  le  siège  de 
Rossano  depuis  l'an  1697  jusqu'à 
l'an  1713. 

62.  François-^Maiie  Muscet- 
tola,  d'une  famille  noble  de  Na- 
ples,  clerc  régulier  thé.itin,  fa- 
meux théologien  et  [)ré<licatcur 
consullcuv  de  |)lusiours  con- 
grégations, fut  ol)ligé  par  (Aé- 
mcDt  xi ,  en  1717,  d'accepter 
^'irchcvtché  de  Rossano,  qu'il 
vait  rcfu-'é  long-temps  aupara- 
vant par  humilité.  {liai  iac.y 
lom.  9,  col.  28 J,  et  lom.  10, 
lol.  39.5  ) 

ROSSI  (  •Jean-Virlor  ),  Janiis 
Nicius  f'rilfira'iis ,  noble  romain 
(lu  dix-sr|)lième  siècle,  fut  do- 
misli(iue  du  cardinal  Perell'.  Il 
sf  rendit  liabiU.'  dans  les  hellcs- 
liltro»  et  dans  l'histoire  lilté- 
I  (ire.  Il  mourut  le  i5  novembre 
ir)^7,  âgé  de  plus  de  soixante- 
dix  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvr.igi's,  dont  les  plus  considé- 
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rablos  sont  :  Pinacolheca  ima' 
gùium  illustrium  7nroniw;  Epis- 
lolœ,  dïnlogi  1  exempla  virlutum 
et  vitiorum.  (Loranzo  Crasso.) 

ROSSIGNOL  (Grégoire),  bar- 
nabite  du  diocèse  de  Is'ovare  , 
provincial  de  la  province  de  Mi- 
lan ,  et  visiteur  général  de  sa 
congrégation,  mort  en  1715, 
avec  la  réj)utation  d'un  bon 
théologien  et  d'un  habile  di- 
recteur,  a  donné,  1".  Praxis 
theologico-legnlis  de  conlracti- 
biis  ut  sic  :  emptione  et  l'e/idi- 
tione ,  muluo  et  usunl ,  ewphy- 
thei/si  et  censibus ;  Milan,  16-8 
et  1719,  in -fol.  2".  De  cambiis 
cl  perniutnlione;  Milan,  1G80  et 
1697,  in -fol.  3".  De  societati- 
bus,  siwnniiî ,  rownwdalP  et  de- 
posilo;  ibid.,  1682  et  1704,  in- 
fol.  4"-  De  locato  et  conducto  , 
pignore  et  hjppotliecît y  Jldejus- 
sione  et  assecuratione ,  et  de 
transat  tinnibus ;  ibid.,  i683  et 
1707,  in-fol.  5".  De  sponsoliOus; 
ibid.,iG84et  1711,  in-fol.  G".  /V 
rvatrinumio ;  Milan,  2  vol.  in-f.  ; 
première  partie  en  iG85,  seconde 
partie  en  1688.  7".  De  e/ffctibiis 
mntn'nwnii;  ibid.,  1690,  in-fol., 
8°.  De  rrstititlione;  ihïd.,  1G8S, , 
in-fol.  9'.  De  dote;  première 
partie  en  iG9i,  seconde  partie 
en  1693,  2  vol.  in-fol.  10".  De 
tutore  et  curatnre;  première  par- 
tie en  1595,  seconde  partie  en 
i6<i9,  ^-  ^'O^-  '"-f«jl-  •  •"•  De  sn~ 
iraineutis  in  cr.nimurti  et  p<irli- 
culari;  ibid.,  1707,  4  vol.  in-fol. 
12".  De  patrid  potestate;  ibid.^ 
i7fK),  in-fol.  i3".  Di'  censuris 
rcvlesitislicis,  2  vol.  iu-fol.  ;  Mi- 
lan .    1722.  {niblioth.  scriptor. 
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Mediolan.,  tom.  2  ,  in  append.) 

ROSSOTTI  André),  religieux 
de  l'Ordre  des  Feuillans,  naquit 
vers  l'an  1610  à  Mondovi  en 
Piémont,  fi  entra  à  Pignerol 
dans  l'Ordre  des  Feuillans  le  3o 
septembre  1627,  et  y  reçut  le 
nom  d'André  de  Saint-Joseph. 
Il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Rome,  où  le  cardinal 
Adrien  Ce  va  le  choisit  pour  son 
théologien.  Il  fut  aussi  visiteur- 
général  de  la  province  de  Rome, 
et  mourut  dans  sa  patrie  l'an 
1667.  ^^  ^  ^^  ^"^  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  AxiomaKa 
vcrœ  et  sacrce  pliilosophiœ ,  di- 
vinœ  scripturœ.  SS.  patriim  sen- 
teiitiis,  et  doctorum  dictis  illus- 
tra la  ;  à  Gênes,  1668,  in -12. 
Syllabus  scriptorum  Pedemon- 
tii ,  seu  de  scriptoribiis  pede- 
montanis  ,  etc.,  1667,  in -4°. 
(Nicéron,  Mém.,  tom.  2^,  p.  6 
et  suiv.) 

ROSTACA,  siège  épiscopal  des 
Chaldéens,  sous  le  métropoli- 
tain d'Adiabène.  Un  de  ses  évê- 
ques,  nommé  Gabriel,  assista  à 
rélectiou  du  catholique  Jab.il- 
Iha  111,  en  1281.  {Oriens  cJ.r., 
tom.  2,  p.  i32g.) 

ROTOW,  Rostoviimi,  ville  ca- 
pitale de  la  province  du  même 
nom  dans  la  Russie.  Elle  est  si- 
tuée sur  le  lac  de  Cotorei,  à 
tnMite-([Uatre  mille;  de  Moscou. 
Elle  fut  érigée  d'abord  en  évè- 
clié,  et  devint  ensuite  archiépis- 
copale. L'évêché  de  .TaroslaAv  lui 
est  uni.  Voici  ses  évèques  : 

1.  Isaic. 

2.  Léonce. 

Ces  «icnx  prélats  ont  siégé  sur- 
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cessivement  après  le  treizième 
siècle.  Les  Russes  les  honorent 
comme  saints;  ils  font  la  fêle 
du  premier  le  iS  mai,  et  du  se- 
cond le  23  du  même  mois. 

3.  Tychon,  assista  au  couron- 
nement de  Demetrius,  grand  duc 
de  Russie,  en  1498. 

4.  N...,  siégeait  sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  xui. 

5.  Job,  transféré  au  siège  pa- 
triacal  de  Moscou  en  1689. 

6.  Tliéodore,  neveu  du  Czar 
Jean-Basile  11,  premièrement  ar- 
chevêque de  Rostow,  devint  en- 
suite patriarche  de  Moscou,  con- 
nu sous  le  nom  de  Philaret  Ni- 
cetas. 

7.  Nicon  ,  fut  aussi  successi- 
vement archevêque  de  Rostow 
et  de  Jaroslaw,  et  patriarche  de 
Moscou. 

8.  Railaan,  succéda  à  Nicon. 

9.  Georges.  (Oriens,  cJirist., 
tom.  I ,  p.  iSog.) 

ROSUS  (Robert),  que  Sixte 
de  Sien  ne  nomme  Hoseiis,  carme 
anglais,  et  docteur  de  l'univer- 
sité d'Oxford,  fut  prieur  du  cou- 
vent de  Norwich ,  où  il  mourut 
on  1420.  On  a  de  lui  des  com- 
mentaires sur  la  Genèse ,  sur 
l'Exode,  sur  le  Lévitique,  sur 
l'Ecclésiaste  et  sur  l'épître  de 
saint  Ptml  à  Tite;  des  sermons, 
des  traités  de  Théologie  ,  etc. 
(Pilscns,  ,,'<'  illiist.  ntif^l.  sirij>t.) 

ROSVVEIDE  (Herii)ert),  jé- 
suite, l'un  des  bollandisles,  na- 
quit A  Utreclit  en  rSgfi,  et  entra 
dans  la  société  à  l'âge  de  vingt 
ans.  il  se  rendit  habile  dans  les 
antiijuilés  ecclésiastiques,  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  Théolo- 
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gie  àDouai  et  à  Anvers,  et  tnou- 
lut  eu  cette  dernière  ville  le 
5  octobre  162g.  On  a  de  lui, 
I".  une  édition  in-S"  d'une  par- 
tie des  OEuvres  de  saint  Paulin, 
avec  des  notes,  auxquelles  on  a 
joint  celles  du  père  Fronton-le- 
Duc.  7P.  Un  volume  in-fol.  des 
Vies  des  pères  du  désert ,  à  An- 
vers, 161 5,  sous  le  titre  de  Viiœ 
}ialrum ,  seii  de  vitii  et  7!erbis 
wniorum  libri  decem,  historiam 
heremelicam  compleclentes^  etc. 
3".  Une  édition  de  deux  traités 
de  saint  Euclier;  une  du  Pré  spi- 
rituel de  Jean  Mosclius,;  une  du 
Martyroloj^e  d'Adon  ;  uue  des  li- 
vres de  l'hnitatioD ,  avec  plu- 
sieurs ouvrages  pour  prouver 
que  Thomas  à  Kcnipis  en  est 
l'auteur,  4°.  Fasli  sanclorum 
quorum  vitœ  in  Bclgicis  bi- 
blioth.  wanuscrijjtœ  asservan- 
lur;  à  Anvers,  1707,  in- 8°. 
5°.  y4cta  prœsididia  sanclorum 
niarljrum  'l'horaci,  Prcbi  et 
An'Ironici.  6".  Clironicon  IVi^x- 
■  //f?j/mf?«5r,  la  Chronique  de  Win- 
ilcsheiin  ,  à  Anvers  ,  1G21 ,  in-S", 
avec  la  Chronique  du  mont 
Sainte  -  Agnès  ,  de  Tlioinas  à 
Kempis,  dont  Rosweide  a  aussi 
donné  une  Vie.  7".  Anli-Cap- 
pellus  ^  sive  explosio  nœniantm 
Jacobi  Cajipelli  y  qitas  funeri 
f.snaci  Casnuboni  ad  Ifgrri}  xii 
Uibularuni  in  l'indiciis  suis  aici- 
niiit ,  1619,  inS".  Ca|)pcl  ayant 
répondu,  Roswclde  répliqua  par 
l'écrit  iutilulé  :  Syllalnis  widtv 
Jidfi  capjiellionœ  excerj/tus  rx 
Jacohi  ('nj)f)elli  mrndnri  asscr- 
tionc  bontv  fidci,  et  Jiclis  nrtilni.s 
ronuiuiv  svdis ,  pro  Anii-Cai)- 
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ptllo  suo,  et  dissi'rta/f'one  de  fide 
hœreticis  servandtl.  (  Alegaaibe, 
Dibîioih.  ivript.  sociel.  Jesu. 
Valère-Aodré,  Biblioth.  belg.) 

ROSWIDE,  ou  ROSTITe'ou 
HURO-SYITE,  religieuse  du  mo- 
nastère de  Gandesheini  en  Saxe, 
au  dixième  siècle,  née  d'une  fa- 
mille très-noble,  savait  le  grec 
et  le  latin  ,  l'histoire  et  les  ma- 
thématiques. Elle  se  rendit  cé- 
lèbre par  les  pièces  qu'elle  com- 
posa en  vers  et  eu  prose ,  et  qui 
ont  été  imprimées  à  Nuremberg 
en  i5oi  ,etàVittembergen  1707, 
in-8",  sous  ce  titre  :  Roswitœ 
il/us  tris  virginis,  natione  Ger- 
mnnicce,  gente  saxoniciî  oriœ, 
m  nionaslerio  Gandesheimensi 
quondani  rcligioi'ce  opéra.  Il  y  a 
six  comédies  pieuses  en  prose  , 
ou  plu'.ùt  six  dialogues  en  latin  , 
sur  des  >ujets  lires  des  martyro- 
loges. Les  pièces  en  vers  sont  : 
l'Histoire  de  la  sainte  Vier{;e,  un 
poème  sur  l'Ascension,  l'Ilis- 
toiie  de  snint  Gondolpiic,  celle 
de  saint  Pelage,  martyr;  celle  de 
saint  Théopliile,  de  Prolerius  , 
de  saint  Denis  et  do  sainte  Agnès; 
enfin,  le  panégyrique  d  Othon- 
le-Grand.  (Trithême,  ///  Caiid. 
et  in  chronic.  Hirsniif^.  Posse- 
vin,  in  App.  sncr.  Vossius,  de 
fli'>l.  Int.,  lib.  2,  cap.  \\ .) 

ROTE,  Rota,  un  des  jilus  au- 
gustes tribunaux  de  Ron>i\  Il 
est  composé  de  douze  prélats, 
«ju'on  .ijipfl'.e.iuditt'ursde  Rote, 
et  dont  un  doit  être  Allemand  , 
un  Français,  et  «Icux  Espagnols, 
les  souverains  de  ces  trois  «lilTé- 
rens  états  iiomment  chacun  ce- 
lui qui  pciile  le  non»  de  sa  cou- 
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ronne.  Les  huit  autres  sont  Ita- 
liens,   dont  trois   doivent  être 
Romains,  un  Bolonais,  un  Fer- 
rarais,  un  Milanais,  un  Vénitien 
et  un  Toscan.  Chaque  auditeur 
a  quatre  notaires  ou  greffiers,  et 
le  plus  ancien  auditeur  fait  la 
fonction  de  président.  Ils  s'as- 
semblent au  palais  apostolique 
tous  les  lundis  et  les  vendredis , 
excepté  dans  le  temps  des  va- 
cances, qui  commencent  la  pre- 
mière semaine  de  juillet,  et  qui 
durent  jusqu'au   i^'  d'octobre; 
mais,  lorsque  le  pape  réside  au 
Quirinal ,    leurs  assemblées   se 
tiennent  à  la   chancellerie.    Ils 
connaissent  par  appellation  de 
tofcis  les  procès  de  l'état  ecclé- 
siastique, comme  aussi  des  ma- 
tières bénéficiales  et  patrimo- 
niales. Ils  ne  terminent  pas  un 
procès  par  un  seul  et  même  ju- 
gement ;  ils  donnent  autant  de 
sentences  ,   appelées  décisions  , 
qu'il  renferme  de  pointa  con- 
testés; et,  lorsque  ces  sentences 
sont  rendues,  on   peut  encore 
faire  revoir  sa  cause,  parle  pape 
nicme  à  la  signature  de  grâce. 
Les  auditeurs  de  Rote  peuvent 
rhacun  donner  le  bonnet  de  doc- 
teur en  l'un   et  l'autre  droit  à 
ceux  qu'ils  en  jugent  caj)ablcs. 
Leur   ofljce    ne   rend  à   chacun 
que  mille  écus  par  an,  et  ils  ne 
reçoivent  point  d'épircs  ;   nuis 
ils  sont  ordinairenjcnt  faits  car- 
dinaux. 

Lt;  juge  des  coiifidenics  de  la 
Rote  porle  l'iiabil  violet  de  j)ré- 
lat,  avec  le  rochet  ;  cl  il  a  place 
dans  la  chapelle  papale  sous  les 
protonofairci   jiarlic  ipans.    Il  a 
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droit  de  connaître  si  dans  les 
résignations  et  permutations  des 
bénéfices  il  y  a  quelque  confi- 
dence, c'est-à-dire  ,  quelque 
pacte  simoniaque  ,  et  de  jmnir 
les  coupables  par  la  confiscation 
de  leurs  bénéfices. 

L'auditeur  des  contredits  de 
la    Rote  a  un    rang   honorable 
parmi  les  prélats  dans   la  cha-^ 
pelle  papale,  et  le  correcteur  des 
contredits,  qui  est  son  substitut, 
reçoit  les  mêmes   honneurs  que 
lui.    L'office   de  ce    dernier  est 
de  corriger  les  bulles   qui  ont 
passé    par    les   mains    de   l'au- 
diteur, et  de  faire  une  exacte  ré- 
vision de  toutes  les  procédures 
des  parties.  Le  tribunal  de  la 
Rote  paie  un  avocat  et  un  pro- 
cureur  pour  plaider  gratis  les 
causes  de  tous   les  pauvres  de- 
vant tous  les  tribunaux  de  Rome. 
Le  nom  da  Rote  vient  du  la- 
tin rota,  qui  signifie  roue  ;  et  ce 
tribunal  a  été  ainsi  nommé,  ou 
])arce  qu'il   a   été  établi  par  les 
papes,  au  lieu  de  celui  que  les 
anciens    Romains  avaient   dans 
une  place  publique  sur  une  ter- 
rasse ronde ,    ou  parce  que  les 
prélats   s'assemblent   dans    une 
cwambre   dont   le    pavé   est  de 
marbre  figuré  en  forme  de  roue, 
ou  parce  qu'ils  forment  un  cer- 
cle en  jugeant.  Il  y  a  uu  recueil 
fameux  de  leursjugeinens,  qu'on 
appelle  décision  de  la  Kole.  (De 
Seine,  Dcscript.  de  Rome,  t.  f\. 
Aimon,  Tableau  de  la  cour  de 
Rome.  ) 

ROTII,  Vulgatc,r/rf)///,hébr., 
couronnes  ou  phmics  d'enivre- 
nicnl,  du  mol  hntor,  couronne. 
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ou  het^  plume  ,  et  du  mot  ruth  , 
s'enivrer.  (Nomb.  82,  35.  ) 

ROTHE  ou  ROUTHE  (David), 
docteur  en  Théologie  de  l'uni- 
versité de  Douai,  né  à  Kilken- 
ny,  ville  principale  du  diocèse 
d'Ossory,  d'une  famille  noble 
et  riclie,  fut  pendant  plusieurs 
années  évoque  d'Ossory,  et  vice 
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pressis  mendicabulis ,  et  Hiber- 
niœ  Sancti  sut  vindicantur,  ac 
bond  Jjde  asseruntur ,  Rotho- 
vrngi ,  1621,  in-8°,  et  Coloniœ 
agrip.  1621,  in-i2.  Z".  De  no- 
minibus  Hiberniœ  iractatus.  4°* 
Elucida tiones  in  vitam  sancti 
Patricii  à  Jocelino  scriptam. 
5".  llierographia  Hiberniœ  y  ou 


primat  d'Irlande.  On  croit  qu'il  Détail  des   saints  d'Irlande,  et 

mourut    en    i{35o.     C'était    un  une  histoire    ecclésiastique    du 

liomme  célèbre  et  extrêmement  même  pays,   tous  deux  manus- 

respectable,tantparlavariéléde  crits.  ù^-Drigida  Thoumalurga, 

ses  connaissances  que  par  sa  sa-  sivedissertaliopartïmencomias- 


ges^e,  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
l'ardeur  de  son  zèle  ])OUr  la  re- 
ligion catholique.  Le  fameux 
Ishcr,  archevêque  protestant 
d'Annagh ,  quoique  sou  anta- 
goniste en  matière  de  religion  , 
l'appelle  un  homme  versé  dans 
les  antiquités  de  sa  patrie  ,  et 
Messingliam  dit  ([u'il  élait  ora- 
teur élégant,  philosophe  subtil, 
théologien  profond  ,  historien 
exact,  très-habile  dans  la  plu- 
part des  sciences.  On  a  de  lui  : 
i".  Analcrla  sacra  noi'a  et  mira 


tica  in  laudem  ipsius  Sanctœ  , 
pnrùm  archaïca  ex  sacrîî  et  an-- 
tiqua  historiii  ecclesiastica,  par- 
uni  eliam  parœnilica  ad  aluni- 
nos  collegiorum ,  etc.  ,  Parisiis  , 
1620,  in-S". 

ROTHWEL  (Guillaume), 
dominicain  anglais,  et  docteur 
de  Londres  en  i36o,  a  laissé 
plusieurs  commentaires  sur 
l'Ancien  et  le  Nouveau-Testa- 
ment, et  les  livres  intitulés . 
Scrnionuni  lib.  i.  in  Magiitnim 
sentent,  lib.  /f.  Qua.-s tiones  scho- 


de  rébus   Catholicorum  in   Ili-  lasiicœ  de  principiis  naturce  ;  de 

berniîl pro  /ide  et  rcligione  ges-  potentiis  sensitivis  ;    de  mtellec- 

tis  ;  divisa  in  très  parles^  qua-  /// ,  etc.  (Pitseus,  deillust.  angl. 

rum  jjrima   cnntinet  semeslrrm  scri/ti.    Le    P.  Echard,    Script. 


gravatninum  relntionrm  ;  sccun- 
da^  parœnesyn  ad  Mtirlyres 
désignâtes  ;  trrtia  ,  processum 
marljfrialem  quoruwdam  fidei 
pugilum.  Collectore  et  relatore 
T.  N.  Coloniœ,  1617,  in-8'. 
2".  îlibernia  resurgrns^  sive  re- 
frigrrium  antidotale  adi'crsits 
iTU)rsum  serpenlis  antiipii  ;  in 
r/uo  modeste  discutitur  immo- 
desta  pnrecbasis  Thomcv  Dcmj)- 
steri   à   Muresch   Scoli ,  de  rr- 


ord.  Prœd.,  t.  1 ,  p.  B)».  ) 

ROTIKR  (Esprit)  ,  domini- 
cain, natif  d'.Aix  en  Provence, Ht 
sa  profession  religieuse  d.ins  le 
couvent  de  Toulouse  en  iSo;.  Il 
se  rendit  très-habde  dans  les 
langues  savantes,  cl  encore  plus 
dans  la  Tliéologie.  Il  pi«'eli.i 
quarante-trois  carêmes  de  suite 
avec  tant  tle  succès,  qu'on  le  re- 
demanda huit  fois  à  Toulouse  , 
oùilfnl  prieur  et  in(|uisiliur    'i 
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combattit  aussi  les  hérétiques 
avec  un  zèle  et  un  courage  ex- 
traordinaire, et  mourut  à  Tou- 
louse entre  i563  et  1569.  On  a 
de  lui,  1".  De  non  verlendd 
Scripturâ  sacra  in  vulgarem 
lùiguam;  dequeoccidente  iitterâ 
et  vivificanie  spirilu  dissertatio, 
à  Toulouse,  i548,  in-4°,età  Pa- 
ris, 1 66 1 .  ^".Parergi  sive  tabellœ 
très  similitudinum ,  qidbus  suis 
colorions  hœretici,  vera  Eccle- 
sia,  vidgaresque'sacrœ  Scriptii- 
rte  tradiicliones  describiintur,  à 
Toulouse,  1548,  in-4°.  3°.  Res~ 
ponsto  ad  epistolani  civium  novœ 
Babjlonis  Gebtnne  à  Mornero 
insigni  opostata  editam^  à  Tou- 
louse, 1549,  in-4°-  4°-  Prœco- 
nium  ac  defcnsio  qiiadragesimœ, 
cm —  adjiinctus  est  sermo  de 
ratione  institutionis  divinissimi 
Eucharistiœ  sacramenti,  à  Tou- 
louse, i552  ,  iD-40.  50,  Jn  prœ- 
fatores  prognosticosque  fuliiro- 
rum  eventitum,  divinatricemque 
asirologiam  libri  duo  ,  à  Tou- 
louse, i555,  in-40.  6°.  Confuta- 
lio  erroris  asserentium  Chris- 
tian esse  advocatum  nostrum  in 
cœlo  pcrintercessionem,  et  nihil 
ab  eo  sed  per  ipsum  petendum  , 
tnorescholastico  agilata,  à  Tou- 
louse. n°.  Adversiis  crncimasti- 
gas  ;  seu  de  magnd  glorid  qunm 
Chris  tus  ex  cruce  sibi  com])ora- 
i''/  ,  etc.  ,  à  Toulouse,  i56o  , 
in-8'.  8°.  Antidote  ou  Contre- 
poison et  régime  contre  la  peste 
d  hérésie  et  erreurs,  portant  in- 
fection à  la  saine  et  entière  foi 
catholi(|uc,  à  Toulou.sc.,  x^'j'j, 
in -8".  9".  l'épon.se  aux  l)lasphé- 
uiatcurs  de  la  sainte  messe,  avec 


ROU 
la  confutalion  de  la  vaine  et  ri- 
dicule  cène    des   calvinistes 

l'Histoire  de  Berengarius,  son 
erreur  et  pénitence,  à  Toulouse, 
i562^  in-S**,  et  à  Paris  i564.  (Le 
père  Ecùard  ,  Script,  ordin. 
Prœd.  t.  2,  p.  r88.) 

ROTTERDAM (  Aruould  de), 
surnouimé  Gheiloven  ,  docteur 
en  droit ,  et  chanoine  régulier 
de  St. -Augustin,  près  de  Pruxel- 
les,  mort  le  3i  août  i4i2  ,  a 
laissé,  i'>.  Nosce  leipsum  .,  sive 
spéculum  conscientice ,  imprimé 
à  Bruxelles  en  1476,  in-fol.  2". 
Confessionale fœneratoruni^  3°. 
Somnium  doctrinale  sive  tracta- 
lus  de  condilionibus  scholarium 
/^.°.  Canonicalis  expositio  in  re- 
gulam  sanctiAugustini.  5'^-Lec- 
tura  super  constilutionibus  be- 
nedicti  papœ  xii.  6°.  Spéculum 
collntionum  junis  ,  sive  renns- 
sorium  juris  làm  civilis  quùin 
canonici.  7".  T^aticanum,  ou,  se- 
lon un  autre  titre  ,  Spéculum 
pJdlosophorum  etpoètarum.C'est 
un  manuscrit  en  2  volumes  in- 
fol.  (  Valère-André  ,  Bibliothè- 
que belg.  ,  édition  de  1739, 
in-^"  ,  t.  I,  p.  102.) 

ROUAULT  (  M.  V.  ) ,  curé  de 
Saint-Pair-sur-Mer,  et  auteur 
du  livre  intitulé  :  les  Quatre  fins 
de  riiomme,  avec  dos  réflexions 
capables  <le  loucher  les  pécheurs 
les  plus  endurcis,  et  de  li;s  rame- 
ner dans  la  voie  du  salut;  nou- 
velle édition  revue  et  corrigée  , 
à  Paris  ,  chez  Tilliard  ,  1767, 
vol.  in-i2.  11  a  donné  en  outre, 
1".  un  abrégé  de  la  vie  de  saint 
Gaud,  évèqued'Evreux  ;  de  saint 
Pair  ,  évoque  d'Avrauchcs  ;   de 
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saint  Scabilion  ,  abbé  de  Saint- 
Senier,  aussi  évêque   d'Avran- 
ches  ;  et  de  saint  Aroaste  ,  prê- 
tre, tous  anachorètes  du  désert 
de  Scycy,  inhumés  dans  l'église 
de  Saint-Pair...  le  tout  confor- 
me aux  martyrologes,  aux  meil- 
leurs historiens,  et  particulière- 
ment à  un   manuscrit  très-an- 
cien qui  se  trouve  dans  les  ar- 
chives lie  la  paroisse  de  Saint- 
Pair.  2".  Traité  du  purgatoire  , 
de  la  rigueur  des  tourmeus  que 
souffrent  les  âmes  qui  y  sont  dé- 
tenues,   de  la  compassion    que 
les  vivans  doivent  leur  porter, 
des   oblifjations  et  des  moyens 
qu'ils  ont  de  les  secourir,  et  de 
ce  qu'il  faut  faire   pour  ne  pas 
tond>er  dans  les  mêmes  suppli- 
ces. 3".  Traité  des   monitoires, 
dans  lequel  on    rapporte   leur 
origine,  leurs  effets,  les  forma- 
lités qui  doivent   y  être  obser- 
vées, et  les  cas  dans  lesquels  on 
est  obligé  ou  exempt  de  venir  à 
révélation.  4**-  Abrégé  de  la  vie 
des  évêques  de  Coûtantes  ,  de- 
})uis    saint   Ereptiole ,    premier 
apùlre  du  Cotantin,  jusqu'à  M. 
Léonor  de  Matignon.  5".  Miroir 
de  la  pénitence.  6°.  Instruction 
sur  la  manière  dont  on  doit  ho- 
norer les  saints.    (Journal    des 
Savans,  \-]?>\,' i -]?>■:,  17  jo,  I7'î3.) 
ROUCOURT  (  .lean),  théolo- 
gien (lamand  ,  né  à  Louvaiu  en 
i(i3G,  futcurédc  Sainte-(iudule 
àHruxcllesen  16G7,  et  y  mourut 
le  ^f)  .septembre    107(1.  M.   l'ar- 
clievê(|ue  de  Malincs  l'avait  fait 
tcns»;ur  des  livres,  et   exanïina- 
Icur  des  confesseurs  et  <les  ordi- 
oaus.  Ou  a  de  lui ,  en  flamaud  , 
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un  traité  sur  la  pénitence  ,  qu^ 
le  père  Gerbrron,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
a  traduit  en  français,  et  publié 
sous  le  titre  de  Catéchisme  de  la 
pénitence  ,  à  Bruxelles  en  1672  , 
et  à  Paris  en  1675.  (Valère- An- 
dré, Pjiblioth.  belg.,  édition  de 
1789,  in-4»,  t.  2,  p.  719-  ) 

ROUE.  Il  est  souvent  parlé 
dans  rÉcriture  des  roues  et  des 
chariots  de  guerre,  des  chariots 
propres  à  la  trituration  du  ble  , 
enfin  des  roues  du  char  du  Sei- 
gneur, qui  parut  à  Ezéchiel  (  i , 
i5,  16  ,  etc.),  et  à  Daniel  (7 , 
9  ).  On  peut  voir  ce  que  ces 
prophètes  en  racontent.  {Payez 
l'article  Culkliîiv.  ) 

La  perte  subite  des  méchans 
est  représentée  dans  l'Écriture 
sous  l'idée  d'une  roue  qui  tour- 
ne avec  impétuosité  {psal.  82  , 
14  ),  et  saint  Jacques  dit  que  la 
langue  enflamme  la  roue  de  no- 
tre naissance  ou  de  notre  vie. 
La  volubilité  de  notre  vie  est 
justement  comparée  à  une  roue, 
et  la  langue  y  cause  en  effet 
beaucoup  de  malheurs  et  de  pé- 
chés. {Jticob.  3,  G.  ) 

ROUdE  (  Jean-Rapliste-Noel 
le),  docteur  de  Sorbonne,  nïort 
le  i/|  janvier  17 53,  âgé  de  soi- 
xante-quinze ans.  11  a  ilonné  un 
traité  dogmatique  sur  les  faux 
miracles<lu  temps,  1737  ,  in-4°. 
ROU  lLLi:(  Pierre-Julien),  jé- 
suite ,  né  à  Tours  ,  le  1 1  janvier 
ifiSi  ,  entra  dans  la  société  •Pa- 
ris ,  le  l'f  septembre  i(h)().  Il  fut 
associé  au  père  Catrou  pour  l'ai- 
der «lau'i  la  composition  de  l'His- 
loirc  romaine.  Il  eiil  aussi  p^rt 
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à  la  révision  et  à  l'édition  des 
Révolutions  d'Espagne,  par  le 
père  d'Orléans,  aussi  bien  qu'aux 
Mémoires  de  Trévoux,  depuis 
le  mois  de  décembre  1733  jus- 
qu'à celui  de  février  1737.  Il  est 
encore  auteur  de  la  seconde  let- 
tre de  l'examen  du  pôënie  de 
M.  Racine  sur  la  grâce,  impri- 
mée en  1 723,  in.8°.  Le  P.  Rouillé 
est  mort  à  Paris  le  17  mai  1740. 
(  Voyez  son  éloge  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  du  mois  de 
février  174.1.  ) 

ROUIN  (saint),  premier  abbé 
de  Eeaulieu   en  Argonne,  entre 
la  Champagne  et  la:  Lorraine, 
était  né  en  Irlande.  Il  y  fit  les 
premières  épreuves  de  la  profes- 
sion monastique  vers  Tan  Sgî  , 
et  vint  ensuite  en  France  pour 
s'y  perfectionner  dans  l'exercice 
des    vertus    religieuses.    Après 
quelques  années  de   course,    il 
alla  se  retirer,  l'an  628,  dans  le 
monastère  de  Tholey  au  diocèse 
(le  Trêves,  où  quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  fut    commis  aux 
instructions  publiques,  et  d'au- 
tres qu'il  fut  abbé.  L'an  6|o,  il 
quitta  Tholey  avec  deux  ou  trois 
Irères,   et   vint   trouver   Saint - 
Paul ,  évèque  de  Verdun  ,  qui  le 
reçut  avec  une  joie  extraordi  - 
naire,  et  le  retint  environ  deux 
ans  auprès  de  lui.    Il  .se  rôtira 
ensuite  dans  la  forêt  d'Argonne, 
cts'ariéta  en  un  lieu  fort  écarté, 
nommé  Vaflogcou  Walzlcw,  où 
il   i^tit   lin   monastère,  qui  fut 
depuis  appelé  Beaulieu.    Après 
l'avoir  gouverné  près  de  trente 
ans,    il    alla    >c     icnf.ruier     à 
<  inq  cents  pas  de  là  ,  dans  une 
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petite  solitude,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  avec  un  de  ses 
disciples.  Il  y  demeurait  toute  la  | 
semaine  dans  un  commerce  cou-  ' 
tinuel  avec  Dieu,  et  n'en  sortait 
que  le  dimanche  pour  aller  ce 
lébrer  la  messe  au  monastère,  et 
y  prêcher  les  religieux.  Il  mou- 
rut saintement  le   17  septembre 
vers  680  ,  après  environ  quatre- 
vingt-six  ans  de  vie.  Son  corps  se 
conserve  dans  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  ,  qui  appartient  aux  béné- 
dictins  de   la    congrégation   de 
Saint-Vannes.  (Dom  Mabillon, 
dans  ses  Additions  au  quatrième 
siècle  bénéd.   Raillet  ,  tome  3  , 
17  septembre.  ) 

ROUJOUX  (Paul  -  Valentin 
du),  prêtre  de  Reims,  docteur 
de  Sorbonne,  et  chanoine-théo- 
logal de  l'église  de  la  Rochelle. 
Nous  avons  de  lui,  trnctalus  de 
religione  in  génère  et  specic  con- 
sideratii,  n/j^plemenlum  l^orne- 
lii ,  1751),  2  vol.  in-8°. 

ROUSSEAU  (Jean-Haptisle  ) , 
Dominicain  ,  né  à  Poitiers  ,  em 
brassa  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que dans  sa  patrie.  Après  sa  pro- 
fession, qu'il  fit  en  1691 ,  il  com- 
mença ses  études  au  couvent  de 
Saint -Jacques,  à  Paris,  et  lei 
acheva  dans  celui  de  Toulouse  , 
où  il  fut  affilié.  Il  y  enseigna  suc- 
cessivement la  piiilosophie  ,  l.t 
Tiiéologie,  l'Kcrituie-S.iinle  ,  cl 
s'adonna  ensuite  à  la  direction 
avec  beaucoup?de  succès.  Il  rem- 
plit aussi  la  charge  de  père  maî- 
tre des  novices  avec  une  distinc- 
tion toute  particulière,  et  rien 
n'est  plus  sage  ni  plus  utile  (|ue 
les   réglcnicus  qu'il  fit  pour  le 


ROU  roi:               253 

noviciat.  On  admire  la  même  sa-  piègne  ,  donna  en  1627  des  ser- 

f;essedans!esLettresdespiritua-  mons  pour  les  sept  fêtes  de  la 

lilé  qu'il  a  données  au  public,  sainte  Vierge,   à    Paris,    in-8°. 

tt  dans  les  Avis  iniportans  sur  (Dictionnaire  des  Prédicateurs.  ) 

les  difTérens  états  de  l'oraison,  ROUSSEL    (  D.    Guillaume), 

fju'il  fit  imprimer  à  Paris,  chez  bénétllctin   de    la   congrégation 

Lilliot,  en  r7io,  in-12.  Oa   a  do   Sainl-Maur ,   était  de  Con- 

fncore  de  lui  de  savantes  disser-  clics,  petite  ville  de  Normandie, 

tationssur  ^l^criture-Sainte,  où  au  diocèse  d'Évreux.  Il    lit  |)ro- 

il  joint  la  méthode  et  la  netteté  fession   le   23   septembre  1680, 

\  l'éruiiition.  Il  est  mort  le  26  âgé  de  vingt-un  ans,  et  prêcha 

octobre  1756,  après  une  vie  très-  d'abord  avec  succès  :  car  il  était 

régulière  et  très -fervente  cons-  très-bon   orateur.  Il  renonça  à 

t.unmentsoutenue jusqu'au dcr-  la  chaire  et  se  retirai  Reims,  où 

nier  soupir.  (Le  père   Echard,  il  fit  une  belle  traduction  fran- 

Scn'pl.  ord.  Prœdic.  t.  2,  p.  8ù6.  çaise  des  lettres  de  S.iint-Jérnme, 

Le  père  Roignan,  prieur  des  do-  qui  a  été     imprimée   en   3  vo- 

minicains  de  Toulouse  ,  dans  la  lûmes  in-8",  à   Paris:  les  deux 

lettre  circulaire  du  père  Rous-  premiers   en   1704;  et  le  troi- 

seau,  datée  du  28  octobre  175G.)  sième  ,  qui  contient  les  lettres 

ROUSSEL  (Michel  )  ,  avocat ,  critiques  de  ce  saint  docteur  sur 
dédia  à  Marie  de  Médicis  ,  ré-  l'Écriture  -  Sainte,  eu  1707.  On 
jjente  durant  la  minorité  de  les  a  réimprimées  eu  1713.  Ces 
Louis  xiii ,  un  livre  imprimé  à  trois  volumes  sont  ornés  d'une 
Paris  ,  chez  Métayer,  en  i6ro  ,  belle  préface,  de  notes  et  de  re- 
in-8"^,  sous  ce  titre  :  V Anlima-  maW[ues  utiles  et  savantes,  et 
riiinn  ou  réfutation  des  j  ropo-  ^'^  maximes  morales  tirées  des 
silions  de  Mnriann  ,  pour  mon-  ouvrages  de  Saint-Jérôme.  L'é- 
trer  que  la  vie  des  princes  sou-  loge  du  père  Mabillon,  en  prose 
vprains  doit  être  inviolable  aux  carrée,  est  aussi  de  donr  Rous- 
sujets  et  à  la  ré|)ubli(|ue  ,  tant  sel  :  c'est  un  chef-d'œuvre  d'é- 
t;ii  général  fiu'en  particulier,  et  léjjance  et  d'esprit.  Il  avait  en- 
qu'il  n'est  loisible  de  se  révolter  trepris  une  histoire  littéraire  de 
contre  eux  nuattcntcrà  leur  per-  la  France,  et  recueilli  (pielques 
sonne,  sous  prétexte  de  tyran-  mémoires  à  ce  sujet,  qui  furent 
nie,  ou  autre- que  ce  soit.  A  la  fin  remis  à  D.  Rivet  son  confrère, 
sont  les  délibérations  de  la  Sor-  qui  avait  conçu  le  niêmc  des- 
l»»uine,  et  l'airrt  de  la  cour  du  sein.  D.  Roussil  fut  aussi  char- 
pirli-ment  qui  condamne  le  li-  gé  de  travailler  à  l'Iiisloire  de 
vre  <Ie  M<irinnit,  intitulé  de l\ci;c  sa  cotij;régation  ,  mais  .\  peincen 
rt  Hr.:is  .tf^litnlionr.  avait-il  tracé  le  plan,  (|u'il  nmu- 

ROl'SSIJ,  (Charles),  docteur  rut    ;\    Argenteuil  le  5  octobre 

«n  Théoln(;ic,  et  prieur  du  cou-  1717»    ;^gé   de   cinquante  -  neuf 

ventiles  frères  Prêcheurs  A  Corn-  ans   Oii  a  encore  d«;  lui  une  dis- 
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sertation  manuscrite  sur  le  nar- 
sès  dont  parie  Saint-Grégoire. 
Il  avait  aussi  adressé  à  dom  Mar- 
tianay  ,  son  confrère  ,  une  lettre 
dans  laquelle  il  forme  des  ob- 
jections contre  le  sentiment  de 
dom  Martianay,  sur  l'inspira- 
tion des  livres  saints  :  cette  let- 
tre, dit  l'auteur  critiqué,  est  un 
modèle  achevé  d'érudition,  de 
charité  et  d'une  sainte  rigueur, 
qui  est  beaucoup  plus  douce  à 
ceux  qui  aiment  sincèrement  la 
vérité  ,  que  toutes  les  flatteries 
des  amis  trompeurs  ou  trop  com- 
plaisans.  Dom  Roussel  était  un 
des  plus  beaux  esprits  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  (  Voj. 
dom  le  Cerf,  Bibliolh.  des  aut. 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  et  la  préface  de  l'Histoiie 
littéraire  de  la  Fravice,  par  dom 
Rivet.  Voyez  aussi  le  Journal  des 
Sa vans,  1700,  1704»  1708  et 
1733.) 

ROUSSEL  (Claude) ,  curé  de 
Saint-Ceimain  de  Châlons  en 
Champagne,  né  à  Vilry-lc-Fran  - 
çais.  Il  a  donné  les  Principes  de 
religion  ou  Préservatifs  contre 
l'incrédulité  ,  1761  et  1754  , 
in-i?. 

ROUSSILLON  ,  province  con- 
quise sur  les  l'^spMgiiols  par  le 
loi  Louis  XI il  en  iG/j?, ,  et  assu- 
rée à  la  France  par  le  traité  des 
Pyrénées  en  16.39.  O'i  i»'eltait 
cette  province  au  nombre  des 
pays  d'obédience  où  le  pape 
exerçait-  encore  certains  droits 
sur  les  bénéfices ,  eu  vertu  des 
rè!;lcs  «le  chancellerie.  {Voyez 
Pays).  Nos  rois  y  nommaient 
cependant  à  tous  les  l)éné(ices 
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consistoriaux.  Par  arrêt  du  con- 
seil d'état  du  7  octobre  17241 
les  abbés,  et  religieux  de  Notre- 
Dame  de  Monlferrat  furent  main- 
tenus dans  ie  droit  de  nomnier 
à  l'abbaye  de  Saint-Geniez  en 
Roussi  lion  ,  un  abbé  triennal 
amovible,  à  la  charge  néanmoins 
que  ledit  abbé  serait  né  sujet  du 
Roi  ;  qu'il  y  serait  établi  un  no- 
viciat pour  y  recevoir  seulement 
les  sujets  de  Sa  Majesté  ;  que  le 
revenu  de  ladite  abbaye  ne  pour- 
rait sortir  hors  du  royaume  ;  que 
les  visiteurs  qui  seraient  envoyés 
de  l'abbave  de  Monferrat,  ne 
pourraient  exercer  leur  pouvoir 
sans  une  permission  spéciale  de 
Sa  Majesté.  (Mém.  du  Clergé, 
tome  2  ,  page  1763  et  suiv.  ) 

ROUTIER  (  Charles  ) ,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Rouen. 
Nous  avons  de  lui  :  i".  Principes 
généraux  du  droit  civil  ctcoulu- 
mier  deja  province  de  Norman- 
die, contenant  les  règles  géné- 
rales et  particulières,  tirées  du 
texte  de  celte  coutume  et  des  ré- 
glemens  de  la  cour,  données  en 
interprétation  d'icelle  suivant 
leur  ordre  naturel,  rédigées  sur 
trois  objets ,  des  personnes  ,  des 
clioses  et  des  actions  :  il  y  <:st 
aussi  traité  de  la  juridiction  et 
de  la  compétence  iXcf-  jiig'S  or- 
dinaires, tantecclésiastiques  que 
séculiers  ;  de  la  manière  de  pro- 
céder à  l'instruction  des  procès 
criminels  des  ecclésiastiques  , 
duns  le  c-ns  du  délit  privilégié  ; 
de  l'ordn;  judiciaire  ,  et  de  la 
manière  de  conduire  une  procé- 
dure pour  parvenir  à  un  juge- 
ment dénuilif,  à  Rouen  ,  chez 
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Pierre  le  Bouclier,  i-j^t.  ,  in-4°- 
2".  Pratiques  bériéficiales, suivant 
.l'usage  général  et  celui  de  la  pro- 
vince  de  Normandie  ,  autorisées 
par  les  constitutions  canoni- 
ques, ordonnances,  arrêts,  et 
particulièrement  par  ceux  du 
parlement  de  Piouen  ,  et  le  sen- 
timent des  auteurs  les  plus  cé- 
lèbres sur  la  matière  de  dîmes  , 
ïO/d. ,  i7/f5  ,  in-4".  (Journal  des 
Savans,  1742611747.) 

ROUTIERS  ,  hérétiques  ainsi 
appelles,  parce  qu'ils  retenaient 
sur  la  roule  pour  ilépouiller 
les  clercs  et  les  religieux.  (  f^'oj'. 

CoRKlERS.) 

BOUVIÈRE  (Arnaud  de  la)  , 
ancien  avocat  au  parlement  de 
Provence,  mort  à  Aix  le  aG  avril 
1742  ,  s'est  di8tinj][ué  par  ses  ta- 
lens  et  parses  écrits.  Ou  a  de  lui  ; 
I».  Un  traité  de  la  Révocation 
des  donations  par  la  naissance 
ou  survenance  des  enfans  ,  à  Pa- 
ris, i83o,  in-fol.  2".  Un  traité 
du  droit  de  retour  des  tlots  ,  des 
donations,  des  institutions  con- 
tractuelles ,  et  des  testa  mens 
mutuels,  suivant  l'usafje  et  les 
maximes  des  pays  de  droit  écrit, 
et  des  pays  coutumiers,  2  volu- 
mes in- 12,  à  Paris,  1737.  3°.  Un 
tiaité  de  la  révocation  et  nul- 
lité des  donations,  legs,  institu- 
tions, (idéicommis,  et  élections 
d'iiéritiers  par  "  l'ingratitude  , 
l'incipacité,  et  l'indijinilé  des 
donataires,  héritiers,  léf^ataires 
sulistilués  et  élus  à  une  succes- 
sion ,  à  Toulouse  ,  i7.'i8  ,  in-4''- 
Il  a  aussi  laissé  manuscrits  ,  un 
traité  de  Ia  siuionie  et  de  la 
confidence  ;    un    de  l'aliénatiou 
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des  biens  d'Église  ,  et  de  quoi 
former  une  nouvelle  édition  du 
Traité  de  la  révocation  des  do- 
nations ,  augmentée  de  plus  de 
moitié,  etc.  (  Mercure  de  juillet 
1742.  Journal  des  Savans  de 
mars  1782  et  de  septembre 
1738.) 

ROUVIÈRE  (  M.  P.  D.  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  a 
donné  :  Essai  de  réunion  des 
protestans  aux  catholiques  ro- 
mains ,  à  Paris  ,  chez  Claude  Hé- 
rissant, rue  Neuve-Notre-Dame, 
1756,  in-i2.  L'autour  fait  voir 
que  le  schisme  des  protestans 
n'est  fondé  ,  suivant  leurs  pro- 
pres principes,  sur  aucun  pré- 
texte raisonnable ,  puisqu'ils 
conviennent  eux-mènies  qu'on 
ne  doit  pas  se  séparer  d'une 
cojnmunion  qui  professe  les 
dogmes  fondamentaux  du  chris- 
tianisme ,  et  qui  d'ailleurs  ne 
prescrit  ni  ne  pratique  aucune 
cérémonie  religieuse  qui  soit 
idolâtre.  Or  l'Eglise  catholique 
romaine  professe  et  a  toujours 
constamment  professé  les  dog- 
mes ou  points  fondamentaux  du 
christianisme  ,  et  elle  n'a  jamais 
prescrit  de  culte  ni  de  cérémo- 
nies idolâtres.  Tel  est  le  sujet 
que  l'auteur  a  entrepris  de  trai- 
ter dans  son  ouvrage  ;  et  c'est 
en  effet  ce  qu'il  paraît  avoir  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  clarté  et 
de  précision  ,  et  avec  un  ïèle 
qui  mérite  des  éloges.  (Journal 
des  Savans  ,  1  7 Mi ,  page  700.  ) 

ROUX  (Jean  de),  lUl  Redadc, 
Anglais  «le  nation  ,  religieux  de 
l'Ordre  île  Saint-Dominique,  vi- 
vait sur  la  lin  du  treizièiuc  siè- 
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cle,  et  composa  des  annales,  une 
chronique  des  papes  et  des  em- 
pereurs, etc.  (  Leland  et  Pitseus, 
de  ilhistr.  script,  angl.  ) 

PlOUX  (  Sébastien  le  )  ,  curé 
d'Andeville,  au  diocèse  de  Char- 
tres. Nous  avons  de  lui  :  Con~ 
cordi'a  quatuor  E^uvigeuslaruni, 
plenani,  rectè  orilinalarn ,  coii- 
ciniwque  coliœrentem  D.  N.  J. 
Christi  historiam ,  nova  edque 
cxpedllissimâ  arle  cxhibens  :  l'p- 
sis  scilicèt  sacris  scriptoribus , 
prout  siniul  locpiuntur,  è  regionc 
cujusque  coUocatis ,  et  solJs  e.o~ 
rum  verbis  clarioribus ,  expres- 
sioribus  ,  et  aliundë  aptioribus , 
caractère  nigro  iiotatis ,  histo- 
riœque  fîlum  formantibus  ;  cuni 
varii't  indicibus  et  annolalioni- 
bus ;  à  Paris,  chez  Pierre  Au- 
bouyn  et  Denis  Mariette  ,  169g, 
in-12;  et  encore  à  Paris,  chez 
Alexis  de  la  Pioche,  1712,  in-S*. 

ROUX  (  Claude  le  ),  religieux, 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
et  ensuite  de  celui  de  Sainl-Be- 
noît,  était  né  à  Lyon.  Il  se  ren- 
dit habile  dans  les  lettres  divi- 
nes et  humaines,  et  savait  bien 
le  latin,  le  grec  et  l'hébreu.  Il 
prit  les  dejjrés  dans  le  collège 
de  Saint- J.iC(|ucs,  à  Paris,  en 
1623,  et  passa  dans  l'Ordre  de 
Saint-Pienoît  après  l'an  i63n. 
On  a  de  lui  :  1".  Truiwphata  su- 
perbiaMnab  psallcute  in  augustd 
Sorhond  Claudio  le  Roux,  Lug' 
duiœiisi.  2".  Gallia  bciiedicla 
sinccrissimè  Frntrcni  Ativon  /<?• 
jircscnlante  eodetn  de  familid 
Prcedicntoruni ,  à  Paris  ,  in-4''. 
3".  La  Tourterelle  gémissante 
sur  Jérusalem,   à  Paris,   i63i, 
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in-8".  (  Le  père  Échard ,  Script, 
ord.  Prœdic,  t.  2,  p.  492.) 

ROUX  (François  le),  corde- 
lier,  né  eu  i632,  dans  le  bourg 
de  Chagny,  entre  Baune  et  Châ-  s 
Ions  ,  fut  docteur  en  Théolof^ie, 
commissaire  général,  pour  son 
ordre,  de  la  province  de  France,  | 
visiteur  perpétuel  des  religieuses  | 
de  Sainte-Claire,  et  deux  lois 
provincial  de  la  province  de 
Saint-Bonaventure.  Il  mourut  à 
Moulins ,  le  7  octobre  1696 , 
âgé  de  soixante-quatre  ans.  On 
a  de  lui  ;  1°.  Traités  spirituels 
de  saint  Bonaventure  ,  traduits 
en  français,  à  Paris,  1693,  2 
volumes  in-i?.".  2".  Traités  spi- 
rituels des  devoirs  intérieurs  de 
piété  ,  que  chacun  peut  prati- 
quer tous  les  jours,  pour  s'ani- 
mer dans  le  chemin  de  la  per- 
fection ,  à  Lyon,  1707,  in-i2. 
3".  Traité  spirituel  pour  les  su- 
périeurs ,  à  Lyon,  1707,  in-12- 
/["•Traité  spirituel  pour  les  mai  - 
très  des  novices,  où  il  eslpnrlé 
lie  l'importance  qu'il  y  a  d'en 
avoir  de  bons,  et  des  qualités 
qui  sont  nécessaires  pour  réus- 
sir dans  leur  emploi  ;  à  Lyon. 
5".  Il  a  lais.sé  manuscrits  les  ou- 
vrages suivans  :  Traduction  des 
ouvrages  de  piété  du  bienheu- 
reux père  David  d'Ausbour;',  , 
religieux  cordelier ,  tirés  clu 
quinzième  tonie  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères;  et  Traduction 
des  commentaires  sur  l'.Vpoca- 
lypse  et  sur  la  règle  de  saint 
François,  expliquées  par  .saint 
Bonaventure.  (  M.  l'abbé  Papil- 
lon ,  Bibliothèque  des  auteurs 
de   Bour{;ogne  ,    in-fol. ,   t.    a  , 
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p.  218   et  21g.   Journal  des  Sa- 
yaus ,  1692. ) 

B.OUX  (Joseph),  dominicain, 
ué  à  Limoges,  embrassa  l'Ordre 
de  Saiut-Dominique ,  dans  la 
même  ville.  Il  enseigna  long- 
temps la  Théologie,  tant  à  Li- 
luojjes  qu'à  Toulouse  ,  où  il  fut 
premier  professeur.  Il  fut  aussi 
provincial  de  la  province  de 
Toulouse  ,  et  prieur  du  collège 
de  Saint-Jacques,  à  Paris,  où  il 
mourut  en  l'j^S.  On  a  de  lui  : 
ï°.  Sentiment  de  saint  Thomas 
sur  le  précepte  de  l'aumône, 
prouvé  eu  peu  de  mots  par  l'É- 
crit ure-Sainle  ,  les  Pères  et  la 
raison,  à  Limoges,  17  10,  in- 12. 
j.-^.  Urit;  Lettre  à  l'auteur  du  li- 
vre intitulé,  la  Solide  Dévotion 
au  rosaire,  dans  laquelle  il  ré- 
voque l'approbation  qu'il  avait 
donnée  à  ce  livre ,  et  déclare 
fausse  l'approbation  qu'on  sup- 
pose avoir  été  donnée  dans  un 
chapitre  provincial  des  domini- 
cains, parce  qu'il  a  vu  dans  ce 
livre  plusieurs  propositions  qu'il 
avait  refusé  d'approuver.  3".  La 
Vie  de  sainte  Agnès  du  mont 
Politien  ,  religieuse  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  nouvelle- 
ment canonisée  par  le  T.  S.  P. 
l'enoît  XIII,  à  Paris,  chez  Lan- 
glois,  1728,  in- 12.  (Le  père 
ïxhard  ,  Scri/tt.  ord.  Prcvtlic., 
t.  a,  p.  807.  Journal  des  Savaiis, 
1701  et  172g.  ) 

KOUXEL(P.  D.),  d'Orléans. 
Nous  avons  de  lui  :  Clurissimi 
itoclissitniquf  viri  (niillcbiu 
Pnistrlli,  in  Acndrniiii  ann-li/i~ 
nrnsi  Iri^iim  Ptn/'rss(>n.\  /mOliav 
lijittil  iltitrlldUiiS  IjtuttlictiHOS 
21 . 
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bibliotfip.cœ  institutoris  ,funda- 
loiis,  elogtum  et  (fpitaphium  ; 
à  Orléans ,  chez  François  Rou- 
zeau,  1721.  (Journal  des  Savans, 
1721,  p.  254.) 

ROUXELIN  (  iM.  ) ,  prêtre. 
Nous  avons  de  lui  :  Traité  de  la 
divinité  de  Jésus  Christ,  prou- 
vée par  des  raisons  tirées  des 
saintes  Écritures  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Testament,  dédié 
à  M.  le  duc  de  Bourgogne  ,  à 
Paris,  cliez  François  H.  Huguet, 
premier  imprimeur  du  roi ,  1 707, 
in-12.  (  Journal  des  Savans, 
1708,  pag.  255  de  la  première 
édit.,  et  228 de  la  seconde.) 

ROVENIUS  (  Philippe  ),  vi- 
caire apostolique  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ,  né  à  Deventcr  en 
1675,  lit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie,  et  les  continua  à 
Louvain  ,  où  ayant  achevé,  en 
1596,  son  cours  de  philosophie 
dans  le  collège  du  Faulcon  ,  il 
fut  fait  maître  es  arts.  Il  prit 
ensuite  le  degré  de  licencié  en 
Théologie;  et  en  iSgg,  ayant 
été  honoré  du  sacerdoce  ,  il  fut 
mis  à  la  tète  du  collège  de  Saint- 
Willibrod  et  de  Saint-Foniface, 
qui  était  autrefois  un  séminaire 
pour  les  missions,  à  Cologne. 
Sasbold  Vosmer,  archevêque  de 
Philij)pcs,  et  vicaire  apostoli- 
que pour  les  Provinces-Unies, 
l'appela  ensuite  à  Cologne  ,  et 
l'établit  son  vicaire  pour  tout 
le  diocèse  de  Devcnter  en  iGo.S. 
L'année  suivante,  il  le  nomma 
ciianoine  et  doyen  de  l'église 
collégiale  de  S.iint-Plérhelm,  pt 
ensuite  prévôt  de  h  même 
églisi*.   S-isbold   ét.iiit   mort  le  ?> 

•7 
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mai  i6i4,  le  pape  Paul  v,  sur 
les  instances  d'Albert  et  d'Isa- 
belle -  Claire  -  Eu^jénie  ,  souve- 
raine des  Pays-Bas,  l'établit  vi- 
caire apostolique  des  Provinces- 
Unies  ,  par  un  bref  du  1 1  octo- 
bre de  la  même  année.  Piove- 
nius  en  exerça  les  fonctions  du- 
rant six  ans,  sans  être  revêtu  du 
caractère  épiscopal,  qui  ne  lui 
fut  conféré  qu'eu  167,0,  le  8 
novembre.  Il  eut  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Philippes,  qu'avait 
eu  son  prédécesseur.  Il  alla  à 
Rome,  en  1622  ,  pour  défendre 
son  autorité  contre  les  entre- 
prises des  réfjuliers.  Il  fut  iiQm- 
mé  archevêque  d'Utrecht ,  sur 
la  requête  du  clerj^é  et  du  dio- 
cèse,  en  1626  ,  par  Philippe  11, 
roi  d'Espafjne.  Le  9  novembre 
i633 ,  il  donna  une  nouvelle 
forme  au  chapitre  métropolitain 
d'Utrecht ,  sous  le  titre  de  vica- 
riat ou  de  sénat,  pour  ne  pas 
choquer  les  nouvc^aux  souve- 
rains. Les  troubles  qui  arrivè- 
rent ensuite  l'exposèrent  à  de 
fréquens  dangers.  Le  préteur 
d'Utrecht  décerna  contre  lui,  le 
l*^^  mars  iG/jo,  un  décret  qui 
confisquait  tous  ses  biens,  et 
qui  lui  ordonuait  de  s'éloigner 
de  tous  les  lieux  de  Tobéissance 
des  Étals-généraux.  11  mourut  à 
Utrecht  ,  àfté  de  soixante-seize 
ans,  le  11  octobre  ^C)•^^  ,  en 
odeur  de  sainteté.  Philippe  de 
Deveiiter  a  écrit  sa  vie.  Willi- 
l)ro«l  bosschaerts,  da primis  Fri- 
sice  ii/w.stoli.s  ;  et  Jean  de  Liu- 
deborn  ,  flisinrin  fjtiscoimti'ts 
rlaifciilnCns/s ,  etc.  ,  font  uue 
mention  lionuralde  de  lui.  Nou.s 
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avons  de  ce  prélat  les  ouvrages 
suivans  :i«.  Tractatus  de  mis- 
sionibus ,  en  ï6?.2.  11  fut  dédié 
par  l'auteur  à  la  congrégation 
de  Propagandâ fidti .  Ou  le  réim- 
prima à  Paris,  en  1626  ;  à  Lou- 
vain  ,  en  1626;  et  en  1669, 
chez  Guillaume  Beyer,  avec  un 
traité  d't  Aucloritate  et  nectssi- 
tate  episcoporum.  On  l'a  réim- 
j)riniéà  Metz ,  en  1747-2.°.  Ins- 
iitutiones  c/iristiance  pietatis  , 
en  4  livres  ,  en  i635.  3".  Rei- 
})ublicœ  chrisliauœ  libri  duo , 
tractantes  de  l'oriis  honiinum 
statibiis  ,  gradibus ,  officils  et 
functionibus  in  ecclesid  Christi, 
et  qiiœ  in  xingidis  aniplectenda, 
quœ fiigienda  sint,  à  Anvers.  4"- 
Officia  sanctorum  archiepisco- 
jjalus  idtrajeclensis  et  episcopa- 
tuiirn  suffraganeorum,  etc.,  cwn 
prœviâ  epislold  paslorali ,  en 
1640,  à  Cologne.  5°.  Thus  cœ- 
linn  penttrans ,  en  langue  du 
pays,  imprimé  à  Bruxelles.  6°. 
Décréta  varia  circa  Jîdem  et 
mores  ac  disciplinam  pro  mis- 
sione  hollandicu.  (  Batavia  sa- 
cra. Yalcre  -  .\ndré,  Biblioth. 
belg.  ,  édition  de  1739,  t.  2, 
]).*  io4i  et  suiv.  Necrolog.  ali- 
gnât idriusfjuc  sexiîs  Rowano- 
CatholicoruTV  ,  etc.  ,  f/ni  apud 
Belgas  claïuernnt ,  par  Suer- 
tius,  p.  187  et  i3K.) 

ROVETTA  DE  BRESSIA  (le 
père  André),  religieux  doniiui- 
cain,  inquisiteur  de  Vérone  ,  a 
donné  :  Dibhollucn  chroiiolo- 
gica  illuslrittm  l'irorum  provin- 
cia'  Lonibardiœ ,  sacri  ordinis 
Vrœdicalorum ,  qui  ab  ordmc 
condilo   ad  linu:  usquc  tetnpvra 
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in  Ecclesiœ  vtililotem  cfilanmm  lir  et  de  perfectionner  la  langue 

anicrunt.... ,  in-fol.  ,  Dononiœ-  française,  qu'il  jjarlail  bien  pour 

Après  avoir  parlé  des  doniini-  son   temps.    Après   avoir    passé 

rains   de    Lombardie    qui    ont  plusieurs  années  en  Italie  et  ail- 

laisié  des  ouvrages,  le  père  Ro-  leurs,  il  se  fixa  à  Paris,  où  il  se 

v«'tCa  a   placé  à  la  fin  de  sa  Bi-  livra  au  cal)inet  et  à  la  cotnpo- 

bHotlièquc   des    catalogues   des  silion   de  plusieurs  ouvrages  et 

religieux  de  la  province  de  Loin-  traductions.  En  1 5-o,  il  succéda 

hardie,  qui  ont  exercé  les  pre-  au  fameux  Lambin  danslachaire 

mièreschargesdel'ordre;  savoir,  de  professeur   royal   eu   langue 

de  ceux  qui  ont  été  généraux  ,  grecque.  Il   mourut  le  2  juillet 

de  ceux  qui  ont  été  maîtres  du  '577,  dans  un  âge  assez  avancé 

.sacré  palais,  de  ceux  qui  ont  été  et  non  »^n  1679,  comme  l'ont  dit 

commissaires    de    rin(|uisition  ,  ^IM.  de  Sainte-Marthe,  de  TJiou 

de  ceux  qui  ont  été  aux  conci-  et  |>lusieurs  autres.   On  reclier- 

les,  de  ceux  qui  ont  étéemplovés  clie  encore  j)lusieurs  de  ses  ou- 

par  le  saint-siége  en    d'impor-  vrages,  qui  sont,  entre  autres,  1°. 

tantes  affaires,  de  ceux  qui  ont  la  Vie  de  Guillanuic  Dudé,   en 

perdu  la  vie  pour  la  défen.se  de  latin,  in-4'*,  à  Paris,  dédiée  à 

la  foi.  (.Tourn.  de  Savans,  ifiq.'}.)  Guillaume  Poycr,  chancelier  de 

ROVIGO,  nUotUgiinn  ,  petite  France.  Le  Roy  y  a  joint  les  épi- 
ville  épiscopale  d'Italie,  sous  la  grammes  latines  de  i)lusieuis 
métropole  de  Piavennc  <*t  capi-  ])oetes  ,  faites  à  l'honueur  de 
taie  de  la  Polesine,  est  située  Budé,  et  plusieurs  de  ses  pro- 
snr  une  branche  de  l'Adige  à  près  lettres  qu'il  avait  écrites  à 
Jinit  lieues  au  midi  île  Padoue.  l^udé  et  à  plusieurs  autres  sa- 
On  y  compte  douze  mille  âmes,  vans,  les  unes  en  grec,  les  autres 
L'évëque  d'Arlria  y  fait  sa  rési  -  en  latin.  Cette  Vie  a  été  réim- 
dence,  et  c'est  ce  <|ui  lui  donne  primée  dans  le  recueil  intitulé, 
le  titre  de  ville  épiscopale.  Ou-  f'ilœ  srlfclnntm  nliquot  viro- 
trc  la  collé{;ialc  de  Saint-Etien-  r\ini ,  etc.,  à  I>ondix^s,  i68(. 
ne,  il  y  a  deux  paroisses  et  'i".  Le  Timéi;  de  Platon,  avec  les 
quatre  maisons  religiou-ses.  r, 'ah-  trois  Olynthienncs  de  Dénios- 
baye  régulière  de  Saint-Iîarthé-  tliène,  le  tout  traduit  de  grec  en 
lemi,  de  la  congrégation  du  français,  avt-c  une  l'xplicatiou 
Monl-Olivet,  est  daiw  le  fau-  des  endroits  difliciles,  à  Paris, 
bourg,  avec  une  rommandt.Mic  chez  Valco.snn ,  i55i,  in-.j". 
de  Malte.  'A".    Discours  latin  sur  la  mort 

BOY,   en  laliti   ïxrç^ius  {\,<\\i.\s  «le  Charles  de  Valois,  dur  d'Oi*- 

le)  ,  né  à  Coutances  en  Norman-  léans  ,  à  Pàh',   en   iGr>s.   in-8'». 

die ,  ver.s  le  rommemcm«Mtt  du  4°-    ^'''    Phedon    de    Platon    sut 

seizième  siècle,  devint  fort  ha-  rinunovlalité  de  l'ame  ;  le  dixiè- 

bile  dans  le.i  langues  grecque  et  \\w  livre  île  la   Képubliriue  ,  vX 

la-line,  ef  s'effoi^a  même  de  po-  deux,ialr(^  pas.wpes  du  mènie 
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sur  le  même  sujet,  avec  les  Avis 
de  Cyrus  à  ses  enfans  el  amis 
avant  de  mourir  ,  traduits  du 
grec,  à  Paris,  i553 ,  in-4°- 
5°.  Le  premier,  le  second  et  le 
dixième  livre  de  la  République 
de  Platon,  traduits  du  grec  en 
français-,  in -4°,  à  Paris,  i555, 
avec  une  traduction  du  grec  en 
français  d'un  serinon  de  Théo- 
dorct,  évèquede  Cyr,  sur  la  pro- 
vidence et  la  justice  de  Dieu. 
6'\  Discours  latin  adressé  à 
Henri  ii,  roi  de  France,  et  Phi- 
lippe, roi  d'Espagne,  sur  la  paix 
faite  entre  eux  ,  et  la  nécessité 
de  faire  la  guerre  aux  ennemis 
de  la  religion,  à  Paris,  lôftg, 
in-4°-  "°-  Un  recueil  contenant 
quelques-unes  de  ses  lettres,  et 
deux  discours,  à  Paris,  en  lôSg, 
in-4''-  8".  Consolation  à  la  reine 
CatlieriuedeMédicis,  sur  la  mort 
du  roi  Henri,  son  mari,  en  la- 
tin, etc.,  à  Paris,  i56o.  \n-^°. 
q".  Considérations  sur  l'Histoire 
française  et  universelle  de  ce 
temps,  etc.,  à  Paris,  en  i562, 
i5G8  et  iSyi,  in-8".  lO^  Des 
troubles  el  différends  advenus 
entre  les  liommes  par  la  diversité 
des  religions  ,  etc.,  à  Paris,  en 
i5G7,  in-8°.  1 1**.  Projet  ou  des- 
sein du  royaume  de  France,  pour 
en  représenter  en  dix  livres  l'é- 
tat entier,  etc.,  à  Paris,  en  1669, 
in -8".  12".  Exhortation  aux 
Français,  pour  vivre  en  con- 
cordeet  jouir  du  bien  de  la  paix, 
à  Paris,  eniS'o,  in-8".  13°.  Les 
MonarcirK[ues  de  Louis  le  lloy, 
ou  de  la  monarchie,  et  des  cho- 
ses retjuises  à  son  établi.ssement 
et  consrrvation  ,  etc.,  à  Paris, 
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i570y  in-S".  i4°-  Prolégomènes 
politiques,  en  latin,  avec  le  dis- 
cours latin  qu'il  prononça  au 
commencement  de  sa  possession 
delà  chaire  royale,  lorsqu'il  ex- 
pliqua les  Politiques  d'Arislote, 
à  Paris,en  1575,  in-4°.  '5°.  Deux 
discours  latins  prononcés  à  Pa- 
ris en  i5;5,  le  premier  sur  les 
mouvemens  de  la  France  et  les 
malheurs  des  autres  nations  ;  le 
second  sur  la  nécessité  de  bien 
écrire  et  avec  sagesse,  à  Paris, 
1576,  in-4°.  16».  De  l'Excel- 
lence du  gouvernement  royal, 
avec  une  exhortation  aux  Fran- 
çais d'y  persévérer,  etc.,  à  Paris, 
i5"6,  in-4''-  17°-  Deux  discours 
français  prononcés  au  mois  de 
février  1576,  l'un  sur  les  langues 
savantes  et  sur  les  vulgaires,  et 
de  l'usage  de  l'éloquence;  l'au- 
tre de  l'état  de  l'ancienne  Grèce, 
depuis  son  commencement  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fut  tombée  sous  la 
puissance  des  Macédoniens,  etc., 
à  Paris,  en  1576,  in-4°-  18". 
Douze  livres  de  la  Vicissitude, 
ou  Variété  des  choses, etc.,  in-8", 
en  167 G  et  i583.  {T'^ojez  les 
Éloges  de  Scevole  de  Sainte- 
Marthe,  liv  3;  les  Éloges  de 
M.  de  Thou  ,  avec  les  additions 
de  Teissier;  les  Ribliotltèques 
françaises  de  Duverdier  et  de  la 
Croix -du -Maine  ;  le  Colléjje 
royal  de  France,  par  Guillaume 
Duval ,  pag.  21.  Le  père  Nicé- 
ron  ,  dans  le  vingt -neuvième 
tome  de  s(îs  Mémoires.) 

lîOY  (Guill  uiiiK-  le) ,  .savant 
cl  laborieux  écrivain,  et  traduc- 
teur français,  était  né  à  Caen  le 
10  janvier   1610,   de  David   le 
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Koy,  secrétaire  du  roi .  et  d'Op- 
porlune  de  CJjoisy.  Il  fit  toutes 
ses  études  à  Paris,  et  y  eut  fort 
jeune  un  canouicat  de  l'éfjlise  de 
Notre-Dame,  qu'il  permuta  pour 
l'abbaye    de    Haute  -  Fontaine  , 
ordre  de  Cîteaux  ,  au  diocèse  de 
Ciiàlons   en   Chanipajjne,   où  il 
alla   deiueurer.   Il  y  vécut  dans 
la  retraite,  laprièreetlc  travail, 
et  il  y  mourut  le  19  mars  168.4, 
à  soixante-quatorze  ans.  11  était 
ami  intime    de  MM.    Godeau , 
évéque  de  Gra.sse  et   de  Vcnce, 
d'Arnauld  ,     Nicole,    de  Ponl- 
Cliàteau,   et   un  grand  nombre 
d'autres    personnes    distinjjuées 
dans  tous  les  états.  On  a  île  lui, 
entre    autres   ouvrages,     i".    la 
Prière  de  la  grâce,  ou  sur  les  mi- 
séricordes de  Dieu.   2".  Des  in- 
structions   recueillies   des  ser- 
mons de  .saint  Augustin  sur  les 
psaumes,  à  Paris,  chez  Savrcux, 
7  vol.  in-12,  16G2,  i6G3,  1664, 
iiS5-  3°.  Instruction  clirétiennc 
sur  ce  qui  nous  est  marqué  de  la 
pénitence  de  David  dans  l'Écri- 
lure- Sainte  ,    à    Paris,    in-i2, 
it)G3.  4".  Prières  propres  à  ob- 
ttnir  le  don  de  la  |iéuilence,  de 
1.1  confiance  et  de  Ia%i ,  à  Paris, 
«liez  Savreux  ,    idGo,  in-2.|.  O". 
Instru)  ti(in   sur  l'.Avent,  //>/</., 
i<Jtio,    in-7.4.    G".    Pratiijues  et 
iiislructioiis  pour  employer  clia- 
«jue  journée  selon  les  devoirs  du 
t'Iiristianisme,  avec  des  ob.serva- 
lion»    sur    la    fausse    dévotion, 
ifiitl.y   li'Àjo.   -".    lu'tlexions  sur 
un    p.isnagi;   de    saint    Augustin 
(tiré   du   troisième  livre    de   la 
Doctrine  clirétieuue)  sur   l'Ku- 
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charistie,  in-4°,   1679,  à  Cliâ- 
lons,  chez  Seneuse.  Ces  Réflexions 
sont  contre  les  protestans,  qui 
allèguent  ce  passage  pour  com- 
battre la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie.  8°.  Explica- 
tion  de   l'Oraison   dominicale, 
composée  des  pensées  et  des  pa- 
roles mêmes  de  saint  Augustin, 
à   Paris,   chez   Guillaume   Des- 
prezj  1673,  in-12.  C'est  une  tra- 
duction  française  de  l'ouvrage 
latin  du  père  Lardenois ,  céles- 
tin  ,  intitulé,  Philcremi  jxileo- 
logi  nionachi  de  orotione  domi- 
nnii,  liber  ex  stnlennis    !>ancli 
Aiigiis tini  coniextus  ,  in-12,  im- 
primé à  Pans  en    1672,    un  an 
après   la  mort  de  l'auteur.    Le 
traducteur  y  a  ajouté  une  lon- 
gue préface,  où  il  fait  entre  au- 
tres l'éloge  de  l'auteur.  INI.  Flé- 
chier  loue  beaucou|>  celte  tra- 
duction  dans  une  lettre  écrite 
sur  cela  à  M.  le  Roy.   9".   Du 
Devoir  des  mères  avant  et  après 
la   niiissance  de  leurs  enfans  ,  à 
Paris,  chez  Desprez.  1G75,  in-i  2. 
10°.  Traité  du  discernement  des 
esprits,    traduit    du    latin    du 
cardinal    I5ona ,    à    Paris,   chez- 
L.  liillaine,  1675,  in-12.  i  1".  Du 
Renouvellement   des    vœux    du 
l)a|)tc-nie  et  des  vœux  de  reli- 
{;ion,    à    Paris,    clie/.    Desprez, 
1IJ7G,   in-12.    12».   La  Solitude 
chrétienne,    3   volumes    in-12, 
chez  Savreux.   C'est  un   recueil 
de  traductions  des  Pères  et  de 
quchjues   autres   concern.tnt   la 
solitude.  i3".  In  giand  nombre 
de     lettres    et    de     tra.lnctions. 
(  f'oy.  l'Klogede  M.  le  Roy,  par 
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M.  Huet,  dans  ses  Origines  de 
Caen.  ^''ojez  aussi  Moiéii,  édi- 
tion de  i^Sg.) 

ROY  (Jacques  le),  baron  du 
saint  empire  etseigneurde Saint- 
Lambert,  issu  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  France,  naquit 
à  Anvers  le  28  octobre  i633.  Il 
parcourut  les  plus  fameuses  aca- 
démies de  l'Europe;  et,  à  son 
retour,  le  baron  le  Roy,  son 
père,  lui  résigna  les  charges 
qu'il  possédait  à  la  cour  de 
Bruxelles.  Jacques  le  Roy  re- 
nonça dans  la  suite  à  tous  ses 
emplois,  pour  se  retirer  à  une 
terre  qu'il  avait  proche  d'An- 
vers, où  il  composa  les  ouvrages 
suivans  :  1°.  Notitia  marchiona- 
tùs  sncri  romani  in?pcrii ,  à  Ro- 
terdam,  in-fol.,  1678.  (  ^^oj'-  les 
Nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  mois  de  novembre  1 685.) 
2°.  j4chaifs  tiberiaiiius,sive gem- 
ma cœsnrea ,  antiqiiitate,  argii- 
mento  ,  arie ,  historiâ  proisùs 
incomparabilis  ,  D.  Au^^usti 
Ajtolheosin,  imp.  Cces  Tiberii, 
auguslœque  Juliœ  domûs  sericm 
et  icônes,  gentcsqiic  bello  captas 
■represenlans  ,  nolis  hisloricis 
illustrata,  iu-f.  {T^oycz  le  Jour- 
nal deLeipsickdei6840  3".  To- 
pogvaphia  historica  Oalfo-Bra- 
ba/UirPy  qiui  Ramondiiœ  oppi - 
da  ,  rnnnicipia  et  doniinia\illns- 
traulnr,  atqm' monasteria  ,  no- 
hiliuttupie prceioria,  caslclhupit: 
in  <vs  incisa  exhibent nr ,  à  Ams- 
terdam ,  iGc)3,  in-fol.  4**-  H  pu- 
blia ,  en  169G,  un  livret  de 
treize  ]»aj;es  ,  intitulé  :  Prœdic- 
tio  Antonia'  Hourignou  de  vuS" 
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tatione  urbis  Brnxellarum  per 
ignern.  5°.  Caslella  et  prœtoricL 
nobiliurn  Brabanliœ ,  ccenobia- 
que  celebriora  ad  vi\>uni  deli- 
neata  œrique  incisa...  cum 
brevi  eorumdem  desciiplione ,  à 
Anvers,  1696,  in-fol.,  et  l'Érec- 
tion de  toutes  les  terres ,  sei- 
gneuries et  familles  tirées  du 
Brabant,  prouvée  par  des  ex- 
traits de  lettres  patentes  tirées 
des  originaux,  (  Moréri  ,  édit. 
de  1769.) 

PlOY  (M.  le),  historiographe 
de  l'Académie  royale  d'architec- 
ture, et  membre  de  l'institut  de 
Bologne,  connu  par  ses  observa- 
tions si  savantes  sur  les  monu- 
mens  de  l'ancienne  Grèce,  a  pu- 
blié un  autre  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  de  la  dis- 
position et  des  formes  diffé- 
rentes que  les  chrétiens  ont 
données  à  leurs  temples ,  de- 
puis le  règne  de  Constantin-le- 
Graud  jusqu'à  nous.  Il  est  di- 
visé en  deux  articles  ;  le  premier 
traite  de  la  disposition  des  égli- 
ses depuis  leur  origine  jusqu'à  la 
renaissance  des  arts  en  Italie  , 
le  second  a  pour  objet  la  dispo- 
sition des  temples  des  chrétiens' 
depuis  le  temps  où  les  arts  com- 
mencèrent à  renaître  en  Italie  , 
jusqu'à  la  fin  tlu  siècle  de 
Louis  XIV.  L'ouvrage  est  enrichi 
des  plans  curieux  des  prim  Ipa- 
1(!S  églises  de  l'Europe.  Dans 
une  introduction  qui  sert  de 
préliminaire,  l'auteur  s'exprime 
ainsi  :  •<  Le  spectacle  de  l'uni- 
vers, la  reconnaissance  qu'ins- 
pire ù  riiomme  tout  ce  que  la 
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nature  infiniment  variée  sem- 
ble ne  p.oduire  que  pour  lui , 
l'ont  naturellement  porté  à  lio- 
norer  le  Créateur;  livré  niciiie 
à  l'idolâtrie  la  plus  absurde  ,  il 
a  élevé  les  édifices  sacrés  les  plus 
superbes,  et  les  temples  dont  il 
a  couvert  la  terre  ,  sont  les  preu- 
ves les  plus  frappantes  de  la 
Ijardiesse  et  de  l'élévation  cle 
son  pénie.  Qui  peut  considérer, 
en  effet,  sans  être  frapj)é  d'ad- 
miration, comment  cet  «'tre  si 
inférieur  en  p;randeur  et  en  force 
aux  animaux  qu'il  dompte  , 
chercliant  d'abord  comme  eux 
dans  les  forêts,  dans  les  creux 
des  rochers,  dans  le  sein  même 
de  la  terre  un  abri  contre  les 
injures  de  l'air,  est  parvenu  à 
élever  des  édifices  si  vastes,  mo- 
numens  éclata ns  de  son  respect 
pour  la  Divinité  1  » 

M.  le  Roy  fait  remarquer  que 
les  temples  de  Relus,  de  Salo- 
nion  ,  de  Jupiter  à  Athènes  ,  du 
Soleil  à  Palmyre,  renfermaient 
chacun  dans  les  murs  di;  leur 
enceinte  plus  d'étendue  que 
n'en  ont  nos  places  les  plus  vas- 
tes. La  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  et  la  colonnade  circu- 
lairi'  <|ui  la  pr('cède ,  nous  of- 
frent encore  un  exemple  plus 
frappant  de  la  (riandeur  des  erj- 
treprises  «jUf  l'hoinme  est  capa- 
ble d'exécuter;  ellt.s  ont  ensem- 
ble seize  cents  pii'ds  de  lon;',ueur, 
tt  quatre  mille  de  circuit.  I-a 
première  basilicjUtMleschrélifns 
fuirinciirnneb.isirujucde  Sainl- 
Pierre  :  ce  fut  là  que  Coust.m- 
tinles  rassembla,  après  lesavoir 
lires  des  catacombes  où  ils  cé- 
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lébraient  les  mystères  do  notre 
religion  durant  les  temps  de 
persécution.  Ce  grand  empereur, 
qui  avait  ordonné  de  construire 
cette  basilique  avec  tant  de  ma- 
(^nificence,  pendant  qu'il  célé- 
ItraitàRome  la  vin^îtième  an- 
née de  son  rèfjne,  désira  eucore 
qu'elle  fût  un  témoigna}îe  au- 
thentique de  ce  qui  avait  donné 
lieu  à  sa  conversion.  Il  voulut 
([ue  son  plan  repré.senlàt  une 
croix  enVlionneur  de  celle  qu'il 
vit  en  l'air  lorsqu'il  vainquit 
Maxence. 

Le  siéj*e  de  l'empire  romain 
avant  été  transféré  à  Constanti- 
nople,  l'empereur  Constantin  lit 
élever,  dans  sa  nouvelle  capi- 
tale, un  temple  superbe  sous  le 
nom  de  Sainte-Sophie.  Ce  tem- 
ple forma  plusieurs  révolu- 
tions. Il  fut  brûlé  entièrement 
et  relevé  sous  Justinien,  avec 
une  magnificence  qui  le  fit  écrier 
dans  le  transport  de  joie  que 
lui  causa  ce  bel  ouvrage  :  Je  t'ai 
surpassé  ,  Salomon.  L'éylise  île 
Saint-Marc ,  à  Venise,  a  été  cons- 
truite sur  le  modèle  do  Sainle- 
So[)hie. 

ROY  i  Charles-François  le  )  , 
d'Orléans.  Nous  avons  de  lui  , 
la  traduction  d'un  discours  de 
saint  Athanase,  1750,  in-r::. 
Traduction  de  la  Défense  de  la 
déclaration  de  l'assemblée  du 
clergé  en  168?,  par  l'ossuet, 
évcijuede  Meaux,  avec  des  notes, 
!-'{'>,  3.  vol.  in-'!".  Il  a  travaillé 
à  la  r.ible  hébraïque  du  père 
Iloubii'.an.  Réflexions  «béolo{;it- 
(jucs  sur  le^  lettres  de  M.  l'abW 
de  Villefrciy  h  ses  élèves  ,    175a, 
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iQ-8°.  OEuvres  posthumes  de 
Bossuet  ,  évêque  de  Meaux , 
pour  servir  de  supplément  aux 
dix-sept  volumes  de  ses  ouvra - 
{»es ,  1768,  3  volumes  in-^". 
Conférences  ecclésiastiques  sur 
plusieurs  points  de  la  morale 
olirétienne,  ouvrage  poslimme 
du  père  le  Semelier  de  la  doc- 
trine clirétienne  .  4  ^o!.  in-i2. 
(  La  France  littéraire.  ) 

ROY\RD  (Jean),  né  à  Ou- 
denarde  ,  entra  dans  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  et  s'y  distingua 
par  ses  lumières  dans  la  Théolo- 
gie et  par  ses  talens  pour  la  pré- 
dication à  un  point,  qu'on  le 
regardait ,  selon  l'expression  de 
Valère-André,  comme  le/y/f7?/.r 
de  son  ordre  en  son  temps.  Il 
fut  commissaire  de  son  ordre 
dans  tout  le  royaume  d'Ecosse, 
et  mourut  à  Bruges  en  Flandre 
eu  1647-  On  a  de  lui  :  Homeliœ 
in  e/)islnln.set  evangelia  quadra- 
^esimalia  ,  à  Anvers  .  i538;  à 
Paris  1544,  et  i554  ,  in-S».  On 
trouve  à  la  fin  ,  apologia  contra 
Zelotrm  ;  et  soliloquium  ,  spu 
formula  Deum f)recandi.(Va\hc- 
^ndré,  Biblioth.  belg  édit.  do 
17.39,  in-')°,  tom.  2,  pp.  718 
et  719.  ) 

ROYAUME  DES  CIEUX.  Ex- 
pression assez  commune  dans  le 
Nouveau-Testament,  pour  signi- 
fier le  royaume  de  Jésus-Chrisl, 
son  premier avénementetsa  ma- 
nifestation au  monde;  la  voca- 
tion de»  peuples  à  la  foi  et  la 
prédication  de  l'I^'vangile;  enfin 
la  vengeance  que  Dieu  devait 
exercer  contre  les  Juifs  incrédu- 
les.   {  f^tjc ,   II,  9,0  et    17,   21.) 
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Les  anciens  prophètes,  ne 
manquaient  guère  de  mettre  en- 
tre les  caractères  du  Messie  celui 
de  roi  et  de  libérateur  ;  de  sorte 
que  les  .Juifs,  accoutumés  à  ces 
manières  de  parler  desprophètes, 
attendaient  un  Messie  roi  :  et 
Jésus-Christ ,  pour  leur  prouver 
cju'il  était  le  vrai  Messie  ,  leur 
annonçait  que  le  royaume  des 
cieux  était  arrivé,  ou  qu'il  était 
proche.  On  peut  en  voir  les 
preuves  (  Zacha.  9,9),  et  dans 
les  endroits  cités  ci-dessus. 

Le  royaume  des  cieux  marque 
aussi  la  béatitude  éternelle,  la 
vocation  desgentilsà  l'exclusion 
des  Juifs  incrédules;  enfin  le  plus 
souvent  l'I^glise  de  .Jésus-Christ, 
et  la  manière  dont  Dieu  se  con- 
duitenverslesélus  pour  les  ame- 
ner à  la  foi ,  et  les  faire  ensuite 
arriver  à  la  béatitude.  (  Matt.  5, 
3.  7  ,  ?,i.  19,  ^■\.  8,  12.) 

ROYAUMONT,  Regalù-Mons, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  , 
dans  l'île  de  France,  au  diocèse 
de  Beauvais ,  près  la  rivière 
d'Oise.  Cette  abbaye  était  la 
première  fondation  de  Saint- 
Louis  en  iï?.7.  Louis  vin  avait 
ordonné  par  .son  testament  la 
construction  d'une  abbaye  nou- 
velle, et  destiné  pour  cela  le 
prix  de  ses  pierreries;  itiais  la 
piété  de  saint  Louis,  son  fils,  le 
porta  à  y  faire  de  .son  chef  une 
dépense  royale  :  il  en  conduisit 
les  bàtimens,  travailla  lui-mê- 
me à  celui  de  l'Église,  et  l'enri- 
chit des  dons  qui  fai.saient  met- 
tre celte  fond.ition  entre  les  plus 
inngnili(|ues(|u'on  cni  faites  jus- 
<iu'alors.  Dès  que  le  mouastcii- 
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fui  achevé,  saint  Louis  y  appela 
des  moines  de  Cîteaux.  Il  fit 
faire,  le  19  octobre  i235,  la  dé- 
dicace de  l'éf;lise,  à  laquelle  il 
se  trouva  présent  avec  les  sei- 
(jneurs  de  sa  cour  ,  et  il  assii^na 
au  monastère,  outre  les  biens 
qu'il  lui  avait  déjà  donnés,  une 
rente  annuelle  de  5oo  livres  pari- 
sis  pour  l'entretien  de  soixante 
religieux.  Cette  n»aison  étant  de- 
venue en  peu  de  temps  beau- 
coup plus  nombreuse,  puisque  , 
dès  l'an  I258,  on  v  comptait 
cent  qualorzt;  reli{;ieux,  le  saint 
roi,  pour  la  mettre  en  état  de 
fournir  le  nécessaire  à  la  com- 
iiiunaulé,  et  de  continuer  les 
auiuûiK'S  que  l'abbé  do  Cîleaux 
y  avait  établies,  y  fit  de  nouvel- 
les donations  au  mois  de  juillet 
de  la  même  année  i258.  Uoyau- 
mont  fut 'dans  la  suite  un  des 
lieux  où  saint  Louis  allait  le 
plus  souvent cliercher  la  retraite 
et  le  silence;  il  y  manr;eail  au 
réfectoire,  servait  les  malades  et 
couchait  tians  une  chambre  du 
dortoir.  En  14^9  '*^  tonnerte 
tomba  sur  rép,lise  de  col  te  abbaye, 
et  t^n  bnila  la  moitié  avec  le 
clocher;  dt;  sorte  (pic  les  cloches 
furent  toutes  fondues  ,  aussi 
bien  que  le  plomb  dont  l'éj-.lise 
él.iit  couverte.  On  y  voyait  les 
tombeaux  de  plusieurs  enfans 
de  s.iint  Louis,  morts  jeunes. 
(Moiéri.  GiiIIia chri.\l.  ,  tome  c), 
col.  H*!?..  ) 

IU)YK  (  François  «le  )  Anjjevin, 
fds  de  (ilaude  de  Roye  ,  conseil- 
hirau  |>résidiald'.\nf;ers,  fil,  dès 
ka  première  jeunesse,  despro|;rès 
tiès-considérablci  dans  U  juiis- 
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prudence.  II  fut  profes.>ieur  en 
droit  à  Angers,  où  il  forma  pen- 
dant plus  de  quatre  cents  ans 
un  grand  nombre  de  magistrats 
aussi  habiles  qu'intègres,  et  mou- 
rut en  1G86.  On  a  de  lui,  v.  un 
livre  sur  le  canon  ,  ego  Beren- 
gnrius  :  4 1  de  consecrat.  distinct. 
2,  où  il  traite,  en  latin  ,  de 
la'  vie,  de  l'hérésie,  et  de  la 
pénitence  de  Bérenger  ,  archi- 
diacred'Angers  ,  in-4'',  à  Angers, 
i656.  2». Un  petit  traité  imprimé 
à  la  fin  du  précédent  pour  prou- 
ver l'authenticité  du  passage  de 
l'historien  .losepheen  faveur  de 
Jésus-Christ.  3".  Apologelicus 
fjro  omnibus  Galliaiuni  anlcces- 
soribiis  contra  parisienscs  canu- 
nici  jiiris  Professorcs  ,  ixï-\'\  à 
Angers,  i665.  4°.  Un  livre  excel- 
lenldu  droit  de  patronage  et  des 
droits  honorifiques,  en  latin  , 
iu-4°,  à  Angers  ,  1667.  5".  De 
rnissisdominicis,  eoruni  officioet 
jiotcstate ,  in-;^",à  Angers,  1672. 
G".  Des  institutions  du  droit  ca- 
nonique, sous  le  ûlr^i  cutionici 
juris  insiitutionunt  libri  Ires  ,  à 
Paris,  1681  ,  in-12,  (|ui  au  juge- 
ment (les  sa  va  us  mer  itéra  il  d'è  Ire 
donnépour  règle  de  la  jurispru- 
dence ecclésiastique.  (  Le  I.onj;, 
hihlioth.  historique  île  la  Fian- 
ce ,  pag.  74,  687  ,  865.  M.  Frain 
du  Tremblay ,  dans  l'éloge  de 
1\L  Koy«'.  .Tournai  i\i^^  Savans 
it)8i,  1705  et  i7'|3.  ) 

nOYLH  (  Abraham  )  ,  jésuite 
missionnaire  du  1'on(|uin,  mort 
en  1720,  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitule  ,  le  Saf;e  Chré- 
tien, iii-iG,  le(|ucl  contient  îles 
règles  pleines  de  Stige-sjie  et  de  rc- 
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ligion,  et  très-utiles  à  un  homme 
du  monde.  Le  père  du  Halde 
en  fut  l'éditeur.  (  Journal  des 
Savans 1724. ) 

ROZ  (  François),  jésuite,  ori- 
ginaire de  Girone  en  Catalogne, 
fut  nonimégouverneur  et  vicaire 
apostolique  de  révèché  d'An- 
gamala  eu  1097.  Il  était  très- 
habile  da'ïis  les  langues  orienta- 
les ,  et  eut  la  principale  part 
aux  décrets  du  synode  de  Diam- 
per  ,  qui  !e  chargea  de  traduire 
en  syriaque  le  missel  romain,  de 
réformer  la  version  syriaque  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment sur  la  Vulgate  ,  et  de  tra- 
duire en  syriaque  le  symbole  de 
saint  Athanase.  Il  contribua 
beaucoup  à  soumettre  les  chré- 
tiens de  Saint-Thoinas  à  i'Église 
romaine, et  uiourutévêqued'An- 
gamala  vers  l'an  1717. 

RUBEIS  (  Jean-François-Ber- 
narJ-Marie  de  ) ,  dominicain  , 
né  à  Cividad  dans  le  Frioul  le  8 
janvier  1687,  d'une  famille  des 
plus  nobles  de  cette  ville  ,  eut 
pour  père  Antoine  de  Rubeis,  et 
pour  mère  Annede  Frumentinis. 
Ayant  embrassé  l'Ordre  deSaint- 
Uomini([ue,  il  fit  profession  le 
i6  novembre  1704  à  Conegliano 
ou  (-onegiano,  et  après  sa  pro- 
fession on  l'envoya  faire  ses  élu- 
des de  philosophie  à  Florence, 
4ans  le  couvent  de  Saint-Marc. 
Il  étudia  la  Théologie  dans  le 
collège  du  Saint -Rosaire  des  do- 
minicains de  N'enise,  et  enseigïia 
l'une  et  l'autre  de  ces  sciences 
aux  religieux  de  son  ordre.  Il 
.s'attacha  en  même  temps  à  lor- 
jner  de  jeunes  clercs,  parmi  les- 
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quels  il  s'en  trouva  un  bon  nom- 
bre de  la  première  noblesse.  Les 
affaires  de   sa  congrégation  qui 
est  celle  du  bienheureux   Jac- 
ques Salomon,  dont  il  a  été  deux 
fois  vicaire-général,  l'ayant  ap- 
pelé à  Vienne  en   Autriche  ,   il 
partit    pour  cette  capitale  avec 
les  ambassadeurs  de  Venise ,  et 
se  rendit  ensuite  à  Paris  avec  le> 
mêmes  ambassadeurs  ,   où  il  st 
fit  bientôt  connaître  par  ce  qu'i' 
y  avait  de  plus  distingué  parmi 
les  savans  de  cette  fameuse  ville 
et  s'acquit  sans  peine  leur  esti 
me  et  leur  amitié.  Rendu  à  ^  e 
nise ,   on  lui  offrit  la   première 
chaire  de  Théologie  de  l'univer 
site    de    Padoue ,     qu'il    refusj. 
constamment.  La  république  h 
chargea  de  la  révision  des  livres.; 
pour  lesquels  il  avait  un  goût  do- 
minant,  ainsi  que  po'ur  l'étude  } 
dont  il  faisait  ses  délices  le  jour  ei] 
la  nuit.  Los  premiers  magistrat!] 
de  la  république  l'honoièrent  dt| 
leur  confiance,  et  déférèrent  sou- 
vent à  ses  conseils.  Ils  l'auraieni 
même  choisi  pour  leur  théolo 
gien  elleurconsulteur,  s'ils  n'a  j 
vaient  trouvé  dans  sa  rare  mo-  j 
destie  un   obstacle  invincible  ^i\ 
leurs   désirs.   Et  ce  qui    mit   1( 
père  de  Rubeis  dans  la  plus  hautci 
considération,  soit  dans  les  Et  itj 
<le  Venise,  soit  dans  toute  l'Ita 
lie,  et  même  au-delà  des  monts 
c'eslqu'il  joi;;nait  à  la  modestit 
une  grande  j)iété,  une  vaste  éru 
dition,  une  sagesse  consommée 
Il  s'était  formé  unebdiliothèqui 
très-choisit;,  laquelle  unie  à  celle 
qu'a  laissée  aux  dominicains  de 
ce  collège  le   célèbre   Aposlolo 
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Zeno,  avec  qui  le  père  de  Rubeis 
entretenait,  tout  le  temps  que 
vécut  ce  savant,  la  plus  iotune 
liaison,  est  peut-être  une  des 
plus  fournies  qu'il  y  ait  dans 
Venise.  Voici  les  ouvraj^es  qu'il 
)  donnés  au  public. 

I  o.  De  fabula  monachatus  De- 
nedicti'nidis^i  T'/iomœ  Aqttinalis. 
Rfsjjonsio  ad  historicani  disqiii- 
uno/icm  (ir  tihuiachalH  Bi-uf.dic- 
•inodn'i  Tlioniœ  Arjuinatis  apud 
Cohinenscs,  arileqiiàm ad  Domi- 
licaniim  Prœdicatorufn  ordi- 
mm  se  irunsfcrret ,  sans  nom 
l'auteur,  in-8°,  Vcnctiis,  172^, 
y-fis  Judrcœ  Mcrcurii.  Elle  pa- 
ut  avec  au{{tnentalion,  en  1746, 
I  la  tète  du  cin(}uième  tome  des 
EUvres  de  saint  Tliomas,  édi- 
ioii  de  Venise,  chez  Joseph  I5e- 
inelli,  sous  ce  titre  :  Ad\'trfius 
nanachatuni  Jieiicdicliniitn  divi 
riioniœ  Aqiiinalis  apud  Casi- 
icnscA^  anK-qiiàni  ad  Dotninica- 
um  Prcedicaloruni  ordiiwrn  sa 
ransftrret  ,  dissertatio.  On  la 
rouvc  aussi  parmi  le^  trente 
lisscrlatioiu'.s  criliccv  et  njwlo- 
ciiiœ  de  gestis  et  mriptis  ,  ac 
'oitriihi  Aaruti  Thoniœ  Aqiii- 
iili.s  ,  1750,  apudJo.  UajUist. 
'a.sqitali. 

2".  Facundi  Epiic.  Ilcrmia- 
eiiiis^prox'incia'  Africanœ.  pro 
'flcusiviu-  triuni  ctipitttlornin 
'onri/ii  ('tilrrdonrmis  lihri  , 
2,  etc.  ,  nwic  in  prœit'iiti  vdi- 
•oiif  /  rnelil  cum  ms.  i.'cttislù'- 
imo  liihliothfcœ  Capiltdi  Vero- 
insis  col/aliy  vnunduti  et  siip- 
Irli.  /  i/irliiA,  1728,  <•  lypo^ 
raphid  liarlholunnvi  Jovai  itta. 
''^ariantet  Icctiones,  dit  le  pcrc 
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Rubeis,  imà  verissima  supple- 
menta^  transmisit  clariss.  Jose- 
phus  Blanchinius  Veronensis  : 
eademque  ad  sua  apposui  ego 
loca  in  margine  inferiori,  ali- 
qutbus  illustratd  notis.  Eadem 
verb  tanti  momenli  sunl,  neque 
pauca^  sedplurima,  scilicit  645- 
ulprœfari  suh  nomine  Tfpogra- 
phi  licuerit  libros  Facundi  tôt 
mendis  purgatos  dari,  ut  Jere 
nof^um  npun  videri  possint . 

3°.  Da  uni!  sentcntiddawna- 
tionis  in  Acatium,  Ej.iscopum 
Constantinopolitanum,postquin- 
qucnnium  silentiilatd,  in  synodo 
romand  Frlicis  Pnpm  m  disser- 
tatio :  ubiquamplura  ad  Acatia- 
nam  Jtistoriam  pertinentia  ,  ^'.r 
e/)iAlold  nuper  'c  vetusto  codtctt 
t'eroncnsi  editd,  eidemque  Fr- 
lici  111  adjudicata  illustrantury 
in-8°,  Venctiis,  «729,  i-  typo- 
graphid  Bartholomœi  Ja^'arma. 
Opusculutn  j)enes  me  est,  dit  le 
père  de  Rubeis ,  cum  addtta- 
nienlo  ms.  quo  aliquibus  diffi- 
cultatibux  abs  Hyeronimo  de 
Pralo,  è  congregatione  Orolorit 
f^cronensi  Prcsbytero,  in  sud 
ad  Sulpicium  Sex'crum  dissertii- 
tione  se.r  proposilis,  fit  satis. 

4°.  Monumentn  sclecta  <on- 
i'enlds  sancti  Dominiei  Venrtia- 
mm,  in-B'',  T'^t'iwtiis,  1779,  ct 
t)pogriqihid  Stcphani  J^ramon- 
lini.  Pindiit  luciifiralin ,  dit  h: 
père  de  Rubeis ,  sub  iu>tninv  />"- 
minici  Armani  ejusdem  cœnobii 
alumni,  suh  quo  lattiissrt  adliur, 
nisi  l'erui  ttuctor  jiinicunctix  in- 
nottscent.  Debitd  sud  uvnen  po- 
tiatur  laudc  Armanus  y  utpotc 
qui   vetusta  domesùca   cœnobit 
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sui  monmenta  summd  diligentid 
collegit,  qiice  ob  aliis  accitralius 
dïsciaiendn,  enarranda  et  illus- 
tranda  reliquit.  Admis  si  in  opiis- 
culo  errores  oliqiti,  eniendantiir 
in  hoc  opère,  qitod  m  liicern 
jjvodit. 

5°.  Sjnodus  qiue  acta  est  m 
civilale  Mnnliid  anno  828,  pro 
causa  sanclœ  Aquilejensis  eccle- 
siœ,  nunc  primiinr  ex  7)elusto 
codice  biblollu-cœ  Vallice'lanœ 
in  htceniedila  ciimnolis^  lom.  9, 
P  enetœ,  Conciliorum  edilionis , 

«729- 

6".  Animadversiones  in  Con- 
ciliiim  à  GregorioTiU,  Forijidii, 
seii  in  civilale  Austrid  celebra- 
tum,  lom.  i5,  Venetœ^  Conci- 
liorum edilionis,  l'^Si. 

■^ o .  De  schismaleecclesiœ  Aqui- 
lejensis  dissertalio  hislorica.  Ac- 
cédant acla  sjnodi  Manluanœ 
pro  causd  sanctœ  Aquilejensis 
ecclesiœ,  quœ  ex  i>eluslo  codice 
bibliolhecœ  V allicellance  sectin- 
dis  curis  emendaliora  prodeiinl, 
cum nolis,\n-8",  T^eniliis,  i']?>i, 
npud  DarloJomœum  Javorina. 
Opus  l'eluli  prodomutn  fuit  ad 
ins(-quens. 

ii".Monumenla  ecclesia'.  Aqui- 
lejensis, commenlario  hislorico- 
chronologico-crilico  illustrala  : 
cum  of>f)endice,  in  qud  vetusla 
Aquilejensiuw  Palriarcliarum  , 
rrrumque  Forojulirnsium  chro- 
nica,  emendaliora  quœdam  alia 
nunc  primiim  in  luceui  prodcunt, 
Argehlinœ,  \']f\o,  iii-fol, 

9°.  Dii'i  Tliomœ  Aquinatis 
Docloris  Angelici  ord.  Prœd. 
o/irni.  Kt/ilio altéra  7-^cnela,ail 
pluiiina  cccmplaria  comparala, 
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et  emendata.  Accédant  vitael 
gium  ejus  à  Jacobo  Echardo  a 
ligenlissime    concinnalum ,     < 
Bernardi   Mariœ  de  Rubeis  , 
singuld  operd  admoniliones  praBs^ 
l'icE ,  26  volumes  111-4",  dontliBj.j 
quinze  premiers  ont  été  impvifi^ 
mes  chez  Joseph  Beltinelli  , 
les  suivans  chez  Simon  Occlii, 
Venise,    depuis    1^45  jusqu'e 
1758.  Le  savant  éditeur  a  appo 
lé  beaucoup  de  soins  pour  renn, 
dre  le    texte   le   plus   pur  qu'il, 
soit  possible.  Il  a  aussi  marqilL 
les  variantes  qu'il    a    trouvéït 
dans  les  anciennes  éditions  ,  oL 
dans  les  manuscrits  qu'il  a   ett 
entre  les  mains,  sans  parler  d'uft 
grand    nombre   d'avertissemei 
préliminaires ,  critiques,  apolc 
gétiquesou  historiques,  qu'il 
répandus  à  propos  dans  les  dil 
férens  tomes  dont  cette  éditio 
est  composée. 

10".  De  nummis  Patriarche 
rum  Aquilejensium  disserlntio 
in-8'',  Veneliisy  x^l^.'],  Ijpis 
Baplislœ  PasquaU.  Fides  diplo 
matis  quo  Poponi  Patriarch, 
facuhalem  cudendi  monetai 
fecil  Conradus  dictas  Salicu 
hujus  nominis  Rex  Germant 
secundus  ,  et  imperalor  eju. 
dem  nominis  primas,  in  du 
bium  hisce  diebus  vocnta 
facillimo  negotio  ,  ac  invicl 
argumenlis  vindicari  polesl 

I  i».  De  nummis  Palriarchi 
rum  Aquilejensium  dissertât 
altéra,  in -8°,  Venetiis,  1649,  (' 
pis  Jo.  Baplislœ  PasquaU.  d 
deux  dissertations  de  niimm 
Patriarcharum  Aquilcj.  ont  é\ 
réimprimées  dans,  l'ouvrage  < 
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VI.  Pliilijjpe  Argelati ,  Je  monelis 
Ualiœ  et  Mediolani,  1750,  t.  i, 
jart.  1 ,  p.  137  et  2i5. 

12°.  Discorso  islorico-crono- 
ogicfl-dijAowatico...  sopra  una 
"^ergamena  ontica  Veneziana, 
n-8",  Venezia  ^  '"49  >  pre<iso 
u'mone  Occhi.  Palriarcharum 
iradetisium  maxime chronogra- 
ihia  cmendatiir,  ac  antiquitas 
slenditur  opiid  Fenelos  moris 
mniim  inchoandi  à  die  prima 
uartii. 

iJi^.  De  geslis  et  scriplis ,  ac 
'oclrindsancti  Thomœ  Aquina- 
is  dissertationes  crilicœ  et  aj)0- 
^getico,  in-fol.  ,  f^enelis,  1760, 
yjjis  Jo.  Bnptislœ  Pasquali. 
ie  recueil  renferme  trente  dis- 
erlalions  auxquelles  il  en  faut 
jouter  deux  autres  qu'on  trouve 

la  tète  des  deux  derniers  vo- 
jniesdes  œuvres  de  saint  Tlio- 
las,  de  l'édition  in-.^"  de  Veni- 
;,  et  (ju'on  doit  mettre  encore 
ans  la  nouvelle  édition  des 
lémes  œuvres  ([u'on  fait  ac- 
Liellemeiit  à  Naples  ,    in-i2   et 

\!\".  De  rébus  congregationis 
d)  tilulo  benti  Jacobi  Salomo- 
it ,  ///  provinciîisancli  Dominici 
^cnctit/riim  errcttr  ,  ordinis 
'ra'dn/iti'rum  ,  commentarius 
isloricus  ;  in  quo  nguluris  dis- 
'p/itiœ  in  ordine  Prœdicatoruni 
islanralio,  j)rimordia  rjnsdeni 
O'igrrgalionis  cl  increnicnla  , 
lœ  l'O'nobioruni  origines 
unique  rrecliones ,  liri 
'unn  nwrihus,  dignilntibtis,  lit- 

risillu-slres ,  alinque varia: erii - 
itinnis  nrf^unwnta  enarranliir, 
'Ccfisrntur,  illiiUrtinlur,   in- j". 
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T'cneliis,  \~oi,  typis  Jo.  Bap- 
listœ  Pasquali. 

i5°.  Fr.  Jo.  Franc.  Bernardi 
de  Rubeis  ord.  Prœd.  disserta- 
lianes  duce.  Prima  de  Furronio, 
seu  Ijranno  Rufino  Monacho  et 
Presbyte.ro  :  altéra  de  vetuslis 
liturg.cis,  aliisque  sacris  ritibus, 
qui  vigebant  olim  in  aliquibus 
Forijuliensis  provinciœ  ecclesiis, 
Feneiiis,  Simon  Occhi  ,  1764  , 
in-4°. 

160.  Georgii  seu  Gregorii  Cy- 
prii  Patriarchœ  Constantmopo- 
litani  vila  ,  etc.,  nunc  primiim 
grœce  in  lucem  prodit  cum  lati- 
niî  interprelatione  et  notis.  Ac- 
cedutit  dissertationes  duce  histo- 
ricœ  et  dogniaticœ  cum  binis 
epistolis,  etc.,  nunc  primiim  edi- 
tis,  Fenetiis,  Jo.  Bajitis'œPas- 
qualij  1753,  in-4". 

17°.  De  FJieophilacti  Bulga- 
rie Archiepiscopigestiset  scrip- 
tis  ac  doctrind,  deque  Fenetd 
operitm  ejus  editione.  Proslat 
tom.  I  operum  omnium  gr.  lat. 
ejusdem  F/ieophli<irn\  Feneiiis, 
apud  Joseph  Bertella  in  officind 
Ilerlziand,  i85/,,  in-fol. 

18°.  De  tribus.,  in  cœlo  testi- 
bus,elc. ,  disserta  tio  adversi/s  Sn- 
muelem  Crellium,  nliosque,  Fe-- 
netiis,  1765,  in-4"- 

iq".  Fila  B.  Bcn^-enula'  Bc- 
iance  de  civitate  Auslriœ  cum 
prœfatione  et  annolationibus, 
Feneiiis,  1755,  in-^"- 

■.'O".  De peccalo  originaliejiis- 
que  naturd  ac  traiîttce  et  pirnd, 
deque  multiplici  slalii  hominis , 
tractntus  théologiens ,  Fenetiis  , 

1757,  in-4'. 

7  1°.  DecharilalCy  virtulctheo- 
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lo^icâ,  ejusque  naturd,  multipli- 
ci  aclu  ,  p'erfectione  ,  prœcep- 
to ,  etc.,  iractolus  théologiens, 
Venetiis,  1758,  in-4''- 

22°.  Dissertationesvariœ  eru- 
ditionis  sub  unâ  capilum  série 
eollectœ.  Elles  étaient  sous  pres- 
se €n  1762.  (Le  père  de  Rubeis, 
de  rébus  congregntionis  ,  etc. 
page  481  et  suiv.  Le  père  Fa- 
bricv,  doMiiuicain  fie  la  Miner- 
ve, dans  les  mémoires  manus- 
crits qu'il  nous  a  communi- 
qués.) 

RUIiEN,  hébr. ,  qui  voit  le  fils, 
Aw  wxoV  nui  ^  voir ,  et  du  mot 
beiij  fils.  Il  naquit  de  Jacob  et 
de  Lia  ,  l'an  du  monde  2246  ; 
mais  il  perdit  son  droit  d'aînesse 
par  le  crime  qu'il  commit  avec 
Bala,  concubine  de  son  père.(Ge- 
nes.  29,  32.  35,  22.  ) 

Dans  l'occasion  où  ses  autres 
frères  voulaient  se  défaire  de 
Joseph  ,  il  prit  quelques  précau- 
tions pour  le  sauver  de  leurs 
mains;  mais  pendant  son  absen- 
ce ils  le  vendirent  à  des  Ismaé- 
lites oui  l'amenèrent  avec  eux 
en  Egypte.  {Gènes.  3;  ,  20,  etc.) 

Jacob  au  lit  de  la  mort  repro- 
cha vivement  à  Ruben  la  faute 
qu'il  avait  commise  avec  Bala  , 
et  lui  prédit  (|ue  sa  postérité  ne 
serait  pas  nondjreuse.  Moïse  lit 
la  mcMue  prédiction  à  son  sujet. 
L'événement  coulirma  ces  pré- 
dictions; sa  tribu  eut  son  partage 
au-delà  du  Jourdain,  dans  la 
î)artie  la  plus  méridionale  «le  ce 
canton.  On  ne  sait  pas  le  temps 
de  .sa  mort.  (  Gencs.  4|),  -K  4- 
Dcut.  33,  6.  D.  Calmct,  Dict. 
de  la  Uiblc.  ) 
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RUBENITA,  fils,  enfant,  de; 
Cendant  de  Ruben.  (  Josué,  \': 
23.7 

RURENITE  ,  qui  est  de  ta  fa 
mille  ou  de  la  tribu  de  Rubei 
(i  Parai,  j  i  ,  42.  ) 

RUBERTl  (  Michel  )  ,  de  Fk 
rence,  vivait  dans  le  quinziènn 
siècle ,  et  était  domesti(|uc  dl 
Marie  Salviati  ,  mère  du  f^ranj 
Côme  de  Médicis.  Il  écrivit  uri 
histoire  depuis  la  création  di 
monde  jusqu'en  i43o  ,  dans  la 
quelle  il  soutient  que  les  chai 
rfemeus  des  monarchies  et  d« 
états  sont  une  punition  des  cr 
mes  de  ceux  qui  gouvernen 
(  Vossius,  dehist.  lut.  ) 

RUREUS  (Jérôme) ,  historié 
et  médecin ,  était  de  Rarenw 
d'une  naissance  illustre.  Il  fi 
médecin  du  pape  Clément  vu 
et  eut  toute  sa  confiance.  Il  ava 
un  style  aisé  et  naturel ,  u« 
éloquence  pure  et  animée  ,  un 
érudition  assez  étendue ,  ur 
critique  ,  pour  l'ordinaire,  ass( 
saine  ,  et  beaucoup  d'habilct 
dans  les  affaires.  11  mourut  le 
septembre  i6o7,agédesoixant( 
huit  ans,  et  laissa  ,  i*.  uue  hi 
toire  latine  de  Ravennc  en  di 
livres,  qu'il  ^augmenta  d'u 
onzième  .  dans  la  nouvt-lle  é<li 
tion  ([u'il  e;i  donna  à  Venise  e 
i58f),  in-fol.  Lapieniièrc  éditio 
est  de  1072.  Quoiqu'elle  ne  so 
pas  si  ample  que  celle  de  iSSç) 
elle  est  recherchée  à  cause  d 
qiu-l(|Uis  reliancliemcns  qui  n 
se  liouviMit  |)as  dans  celle  pri 
nuère,  qui  est  devenue  raie 
Celle  histoire,  quiest  digne  d'e.* 
time  ,  a    été   encore   imprimé 
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en  i6o3  et  en  1607.  Dansl'édi-  dont  l'omission  est  innocente? 

tion  de  iSBp,  on  trouve  les  an-  C'est  une  question   très-inipor- 

ciens   conciles    provinciaux   de  tante  sur  laquelle  les  tIiéoloj;ieas 

Ravennc  ,  qui  ne  sont  pas  dans  ne  sont  pointd'accord.  Sylvestre 

la  preniièie.  2".  Un  discours  la-  de  Prierio  et  quelques  autres  en 

tinsurrélectiondeGrégoirexiu,  petit  nombre  ont   cru  que   les 

au   souverain    pontificat,    im-  rubriques  n'obligent  point  par 

primé  à  Césenneen  1672, in-4".  elles-mêmes  (Sylvest.  j'Ér/Z».iT//i- 

(  Jacques  Gaddi ,  au  tome  2  de  ■•>a  ,  n"  2,  édit.  Lugd.  jSqI  ,  p. 

ses  écrivains.  Antoine  Possevin,  233  ).  Suarez  a  cru  au  contraire 

au  livre    if)  de  sa  bibliotlièque  que  cliaque  rubrique  est  une  loi 

choisie.    )  (juidesa  nalureobligesous  peine 

RUliRIQUES,   riibricœ.    On  de  péclié  mortel,   quoiqu'il  ar- 

uonune  rubriques  les  règles  écri-  rive  souvent  que  l'omission  n'en 

les    en    caractères    rouges    cjui  est  que  vénielle  ,  à  raison  de  la 

marquent  l'ordre  et  la   manière  légèreté    de   la   matière    ou   de 

de  dire  la  messe  et  l'ollice  divin,  l'inadvertance  (Suarez  ,  t.  3,   /// 

(ie  mot  a  passé  de  l'ancien  droit  3J/;.  ili.sp.S3,  iecl.  2)  Paul-Marie 

romain,  où   les  sommaires  des  Quarti,  théatin,  distingue entie 

cliapitres  étaient  écritsenrouge,  les  rubriques  (jui  prescriventles 

aux    règles  de    la  liturgie;  soit  rils  (ju'on    doit   garder  dans  la 

p.in»!qiie  ceux  qui  lesont  mises  célébration  même  du  sacrifice  , 

en  ordre,  lesont  écrites  de  celte  et  celles  qui   ne   marquent   que 

I  manière;  soit  plutôt  parce  qu'on  ce  que  le  prêtre  doit  fairedevant 

I  a  jugé  que  la  connaissance  n'en  ou  après  la  messe.  Il  regarde  les 

était  pas   moins  nécessaire  à  un  premières   comme  de  vraies  lois 

prêlrL'(]uecelledcs  loisromaines  qui  oblij;ent  en   conscience,  et 

.1  un  jurisconsulte,  (iavantusdit  les  secondes  ,  comme  des  rè{;les 

qu'il  n'a  vu  dans  les  manuscrits  purement  directives  et   utiles, 

du    Vatican    que    très-peu    de  mais  non   nécessaires.  (  Quarti  , 

livres  où  ce  que  nous  appelons  in  cjtuvsl.fundani.Sfu prœiniiili, 

aujourd'hui  ru])ri(|ues  ,   fût   en  secl.  2,  /junct.  7,,  ciiit.    J'enet. 

rou{;e  ,  et  (|u'il  n'.i  trouvé  aucun  »7-7,  P-  ^-  ) 

ini.ssel,  avant  r.in  i557,oiiron  (le  derni(^r   sentiment  est   in- 

.,  donnât  le  nom   de    rubri(|ues  à  contestable  quanta  la  première 

l'onirc    des   cérémonies   de    la  partie,  qui  est  la  plus  essentielle, 

messe.  parce  qu'il  est  fondé  snr  l'ayto- 

J     Le»  rubriques  ou  les  règles  qui  nté  du  plus  grand  nombre  des 

iqucnl  les  rits  de  1.1  liturgir,  lufilleurs  tliéoloj'.iens  ,  sur  celle 

il-t:lles    des   lois  pro|irciiu'nl  du  roiuile  df  Tniite  (  .v.'a.v.   2», 

dJdilcs  (pii  obligent  eu  conscience,  in  tU-cvcl.  df  ohsi-r.   il   rvit.  iti 

"•  «pi'oii  ne   peut  omettre  sans  cch-br.  mi.ss.),  qui  v«ul  que  les 

lié  ,  ou  bun  tie  simples  ins-  évt'qucs  excommuniiiit  les  pic- 

;^tiuclions  et   de   purs  eon.seils  ,  tics  (jul  substituent  d'autres  rits 
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à  ceux  qui   sont  ap|MOUvés  par  n    1 583,  et  pour    la   deuxième 

l'Église  dans  la  célébration  des  fois  en  i5g2.  Il  fut  exclu  de  l'é- 

SS,  mystères,  et  sur  la  bulle  de  chevinage  en  iSg^  ,  à  cause    de 

Pie  V  ,  qu'on  lil  à  la  tète  de  tous  son  attachement  à  la  ligue  ;  ilse 

les  missels  ,  et  qui  ordonne  ,  eu  retira   alors        Avignon,   oîi  il 

vertu  de  la  sainte  obéissance,  à  composa  son  Histoire  de  Lyon, 

tous   les  prêtres  de   dire  ou  de  On  ignore  le  temps  de  sa  mort, 

cbanter  la  messe  selon  le  rit ,  la  On  a  encore  de  lui  ,  un  traité  rie 

manière  et  la  règle  que  prescrit  la    messe,   imprimé  en     i5(i3, 

le  missel.  souscetitre  :  la  Résurrection  de 

Il  suit  de  là  ,  ^°.  qu'un  prêtre  la  messe  contre  le  livre  d'un  bé- 

commet  un    péché   grief  de   sa  rétique,  intitulé,  la  Mort  et  l'en- 

nature,  à  moins    qu'il   ne   de-  terrement    de    la    messe.    (  Le 

vienne  véniel  par  la  légèreté    de  Long  ,   lîibliothèque  historique 

la    matière,    lorsqu'il   omet  de  de  la  France  par  le  père  Colonia, 

propos  délibéré  ,  ou  par  une  né-  jésuite  ,  et  les  Lyonnais  dignes 

gligence    coupable,   ce    qui   est  de  mémoire  ,  de  M.  l'Abbé  Per-t 

prescrit  par  la  rubrique  en  fait  netli,  tom.  i  ,  pag.  424etsuiv.  ] 
de  paroles  ou  d'actions  ,  dans  la         RUCCELL.\I  (  Jean  }  ,  en  laliii 

célébialion  de  la  messe.  Oricellarius  ,  né  à    Florence  le 

2°.  Il  y  a  péché mortelà  omet-  20  d'octobre  iqyS  ,   de  Bernard 

tre  le  Confîteor ,  ou  l'épître,  ou  Ruccellai  ou  Oricellarius  ,  et  del 

l'évangile,   ou  la  préface ,  ouïe  Namina    de  Médicis  ,    nièce  dejj 

Paler  ,  etc.,  ou  l'action  d'offrir  Côme  de  Médicis  ,  se  rendit  lia-|j 

le  pain  et  le  vin,  ou  le  mélange  biliidanslaptiilosophie  ,  et  dan? 

de  l'eaudans  le  calice  avec  le  vin,  les  langues  grecque  et  latine.  1' 

ou  la  fraction  de  l'hostie  pour  la  accompagna     Léon    x    dans    K 

mêler  avec  le  précieux  sang  ,  en-  voyage  que  ce  pape  fit  pour  celle 

fin  toute  parole  ou  toute  action  fameuse  entrevue  qu'il  eut  ave< 

importante  surtout  par  rapport  le  roi  François  l«^  Il  fut  profo 

à   sa    signification,    qui    est    la  notaire  apostolique,  et  en  1 52  | 

principale  chose  tju'on  doit  en-  élu  curé  delà  paroisse  de  Saint 

visagorici.  Martin  du  Pallaia  ,  château  qu 

3».  Eu  matière  de  rubriques,  était  alors  du  diocèse  de  Luc 

comme  en   toute  autre  ,  ce  (jui  ques,  et  qui  esta  présent  de  celu 

n'est   (|ue    léger   de  sa    nature  ,  de    San-Miniato.  Il    mourut  er 

peul)»devenir  mortelà  laisou  du  iSsS.  On  a  de  lui    (juelques  ou- 

mépris  ,    ou    du   scandale  ,    ou  vrages    écrits  en   italien  ,  et    ur 

de    l'intention   criminelle,  etc.  discours  latin  fort  éloquent  sui 

(M.  Collet,  Exatnen  des  SS.  mys-  l'exaltation  du  pape  Adrien  vi 

lères,  p.  aetsuiv.    Voyez   Ci>  (Le.Tournal  de  Venise  ,  tom.  33 

m  MoMKs,  Mi;ssK  ,  §  i().  )  Le  père  Nicéron  ,  au  loinc  i.3dt 

lUJhYS   (Claude    de),  né  à  ses  mémoires.  ) 
Lyonversl'an  i535,  fut  échevin         RUE,  rtilha  ,  herbe  dômes- 
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iquc  assez  connue.  Jcsus-Clmst 
procha  aux  pLarisicns  ,  de  ce 
que  ,  payant  la  dîme  de  cette 
Jierbe,  qui  en  rigueur  n'était  pas 
soumise  à  cette  loi  ,  ils  négli- 
{jeaieut  les  points  les  plus  impor- 
lans  de  la  loi.  Hœc  oportiiit 
fitccre ,  et  illa  non  omit  1ère,  d\i- 
il.  (  Luc,  1 1,  42.  ^ 

RUE  (  Charles  de  la  ),  jésuite, 
né  à  Paris  en  iG43  ,  entra  dans 
la  société  en   ibSg,  et   s'y  dis- 
tingua bientôt  parsonélociuence, 
par  la  beauté   et  l'élévation  de 
son  génie  ,  et  par  la  supériorité 
«le  ses  divers  taleus,  qu'il  fitbril- 
ler  avec  éclat,  cl  qv|i  lui   firent 
de  bonne  heure  un  nom  illustre 
•  lans  la    républi([ue  des  lettres. 
Il  fut  envoyé  dans  les  Cevenncs, 
où  il  eut  le  bonheur  d'.:  ramener 
plusieurs  calvinistes  à  la   foi  ca- 
tholique.   11  demanda    souvent 
avec  une  grande  ardeur  la   j)er- 
mission  d'aller  prtHherrfiivangi- 
le  dans  les  missions  du  Canada  ; 
mais,  SCS  supérieurs  la  lui  ayant 
refusée  ,  il  fut  contraint  de  bor- 
ner son  zèle  à  prêcher  dans  les 
(liflérentes  provinces  de  la  Fran- 
ce ,  ù  la   cour  et  à  Paris  ,    où  il 
mourut  dans  le  collégi-de  l^ouis- 
le-(M.\nd   le  ?.7  mai   177.5,    âgé 
de    <pi.»lre-vinj;t-deux    ans  :    il 
y  av.Jil  profexsé    la    rhétoriq^Vlc 
avec  les  plus  Im  ill.ins  succès.  On 
»  de  lui  entre  aulr«'S  ouvrages  : 
I".  quatre  volumes  de  panégy- 
I  ique»  ,  d'oraisons    funèbres    et 
de  siTmons  de  mor.ile  ,    inqiri- 
més  en  1719,  i  Paris,  in-b',  et  à 
Lyon,  in-i:>..  u".  Uu carême  et  un 
avenl,  un  /|    volumes     in- 12. 
>.  Une  lettre  pour  déf«  ndrc    ce 
11 
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qu'il  avait  avancé  en  préchant , 
à  Alençon  en  1680  ;  savoir,  que 
les  auteurs  de  la  traduction  de 
la  Bible  de  Genève  avaient  fal- 
sifié le  huitième  verset  du  hui- 
tièmechapilre  de Néhémie,  c'esl - 
à-ilire  du  second  livre  d'Esdras. 
Crtle  lettre  est  imprimée  dans 
le  premier  tome  des  Dissertations 
sur  diverses  matières  de  religion 
et  de  philologie,  recueillies  pni 
l'abbé  de  Tilladet.  En  1740,1^ 
père  Bretonneau  mit  au  jour  les 
jtanégyriques  des  saints  ,  par  le 
père  de  la  Rue  ,  avec  quelques 
autres  sermons  du  même  auteur 
sur  divers  sujets  ,  en  2  vo- 
lumes, à  Paris ,  chez  Gissey  et 
Bordelet.  La  même  année,  on 
imprima  chez  les  mêmes  libraires 
les  oraisons  funèbres  du  même 
prédicateur  ,  dont  une  ,  qui  est 
celle  de  Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé  ,  n'avait  jK)int 
encore  vu  le  jour.  Le  chef-d'œu- 
vre du  père  de  la  Rue  est  son 
oraison  funèbre  du  jirince  de 
Luxemboar[;.  (Journal  des  Sn- 
vans,i695,  1706,  171?..  1738 
et  1710-  Dictionn.  des  Pr^ic.^ 

RUE  (  dom  Charles  de  la), 
religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à 
'iorbie  en  Picardie,  Ift  t2  juil- 
let 168.Î  ,  fit  profession  «lans 
l'abbaye  de  Saint -F.non  «le 
Meaux  ,  le  ?.i  novembre  1703, 
.  et  Vàppli(|ua  à  l'étude  du  grec 
et  de  l'hébreu.  Le  savant  dom 
bcrnard  de  Mont  faucon  se  l'as- 
socia dans  ses  travaux  littérai- 
res ,  et  l'eiijiagea  à  donner  une 
édition  exacte  des  ouvrages  d'O- 
nfjrne,  à  l'exception   des  Ilexa- 

18 
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pies,  que   dom    Bernard    avait  était,  par  son  ancienneté,  le  pre- 

publiés  en  lyiS.  Doin  de  la  Rue  mier  des  clianoiues  réguliers  eu 

ïéjondit  à  ses  vœux  ,  et  les  deux  corps  de  congrégation  ;  son  éta- 

premiers  volumes  d'Origène  pa-  blissement    remonte    aux    pre- 

rurent  en    1783,   in-fol.,   chez  niières  années  du  onzième  siècle. 
Vincent.  Dom  (Charles  delà  Rue         Les  chanoines  de  l'église  ca- 

jnourut  le  5  d'octobre    1789,  et  thédrale  d'Avignon  ayant  aban- 

laissa  le  soin  de  continuer  l'édi-  donné  la  règle  de  saint  Chrode- 

tion    d'Origène  à  doui  Vincent  gand  de  Metz*!  suivie  alors  dans 

delà  E.ue,  son  neveu,  (juM  avait  presque   toutes    les   églises   des 

fait  venir  à  Saint-Geruiain-des-  Gaules,  quatre  d'entre  eux,  Ka- 

Prés.  Dom  Vincent    de  la  Rue  a  malde,  Odile,  Ponce  et  Duraud, 

publié    le     quatrième    volume  voulant  continuer  la  vie  com- 

d'Origène  en  1759.  Le  troisième  mune  ,     demandèrent    à    leurs 

avait  paru  en  1740.  Nous  avons  confrères    la    portion   de   biens 

encore   de   dom  Vincent  de  la  qui  leur  revenait,  et  à  Benoît, 

Rue,  Bibliorum  sacroruni  lati-  leur  évêqua,  la  permission  de 

nœ  versionis  antiqua,  stu  velus  se  retirer  dans  la   petite  église 

italien,  3  volumes  in-fol.  Dom  de    Saint-Just  ,    sous   les   murs 

Pierre  Sabatier  a  publié  le  pre-  d'Avignon,   où  étaient  conser- 

mier  volume  en  174»,  et  dom  vées  les  reliques  de  saint  Ruf, 

de  la  Piue  ,  les  deux  autres.  premier  évêque  de  cette  ville, 

RUEIL  (  Claude  de),  fils  d'un  ce  qui  leur  fut  accordé.   L'acte 

président  de  la  monnaie  de  Pa-  decet(econcession,quiél nit  con- 

ris,  fut  successivement  chanoine  serve  dans  les  archives  du  col- 

de  Chartres,  synriic  du  clergé,  lége  de  Saint-Ruf  de  Montpel- 

aumônier    et    prédicateur    des  lier,  est  daté  du  premier  janvier 

rois    Henri   iv    et    Louis    xiii  ,  io38,  et  souscrit  nou-seulement 

grand-archidiacre  de    l'ours,  et  par  l'cvêcjue  Benoît  et  un  grand 

enfin, évêque  de    l'ayonue  ,   eu  nombre  de  ses  chanoines,  mais 

1629.,  et  d'Angers,  en    1628.  Il  encore   par  Bérenger,   que   l'on 

mourut  le  20  janvier   1649.  On  croit  être  un  comte  d'Avignon 

a  de  lui  des  statuts  synodaux,  et  de  ce  tenqjs-là,  et  ses  deux  fils, 

un  beau  ^nandement ,  qui  est  à  Rostaing  et  Léodegaire. 
la    tète    du    traité    de   Jacques         Le  nouvel    ordre  qui   prit  le 

V.^^'\\\o\\  ^  de  Pvoccssionibus  ce-  nom  de  Saint-lluf,  s'élemlit  en 

clesifisticis  y  imj)rimé  en  164 1  ,  très-peu  de  temps.  On  croit  cpie 

in-S",  à  Paris.  Kanvalde  en  fut  le  premier  su- 

JRUF,  martyr  et  compagnon  périeur;    un  peu   plus  de   cin- 

de     saint     Ignace     d'An! loche,  quante  ans  depuis  son  institu- 

{  f^oycz  Saint  Ignace  o'Antio-  tiou,  Urliain  11  Icionfirma,  et 

CfiE.  )  il  dit,  dans  sa  bulle  de  l'an  1092, 

lu  F.  Ordre  des  chanoines  ré-  qu'il  avait  déjà  été  confirmé  par 

guliers  de  Saint-Ruf.  Cet  ordre  d'aiilr«'S    papes  ,    ses    prédéccs- 
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eurs,  et  soumis  à  la  juridiction  Daupbiné.  Fiientàt  après,  l'évé- 
iiiiinédiate  du  saint-siége.  Deux  que  Odoa  et  ses  clianoines  leur 
chanoines  de  cet  ordre,  Etienne  vendirent  Vile  Epavvière,  for- 
du  iîourg  Saint  -  Andéol  ,  et  mée  sons  les  inurs  de  la  ville, 
Etienne  de  Die,  furent  du  nom-  par  une  petite  livièrede  ce  nom 
bre  des  six  premiers  coinixi-  et  le  Rliône  ;  et  c'est  là  qu'ils 
f,nons  de  s.iint  liruno,  fonda-  bâtirent  leur  monastère.  L'acte 
tcur  des  cbartreyux.  de  cette  vente  est  date'e  de  1 1  58. 

Plusieurs  éffliscs  cathédrales  et  passé  en  présence  d'Élienne  , 
^'étant  insensiblement  relâchées  archevéqutf  de  Vienne,  légat  du 
de  leur  ancienne  régularité  ,  s'y  saint-siége  ,  et  d'Hugues,  évc- 
renouvclèrent  ^  en  cmbra.ssant  que  de  Die,  <|ui  le  souscrivirent 
l'institut  de  Saint-Ruf;  et  quel-  avec  l'évèque  O.lon,  lescbanoi- 
fjues  autres  églises  séculières  et  nés  de  sa  cathédrale ,  Raymond, 
régulières  suivirent  l)ientùt  leur  abbé  de  Saint-Ruf,  et  un  grand 
«■.\emple.  Selon  le  témoignage  nombre  de  chanoines  de  Tor- 
de l'historien  Alberic  ,  les  pre-  dre;  Martin,  grand-prieur;  Ad- 
iniers  chanoines  réguliers  de  bemar,  sacristain;  Gaillaume , 
Saint-Victor  de  Paris  fun  iit  ti-  chamarier;  Guigues,  piàcur  de 
rés  de  Saint-Ruf,  eu  1  I  19.  la   Platière   de    Lyon;    Vicaud  , 

11  paraît,  par  d'anciens  mo-  prieur  de  la  Rrisse  ;  Izoard  , 
luimens,  que  cet  orilre  s'était  prieur  de  Vienne;  André,  prieur 
étendu  fort  au  loin.  Il  avait  de.s  de  Combes;  Remoud  de  Pev- 
établisïcmens  en  Norwége  ,  où  raud  ;  Guillaume,  prieur  d'An- 
Nicolas  Rreakjiear,  chanoine  et  nonay  ;  Pierre  de  Die;Guil!au- 
:d)bé  de  Saint-Ruf,  et  (jui  fut  me  de  r.lelles  ;  Adheniar  do  Vol- 
ensuite  pape  sous  le  nom  d' A-  vent;  Etienne  de  Valence,  etc. 
drien  iv,  avait  été  envoyé  en  G-t  acte  fut  confirme  la  même 
qualité  de  légat  du  saint-siége.  année  par  une  bulle  du  pape 
H  avait  des  prieurés  à  Tunis,  à  Adrien  iv,  et  autorisé  par  un  di- 
Alger,  et  formait  le  chapitre  de  plôme  de  l'empereur  Frédé- 
la     cathédrale     de     Patras     eu     rie  T'. 

Achai.-.  L'ordre  de  Saint-Ruf  fut  tou- 

T'et  ordre,  qui  avait  des  dé-  jours  composé  de  sujets  tirés 
pendnnces  en  Italie,  ea  Espagne,  des  meilleures  maisons.  On  trou- 
en  Portugal ,  etc.,  n'en  a  près-  ve  parnii  les  noms  de  ses  anciens 
(|ue  plus  conservé  (|u'en  France,  chanoines  ceux  des  plus  illustres 
f-'abbaye  chef-lieu  subsista  prés  familles  du  Daupiiiiié  ,  de  la 
d'Avignon  jusque  -vers  l'an  Provence  et  des  provinces  voi- 
I  \^)h.  Elle  fut  détruite  alors  par  sincs.  Il  ne  fut  pas  moins  fécnnd 
les  Albigeois,  et  les  religieux  eu  grands  houunes  depuis  que 
furent  obligés  de  se  réfugier  le  chef-lieu  avait  été  transféré 
dauH  un  prieuré  qu'ils  avaient  dans  le  territoire  de  Valence 
dans     la    vilU'     (h-    Valence     r:i      l' tabli  auprè.td'Aviguoii,  il  jv.iit 
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déjà  dounc  à  l'Église  deux  pa- 
pes, un  patriarche  d'Autioche  , 
plusieurs  cardinaux  et  un  {^raad 
nombre  d'évêques.  Réfugié  '4 
Valence,  ou  en  vit  sortir  u^ 
troisième  papcj'^des  cardinaux 
et  d'autres  prélats  dont  uous 
aurons  occasion  de  dire  un  mot 
en  parlant  des  plus  illustres  ab- 
bés qui  ont  {gouverne  cet  ordre, 
soit  avant,  soit  depuis  sa  trans- 
lation à  Valence. 

Ponce,  l'un  de  ses  fondateurs, 
en  fut  le  premier  abbé.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  Kamalde,  supérieur 
avant  lui ,  ait  été  décoré  de  ce 
titre.  A  Ponce  succéda  Arnulpiie 
ou  Arnoul,  qui  fut  depuis  arche- 
vêque de  Lyon,  eu  1092,  selon 
un  titre  original  conservé  dans 
les  archives  du  prieuré  de  laPla- 
lière  de  Lyon  ,  et  signé  par  plu- 
sieurs archevêques  et  évèques  , 
entre  autres  les  archevêques  de 
Vienne  et  d'Arles,  et  lesévêques 
de  Maçon  et  de  Chàlons.  Ce|)en- 
danl  les  auteurs  du  Gallia  c/iris- 
tiana  ne  font  aucune  mention  de 
cet  Àrnulpheou  Arnoul  parmi  les 
archevêques  de  Lyon,  et  disent 
([ue  Hugues  remplit  le  siège  de 
cette  église  depuis  l'an  io83jus- 
(ju'à  l'an  1106.  Après  ces  pre- 
miers abbés,  saint  OUegaire  est 
un  <le  ceux  qui,  par  sa  sainteté 
et  ses  vertus,  fait  encore  au- 
jourd'Jiui  la  jilus  j;rande  j'.loire 
lie  la  ti-devant  congrégation  de 
.Sainl-fvuf.  On  croit  ((u'il  en  fut 
le  septième  abbé  eu  1  1  1  1  ;  il  de- 
vint depuis  évêquede  Parcelone, 
et  dans  la  suite  archevêque  de 
'larragone. 

Conrad    fut    abbé    de    Saint- 


RUF 
Ruf  en  1174-  Le  pape  Hono- 
rius  11 ,  sou  parent,  le  fit  cardi- 
nal; et,  après  la  mort  d'Eugè- 
ne 111 ,  en  1 153  ,  il  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  ,  sous  le 
nom  d'Anastase  iv.  Il  ne  l'oc- 
cuj.a  qu'environ  un  an.  Nicolas 
Ereakjiear  ou  Briselatice  lui  suc- 
céda en  1 1  54 ,  sous  le  nom  d'A- 
drien IV.  Il  était  Anglais  d'ori- 
gine, d'un  mérite  rare,  et  doué 
de  grands  talens.  Il  entra  fort 
jeune  dans  l'Ordre  de  Saint-Ruf; 
il  en  fut  abbé  en  1142,  cardinal- 
évêque  d'Albano  en  m/,6,  et 
pape  huit  ans  après.  C'est  sous 
sou  pontificat  que  l'abbaye  fut 
transférée  d'Avignon  à  Valence. 
Après  cette  translation,  Arnaud, 
élu  abbé  en  1207,  fut  depuis 
évêque  de  Nîmes  en  121 1. 

Dans  le  nombre  des  abbés  il- 
lustres de  cet  ordre  ,  deux  hom- 
mes célèbres  passèrent  de  cette 
dignité  au  siège  épisco[»al  de 
Valence. 

Louis  de  Villars  ,  abbé  de 
Saint-Iîuf,  en  1046,  évêque  de 
Valence  et  de  Die,  en  i352, 
mourut  archevêque  de  Lyon  en 
1877.  Antoine  de  Balzac  d'En- 
tragues,  religieux  de  Saint-Ruf 
et  prieur  de  Cassan  ,  dans  le 
diocèse  de  Béziers ,  fut  évêque 
de  Valence  et  tle  Die  en  i474- 

Auparavant  et  vers  l'an  i363, 
le  cardinal  de  Grimoard  de  Gri- 
Sac,  frère  du  pa[)e  Ifrlniin  v, 
chanoine  ,  jjrieur  de  Saint- 
Piorre  de  Die,  et  abbé  de  Saint- 
Ruf,  ensuite  archevêque  d'Avi- 
gnon ,  fonda  le  oollé,';e  de  cet 
ordre  à  Montpellier. 

.lulicn  de  la  Rovère ,  cUanoi- 
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ne  de  Saint-Ruf,  depuis  abbé,  ou  petite  ville  de  France  du  dio 

devint  pape,  sous  le  nom  de  Ju-  cèse   de  Poitiers,  à  cinq  ou  six 

les  II,  en  i5o3.  lieues    d'Anf[oulème  ,    vers    le 

En  1  5<J2  ,  les  calvinistes  ayant  nord.  JH  s'y  est  tenu  trois  con- 

jjillé  et  renv^crsé  l'abbaye ,  l'abbé  ciles. 

Cliarles  de  Gelas  de  Leberon  fut  ^        .,       ,    „    /v- 

11-.,  ,(.     ■  Conciles  de  Riiffec. 

oblige  de  se  relufjier   avec    ses  '^-' 

chanoines  dans  l'ancien  prieuré'  Le  jiremier  fut  tenu  l'an  i256. 
de  Saint-Jacfjucs,  qu'ils  avaient  Gérard  de  Malemort.  archeve- 
dans  r<;nceinte  des  murs  de  Va-»  que  de  Bordeaux,  y  présida,  et 
lence;  et  c'est  là  que  l'abbaye  Ton  y  fit  dix  canons, 
de  Saint-Ruf  subsistait  encore  Le  premier  ordonne  que  tou> 
de  nos  jouis,  bien  différente  de  les  dimanclies  on  excommunie 
ce  qu'elle  fut  autrefois.  ceux  qui    troublent   ou    empê- 

Les  différentes  révolutions  chent  la  juridiction  ecclésiasti- 
qu'elle  a »ait  éprouvées  eu  ayant  que;  et  que  si  trois  mois  après 
'Mcasioné  la  coinmondo  ,  Guil-  l'excommunication,  ils  meurent 
l.iuu)edeT,afay,fjuiavniléfécoii-  sans  avoir  fait  aucune  satisfac- 
S(MlIer-clerc  au  parlcincutdi,- Pa-  tion  à  l'Kglise,  ils  soient  privés 
ris,  la  fît  rentrer  en  rèp.leauconi-  de  la  sépulture  ecclésiastique  ; 
mencement  de  l'avant-dernier  et  leurs  enfans  et  neveux,  inter- 
siècle. Depuis  elle  avait  toujours  dits  de  l'entrée  dans  le  clerf;é , 
^été  r;ouvernée  j)ardes  abbés  ré-  et  de  la  possession  des  bénéfices. 
*  f;uliers,'dont  messire  .Tac(|uesde  Le  second  veut  qu'on  excoui- 
Tardivon  ,  nommé  par  le  roi  à  munie  ceux  qui  violent  les  droits 
cette  abbaye,  aujjaravant  prieur  et  les  libertés  de  l'É^jlise,  ou  qui 
du  collège  de  l'ordre  à  Montpel-  saisi.ssent  .ses  biens, 
lief,  et  de  Notre-Dame  de  la  Le  troisième  ordrinncaux  évè- 
l'Iatière  de  Lyon  ,  a  été  le  dixift-  ques  «le  chasser  de  leurs  diocèses 
nie.  C'est  lui  qui  a  bien  voulu  les  religieux  qui  méprisent  leurs 
nous    communir(uer   ce    précis     censures. 

Iiislorique  de  son  ordre  ,  sur  le-  Le  quatrième  déclare  excoui- 
qinl  on  peut  consulter  le  Mire,  munies*,  ipst)  fhrio  ,  les  laïques 
(■/:i:j).  i  \  ,ori);.  aiig.  ;  Sammatli,  qui  rclieunent  les  biens  de  Vt,- 
Gtiil.  cln-isl.,  t.  10;  Colombi .  glise  ;  et  le  citujuièine  prononce 
de  F.pisc.  f'^nlent.  it  Dien.,rt de  la  même  j)eine  contre  ceux  qui 
l'riç.  Ouf.  .V. -/?/////.;  Choricr,  conliamdroiil  1rs  ecclésiasli(jues 
llist.  du  Dauphioé,  t.  2,  liv.2;  k\  répondre  devant  des  juges 
fllat    politique    de    Daupliiiu;  ;     séculiers.' 

Antiquité  de  ré{;lise  de  Valence,  Le  sixième  défend,  sous  peine 
par  M.  de  Catelan ,  p.  aoq  et  «rexcominunication  ,  aux  clercs 
suiv.  (taux  rcligii'ux,  de  prendre  des 

RIIFFRG,  eti  latin  r\.o(Jht<:iini,     ttuiplois  sérculiers  ,  ou  de  plaider 
lUifJucuw  ou  Uiiffinnint,  bourg     darv»  les  jui  idictions  séculières. 
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Le  septième  ordonne  que  les 
testamens  se  passeront  devant  le 
curé  et  des  témoios  dignes  de 
foi. 

Le  huitièaie  règle  îa  manière 
dont  il  eu  faut  user  envers  les 
excommuniés  à  l'article  de  la 
mort. 

Le  neuvième  regarde  les  com- 
missaires du  saint-siége;  et  le 
dixième  défend,  sous  peine  d'in- 
terdiction ,  de  juger  des  causes 
dans  des  monastères.  (  Labbe  , 
n.  Hard.  '].) 

Le  second  concile  fut  tenu 
l'an  1 3o4.  Bertrand  Got,  qui  fut 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment V,  y  présida.  (  Lab.  1 1.) 

Le  troisième ,  l'an  1327.  Ar- 
nauld,  archevêque  de  Bordeaux, 
y  présida,  et  l'on  y  fit  deux  ca- 
nons. 

Le  premier  est  contre  les  ju- 
ges séculiers  qui  prennent  ou 
qui  retiennent  les  clercs. 

Le  second  porte  que  les  clercs 
pourront  agir  dans  les  tribu- 
naux séculiers  en  faveur  des 
églises  et  des  ecclésiastiques. 
(Hard.  8.) 

RUFFI  (  Louis-Antoine  de  ), 
troisième  fils  d'Antoine  de  Ruffi, 
conseiller  d'état ,  et  dé  Claire 
Cvpriani,  de  la  famille  des  sei- 
gneurs de  Cabries  ,  naquit  à 
Marseille,  le  dcrj»ier  de  décem- 
bre \('i^']-,  et  se  consacra,  comme 
son  père,  à  la  gloire  et  à  l'utilité 
de  sa  patrie.  Il  mourut  le  26 
nrirs  t7?4,  et  donha  ,  1".  l'ïlis* 
toiie  tic  Marseille,  que  son  père 
avait  [.uliliée  en  iG'',3.  Celte  se- 
conde «Million,  avec  augmenta- 
tioo,  est  en  :^  volmm-s  in-fol., 
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1696.  a».  Des  Dissertations  his- 
toriques et  critiques  sur  l'ori- 
gine des  comtes  de  Provence  , 
de  Venaissin  ,  de  Forcalquier  et 
des  vicomtes  de  Marseille ,  à 
Marseille,  in-4°,  17 12.  3°.  Une 
Dissertation  liistorique,  chrono- 
logique et  critique  sur  les  évê- 
ques  de  Marseille  ,  à  Marseille  , 
in-8°,  17(6.  4°-  L'Histoire  de 
saint  Louis  .  évêque  de  Toulou- 
se ,  et  (le  son  culte,  à  Avignon, 
17 14.  (  Le  père  Bougerel  de  l'o- 
ratoire ,  dans  ses  Mémoires  lit- 
téraires et  d'hist.,  chez  Simarl, 
t.  T.  Le  père  le  Long,  dans  sa 
Biblioth.  histor.  de  la  France.) 

RUFIN  ,  martyr  au  troisième 
siècle,  dans  la  Gaule  belgique  , 
sous  l'empereur  Maximien  Her- 
cule, vivait  à  la  campagne,  au 
territoire  de  Soissons,  où  il  avait 
soin  des  granges  du  domaine  im- 
périal,  avec  un  autre  chrétien 
nommé  Valère.  Le  préfet  du 
prétoire,  nommé  Rictiovare , 
passant  par  Soissons  verS  l'an 
287,  les  fit  arrêter  pour  catuse 
de  religion.  On  les  lia  au  cheva- 
let ,  où  ils  curent  le  corps  dé- 
chiré à  coups  de  fouets  plom- 
bés :  on  leur  coupa  ensuite  la 
tête.  Quelques  auteurs  croient 
cjuils  moururent  au  mois  d'oc- 
tobre, quoique  tous  les  marty- 
rologes muquent  leur  fête  au 
]f\  (le  juin,  comme  au  vrai  jour 
de  leur  mort.  On  honoie  leurs 
reliques  à  Bazochcs  ,  village  (jui 
est  entre  Finies  et  rcaine.  (Til- 
Icmont,  au  quatrième  tome  de 
ses  Mém.  ecclés.  Baillet,  lom  2, 
i4  juin.) 

RI  FIN,  célèbre  prêtre  d'A- 
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quilée,  surnommé  Toratvrs  ou  prête,   et  non   !e  tléfenseur  ni 

fcraniiis ,  ou  Tjranius ,  naquit  raj)probateur  des  écrits  d'Ori- 

à  ("encorde,  petite  ville  d'Italie,  gène,  et  qu'il  s'est  niênie  étudié 

vers  l'an  346.  Il  alla  demeurer  à    retrancher   du    livre    do    ses 

à  Aquilée,  pour  se  perfectionner  Principes  ce  qui  ne  lui  paraissait 

diiis  l'étude  des  belltrs-lettrcs ,  point  orthodoxe.  Il  alla  ensuite 

et  surtout  de  l'éloquence,  et  se  en  Sicile,  fm  il  niouru'.  l'an  4io 

retira  ensuite  dans   un    inonas  ou  ^ii.  Il  traduisit,  de  grec  en 

tère  de  cette  ville,  où  il  reçut  le  latin  ,  les  OKuvres  de  Josephe, 

baptême  en  371.  Saint  Jérôme  ,  l'Histoire    ecclésiastique    d'Eu- 

levenant   de   Rome,    passa  par  sèbe,  à  laquelle  il  a  ajouté  deux 

Afjuilée  pour  voir  Rufin  ,  qui  le  livres,  qui  couiijrenncnt  ce  qui 

suivit  en  Orient,  où  il  s'étnit  re-  s'est  passé  depuis  la  vingtième 

lire  sur  la  fin  de  3^2  ou  au  com-  année  du  règne  de  Constantin 

menccment    de    3']3*    Il    vi^    à  jusqu'à  la  mort  du  grand  Tliéo- 

Ale>;andrie  sainte  Mélanie  l'an-  dose,  c'est-à-dire,  jusqu'à  l'an 

«ienne,   quj  lui  donna  sa  cou-  3«j5  ;  plusieurs  écrits  cl'Origène, 

fiance,  et  se  retira  avec  lui  en  avec  son  apologie  par  saint  Pam- 

Palestinc,aprèsravoir  ilirlnléct  pIiiK-;  plusieurs  discours  de  saint 

lait  revenirde  l'exil  où  les  ariens  Grégoire  de  INazinnze  et  de  saint 

l'avaient  envoyé  par  l'ordre  de  J'asile,  etc.   Il  a   composé  lui- 

l'empereur  Valens.  Il   bâtit  v.n  même,  i".  une  E>plication  du 

monastère  sur  le  ftfont  des  Oli-  Symbole  des  a|jôtres,  qui  est  ex- 

viers,  où  il  asscmlda  en  peu  de  cellcnte  ot  très-cstimée.  2°.  Plu- 

tqmps  un  grand  nombre  de  soli-  sieurs  vies  des  pères  du  désert, 

tiires,  fju'il  forma  à  la  j)erf<'c-  qui  sont  de  lui  et  de  saint  Pé- 

tion.  Il  convertit  aussi  beaucoup  trône,    évcquc  de   l'olojjne  en 

lie  pécheurs ,  d'hérétiques  et  de  Italie.    3».   Une   explication  des 

sihismatitjui's.   H  s'appliqua  en  bénédictions  que  Jacob  donna 

m«*me  temps  à  traduire  en  latin  à  ses  enfans.    |"'.   Des  commen- 

di vers  écrits  des  auteurs  ;',recs  ,  taircs  sur  les  prophètes  Osée, 

et  surtout  rcu\  d'Origène  ;  et  ce  Jrièl  et  Anius.  Les  comiuenfai- 

fiit   la  traduction  du   livre  des  rcs  sur  les  soixante-quinze  pre- 

.l'riucipcs  de  c^)ère  ,  qui  causa  miers  psaumes  ,  imprimés  sous 

entre  saint  Jt^^J^lMRùnn  cette  son  nom  à  Lyon  en  1570,  ne  sont 

yupturg  ^éi  la  tante   f|ui    fit    tant  pas  de   lui,    mais  d'un   auteur 

du  bruit  dans  rK'disc.  T,e  pa|)e  beaucoup   plus   réiciif.    comme 

Anastase  cita  Ruiin  à  Komc,  et  il  paraît  par  divers  fragmens  que 

<°ondati)na  la  traduction  du  li-  l'on  y  trouve  des  tinq  cummiMi- 

vrc  dès  Principes.  Hufin  se  con-  taire.s  de  saiul  .\uguslm  sur  les 

il  ut.»   d'écrire  des    lettre"»,   des  psaumes.    .^°.  Un  écrit  pour  lu 

ipolo|;i(s  cl  des  professions  «le  «lélense  d'Origène ,  et  deux  apo- 

toi,   <l.tM>i    los<|uclles    i\   déclare  logies  contre  s.»int  Jérôme.   Ses 

qu'il  u'tst  <(Ue  le  simple  intei-  ouvrages  ont  été  imprimés  i  Pa- 
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ris  en  i58o,  in-fol.  Rufiti  a  été 
regardé  comme  un  des  plus  ha- 
biles bommes  de  son  siècle,  très- 
iustruit  dans  les  sciences  divines 
et  humaines.  Il  avait  de  l'élo- 
quence, et  écrivait  av;ec  assez  de 
pureté.  Son  style,  quypique  serré, 
n'a  rien  de  dur  ni  d'embarrassé; 
il  est  égal  partout,  net  et  poli. 
11  ne  manque  à  ses  raisonnemens 
ni  force  ni  justesse;  et,  quoi- 
qu'il fût  d'un  caractère  d'esprit 
doux  et  modéi^f',  il  ne  laissait 
pas  de  pousser  vivement  ses  ad- 
versaires, et  de  faire  paraître  du 
feu  dans  la  dispute.  Il  est  trop 
libre  dans^  ses  traductions,  et 
point  assez  exact  dans  les  faits 
qu'il  rapporte  de  lui-même  dans 
ses  histoires.  Pour  sa  doctrine, 
il  y  en  a  qui  l'ont  accusé  d'avoir 
été  le  maître  de  Pelage  ;  mais  on 
n'en  a  porté  ce  jugement  que 
pour  l'avoir  confondu  mal  à  pro- 
pos avec  un  autre  Rulin  qui  était 
Syrien  de  nation.  Pallade  l'ap- 
pelle un  homme  d'une  àme  et 
d'une  piété  très-relevées,  ex- 
trêmement grave,  d'une  con- 
duite loujours  égale,  le  plus 
doux  et  le  plus  éclairé  qu'il 
connût. 

Il  est  regardé  par  Cassien 
comme  un  modèle  de  la  philo- 
sophie chrétienne,  et  comme  ne 
tenant  pas  un  rang  méprisable 
entre  les  docteurs  de  l'Église. 
Gennade  et  saint  Sidoine  en  par- 
lent à  peu  près  dans  les  nicmcs 
termes.  Il  fut  loujours  uni  de 
foi  et  de  religion  avec  saint  Pau- 
lin de  Noie,  et  le  cardinal  Noris 
n'a  pas  craint  de  dire  que  Rufin 
n'a  point  été  hérétique,  quoique 
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saint  Jérôme  l'ait  mis  au  nom- 
bre des  hérétiques  ;  en  quoi  il 
s'appuie  sur  la  communion  que 
Rufin  a  eue  avec  les  saints  jus- 
qu'à la  mort.  Il  n'y  a  même  rien 
dans  la  lettre  du  pape  Anastase 
d'où  l'on  puisse  inférer  qu'il  ait 
séparé  Rufin  de  sa  communion  : 
on  en  peut  seulement  conclure 
qu'il  le  soupçonnait  et  qu'il  le 
blâmait.  (Saint  Augustin,  fy^/i/. 
93.  Saint  Jérôme,  epist.  4i,etc. 
Pallade,  Hist.  laus.,  cap.  118. 
Cassien,  lih.  7,  de  fncarn.,  cap. 
27.  Gennade,  de  Script,  eccL, 
cap.  17.  Saint  Sidoine,  lib.  4> 
epist.  3,  p.  go.  Sixte  de  Sienne. 
Trithême.  Baronius.  Le  cardi- 
nal Nauris,  dans  son  Histoire 
pélagienne,  où  il  donne  au  long 
l'histoire  de  Rufin.  Dom  Ger- 
vaise.  Vie  de  Rufin.  M.  Fonta- 
nini,  dans  son  Histoire  d'Aqui- 
lée,  où  il  s'étend  beaucoup  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Rufin. 
Dom  Ceillier,  au  douzième  tome 
de  son  Histoire  générale  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclés.,  pag.  i  et 
suiv.  ) 

Rl^FlNE,  vierge  romaine  et 
martyre,  était  fille  d'Astère  et 
d'Aurélie,  tous  deux  qualifiés 
clarissimes.  Elle  avait  une  sœur 
nommée  Seconde^  et  elles  furent 
fiancées  tqfl|l|^PPdeux  ;  Rufine 
à  Armenlaire,  et  Seconde  à  Vé- 
rin, qui  faisaient  profession  du 
christianisme.  La  persécution  de 
l'empereur  Valérien  étant  sur- 
venue l'an  7.67,  Armentaire  et 
Vérin  abandonnèrent  la  (oi,  et 
voulurent  jiersuader  à  leurs  fian- 
cées de  suivre  leur  exemjjle  ; 
mais,  n'ayant  pu  y  réussir,   ils 
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les  dénoncèrent  eux-mêmes  au 
préfet  de  Rome,  qui,  après  avoir 
éprouve  leur  constance  par  di- 
verses tortures,  leur  fit  couper 
la  tète,  dans  un  bois  à  quatre 
lieues  environ  de  Rome.  Leur 
fêle  se  fait  le  lo  de  juillet,  et 
leurs  corps  se  conservent  à  Rome 
d.ins  rc{;lise  de  Latran,  près  du 
baptistère.  (Surius.  Tillcmont, 
3U  quatrième  tome  de  ses  Mém. 
ccclés.  l'aillet,  ton».  2,  10  juil- 
let. ) 

RUFINE,  martyre  en  Espagne, 
et  compagne  de  sainte  Ju.ste. 
(  Voyez  Jlste.  ) 

RUFUS,  fds  de  Simon  le  Cy- 
rénéen ,  lequel  Simon  aida  le 
Sauveur  à  porter  sa  croix  au 
Calvaire.  Usuard  et  Adon  insi- 
nuent que  c'est  lui  qu'ils  mar- 
quent au  18  décembre,  le  dési- 
gnant comme  du  nombre  des 
anciens  disciples,  par  lesquels 
les  premières  églises  ont  été  fon- 
dées. (Marc,  i5,  21.  Dom  Cal- 
'met,  Dict.  de  la  Bible.) 

lU'FUS ,  dont  iiarle  saint  Paul 
aux  Romains,  est  peut-être  le 
même  que  saint  Ruf,  dont  il  est 
parlé  ci-dessus.  Les  anciens  mar- 
tyrologes de  Pèdc  ,  d'Usuard  , 
.d'Adon,  et  le  romain  ,  mettent 
sa  fête  au  2t  novi'iiibre.  (/îr>/;;., 
1^!,  i3.  Dom  Calmet,  ibid.  ) 

UIIIN.VRT  (dom  Tbicrri),  sa- 
vant béni'diclin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  né  ;\  Keims 
le  10  juin  1(157,  ^•*^'''  P»'«»fcssion 
ri;lij;icuse  le  îÇ)  d'oct.  ii)75,  dans 
l'abliiye  de  S.-Faron  de  Meaux. 
U  s'.q)p!iqua  .'t  l'élude  avt  t  tant 
de  succès,  (jue  le  père  Mabilloii 
le  clioisit  on  lOH?, ,  parmi  plu- 
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sieurs  autres,  comme  un  sujet 
capable  de  l'aider  dans  ses  tra- 
vaux littéraires,  et  de  les  conti- 
nuer ensuite  lui-même.  Il  mou- 
rut à  l'abbaye  d'Flautvilliers  en 
Champagne ,   le   29    septembre 
1709,  après  avoir  composé  plu- 
sieurs excellens  ouvrages  f[ui  ont 
rendu   son    nom    célèbre    dans 
l'Europe;  savoir:  1".   les  Actes 
sincères  des  martyrs ,  avec  une 
savante  préface  dans  laquelle  il 
réfute  Dodwel ,  qui  avait  avancé, 
dans  une  de  ses  dissertations  sur 
saint  CypricD,  qu'il  n'y  avait  eu 
([ue  peu  de  martyrs  dans  l'Église. 
Ce  recueil  des  Actes  sincères  des 
martyrs,  qui  fut  d'abord  publié 
à   Paris   en   1689,    in-/^",   a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis 
in-fol.,  aven;  des  augmentations 
des  éditeurs.    1°.    L'édition   de 
l'Histoire  de  la  persécution  des 
Vandales,  composée  en  latin  par 
Victor,  évèque  de  Vite  en  Afri- 
(pic,  avec  des  notes  savantes,  et 
(piatre  monumens  remarcpiables 
de  l'église  d'Afrique;  savoir  :  le 
niaityredesept  moines  qui  souf- 
frirent à  Cartilage  sous  Huuue- 
ric  ;  une  homélie  qui  contient 
l'éloge  de   saint  Cyprieu  ;    une 
chronique  abrégée  qui  va  jus- 
qu'.'^  la  fin  du  cin(|uièmc  siècle, 
et  une  notice  île  l'égli.se  d'.Vfri- 
quc.  Cotfe  histoire  parut  A  P  i- 
ris  cil  iCq^i  in-8'.  3".  lue  nou- 
velle édition,  en   1  v(»luuie  in- 
folio,   des    ouvi.iges    île    saint 
(iréçoire  de  Tours,  avec  la  chro- 
nique de  Fredegaire,  et  d'autres 
monumens,  à  Paris,  |6()().   j".  Il 
V  publia  eu  1  700,  Ctfirjointcment 
avec  le  père  Mabillon,  le  sixième 
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siècle  des  Actes  des  saints  de 
rOrdre  de  Saint- Benoît ,  en  2 
vol.  in-fol.  50.  L'apologie  de  la 
mission  de  saint  Mauren  France, 
avtc  une  dissertation  touchant 
saint  Placide.  6°.  Une  disserta- 
tion latine,  jln-8%  imprimée  à 
Paris  en  1706,  sous  le  titre  de 
Lcclesia  Parisiensis  vindicata , 
}  our  soutenir  la  charte  du  tes- 
tament de  Vandemire  et  d'Er- 
chanberte,  contre  la  critique  du 
père  Germon,  jésuite.  70.  La  Vie 
du  pèreMabiUon,  en  français,  à 
Paris,  in-12.  8°.  Une  nouvelle 
édition  de  la  Diplomatique  du 
père  Mabillon,  avec  une  ample 
préface.  90.  Une  dissertation  la- 
tine sur  le  pallium  des  archevê- 
ques. Il  a  laissé  un  journal  ma- 
nuscrit de  ce  qui  s'est  passé  au 
sujet  de  l'édition  des  ouvrages 
de  saint  Augustin  par  ses  con- 
frères. En  1723,  dom  Vincent 
rhuillier  fit  imprimer  in-/,°,  à 
Paris,  avec  quelques  opuscules 
du  père  Mabillon,  une  longue 
vie  latine  du  pape  Urbain  11, 
par  dom  Ruinart,  avec  la  rela- 
tion, écrite  par  le  même,  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  Alsace 
et  en  Lorraine  en  i6r)6,  et  sa 
dissertation  sur  le  pnlliiim  des 
archevêques.  Dom  Ruinait  joi- 
gnait la  piété  à  l'érudition.  L'on 
reconnaît  dans  ses  ouvrages  un 
};rand  jugement,  une  critique 
sensée,  un<>  exactitude  particu- 
lière, un  style  net  ot  correct,  un 
c.iraclère  dt; simplicité  et  dt*  ino- 
ïli'stii"  pareil  à  celui  de  son  m;iî- 
tr«',  le  laineux  père  Mabillon. 
(Dupm,  Hiblioth.  dix-septième 
siècle,  tome  5.  D.  le  (lerf,   Mi- 
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blioth.  des  Aut.  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Journal  des 
Savans,  1690,  1694,  1699,  1702, 
1707,  1708  et  1724.  P'oj-.  aussi 
la  préface  de  la  seconde  édition 
des  Actes  des  martyrs ,  où  l'on 
s'étend  beaucoup  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  dom  Ruinart,  et 
l'abrégé  de  la  vie  de  ce  sa  va  ni. 
par  dom  Massuet  :  cet  abrégé 
est  à  la  tête  du  cinquième  vo- 
lume des  Annales  de  Saint-1'e- 
noît.) 

RUINI  (Charles),  professeur 
en  droit  à  Padoue  et  à  Bologne, 
mort  fort  âgé  en  i53o,  a  écrit 
sur  le  Digeste,  et  cinq  volumes 
de  conseils.  (Denis-Simon,  Bi- 
blioth.  histor.  de  droit.) 

RUISSEAU-VILLE ,  Rnsse-IIi- 
Filla,  abbaye  régulière  de  l'Or- 
dre de  Saint- Augustin  ,  de  la 
congrégation  d'Arouaise  en  1';- 
cardie  ,  diocèse  de  Boulogne. 
Elle  était  située  dans  l'étendue 
du  comté  de  Saint-Pol,  près  (ns 
sources  de  la  Lis,  et  fut  fom!  '■> 
vers  la  fin  du  onzième  sièr !<  , 
1  ar  Ramclin  de  Crequi ,  gentil- 
homme picard ,  et  Alix  sa  femme. 
L'abbé  de  Ruisseau -Ville  i\^ait 
séance  aux  états  d'Artois. 

RUIZ  DE  MONTOJ\  (Diego), 
jésuite,  né  à  Séville  en  Espaj;ne, 
dans  une  famille  noble,  se  ren- 
dit célèftre  '  par^sa  science.  Il 
mourut  au  mois  de  mars  i632, 
et  laissa  six  volumes  d'ouvrages 
théologiques.  (Alegambc,  Bi- 
hliol/i.  scrii>l.  socict.  Jcx.) 

RUMA,  hébr.,  tilrvéc  ou  re- 
jclc'i',  du  mol  mm,  éle^'écy  ou  du 
\\\oirunin,  rcjcU'c,\'\\\e.  {Jiti/ir. 
9 ,  4 1  •  )  Josephe  parle  de  Bu  ma , 
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village  de  Galilée.  {De  bello  ^ 
1.  3  ,  c.  9.)  Dans  le  quatrième 
livre  des  Rois  f23,  36),  il  est 
aussi  parlé  de  Runia;  mais  Jo- 
seplie  y  a  lu  Abuma.  (  Dom  Cal- 
met.  Dict.  de  la  î'ible.) 

R{  METSfHlUS  (Jean-Chris- 
toplie  )  ,  théolo;T;ien  allemand 
du  dix -septième  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  Schediasma  kis- 
Inrico-Oteoîogicum  de conjcrtun's 
idtimi  temnnris,  in-S",  à  Franc- 
fort. Ce  sont  des  conjectures  sur 
la  fin  du  monde,  avec  une  dis- 
sertation sur  la  conversion  des 
.luifs,  ou  leur  retour  dans  la 
terre  de  Chanaan,  dans  laquelle 
il  combit  les  liypollièscs  d'un 
auteur  anonyme  qui  a  avancé 
là-dessus  plusieurs  choses  sin- 
gulières, sous  le  titre  de  Jtidœo- 
riifif  excitabuluni  matittinum  , 
sivc  Jitdœiis  rediix.  (Journal  des 
Savans,  1G82  ,  pag.  119  de  la 
première  édition  ,  et  'j8  de  la 
seconde.) 

UL  MOLOou  R0MI3.\rD(saint), 
évoque  de  Dublin  en  Irlande,  et 
martyr  à  Malines,  était  fils  d'un 
petit  roi  d'hlinde.  S'élant  con- 
sacré à  Dieu,  il  fit  de  si  {»rands 
progrès  dans  le  chemin  de  la 
vertu  ,  (ju'il  fut  trouvé  digne  de 
monter  sur  le  siège  épiscopal  de 
Dublin  ,  vers  l'an  ^5o.  Son  es- 
prit d'humilité,  de  pénitence  et 
df  pauvreté,  l'ayant  flélerminé 
\  renoncer  à  son  évéciié ,  il  en- 
treprit le  voya[;e  de  Home,  où 
il  visil.i  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs avec  un  «lésir  ar<lenl  d'avoir 
part  A  leurs  combats.  De  retour 
tti    Iranre,    il  s'arrêta   dans  un 

lieu  du  llrubant  appelé  Malines, 
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où  il  travailla  pendant  vingt  ans, 
avec  des  peines  et  des  traverses 
sans  nombre,  à  la  conversion  des 
infidèles.  Il  y  fut  tué  le  24  de 
juin  de  l'an  775,  par  deux  assas- 
sins, dont  l'un  était  animé  par 
un  motif  d'avarice,  et  l'autre 
par  un  motif  de  venj^cance,  ne 
pouvant  souffrir  que  le  saint  le 
reprît  d'un  adultère  scandaleux . 
On  fait  sa  fête  le  i*'  de  juillet, 
et  l'on  conserve  son  corps  à  la 
cathédrale  de  Malines,  dans  une 
châsse  d'argent  qui  passe  pour 
l'une  des  plus  riches  et  des  plus 
somptueuses  des  Pays-Bas.  (Su- 
rius.  Molanus.  Paillet.  tome  2, 
1"  juillet.) 

RUiNr.AIRESouRUNC.\RlENS, 
hérétiques  sortis  des  vaudois  et 
des  patarins.  Le  Dictionnaire  de 
Trévoux,  qui  crte  du  Cange  sur 
cet  article,  dit  qu'on  donna  ce 
nom  à  ces  hérétiques,  ou  parce 
qu'ils  s'assemblèrent  d'abord 
(ians  un  lieu  près  du  Pu,  ap- 
pelé Rnncalice  ,  ou  parce  qu'ils 
le  firent  dans  un  village  nommé 
Runcaria,  ou  peut-être  parce 
cju'ils  tenaient  leui^  assemblées 
dans  des  broussailles  apjH'lées 
dans  la  basse  latinité  ntnroria  de 
ruiirtric,  arracher  les  mauvaises 
herbes.  Le^  père  PiucJjinat ,  qui 
cite  Sponde,  dit  an  contraire 
cju'on  ilonna  le  nom  «le  runea- 
rieiis  à  ces  hér«'liques,  vers  l'an 
I  i()6,  parce  qu'ds  avaient  pour 
chef  un  certain  Runrare,  dont 
on  ignore  Torigine.  (Sponde.  à 
l'an  iu)H,  n"  ?.fi.  Le  père  Pin - 
chinât,  I)i«tioiMi.iir»' ,  au  mol 
liiinrnrifii.\.  ) 

RIPKKI    ou    RUDliKHI    et 
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ROBERT  (  saint  )  ,  évèque  de 
Worms,  puis  de  Saltzbourg, 
était  fils  d'un  grand  seigneur 
français.  Ses  grandes  qualités 
i'ayant  placé  sur  ie  siège  épis- 
copal  de  Worms ,  il  apporta 
tous  ses  soins  à  convertir  les 
idolâtres  qui  restaient  dans 
Worms,  et  y  travailla  plus  en- 
core par  l'exemple  de  ses  rares 
vertus  que  par  la  force  de  ses  dis- 
cours. Plusieurs  d'entre  eux ,  ne 
pouvant  souffrir  son  zèle ,  lui 
firent  toutes  sortes  d'outrages , 
le  battirent  à  coups  de  verges, 
et  le  chassèrent  honteusement 
de  la  ville.  Théodon ,  duc  de 
Bavière,  le  pria  de  venir  appor- 
ter la  lumière  de  l'Évangile  dans 
ses  états,  et  le  reçut  à  Ratis- 
bonne  l'an  697.  Il  baptisa  ce 
prince  avec  vin'e  multitude  in- 
croyable de  Bavarois  et  d'Escla- 
vons,  et  établit  son  siège  épis- 
copal  à  Saltzbourg.  Il  travailla 
encore  long-temps  depuis ,  et 
mourut  le  27  de  mars  de  l'an 
718.  Son  corps  repose  dans  l'é- 
glise de  son  nom  à  Saltzbourg. 
(Rolland.  D.  Mabillon,  Actes  des 
Saints.  Baillet,  t.  i,  27  mars.) 
RUPERT,  pieux  et  savant  bé- 
nédictin du  douzième  siècle  , 
naquit  en  Flandre  dans  le  terri- 
toire d'Ypres,  et  prit  l'habit 
religieux  au  monastère  de  Saint- 
l.a liront  d'Oèsbourg,  près  d'U- 
Irecht.  Il  s'acquit,  par  sa  science 
cl  par  sa  {)iété,  une;  grande  ré- 
jiulation  ,  qui  engagea  Frédéric, 
arclievcque  de  Cologne,  à  le 
tirer  de  son  cloître,  ])our  le  faire 
abbé  de  Deulsch.  Il  mourut  le 
1 1  ftivrier  1  iGS,  àquaranle-qua- 
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tre  ans.  On  a  de  lui,  1°.  dc- 
commentaires  sur  l'Écriturc- 
Sainle ,  dans  lesquels  il  traite 
diverses  questions  de,Théologie, 
selon  la  méthode  scolaslique. 
2°.  Un  grand  traité  de  la  Trini- 
té, divisé  en  quarante-deux  li- 
vres. 3*^.  Un  traité  de  o/Jiciis, 
dans  lequel  il  parle  de  l'office 
divin  et  de  ses  cérémonies,  et  en 
rend  les  raisons  mystiques.  {". 
Quelques  vies  de  saints.  5".  />< 
lutd  7^erè  opostolicd  dinlogo- 
rum  libri.  5°.  Les  pères  M.\r- 
tenne  et  Durand  conjecturent 
que  ces  dialogues  sont  de  Ru- 
pert.  Toutes  ses  œuvres  ont  été 
imprimées  à  Cologne  en  1678  , 
en  5  volumes,  et  à  Paris  ,  l'an 
i638,  en  2  volumes.  Depuis  ce 
temps,  le  père  Gregorio  Cdn- 
noni,  de  l'Ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  en  adonné  une 
nouvelle  édition  plus  ample  et 
])lus  correcte,  en  4  volumes  in- 
fol. ,  qui  ont  paru  à  Venise  de- 
puis l'an  17^8  jus([u'à  175'. 
(Honoré  d'Aulun,  de  Itunin. 
eccl.  lib.  4,  cap.  16.  Trithèiiu- 
et  Bellarmin,  de  Script,  eccl. 
Dupin,  Biblioth.  des  Aut.  ec- 
clésiastifpaes  du  douzième  siè- 
cle, part.  2,  p.  720.  Les  PP.  Du- 
rand et  Martenne,    collect  aw- 

/>»//.V.V.,   p.   ()()(). ) 

RUPERT  (le  P.),  de  Saint- 
Gaspard,  carme  déchaussé,  ])u- 
blia  à  Venise,  en  17^9,  un  gros 
volume  in-4",  pom  prouver  con- 
tre le  père  Georj;io,  ([ue  ce  fut 
sur  les  côtes  de  l'île  de  Malle, 
connue  aujourd'hui  sous  ce 
nom,  que  saiul  Paul  fil  naufra- 
ge, et  non  près  d'une  petite  île 
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noiiiinét:  Melita,  située  dans  le 
};olfe  Adriatique,  et   voisine  de 
Raguse.  (   Journal   des  Savans, 
17.45,^.98.) 

RUPITAINS,  doiiatistes,  ainsi 
ajipelés  du  mot  latin  rupcs,  qui 
.«iif;nifie  montagne^  rocher,  parce 
qu'ils  traversaient  les  monta- 
gnes pour  aller  répandre  leur 
mauvaise  doctrine. 

RUPTURE,  confraclio.  C'est 
une  expression  commune  dans 
le  texte  ori^'jinal  de  Ttcriturc , 
<|ue  faire  une  rupture,  pour 
(lire  frapper  à  mort.  (  2  Reg.  6, 
7.  Exod.  iq,  21 ,  22.) 

RUREMOi\  DE ,  Ruremomla  , 
ville  épiscopale  sous  la  métro- 
pulc  (le  Maliues,  et  capitale  de 
la  liaute  Gueidres  dans  le  Pays- 
li.is,  est  située  sur  la  droite  de 
la  IMeu^e,  à  l'endroit  où  la  Roer, 
([ui  lui  donne  son  nom,  se  jette 
dans  ce  fleuve,  à  dix  lieues  au- 
di-ssousetau  nord  deMastriclit. 
Elle  est  belle,  bien  bàlie,  et  fort 
conuiierçanle.  Le  pape  Paul  iv  , 
érigea  en  i55ç)  la  collé;;iale  du 
S  tint-Flspril  en  cathédrale,  4[ui 
fut  transférée  en  16G1  dans  l'é- 
p,l;st:  de  Saint-Chrislopbe.  Le 
cliapilre consiste  (;n  deux  digni- 
tés ,  douze  chanoines  ,  et  neuf 
autres  bénéficiers.  Il  y  a  quatre 
maisons  religieuses  d'hommes 
et  quatre  de  fdles,  avec  plusieurs 
lii'ipilaux  et  un  séminaire.  Le 
diocèse  est  composé  d'eiiviron 
cent  soixante  paroisses. 

lùu-f/ites  de  Rurcmoniic. 

I .  (îuillaume  Lindan,  déj.'i  il' 
\ustie  par  ses  rares  talens,  et  doc- 
teur de  Luuvain,  où  il  avait  eii- 


RUR  285 

seigné  trois  ans  la  Théologie, 
fut  nommé  par  le  roi  catholi- 
que à  cet  évéché  nouvellement 
érigé,  et  sacré  à  Bruxelles  en 
i563.  Il  ne  put  prendre  aussi- 
tôt possession  de  son  église  ,  vu 
les  ravages  que  faisaient  alors 
les  calvinistes  ;  mais  enfin  les 
obstacles  étant  levés,  il  fit  son 
entrée  solennelle  le  1 1  mai 
1669,  tint  sou  synode  le  24 
du  même  mois ,  et  publia  , 
du  consentement  de  tout  son 
clergé,  les  décrets  du  concile  de 
Trente.  Il  s'appliqua  ensuite 
avec  un  soin  infatigable  à  la  ré- 
forme des  clercs  et  à  l'instruc- 
tion de  son  peuple.  Il  se  trouva 
en  1570  au  concile  provincialde 
Malines ,  dans  lequel  il  parla 
avec  beaucoup  de  force  sur  la 
nécessité  de  remédier  aux  abus 
naissans  de  la  conduite  peu  ré- 
gulière du  clergé.  De  retour  en 
son  diocèse,  il  tint  un  second 
synode,  où  il  publia  les  décrets 
du  concile  de  Malines,  et  conti- 
nua, les^années  suivantes,  ces 
assembléessi  utiles.  Enfin,  après 
avoir  été  sans  cesse  occupé  des 
solides  avantages  de  .son  diocèse, 
soit  pendant  sa  résidence  ,  soit 
pendant  les  voyages  qu'il  fit  à 
Rome,  et  après  avoir  aussi  pro- 
curé beaucoup  de  biens  spiri- 
tuels à  l'église  de  lîois-le-Duc  , 
il  fut.  transféré  à  l'évèché  de 
("i.iiid  au  mois  de  juillet  ir)88; 
mais  il  ne  le  gouverna  pas  long- 
temps. (   Voyez  LlM)\NLS.  ) 

2.  Henri  Cuick,  nommé  à  cet 
évèché  «environ  l'an  i5r)o,  en 
V(;rtu  s.ins  doute  de  ses  excellen- 
tes(pialités,  fut  six  ans  s.»ns  pou- 
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voir  se   résoudre  à   se   charger 
d'un  fardeau  que  son  humilité 
lui  présentait  comme  supérieur 
à  ses  forces.   Il  se  rendit  enfin 
aux  ordres  de  la  Providence,  aux 
soins  de  laquelle  il  se  remit  de 
toutes  craintes,   et   fut  sacré  le 
3o  juillet  1696.  Il  fut  reçu  dans 
son  église  avec  les   plus  éviden- 
tes marques  de  respect,  par  tous 
les  ordres,   le  g  août  suivant. 
Après  avoir   travaillé   avec    un 
soin  infatigable  au  bien   spiri- 
rituel  de  son   diocèse  jusqu'en 
1600,  il   fit  alors  le  voyage  de 
Rome,  où   il  fut  aussi  honora- 
blement  reçu    du   pape ,     qu'il 
avait  été  maltraité  dans  sa  route 
par  les  hérétiques.  Il  assista,  en 
i6o'j, au  concile  de  Malines,  par 
lequel  il  fut  chargé  de  composer 
un  catéchisme    pour  l'instruc- 
tion   dç    la    jeunesse  ,    emploi 
dont  il  s'acquitta  parfaitement 
bien.  Ses  autres  ouvrages  pour 
la  défense  de  la  religion  prou- 
vent son  zèle  et  ses  talens.  Il 
mourut  chargé  de  médites  au- 
tant que  d'années  le  9  octobre 
1609. 

3.  Jacques  du  Château,  sacré 
après  beaucoup  d'humbles  résis- 
tances le  10  avril  i()i  i ,  prit  pos- 
session de  cette  église  le  19  mai 
suivant.  Il  {-.ouverna  ce  diocèse 
dans  l'exercice  assidu  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  pasto- 
rales juscpi'au  o/,  février  1689, 
fju'il  rendit  à  Dieu  sa  belle  àme, 
laissant  dans  tous  les  esj;i  ils  une 
pleine  espérance  qu'elle  allait 
jouir  do  la  gloire.  vSes  sermons 
ont  été  imprimés  à  Uuremonde 
en  16/19. 
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4.  Henri  11,  Calene,  fut  nom- 
mé à  cet  évêché  en  i6^\q,  pu 
Philippe  rv,  roi  d'Espagne  ,  en 
suite  de  trois  autres  qae  leur 
mort  précipitée  empêcha  d'oc- 
cuper ce  siège.  Il  abdiqua  eu 
1648,  et  mourut  à  Bruxelles  eu 
i653,  âgé  de  soixante-dix  ans. 

5.  Guillaume  II ,  ditdes Anges, 
mourut,  avant  sa  confirmation 
du  pape,  le  3  février  1649. 

6.  Pellerin  Yogels,  mourut 
aussi  avant  d'être  sacré.  ' 

7.  André  Cruesen  ou  Creusen, 
sacré  le  28  juillet  i65i,  s'apjili- 
qua  aussitôt    après    son  enti l'- 
en cette  église  à  remédier  aux 
maux  qui  s'y  étaient  introdnils , 
en  assemblant,  le  28  se])tenih:(  1 
i65i ,  lesarchiprètreset  doyens. | 
et  publiant  de  concert  avec  eu\\ 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs  , 
pour  les  faire  réduire  en  prati- 
que. Il  fut   transféré  à  Maline^j 
en  1657.  [ 

8.  Eugène  Albert,  filsdeJean.j 
baron  d'Allamont,  nommé  évè- 
que  de  Ruremonde  en  1699 
api^  deux  ans  de  vacance  de  c» 
siège,  fut  sacré  à  Malines  pai 
André,  son  prédécesseur.  Poui 
obvier  à  la  séduction  des  héré- 
tiques, au  préjudice  de  sor 
pcu|jle,  il  fit  abattre  la  grilU 
d'entre  la  nef  et  le  chœur  de  sor 
église,  et  y  laissa  seulement  uni 
table,  qui,  servant  à  distribuei 
la  sainte  communion,  n'empê- 
chait pas  qu'on  put  voir  ce  -qui 
se  faisait  à  l'autel.  Il  s'ac(|uilto 
avec  honneur  du  soin  de  l'é- 
glise de  Pois-le-Duc  ,  que  h 
pape  lui  confia,  parce  qu'il  n'é- 
tait plus  possible  d'y    tenir  un 
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«^vêque.   11  répara,  en  i665,  son  les  secours  spirituels  à  celles  de 
|;ilais  ^épiscopal,   détruit   dans  ses  ouailles  que  leur  demeure  en 
1  incendie  de  la  ville;    mais  ce  ïîoUande  rendait  plus  dignes  de 
'lU  |;our  l'usage  de  ses  succès-  son  attention.  Enfin,  après  plu- 
!»i-'urs  ,   ayant    été    transféré   à  sieurs  autres  preuves  de  son  zèle 
Oand  en  1666.  vraiment  épiscopal,  ilfuttrans- 
t|.  Ignace  Augustin  de  Grob-  féré,  en  1700,3  l'é^jlise d'Anvers. 
Iji-ndonck  ,   nommé  par  le  roî  12.  Ange,  fils  de  Philippe  d'O- 
d'Espagne  à  cet  évécliéen  1667,  gnies,  comte  d'Estrées,  était  ca- 
fut  transféré  la  même  année,  et  pucin  et  prédi(^ateur  duroid'Es- 
ayant  d'être  sacré,  à  l'église  de  pagne,  lorsqu'il    fut  désigné  à 
Namur,  d'où  il  passa  à  Gand  en  cet  évèclié  par  le  même  prince 
'^v9-  en    1701.  Il  fut  sacré,  dans  l'é- 
10.  Lancellot  de  Cottignies,  glise  de  son  ordreà  Bruxelles, 
•  l'une  illustre  famille  de  Hruxel-  le  prenùer  janvier  1702,  et  prit 
les,  fut  élevé  sur  ce  siège,  à  la  possession  solennelle  le    19  fé- 
rioniinali<in  duroi,  eu  1670,  cq  vricr  suivant.  Il  gouverna  cette 
prit  possession  par  procureur  le  église  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
:î  octobre  1672,  fut  sacré  le  16  9  avril  1722. 
du  même  mois,  et  mourut  avant  '    i3.  Louis-François Sanguessa, 
•l'y  cire  entré,  le  25  août  1^70.  récollet,  déjà  sacré  coidjuteur 
fi.    Ilrgnaud    Cools  ,     après  du  précédent  le   10  août    1721, 
avoir  porté   (juclque  ten>ps  les  lui    succéda    aussitôt   après    sa 
.inues,    et  excellé  dans  la  robe  ,  mort.  {Gn/Zia  christ,  noi:  edil.  , 
donna   dans  l'Ordre   de   Saint-  t.  5,  col.  378  et  suiv.  ) 
Dominique    des    preuves  signa-  ,4.  Ruricius,  évèque   de  Li- 
l.vs  de  sa  science,  de  sa  piété  et  mogc^.[r oyez-le  pa,;mi  les  évè- 
dc  sa  capacité  dans  le  gouyerne-  qucs  de  Limoges») 
'.'«•nf  de  ses  frères.  Envoyèdans  KIISBROCII  ou  1U\SF!R0EC1[ 
a    suite  par   Philippe   .v,   vers  (Jean),    chanoine  régulier   de 
I  ouïs  xiv,  il  disposa  lesprélimi-  Saint-Augustin,  naquit  en  loqi 
nu.esdc  la   paix  des  Pyrénées,  à  Rusbroch  ou  Uusbroecb,  vilîa- 
jVn.mé  après  par    Charles  11  à  ge  sur  la  Sambie,  dans  le  Bra- 
leverhe    de  liuiemonde,    il  en  bant.    Il  fut  ordonné   prêtre   à 
^  pnt  posseSMun  l.:7Janvier  1677,  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ,   et  il 
J.M  procureur;    fut  sacré  le   x-j  en  avait  déjà  soixante,  ..uand  il 
^d.i  m,.,ne  mois,   a  ne  lar.la  pas  se  retira  au  monastère  des  rha- 
>'  -•  ..udrea  sou  église.  Il  visita  n*)in.s  réguliers   de  Valvcrl   ou 
a^^s,|.^  son  diocèse,  <l  s'..ppli-  V.,uverl,  près  de  Mruxelles,  dans 
•in  .   •  1  instruction  de  son   peu-  la  forêt  .le  Soignies.  Il  y  fit  pro- 
•'  •">  léglcineot  de  .sonder-  fession,  et  quelque  temps  après 
1^,      .vcuii  zèle  et  une  humilité  il  y  fut  éb.  pri.u, .  I.,   réputa- 
li;;n.-s  «l'un  excellent  p.,s»cur.  Il  lion  qu'il  s'acquif  par  sesreuvres 
♦appb(|ui    surloiil    à    prn.uier  •!.•  spintualifé  ,    !,•   fit    nommer 
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le  très-excellent  Contemplatif  et 
le  Docteur  divin.  Elle  lui  attira 
aussi  beaucoup  de  personnes  no- 
Ides  et  savantes,  qui  venaient  le 
consulter.  Malgré  son   applica- 
tion à  l'étude  et  à  l'oraison  ;   il 
ne  relâcha  jamais  rien   des  au- 
tres exercices  de  sa  communau- 
té ,     travaillant    de    ses     mains 
comme  les  moindres  de  ses  frè- 
res, et  ne  dédaignant  point  de 
porter  le  fumier.  Il  mourut  le 
2  décembre  1 38 1.  On  a    de   lui 
plusieurs  écrits  en  sa  langue  vul- 
gaire, c'est-à-dire,  en  flamand 
ou  bas-allemand,  qui    ont   été 
traduits   en    latin   par  Laurent 
Surius  ,  chartreux,  et  imprimés 
plusieurs  fois.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle   de    Cologne ,   en 
i6og,  iu-4'',  où  l'on  trouve  sa 
vie  composée  par  Henri  Pomère. 
Les  principaux  traités  de  Ilus- 
broech   sont ,  Summa  vitce  spi- 
rilualis.  Spéculum  salutis  ce  ter- 
rier. CommeiiLaria  in  tabe/'/mcu- 
lum  Mosis.  De  nupLiis  spiritua- 
libus  ,  en   trois  livres.   Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  censuré  par 
Gerson,   et  défendu  par  le  car- 
dinal  Hellarmin  ,   après   Surius 
et  c[uelques  autres.  On  ne  peut 
nier  que  ce  traité   ne  soit  plein 
d'expressions  obscures,  alambi- 
quées,   abstraites  et  exagérées  , 
dont  les     faux   mystiques    des 
derniers  siècles  ont  abusé  pour 
autoriser    leurs     erreurs.    INIais 
lîushrocii    ayant    cxpli([ué    ses 
si'iilimeus,    sa   doctrine   est  de- 
meurée  saine   et  sans   atteinte, 
dans  la  pensée  du  cardinal  iiel- 
larinin,etde  Denis  le  Chartreux, 
qui   donne   de  {{rands   éloges  à 
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Rusbroch,  en  l'appellaut  tani 
un  homme  admirable  etiemj»! 
de  l'onction    du   Saint-Esprit 
tantôt    un   autre    saint    Deni- 
(  Trithême   et  Bellarmin  ,     de 
script,  ecc/.  Denis  le  Chartreux  , 
lih.  2  de  contempl.  Le  père  Tho- 
mas de  Jésus,  carme  déchaussé  , 
Vie  de  Rusbroch.  Le  père  Ho- 
noré de   Sainte-Marie,    cariuc 
déchaussé,  dans  sa  tradition  des 
Pères  sur  la  contemplation,  t.  i. 
Table  historique  et  chronologi- 
cjue,  p.  59  et  suiv.  ) 

RÛSCA.  (Antoine),  né  à  Milan, 
fut  consacré  à  l'Église  dès  son 
enfance,  et  fit  ses  études  de  ma- 
nière qu'il  mérita  le  bonnet  de 
docteur  en  Théologie.  Le  cardi- 
nal Charles  Borromée  l'attira  au 
collège  Ambrosieu,  et  le  fit  en- 
suite théologal  de  son  église  mé- 
tropolitaine, dont  ilfutéluaprès 
cela  doyen.  Cet  écrivain  yrai- 
mcnt  savant  mourut  en  i655. 
Nous  avons  de  lui  :  De  inferno 
et  statu  ilœinonum  nnte  nunnh 
exilium  liùri  5,  Mediolani  tj'pis 
Ambrosianis,  1621,  in-4°,  1'^" 
fort  rare.  Il  avait  encore  com- 
posé un  ouvrage  de  vohmtatv 
Numinis ;  mais  il  fut  consumé 
avant  l'impression  ,  aussi  bien 
que  le  cabinet  de  l'auteur,  ) 
le  feu  qui  y  prit  malheurcu  , 
ment.  (Argelati,/?/Z»//o/A.  sa ,; 
mcdiolaii.  ,  i.  2,  p.  1263.) 

UUSCA  (Jean- Alexandre) ,  né 
à  'J'urin  d'une  famille  noble,  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, s'y  aecjuit  une  grandi 
réputation  par  ses  prédications  , 
et  y  fut  fait  incjuisiteur  de  Ver- 
ceil.    Des   personnes  puissantes 
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qu'il  se  vit  contraint  d'atta- 
<|uer,  le  firent  révoquer;  mais 
il  fui  rétabli  dans  la  suite,  et  on 
joignit  en  sa  faveur  l'inquisir 
lion  d'ivrée  et  d'Aost  à  celle  de 
Verceil.  Il  mourut  en  1G80,  àyé 
de  près  de  quatre-vingts  ans, 
et  laissa  quelques  ouvrajjes  qui 
n*ont  pas  vu  le  jour.  Il  avait  fait 
imprimer,  en  j663,  un  abrégé 
de  Philosophie.  En  i(3G8,il  pu- 
blia des  discours  moraux  en  ita- 
lien ,  avec  (juelques  panégyri- 
ques des  sainls,  et  en  167/i,  il 
publia  encore  d'autres  panégy- 
riques. (Le  pèrcEcbard,  Script, 
ord.  Prœdic. ,  t.  2,  p.  689.) 

RU.S€ONIl:US(Aud)roise  Je  ), 
Milanais,  pieux  et  savant  reli- 
gieu.\  lie  Moat-Cassin,  florissait 
vers  la  fin  du  sezième  siècle  ,  et 
au  commcnceuicnt  du  dix-sep- 
tième. On  a  de  lui  ,  i".  Triuw- 
phus  calholîcœ  verilatis  ad\>cr- 
sits  onmcs  hœvi'scs  ne  eoruni 
tii/ctoics  à  Simone  Mago  itsqiie 
ad  Mtirrimi  Aittoniwn  de.  Do- 
iniiiis  fi'licitfr  sttniwît  citriî  ric- 
jwrl/iliis ,  oijviibits  scholasticis 
sacrirquf  Scrij'tune  siiichosis^ 
fjc  îu'sïOt""'grajdns  npus  ticdiim 
utile,  Sfd  et  /ic'ccssnrii/in^  Ve- 
nise ,  i(ii9,  in-4".  Cet  outrage 
contient  la  vie  de  tous  k-s  liéié- 
ti{|ues,  avec  un  sommaire  de 
leuty|firésies,([ue  l'auteur  réfute 
pa^^^Btorité  de  Tlù-riture  et 
dcs^lRciles.  T.".  Conijuudiiirn 
tu  tinivefsiiDi  sn/itta/rru  prnxitv 
Fori  fiœnitcntiaU.s  T'alcrii  Ile- 
^irtnlili  Sociiliilis  Jr.sti  ^  /.  3, 
wnf;no  Inbore  ac  fliîrli  diligcn- 
tiil  ntf  {onfassariorum  ulililatcm 
ronfcctiim,  additionibus  utiliisi- 
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mis  ampliatumy  et  duplici  indice 
ornatum  ,  Venise,  1621,  in-S". 
{Bihlioth.  scriptor.  Mcdiolan.) 

RUSIO,  ville  épiscopaîe  de  la 
Tbrace  ,  sous  la  métropole  de 
Trajanopolis,  située  en-deçà  de 
Pdiodope,  à  buit  milles  de  la 
mer  Egée  vers  le  nord  ,  a  en 
pour  èvèques  : 

.1.  Jean  de  Chartres,  fameux 
théologien  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  docteur  de  Paris,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Rusio  par 
Urbain  v,  en  i3G8. 

2.  Henri ,  mort  en  1891  ,  eut 
pour  successeur  sur  lu  fia  delà 
même  année, 

3.  Henri  Ringourl,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  nommé 
par  Roniface  ix.  (  Or.  chr.,  t.  3, 
p.  1098.  ) 

RUSSEL  ou  ROSSEL,  évéquc 
de  Lincoln, jchancelier  d '.Angle- 
terre ,  et  docteur  en  Théologie  , 
vivait  vers  l'an  i48-|,  sous  le 
règne  d'Edouard  v.  On  a  de  cet 
évi'qlie  plusieurs  livres,  dont  les 
plus  considérables  soûl,  in  Cnn- 
tica  canticorum.  De  potestote 
summi  Pontificis  et  Imperato- 
ris.  (Pitseus,  de  illusir.  angl. 
icript.  ) 

^  RUSSIE  (la  grande),  ouMOS- 
COVIE,  vaste  région  qui  com- 
prend une  grande  partie  de 
rEuro{>c  orientale  et  de  l'Asie 
septentrionale  et  orientale.  Mais 
ce  n'est  (jue  depuis  environ 
un  ou  d'.'ux  siècles  «[u'ille  a  une 
si  grande  étend  u<-  ;  elle  était  au- 
paravant reuferniée  dau:»  les  li- 
mites de  l'Europe  où  est  î»i«  cour 
et  sou  sié(;e,  L'eiupire  ru.sse  , 
pris  dans  sa  totalité,   est  borné 

'9 
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au  nord  par  la  nier  Glaciale  et 
par  le  détroit  de  Weigats,  qui 
la  sépare  de  la  nouvelle  Zem- 
ble  ;  au  levant  ,  par  la  mer  du 
Japon;  au  midi,  par  le  golfede 
Kamlschatka,  la  Tartarie  indé- 
pendante ,  la  Perse  et  la  petite 
Tartarie;  et  au  couchant,  par  la 
Pologne,  la  mer  Baltique  ,  la 
Suède  et  la  Laponie  norwé- 
gienne. 

L'ancienne  Russie  ou  Mosco- 
vie  a  eu  des  souverains  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  et  elle 
a  été  connue  par  les  anciens 
sous  le  nom  de  Sarmatie ,  dont 
elle  faisait  partie,  et  de  pays 
des  Mosches.  Ce  dernier  nom 
lui  a  fait  donner  celui  de  Mos- 
covie.  Elle  peut  avoir  pris  celai 
de  Russie  ,  de  Rues,  qui ,  sui- 
vant les  Russes,  jeta  les  fon- 
demens  de  leur  monarchie  ; 
mais  ni  ce  prince,  ni  ses  succes- 
seurs ne  sont  pas  bien  connus 
jusqu'à  Wolodimir  i*^"",  prince 
des  Russes ,  qui  embrassa  le 
christianisme  vers  la  fin  du 
dixième  siècle. 

La  Russie  est  gouvernée  par 
un  souverain  ,  auquel  on  don- 
nait autrefois  le  nom  de  Grand- 
Duc  de  Moscovie,  mais  qui  prend, 
aujourd'hui  celui  de  czar ,  qui 
est  le  même  que  celui  de  César 
ou  d'empereur.  La  cour  de  ce 
prince  a  établi  sa  première  rési- 
dence à  Pélersbourg  depuis  le 
commencement  du  dernier  siè- 
cle, que  cette  ville  célèbre  a  été 
fondée  par  le  czar  Piene-le- 
Grand.  La  ville  de  Moscou  ,  ca- 
pitale du  duché  du  même  nom, 
otaulrefois  de  tout  l'empire  luos- 
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covite,  n'est  plus  que  la  seconde 
de  cet  empire  depuis  la  fonda- 
tion de  Pétersbourg. 

La  religion  des  Russes  ou  , 
Moscovites  est  la  grecque.  Ces  | 
peuples  prétendent  que  la  foi 
chrétienne  leur  a  été  prèchée  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise  ; 
mais  les  historiens  rapportent 
plus  probablement  l'établisse- 
ment du  christianisme  parmi 
cette  nation  à  une  princesse  russe, 
nommée  Ollia  ,  qui  se  fit  bap- 
tiser à  Constantlnople  en  914  » 
par  le  patriarche  Théophile.  Son 
petit-fils  Wolodimir  s'étant 
rendu  puissant  parmi  les  Russes, 
prit  de  sa  grand'mère  les  pre- 
mières teintures  de  l'Évangile  ; 
et  s'étantalliéavecles  empereurs 
grecs  Constantin  et  LJasile,  dont 
il  épousa  'a  sœur  ,  il  reçut  le 
baptême  ,  avec  plusieurs  de  ses 
sujets  ,  vers  l'an  986.  Wicolas 
Chrysoberge  ,  alors  patriarche 
de  Constant inople  ,  lui  envoya 
pour  cette  cérémonie  un  arclie- 
v(;que  de  Kerso  ,  qui  sacra  un 
métropolitain  dans  la  capitale 
de  K-iovie;  et  c'estapparemmeut 
en  mémoire  de  ce  patriarche, à 
qui  les  Moscovites  sont  redeva- 
bles de  la  foi  chrétienne  ,  qu'ils 
réclament  tant  S.  INicolas;  car 
après  Dieu  et  la  Vierge  ,  c'est  ce 
saint  ([ui  a  toute  leur  con|ianie 
et  toute  leur  dévotion.       'Ml 

Les  fils  de  Wolodimir  ayant 
partagé  ses  étals ,  il  y  en  eut 
quelc|ues-uns  (|ui  furent  assez 
heureux  pour  voir  la  foi  chré- 
tienne s'établir  dans  les  pays  de 
leur  dominatioo  ;  mais  la  plu- 
part les  laitisèrent  dans  les  ténè- 
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bres  du  paganiiîine,  d'où  ils  ne  tain  à  Kiovie pour  la  Russie     et 

sont  sortis  que  par  la  suite  du  un  autre  à  Moscou.  Auseizièine 

temps.    A    mesure   que   chaque  siècle ,  Jérémie  ,    patriarche   de 

prince   vit  la  religion  fructifier  Constanlinople,  ayant  été  chassé 

dans  ses  états,  il  y  fit  ériger  une  de  son   siège   par   l'usurpateur 

y)rélature  parle   patriarche  de  Métrophane  ,  se  réfufia  en  Mos- 

(-onslantinople,  qui,  conformé-  covie ,  et   offrit    au    .<'rand-duc 

nient  aux  décrets  du  concile  de  d'établir  un  chef  pour  toute  son 

Chalcodoine  pour  les pavs  bar-  Kglise   :   le   grand-duc    accepta 

bares,  leur  donna  le  nom  d'ar-  l'offre,  et  clioisit  en    i58q  Job 

chevêqucs  honoraires  ;  de  sorte  qui  fut  élevé  à  la  dignité  Je  pa- 

qu'ils   étaient   indépendans  les  triarche  des  Russes, 
unsdesautres.etimmédialcnient         Jérémie  confirma  l'établissc- 

soumis  à  sa   jurisdiclion.    Ainsi  ment  de  ce  patriarchat  dans  un 

l'évèquede  Kiovie  demeura  pen-  concile  qu'il  assembla  après  son 

dant  trois  siècles  sans  avoir   des  retour    à    Constantinople  ,    et 

évêques  suffragans  ,  et  il  fut  le  donnaaupatriarchedeMbscoule 

seul    métropolitain   de  toute  !•  rangaprèscclui  de  Jérusalem.  Jé- 

Russie  jusqu'au  concile  de   Flo-  rémle  fit  cette  érection  ,  à  con- 

rence.  (i'est  de  la    petite  Russie  ditionque  le  patriarche  de  Mos- 

que  le  thrislianisniea  passédans  rou,  aussifiU  après  son  élection, 

la  grande,  et  ce  furent  les  mé-  obtiendrait  sa   confirmation  du 

Iropolitains  de  Kiovie   qui  éla-  patriarche  de  Constantinople,  à 

blirent  deux  archevêques  ,  l'un  qui  il  paierait  tous  les  ans  cinq 

àNovogorod,ctraulreà  Rostou,  cents  écus  d'or  de  la  monnaie  de 

avec  plusieurs  évèciues  indépen-  Moscovie  ;  mais  les   successeuis 

dans. La  ville  do  Kiovie  étant  dé«^  de  Job,    patriarche  de  Moscou 

solée  parlescoursesdesTartares,  discontinuèrent   enfin  de    faire 

Maxime, «lui  en  était  métropoH-  l'un  et  l'autre.  Nicon  ,  septième 

lain,se  retira.ila  fin  du  treizième  patriarchedeMoscnu,  se  brouilla 

siècle  dans  la  grande  Rus>iie,  et  avec  le  czar  Alexis  Michelowit 

établit  son  sié{;e  à  VVolodimir  ,  à  cause  f[ue  ce  ])rince  voulait ,  ;i 

alnrs  la  capitale  du  grand  duché  son  préjudice  ,  disj>oser  de  tou- 

de  Moscovie.  Pierre,  successeur  tes  les  affaires  ecclésiastiqucsdc 

de  Maxime,   persuada  quelque  l'empire.  Alexis  l'exila  d'abonl. 

temps  après  au{;ian.i-duc,  de  se  vers  l'an  i6lh. ,   et  le  fit  ensuite 

transférer  à  Moscou,  et  il  l'v  sui-  déposer  dans  un  concile  en  i(»6-'. 

vit.  I.1C8  grands-durs  firent  ériger  Knfin  Adrien  ,  dixième  patriar- 

eiisuite  par   les   patriarches    de  ehe  de  Moscou  ,  étant  mort   en 

Constantinople  l'I'-glise  de  Mos-  170.3,  le(-7.ar  rierrer'''supprini.i 

cou  en  métropolitaine  ;  en  sorte  alors  la  dignité  de  patriarche,  et 

que    «lu     temps   du   concile   <le  établit  un  bureau  tcclésiastiquc 

Florcnce,aunnlienduquin7.ièmc  nu  synode,  pour  déci<««'r  toutes 

siècle,  il  y  avait  uti  niétiopoli-  les  affaires  qui  re{;ar<laienf    Vt'.- 

IQ. 


g'iise  de  Moscovie.  il  composa  ce 
bureau  d'un  prdsident,  qui  fut 
?e  métropolitain  de  Rezan  ;  de 
deux  vices-présiJens,  saWoir,  de 
deux  archevêques,  de Novogorod 
et  de  Pieskcw  ;  de  quatre  con- 
seillers et  <^e  quatre  assesseurs. 
Le  métropolitain  de  Rezan,  que 
le  czar  avait  créé  en  luèuie  teurps 
président  du  bureau  et  exarque 
de  Moscovie,  étant  mort  en  1 728, 
on  ne  nomma  pas  de  j)résident 
au  bureau  pour  lui  succéder  ; 
mais  l'archevêque  de  Novogorod 
remplit  les  fonctions  d'exarque. 
La  czarine  Elisabeth  a  rétabli 
eu  i744^le  clergé  moscovite  dans 
l'administration  de  ses  biens, 
que  le  czar  Pierre  i^'  lui  avait 
ôlée  les  dernières  années  de  son 
règne. 

Le  haut  clergé  de  Moscovie 
consiste  aujourd'hui  en  un  seul 
métropolitain  ,  qui  est  celui  de 
Casan  ;  en  quinze  archevêques 
etsept  évèques  ,  dont  nous  don- 
nerons plus  bas  la  notice. 

Lesévéques,  en  Moscovie,  mar- 
chent toujours  en  habits  ponti- 
ficaux, soit  en  carrosse,  soit  à 
cheval.  Les  métropolitains  (ont 
porter  la  croix  devant  eux  par 
un  domestique  qui  ,  comme 
les  autres,  va  toujours  la  léte 
•jme.  La  différence  de  leurs 
chapes  d'avec  celles  de  nos  évo- 
ques est  une  {»arnilure  de  son- 
nettes ou  grelots  ({ui  règne  tout 
à  l'cntour.  Ces  prélats  tiennent 
toujours  à  la  main  un  chapelet 
qui  traîne  justprù  terre.  Leurs 
principales  dévotions  se  ])assent 
CD  processions  où  l'on  observe 
de  f;rande:i  céréiuonies.  Tout  le 
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clergé,  revêtu  de  chapes  assez 
magnifiques  ,  et  ta  plupart  bro- 
dées de  perles ,  sort  d'une  église 
en  corps  ,  mais  sans  aucun  or- 
dre ,  pour  se  rendre  à  celle  oîi  il 
y  a  dévotion.  Ciiaque  prêtre 
porte  quelque  chose  à  la  main  ; 
les  uns  des  livres  ,  les  autres  des 
croix  ,  et  beaucoup  des  bâtons 
pastoraux.  Ceux  qui  marchent 
auprès  du  patriarche  ou  métro- 
politain ,  portent  les  uns  de 
grands  tableaux  de  la  Viergegar- 
nis  d'or,  d'argent ,  de  pierreries 
et  de  chapelets  de  perles  ;  et  les 
autres,  de  grandes  croix  pareille'^ 
ment  fort  riches ,  et  si  pesantes  , 
que  quelques-unes  sont  portées 
par  quatreprétres.  Après  leclergé 
viennent  ceux  qui  sont  chargés 
deslivres  des  évangiles  ,  dont  il 
y  en  a  de  si  magnifiques,  qu'ils 
coûtent  jusqu'à  vingt-cinij  et 
trente  mille  écus.  Ensuite  mar- 
chent les  abbés  suivis  des  évè- 
ques, des  archevêques  et  des 
«iiétropolitains  ,  et  autrefois  du 
patriarche,  qui  marchait  à  quel- 
qiïe  distance  de  ces  prélats,  avec 
son  bonnet  semé  de  perles,  et  sr^ 
habits  pontificaux,  soutenu  )'..ii 
le  czarou  parlesgrandsseigneurs 
qu'il  nommait.  Quand  ces  pro- 
cessions marcl)ent,  elles  sont 
piécedéestl'unecentained'hom- 
UK.'s,  dont  les  uns  portent  lies  ba- 
lais ,  et  les  autres  jettent  de 
grandes  poignées  de  sable  pour 
la  |)ropreté  des  rufS. 

Toute  la  dévotion  des  Mosco- 
vites consiste  à  a.ssister  à  la 
noesse. Quoiqu'elle  .soit  fort  lon- 
gue ,  ils  ne  s'asseyent  pas  à 
l'église ,    et    .autrefois    ils     n'y 
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iTiaieiit  jamais  Dieu  qu'en  mé-  tous  les  évéques  du  pays.  Leurs, 
ditation  ,  la  plupart  ne  sachant  îiioaastères  sont  ordinairement 
ni  lire  ni  écrire.  Mais  les  cIjosps  très-riches  et  bien  hàl'S.  Ceux 
doivent  avoircliangj  depuis  que  dcsreîigieuxontleurs.'^rc/.in.'û^- 
le  czar  Pierre  i*"»"  a  introduit  les  tJriies  ,  qui  sont  comme  nosab- 
t'iudescn  Moscovie  ,  et  que  ses  bes  ;  leurs  Kilari,  qui  répon- 
successeurs  les  ont  favorisées.  dent  à  nos  prieurs  ;  et  leurs  Igu- 
Sous  les  archevêques  el  évê-  menés ^  qui  sont  les  maîtres  des 
ques  est  le  clergé  séculier  eft  ré-  novices.  Les  monastères  Hes  ré- 
gulier. Le  séculier  comprend  les  Hgieuses  ont  fort  peu  de  filles, 
aj-cliipij^s  ,  qui  sont  comme  mais  beaucoup  de  veuves,  et  plus 
nos  dojcns  ruraux  ;  les  papas,  encore  de  femmes  mariées  (ju'on 
qui  ressend;lent  à  nos  curés;  et  v  enferme  par  force.  L'on  per- 
los  diacres,  sous  le  nom  »les-  met  à  ceux  qui  ont  qu-lque  bien 
qutls  on  entend  tous  les  moin-  d'eu  donner  une  partie  au  œu- 
«îres  ordres.  Tl  sufiit,  pour  y  être  vent  ;  mais  il  faut  qu'ils  laissent 
admis,  de  sîvoi|r  lire,  éciire  et  le  reste  à  leurs  héritiers,  llsout 
rlianterà  J'Éjjli'ie.  Leur  habit  est  leurs  heures  réglées  pour  le  ser- 
une  soutane  el  une  veste  noire  ,  vice  ,  et  ne  vivent  que  de  pois- 
avecnncapucefort  larj^,  uu!)à-  son  salé  ,  de  miel  ,  de  fromage, 
«on  àla  main<iu'ilsnommcnt/;fl-  d'iierjjcs  et  de  légumes, 
iorft,  et  qui  est  crochu  par  le  haut  Outre  le  jeûne  que  ItS  Mosco- 
en  forme  de  crosse,  el  une  calotte  viles  observent  tous  les  mercre- 
surla  tète,  qui  est  tellement  leur  dis  et  les  vendredis,  ils  ont  di- 
«araclère  spécifique,  que,  ilès  verscarêmes,  dont  le  premier, 
qu'on  peut  la  leurôtcr,  on  a  droit  qui  est  le  plus  long,  est  do  sejit  se- 
de  les  traiter  en  laïqu.-s.  maines  enlièresavaut  Fà([uc;  le 
Les  prélats  ne  peuvent  point  se  second  commence  huit  jours 
marier  ,  et  doiv<'a|gvoir  failles  après  la  Pentecôte  ,  et  dure  jus- 
vœux  de  nliyif.inPce  qui  em-  (ju'au  29  de  juin  ,  fête  de  saint 
porte  avec  soi  rinlerdiction  de  Pierre;  le  troisième  ,  depuis  le 
la  viandeet  du  vin.  Leur  revenu  premier  d'août  jusqu'au  i5  ;  et 
est  très-grand,  et  consiste  en  le  quatrième ,  depuis  le  i4  de 
terres  et  en  dîme»  ;  el  leurs  dio-  novembre  jusqu'à  Noël.  Ils  s'a- 
cèses,  la  plu  part  sont  d'une  fort  bandonnent,  aprèsPà((ue,à  tou- 
vasf»!  étendue.  Pour  le  second  tes  sortes  de  réjouissances,  pour 
ordn!  ,  ou  le  cler;;é  séculier,  il  maniucr  leur  joie  de  la  résurrec- 
peut  se  marier,  el  il  suit  jutui  tiou  de  Jésus-Ciirist. 
!<•  mariage  la  discipline  de  l'É-  La  loi  des  Moscovites  est  à 
;;lMe  {;re<;(pje.  Il  est  comninné-  peu  près  la  même  que  celle  de 
iiicn»  fort  p;iuvre.  Les  réguliers,  l'église  j;reiquc,  avec  laqu<>lle 
tint  liommes  <[ue  femmes  ,  sont  iU  .sont  en  communion  ;  el  c'est 
tous  de  rOidre  d«r  Saint-Lasilt ,  même  pour  eu  renouvellerinies- 
tit  c'est  de  leur  corps  ((u'on  tiie  sammeul  la    piotestalion  d'une 
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manière  solennelle  et  publique, 
que  le  czar  envoie  tous  les  ans  un 
présent  de  cinq  cents  écus  d'or 
au  patriarche  de  Constantino- 
ple.  Ils  croient  la  présence  réelle 
et  la  transsubstantiation  ,  ado- 
rent le  saint  Sacrement,  donnent 
aux  malades  l'Extrème-Onction 
et  le  Yfe  tique,  secoafessent  avant 
la  couimunion,  qu'ils  reçoivent 
tous  à  Pàque ,  prient  pour  les 
morts,  invoquent  les  saiiits,  gar- 
dent les  jeûnes  et  les  abstinences, 
et  ont  tant  de  respect  pour  les 
images  peintes  et  pour  les  reli- 
ques, qu'ils  les  font  entrer  dans 
toutes  leurs  cérémonies. 

Leurs  églises  sont  disposées 
à  peu  près  comme  celles  des 
Grecs  :  elles  ont  une  cloison  qui 
sépare  le  sanctuaire  de  la  nef. 
Dans  le  sanctuaire  ,  estune  table 
couverte  d'une  nappe  ,  qui  sert 
d'autel.  Au  milieu,  est  un  séra- 
])hin  sous  lequel  on  laisse  le  ca- 
lice dont  on  se  sert  à  la  messe. 
Au  côté  gauche  ,  est  le  livre  des 
KVangilcs  sur  un  coussin  ;  et  à 
droite  ,  sur  un  autre  coussin  , 
est  un  crucifix  en  piaf  e  peinture, 
non  pas  debout,  mais  couché. 
Ddns  la  nef,  sont  les  images  des 
saints  ,  peintes  le  long  des  mu- 
railles. Chaque  paroissien  a  la 
sienne  devant  laquelle  il  a  sa 
])lace  ,  et  il  a  seul  le  droit  de  lui 
adresser  ses  prières  :  en  sorfe 
qu'un  autre  ne  le  peut  pas  faire 
sans  s'attirer  une  grande  que- 
relle. Pour  les  femmes,  elles  sont 
dans  des  tribunes  fermées  de 
treillis. 

Ils  administrent  le  baptême 
par  immersion,  suivant l'ancico 
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usage  de  l'Eglise;  cérémonie  que 
les  Moscovites  croyaient  autre- 
fois si  nécessaire  ,  qu'ils  la  réi- 
téraient à  tous  ceux  qui  avaient 
reçu  autrement  le  baptême , 
lorsqu'ils  voulaient  être  de  leur 
communion  ;  mais  ils  ont  aboli 
cet  usage  de  nos  jours.  Leur  con- 
firmation, à  l'exemple desGrecs, 
est  celle  que  le  prêtre  donne  en 
baptisant.  Ils  attacheuLalors  £»u 
col  de  l'enfant  une  croix  qu'on 
doit  lui  trouver  à  la  mort;  ce 
qui ,  jointà  l'attestation  que  lui 
donne  son  curé  en  l'ensevelissant 
comme  il  a  vécu  en  bon  chré- 
tien ,  le  doit  mener  droit  en 
paradis.  Ils  observent  les  degrés 
de  consanguinité  dans  leurs  ma- 
riages, qu'ils  ne  font  pas  volon- 
tiers entre  parens  ;  ils  ne  per- 
mettent pas  même  que  deux 
frères  épousent  deux  sœurs,  ui 
que  les  parrains  et  les  marraines 
se  niarienl  ensemble. 

L'office  divin  est  en  esclavon, 
qui  est  la  langue  du  pays  ,  et 
leurs  caractères  sont  esclavons. 
Cet  office  paMt  se  diviser  comme 
parmi  nou^Ri  messe  et  en  bré- 
viaire. La  messe  est  comme  chez 
les  Grecs  ,  ou  suivant  la  liturgie 
de  saint  Basile  ,  ou  selon  celle 
de  saint  Chrysostôme.  On  n'en 
dit  qu'une  dans  chaque  église, 
sur  les  neufheures.il  y  a  peu  de 
monde  les  jours  ouvriers  ,  mais 
l)i>aucoup  les  dimanches  et  les 
fêles.  Ils  consacienlen  pain  levé. 
Leurs  ornemcns  et  U'urs  céré- 
monies sont  entièrement  à  la 
grcc(|uc.  Le  bréviaire  consiste 
eu  une  espèce  de  vêpres,  dema- 
tiucs  et  d'olHce  de  midi  ;  et  il  se 


RUS 
chante  ,  comme  parmi  uous  ,  à 
l'église.  On  n'y  prêche  que  rare- 
ment ,  et  l'on  y  regarde  les  ser- 
mons comme  des  sources  d'hé- 
résies ;  mais  ou  y  ht  les  homélies 
des  Pères  trafluites  en  leur  lan- 
(>ue,  et  les  vies  des  saints,  qui 
sont  la  plupart  du  pays  même  , 
et  toutes  remplies  de  \isions  , 
de  miracles  et  de  fables  :  le  di- 
vorce s'y  accordeaisémeut  ;  mais 
on  ne  peut  passer  à  de  troisiè- 
mes noces  sans  se  faire  excom- 
munier. 

Leur  année  commence  le  i*' 
de  septembre  ,  et  leur  chrono- 
logie à  la  création  du  monde, 
auquel  ils  donnent  55 19  ans 
avant  Jésus-Christ.  Ils  ne  man- 
queraient pas  d'esprit ,  s'il  était 
cultivé.  Avant  le  rèj^ne  du  czar 
Pierre-le-(»raud,  ils  avaient  >>i 
pcud'amour  pour  l'étude,  qu'un 
des  grands  crimes  (|u'on  imj.o.sa 
au  patriarche  Nicou  ,  était  d'a- 
voir pensé  à  établir  des  écoles 
publi([ues.  Tous  ces  obstacles  ne 
subsistent  plus. 

î.esévê(jues  cl  les  autres  ecclé- 
»iasti({ues  1  usses,  depuisles  {gran- 
des conquêtes  que  les  czarb  ont 
faites  dans  diver^es  ]trovinces  de 
la  Tartarie  asiatit^ue  ,  surtout 
depuis  le  rè;;ne  de  l'ierre  1",  se 
sont  donnés  des  soins  pour  por- 
ter les  lumières  de  la  foi  dans  ces 
provinces  ,  et  pour  inspirer  le 
christianisme  et  leur  religion 
aux  pi-U|ili;s  <{ui  les  liabiteut,  et 
qui  sont  lapluparl  iilol.ilres.  S'il 
en  faut  croire  les  relations  (}u'ils 
en  polilient  de  temps  en  temps, 
louis  soins  n'ont  pasélé  inutiles; 
et,  >uivaul  K'i  dernières  (|iii  ont 
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paru,  on  compte  que  les  mis- 
sionnaires moscovites  baptisent 
actuellement  par  an  environ  cin- 
quante mille  païens  ou  idolâ- 
tres. Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est 
qu'ils  ont  établi  des  évèchés  et 
des  monastères  russes  dans  les 
principales  villes  de  ces  vastes 
|)ays,  comme;il  paraît,  entre  au- 
tres, par  la  notice  suivante.  Elle 
représente  l'état  présent  de  l'é- 
glise de  Russie  par  rapport  aux 
archevêchés  cl  évêchés  ([ui  sub- 
sistent dans  ce  vaste  empj^  ,  tel 
que  le  père  Lequien  l'a  donné 
dans  sou  Or/f/ij  Cliristianus.  Cet 
état  est  bien  dilTérent  de  la  no- 
tice que  l'abbé  de  Commanvillc 
et  quelques  autres  nous  ont 
donnée. 

Nous  observerons  auparavant 
que  les  archevêques  et  la  plu- 
part de  sévèques  de  la  grande 
Russie  ont  deux  sièges,  et  quel- 
quefois trois ,  à  cause  de  la 
grande  étendue  de  leurs  diocè- 
ses. Voici  l'état  de  l'Église  de 
Russie  dans  le  dernier  siècle. 


Casaii  et  Swicski. 

yirchci'cchci. 

Kiovic  et  Galits. 
KoTOt;orti(l  et  Wi- 

iiki-1-uuki. 
AstnikaiictTeiki. 
Sibéiie  et  Tobol- 

&k<>. 
Rii.stiiw  et  Jaros- 

law. 
Suiulensku  et  Do- 

S.ir.ski ,  Pt>(T<)mski 

et  Krnntitski. 
îiiii;eiii     «m    ISisi- 

iSoviijjciiod      el 

Al.itui'.i. 
He.s.111     et     Mon- 

roiii. 


Bielogorod  et 

Ol)oi.in!>ki. 
Siisiial     et    You- 

riaw. 
Telieriiiuow       et 

Nov()j;<>ri)tl ,  ou 

Kovoroil   ,      ou 

Nt'v<)j;ioclek. 
l'skou  et  Naiva. 
Twcr  et  Kntcbi- 

ne. 
Vologila  et  Bielo- 

zen». 

En'chcs. 
Pcroislaw,  sufTra 

•;.itit  de  Ki«vic. 
Ladoga  et  Kori<Ct 

suiVr.ii;.  de  No- 

vo};ovod. 
Irkout.^k,  tinOVa^. 

«le  .Sil)éri»'. 
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Co- 
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Ko'onna 

chire. 

Cet    évêché    et 
les  suivans  ne  sont 
soumis  à  aucun  ar- 
chevêque. 
Wiatka  etWeliki- 

Perniie. 


Kolmogor  et  Wa- 

ga. 
Oustioug  et  Tot- 

ma.  ^ 
Voronecs  et  Tam- 

bow. 

Cet  évêché  a  été 
supprimé  en  1723. 


Patriarches  Russes  ou  Mos- 
covites. 

1.  Job.  premier  patriarcîie  de 
Moscovie  nommé  eu  1 589,  fut 
déposé  ensuite  et  relégué  Jaus 
un  monastère  d'où  il  avait  été 
tiré.    ♦ 

2.  Ignace,  intrus  à  la  place  de 
Job  en  i6o5  par  un  certain  De- 
nietrius,  usurpateur  du  trône  de 
jVïoscovie ,  fut  cLassé  Tannée 
suivante  par  Basile  Suiski,  qui 
se  fit  proclamer  czar  de  Moscovie 
après  que  Demetrius  eut  été  tué 
dans  une  émeute  qui  se  forma 
contre  lui  la  même  année  1606. 
Chrysaute  ne  met  point  Ignace 
au  nombre  des  patriarches. 

3.  Hermogène,  métropoli- 
tjiu  de  Casau  ,  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  patriarche  en  1606.  Ce 
prélat  ayaot  vouMI  apaiser  le 
peuple  qui  s'était  soulevé  con- 
tre le  czar^  ou  l'enferma  dans 
une  prison,  et  on  l'y  laissa  mou- 
rir de  faim. 

4.  Philaret,  nommé  auparavant 
Fedor,  c'est-à-dire  ,  Tiiéodore, 
fils  de  Nicetas;  gouverneur  delà 
province  de  Novogorod  ,  fut  fait 
d'abord  métropolitain  de  Ros- 
tow,  et  de  JeroslaWf  et  devint 
ensuite  palriarcbe  de  Moscovie 
TOUS  !e  czar  Michel. 

5.  Joasaph  l'f,  succéda  à  Plii- 
lareten  \kVi^, 

6.  •Toicpli,  eu  i64i!- 
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7.  Nicon,  s'étant  brouillé  avec 
le  czar  Alexis ,  fut  exilé  d'abord  ! 
par  ce  prince  vers  l'an  1662,  et 
déposé  ensuite  dans  un  concile 
en  1667. 

8.  Joasaph  11,  Métropolitain  1 
de  Sarski,  remplaça  Nicon  dans  \ 
le  patriarchat  de  Moscovie. 

g   Pityrouu  ,  à  qui  succéda... 

10.  Joachim. 

1 1 .  Adrien  ,  dernier  patriar- 
che de  Moscovie ,  siégeait  en 
1696.  Il  était  auparavant  mé- 
tropolitain de  Casan.  Après  sa 
mort,  arrivée  en  1708,  le  pa- 
triarchat de  Moacovie  fut  sup- 
primé parle  czar  Pierre  l«'^  ( Or. 
chr.  ,  t.  I,  p.  i3oo.  ) 

Il  y  a  aussi  eu  en  Russie  quel- 
ques évêques  latins  ,  savoir  : 

r.  Albert,  archevêque  de 
Prusse  ,  de  Livonie  et  d'Estho- 
nie  ,  fut  envoyé  en  Russie  en 
i3'46  avec  titre  d'archevêque  de 
Russie,  et  de  légal  du  sainl-sié- 
ge,  après  que  Daniel ,  duc  de 
Russie,  eut  renoncé  au  schisme , 
et  se  fut  uni  de  communion 
avec  l'Église  romaine,  pour  être 
couronné  roi  de  sa  nation.  Mais 
ce  prince  n'ayant  pas  demeuré 
long-temps  dans  le  sein  de  l'É- 
glise catholique,  et  ayant  em- 
brassé de  nouveau  le  schisme  en 
lafg,  Albert  fut  obligé  de  sortir 
de  ses  états.  (Raynald  ,  ad  ann. 
i9./,6  et  1249-  ) 

2.  Jacques  de  Bruna,  Bohé- 
mien, envojé  ])ar  le  pape  en 
Moscovie  pour  avoir  soin  des 
catholiques  qui  se  trouvaient 
dans  ces  contrées,  fut  transféré 
ensuite  à  l'évcclié  de  Belluno 
CD  Italie  l'an  i553. 
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5.  N...,  que  les  Russes  de- 
mandèrent au  saint-siége  après 
la  tenue  du  concile  de  Florence  : 
cependant  l'union  de  l'Éf^lise 
moscovite  aved'Éjjlise  romaine 
n'eut  pas  lieu  alors,  et  dans  la 
suite  on  n'a  jamais  pu  rien  con- 
clure à  cet  éf^ard.  (  Or.  rkr.  , 
t.  3,  p.  I  i3i .) 

RUSSIE  (  la  petite  ) ,  prorinee 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
royaume  de  Polof;ne.  Elle  est 
bornée  au  nord  par  la  Litliua- 
iiie;  au  levant,  par  le  Horistène 
ou  Nieper,  (|ui  la  sépare  de  l'em- 
pire de  Russie  ;  au  midi,  par  ce 
dernier  fleuve,  ef  par  des  déserts 
qui  la  séparent  de  la  petite  Tar- 
tarie;  ensuite  par  le  Niester  et 
les  monts  Krapaciis,  qui  la  sé- 
parent de  la  Moldavie  et  de  la 
Tlonfirie  ;  et  au  couchant  par  la 
petite  Polor;ne. 

Comme  les  peuples  de  la  pe- 
tite Russie  furent  convertis  à  la 
rcli{;inii  clirétienncpar  It'sOrecs, 
ils  en  suivirent  leschisnie;  et  la 
religion  grecque  est  celle  qui  est 
suivie  plus  communément  dans 
le  pays  :  mais  la  plupart  de  ceux 
qui  la  professent  ont  renoncé  au 
schisme,  et  sont  unis  :\  n'-^lise 
romaine;  et  depuis  l'union  de 
celte  province  à  la  couronne  de 
Polo|',ne ,  la  rclif;ion  latine  et 
catholique  fut  la  première  en 
«lignite.  La  capitali!  de  1 1  petite 
Hussie, c'est  Léoj)ol.  Il  y  a  dans 
cette  ville  un  arche vèque  latin 
et  un  évêque  f;rec  ou  ru.sse. 
On  a  reiuar(|ué  ci-dessus  que 
c'est  de  la  petite  Hussier|ue  la  re- 
ligion chrétienne  a  passé  dans  la 
graude,et  que  la  ville  de  Kiovie 
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fut  d'abord  la  seule  métropole 
de  l'une  et  l'autre  Russie  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  eut  élevé  à  la 
même  dignité  l'Église  de  Mos- 
cou. Depuis  que  la  ville  de  Kio- 
vie est  soumise  aux  Moscovites  , 
le  métropolitain  grec  delà  petite 
Russie  qui  y  résidait ,  et  qui 
s'est  soumis  à  l'Église  romaine, 
a  établi  sa  résidence  à  Vilna,  ca- 
pitale delà  Litiiuanie.  Il  y  a  plu- 
sieurs suft'ragans  du  rit  grec  ré- 
pandus dans  diverses  villes  de  la 
Lithuanie  et  de  la  petite  Russie 
qui  ont  autorité  sur  les  chré- 
tiens du  rit  grec,  qu'on  voit  en 
assez  grand  nombre  dans  ces 
provinces.  Ci;s  prélats  entretien- 
nent la  plu[)art  communion  avec 
l'Église  romaine  :  les  autres  per- 
sévèrent dans  le  scliisme.  Les 
évècliés  grecs  soumis  au  métro- 
politain de  la  petite  Hussie,  dont 
on  a  uni  plusieurs  ensemble  . 
sont  aujourd'lml: 

Polosko.  L'évèque  prend  le 
til|-e  d'anlievêque  honoraire  , 
IVvèché  de  Vitepsco  lui  est  uni 

Luccorie  ou  Luko. 

Presnielie,  uni  avec  S.unbor. 

Léopolet  Kamiuieck.  unis  en- 
semble, 

Chelm,  uni  avec  Relz. 

Prinsko,  uni  aveclurow. 

Mscislaw,  Orsa  et  Moliailaw. 
unis  tous  trois  ensemble.  (  Or 
chr.  ,  t.  I.) 

Il  y  a  aussi  «lans  quelques- 
unes  de  ces  églises  des  évcqucs 
latins  soumis  à  rart'lievè(|ue  du 
même  rit,  résiliant  à  Léopol. 
On  a  donné,  au  mot  Kioviii,  la 
succession  ihronolo[;i(|Ue  des 
évè<jues  j'.rcc»  de  Kiovie,  métro- 
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politains  de  Russie  ,  et  des  -évê- 

ques  lalins  qui  ont  siéj^é  dans  la 

même  ville.     En    voici  encore 

quelques-uns  du  rit  latin,  qu'on 

trouve  sous  le  titre  d'évéques  des 

Russes. 

I .  Gérard,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs.' (Sponde,  t.  1,  ad 
aiin.  i23i,  p.  i55  )  rapporte 
qu'en  i23i,  plusieurs  Russes  s'é- 
tant  convertis  à  la  foi  catholi- 
que par  le  ministère  des  domini- 
cains, le  pape  Grégoire  ix  en- 
voya à  ces  peuples,  pourévêque, 
Gérard ,  ex-provincial  de  Po- 
logne. 

2 .  Henri ,  eut  pour  successeur . . . 

3.  Théodoric  de  îndagirw  ,  de 
l'Ordre  de  Saint- Auj'i;ustin,nom- 
mé}>arUrbain  vile  3o  avril  1567. 

4.  Jean  Hoppe,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  nommé  jjar 
Boni  face  ix  le  4  mai  i^oS.  (  Or. 
chr.,  t.  3,  p.  1 138.  ) 

RUST  (  Georges  )  ,  illustre 
écrivain  et  théologien  anglais  du 
dix-.septième  siècle,  fit  ses  étu- 
des dans  le  collège  de  Christ  à 
Cambridge,  dont  il  fut  membre, 
et  se  rendit  habile  dans  la  con- 
naissance de  l'Écriture-Sainte  , 
des  saints  Pères  et  de  l'histoire 
ecclésiastique.  Il  devint  ensuite 
doyen  de  (honore,  puis  évèque 
de  Dromore  en  Irlande.  Il  mou- 
rut jeune,  au  mois  de  décembre 
1670.  M.  Glanvil  ,  qui  l'avait 
jjarliculièrement  connu  ,  nous 
apprend  qu'il  avait  l'espiit  net  , 
le  jugement  profond  ,  un  génie 
propre  aux  recherches ,  qu'il 
était  versé  dans  les  sciences  an- 
ciennes et  modernes,  et  jju'il 
joignait  à  b(MUcou|)dc  luiiiièies 
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et  à  une  grande  capacité  ,  um^ 
modestie  singulière  et  une  dou- 
ceur de  caractère  qui  le  faisaient, 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient. Ses  ouvrages  sont  : 

1°.  Un  discours  sur  le  vingt- 
septième  verset  du  vingtiènie 
chapitre  des  Proverbes  ,  qu'il 
prononça  dans  la  chapelle  de 
son  collège,  et  depuis  en  i655  à 
Sainte-Marie  de  Cambridge,  sur 
le  trente-huitième  verset  du 
chapitre  dix-huitième  de  saint 
Jean.  M.  Glanvil  publia  cette 
pièce  à  Londres  en  1682,  in-8°  , 
sous  le  titre  de  Discours  sur  la 
vérité  dans  un  volume  intitulé  : 
Deux  excellens  et  utiles  traités  , 
l'un  lux  orientalis  ,  ou  Recher- 
ches sur  l'opinion  des  sages 
orientaux  touchant  la  préexis- 
tence des  âmes  :  ce  qui  est  la 
clef  pour  ])énélrer  les  profonds 
mystères  de  la  Providence  tou- 
chant la  chute  et  la  misère  de 
l'iionuue.  L'autre  est  un  Dis- 
cours sur  la  vérité,  par  le  feu 
docteur  Rust ,  évèque  de  Dro- 
more en  Irlande,  avec  des  re- 
marques sur  l'un  et  sur  l'autre: 
on  attribue  ces  remarques  au 
docteur  Henri  More.  M.  GUn- 
vil  observe,  eu  parlant  dans  sa 
préface  du  discours  sur  la  vérité, 
«<  (jue  le  sujet  est  de  la  dernière 
importance,  et  que  la  vérité  que 
l'auteur  établit,  est  ^>rouvée  avec 
une  force  de  raison  supérieure 
et  irrésistible.  »  M.  Henri  Hally- 
wel  en  a  donné  une  nouvelle 
édition,  en  y  ajoutant  deux  |)ré- 
faces,  ou,  pour  parler  juste,  il  l'a 
insérée  dans  le  recueil  dei>  œu- 
vres posthumes  du  docleurRust, 
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imprimé  à  Londres  en  1688, 
in-4''.  L'une  de  ces  préfaces  est 
faite  pour  l'édition  du  discours 
sur  le  proverbe  20,  27,  et  l'au- 
tre est  l'exode  que  M.  Rust  mit 
à  la  tète  de  ce  discours,  quand 
il  le  prononça  à  Sainte-Marie 
de  Cauibridgeen  i655, sur  saint 
Jean,  18,  38. 

a*».  Uae  leçon  que  notre  sa- 
vant lit  en  iG5G  dans  les  écoles 
de  TLéolofjie  à  Cambridge,  pour 
prouver  <jue  le  Messie  promis 
est  venu  il  va  long-temps,  .l/o- 
j/a.ç  in  S.  Sci  iplttrd  j?roriiissiis 
oliin  venit.  M.  Ilallywel  l'a  pu- 
bliée dans  les  œuvres po?.lbumes 
de  n(»tre  auteur,  et  il  dit  dans 
sa  [)réface,  «  qu'on  trouve  dans 
cette  pièce  une  réfutation  solide 
et  raisonnable  de  toutes  les  cbi- 
caiR'S  et  des  exceptions  que  les 
plus  illustres  et  les  plus  savans 
rabbins  parmi  les  Juifs  ont  pu 
imaginer  pour  énerver  la  force 
des  oracles  que  les  chrétiens 
pressent  contre  eux,  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  long-temps  que  le 
Messie  est  venu.  Par  où  nous 
fjagnons  beaucoup  ;  car,  puis(|ue 
l<;s  objections  des  plus  babiles 
Juifs  sont  si  faibles,  que  leurs 
exceptions  contre  les  propiiéties 
dont  l'auteur  se  sert  ici ,  sont  si 
frivoles,  et  qu'ils  varient  si  fort 
entre  4;ux  ,  toucbant  la  personne 
du  Messie,  et  l'époiiue  de  sa 
venue,  c'est  là  une  forte  confir- 
mation (le  la  foi  chrétienne  sur 
ce  grand  article,  «jue  notre  Jésus 
est  le  Messie  promis,  que  les 
Juifs  eux-mêmes  auraient  dû  le 
'recevoir  |iour  tel ,  et  .se  .soumel- 
trc  a  ses   lois,  comme  ciaut  le 
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Fils  de  Dieu  et  le  roi  d'Israël.  » 

0°.  Un  discours  sur  la  pre- 
mière épître  de  saint  Jean  (  ch. 
4,  v.  16],  que  M.  Rust  prononça 
à  Sainte- Marie  de  Cambridge  en 
1658. 

4°.  Une  thèse  sur  cette  propo- 
sition ,  que  l'Écriture  enseigne 
la  résurrection  du  corps,  et  que 
la  raison  ne  dicte  rien  qui  y  soit 
contraire.  Fore  resurreclionem 
corporis  siiadet  Scriptura  ,  nec 
refrai^alur  ratio. 

5°.  Un  discours  de  l'usage  de 
Il  raison  en  matière  de  religion, 
où  l'on  prouve,  contre  les  en- 
tliousiastes  et  contre  les  déistes, 
l[ue  le  christianisme  ne  renfer- 
me rieu  de  contraire  à  la  droite 
raison,  composé  en  latin  ,  iiviis 
traduit  en  anglais 'par  M.  Ilal- 
lywel, qui  y  a  ajouté  des  remar- 
ques. (  M.  Chauffepié,  Nouveau 
Diclionn,  List,  et  crit.,  tome  4» 
page  146  et  suiv.  ) 

RUST  AUX,  anabaptistes,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  étaient  des 
gens  ruslifjues  et  des  bandits 
sortis  de  la  campagne,  qui,  sous 
prétexte  de  religion,  mettaient 
le  trouble  partout. 

RUSTIC  ou  ROTURY  (siint) , 
évèque  d'.Vuvergne  ,  fut  placé 
sur  ce  sié;;e  d'une  manière  ex- 
traordinaire l'an  423.  On  ne  sait 
rien  de  .ses  actions  ,  sinou  qu'ul 
était  curé  d'une  paroisse  du  dio- 
cèse, lorsqut;  le  peuple  le  <le- 
m.mda  tout  d'une  voix  pour 
évèque  après  la  n.oit  de  ^aint 
Vénéruud.  Le  martyrologe  ro- 
main mari|ue  v»  fête  au  vingt- 
(Mi.itroepiembre,  que  Ion  preiivî 
pi>iir  le  jour  de  ^a   muit.  (Saint 
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Grégoire  de  Tours,  au  chap.  i3 
(iu  second  livre  de  son  histoire.) 
.  RUSTiCLE  (  sainte)  ,  abbcssc 
de  Saint-Césaire  d'ArJes,  issue 
de  l'une  des  plus  nobles  familles 
de  la  ville  de  Yaisôu  en  Proven- 
ce, naquit  l'an  555,  et  fut  enle- 
vée cinq  ans  après  sa  naissance 
par  un  homme  de  qualité,  nom- 
mé Cheran,  dans  le  dessein  de 
l'épouser  lorsqu'elle  serait  en 
cage.  Le  roi  Gontran  la  fit  met- 
tre deux  ans  après  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Césaire  d'Ar- 
les, où  l'abbesse  Liliole  lui  tint 
lieu  de  mère,  et  où  elle  prit  l'ha- 
bit monastique.  Ses  vertus  lui 
gagnèrent  tellement  le  cœur  de 
toutes  les  religieuses,  que  quand 
Dieu  eut  retiré  du  monde  la 
bienheureuse  Liliole,  l'an  574, 
elles  voulurent  l'avoir  pour  ab- 
besse,  quoiqu'elle  n'eût  pour 
lors  que  dix-huit  ans  et  quel- 
ques mois.  Elle  ne  fut  pas  plus  tôt 
en  place,  malgré  sa  résistance  , 
qu'elle  augmenta  ses  austérités, 
se  couvrant  d'un  rude  cilice,  et 
jeûnant  si  rigoureusement,  que 
souvent  elle  ne  mangeait  qu'une 
fois  en  trois  jours.  Quoique  sa 
comnmnauté  fiit  composée  de 
près  de  trois  cents  religieuses, 
elle  veillait  sur  chacune  en  par- 
ticulier comme  sur  elle-même. 
Dieu  voulut  éprouver  sa  vertu 
par  une  rude  persécution  :  il  per- 
mit (ju'tdie  fût  accusée  auprès 
du  roi  Clolaire  11,  de  nourrir 
secrèteihent  dans  son  monas- 
tère un  prince  à  qui  on  don- 
IJait  la  qualité  de  roi.  On  l'arra- 
cha violemment  de  son  monas- 
tère pour  la  couduire  à  la  cour. 
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Mais-,  comme  elle  était  en  (  i  > 
min,  Dieu  lui  suscita  un  délcu 
seur  en    la   personne  de    sain 
Domnole  ,  évêque   de  Vienn': 
qui  la  précéda  à  la  cour  de  Clo- 
laire, et  découvrit  la  calomnie- 
Elle  fut  renvoyée  à  son  monas 
tère  avec  honneur,  etle  gouvf  r 
na    encore  long-temps  avec    1. 
même   vigilance.    Elle   mouiu 
l'an  682.  âgée  de  soixante-dix-l 
sept  ans.  On  fait  sa  fête  le  1 1 
d'août,   et  l'on   conservait  soi 
corps    dans     la    cathédrale    d( 
Saint-Trophime.  (  Dom  Mabil- 
Ion,  second  siècle  bénéd.    Bail- 
let,  t.  2,  1 1  août. 

RUSTIQUE,  diacre  de  Rome 
a  fleuri  vers  l'an  55o.  Nousavon; 
de   lui  un  dialogue  contre  lej 
acéphales.  Le  dessein  de  cet  ou- 
vrage est  de  montrer  qu'il   y    a 
deux   natures   en  Jésus-Christ, 
unies  en  une  seule  personne,  en 
sorte  que  c'est  le  même  qui  est 
le  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'hom- 
me. C'est  ce  ([ue  l'auteur  prouve 
par  divers  raisonnemens,  et  par 
plusieurs  passages  de  l'Écriture 
et    des  Pères.    Ce    dialogue    se 
trouve   dans   l'Antidote   contre 
les  hérésies,   imprimé  à  Bàlecn 
1528;  dansTIIérisiologie,  impri 
mée  en  la  même  ville  en   i55<), 
avec  les  notes  de  Siinler  ;   dans 
le  Recueil  de  divers  écrits  des 
Pères  contre  Eutychès  et  Nesto- 
rius,  à  Zurich  en  1571,  et  dans 
le  dixième  tome  de  la  Hibliotliè- 
quc  des  Pères,  à  Lyon  eu  1677. 
Le  style  eu  est  assez  net.  Rus- 
tique avait  encore  composé  un 
discours  contre  les  acéphales  et 
les  nesloricns,  et  uu  traité  pour 


RDS 

la  défense  des  trois  cliapitres  ; 
înais  ces  ouvra>^es  sont  perdus. 
rDoin  CeiUier,  Hist.  des  Aut. 
sncr.  et  rccl.,  tome  i5  ,  page 
5^9  et  suiv.) 

MJSTIQUE  (  saint  )  ,  évèque 
de  Narboiine,  né  dans  la  Gaule 
Narbonnaisc  vers  l'an  3g4  ,  se 
consacra  au  service  de  Dieu  dès 
sa  première  jeunesse  dans  la  pro- 
fession monastique,  et  fut  en- 
suite admis  dans  le  clerf^é  de 
Marseille.  Il  succéda  à  Tlilaire, 
évè^e  de  Narbonne,  mort  vers 
l'an  470  ou  43g.  Il  n'oublia  rien 
pour  conserver  ou  rétablir  la 
pureté  des  mo-urs  avec  celle  de 
la  foi  parmi  son  peuple,  et  il 
fit  éclater  sinf{Mlièreinent  sa  clia- 
rilé  envers  les  réfuf;iés  il'Afri- 
(\y\':  et  de  Mauritanie,  qui, 
luyant  la  tyrannie  des  Vanda- 
les, venaient  chercher  nu  asile 
d.iris  les  Gaules.  II  les  reçut  avec 
une  bonfé  de  père,  et  pourvut  à 
tous  leurs  besoins  corporels  et 
spirituels,  comme  s'ils  eussent 
élé  ses  propres enfans.  L'an  .|5i, 
il  se  joif;iiit  à  quarante-trois 
évèques  des  Gaules  assemblés 
en  (V)ricile,  pouriiiarquerau  |jape 
saint  F.éon,  qu'ils  recevaient  avec 
joie  SI  lettre  à  Flavien  de  (^oiis- 
t-intinoplc  ;  (ju'ilsla  regardaient 
ronime  un  xéritable  svmbole  de 
loi,  et  qu'ils  condamnaient 
comme  lui  les  nouvelles  héré- 
si(!s  de  Nestorius  et  d'Iùiticliès. 
On  croit  que  saint  Rustique 
mourut  le  26  octobre  de  l'an 
/,<)-',  jour  auquel  sa  IVte  est 
marquée  dans  le  martyrolof.c 
lornini  mod(;rne.  Nous  avons 
une   belle    U'Vrr   de   saint   Jé- 
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rôme,  et  une  autre  de  saint 
Léon ,  adressées  à  saint  Rusti- 
que. (Baillet,  tom.  3,  26  oc- 
tobre. ) 

RUSTIQUE,  martyr  d'Afri- 
que sous  les  Vandales  .  et  com- 
pagnon de  Siiint  Libérât.  (  f^oy. 

LlBEIlAT.) 

RUTEUS ,  vulgairement  RU- 
TEAU  (Antoine),  reli{',ieux  de 
l'Ordre  des  Minimes,  né  à  Moiis, 
fleurit  depuis  i63o  jusqu'à  i6jo. 
Nous  avons  de  lui,  1°.  un  Traité 
du  fruit  et  de  l'application  du 
sacrifice  de  la  messe  et  de  ses 
suffrages,  en  trois  livres,  à  An- 
vers, i63'5^.  ?.".  Un  traité  inti- 
tulé, des  Participations,  ou  Let- 
tres de  fraternité  pour  être  l'eçu 
à  la  participation  des  biens  des 
monastères,  à  3Ions ,  eu  i636. 
3".  De  la  vie  quadragésimale  qui 
s'ol)serve  chez  les  minimes,  à 
Louvaiu  ,  en  l6^^2.  4°-  L'His- 
toire des  miracles  de  «Notre- 
Dame  de  VVavre,  ihid.  y  1642. 
5".  Uu  commentaire  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  Somme  de 
saint  TIjomas,  à  Mens,  eu  itiôS. 
(I)upin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix -septième  siècle,  col. 
i835;  et  dans  les  additions, 
col.  9.912.) 

RD  rn,  liébr.,  riiii'i'é,  rnssa- 
Mi' ,  femn^e  moabite  (|ui,  ayant 
épousé  un  des  fds  d'Klimelecli 
et  de  Noémi ,  persista  à  vouloir 
suivre  celle-ci  à  Helhlécm,  où 
elle  voulut  retourner  après  la 
mort  de  son  mari  et  de  ses  fils , 
({uel(|ue  chose  cpie  pût  lui  «lire 
Noénu  pour  l'en  détourner.  Sou 
allacluMuenl  à  sa  Ijclle-mère  fut 
récompensée  peu  après  sou  arri» 
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par  Boniface  ix,  en    i3go,   et 

mourut  en  1098. 

20.  Sixte  Colelta  ,  de  Giove- 
nazzo ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Ruvo  en  iSgg.  Il  mourut  en 
1417- 

21.  Siméon ,  de  Priudisi,  du 
mêiue  Ordre  des  Frères  Mineurs, 
Gouverna  très-biea  l'église  de 
liuvo  après  Sixte,  sous  Martin  v, 
depuis  l'an  i4i8  jusqu'à  l'an 
1432  ,  qu'il  fut  transféré  à  celle 
d'Alessaao. 

22.  Pieri'e  Rosa  ,  devint  évê- 
que  de  Ruvo  en  1 432, et  mourut 
en  1443. 

23.  Christophe ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  en  i443- 

24.  Pierre,  de  iiittonto,  fut 
nommé  à  l'évêcLé  de  Ruvo  eu 
1452.  Il  était  vicaire-général  de 
Latin,  cardinal  des  Ursins,  ar- 
chevêque de  Bari  en  1467.  Il 
mourut  en  1469. 

25.  Antoine  de  Colettis,  élu 
en  i47'»  mourut  en  1480. 

26.  Antoine  Rocca ,  archidia- 
cre de  Huvo ,  fut  fait  évêque  de 
sa  patrie  en  1469,  et  mourut  à 
Rome  en  1480 

27.  François  Spaliuccia,  de 
Biseglia ,  fut  préposé  à  l'église 
de  Ruvo  par  Innocent  vm,  en 
i486,  et  siégea  jusqu'à  l'an  i5i2. 

28.  Julien  de  Mirto,  Napoli- 
tain, monta  sur  le  même  siège, 
sous  le  pontificat  de  Léon  x  ,  en 
i5ie,  et  s'en  démit  en  faveur  de 
son  neveu  en  1620. 

29.  Jean-Francois  de  Mitto  , 
nevini  du  précédent,  succéd.»  à 
son  oncle  en  i52o.  11  se  démit 
aussi  de  son  siège  eu  laveur  de 
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son  neveu ,  après  l'avcir  occiijpé 
pendant  cinquante-huit  ans,  et 
mourut  doyen  des  évêques  enU 
i583. 

3o.  Horace  de  Mirto ,  neveu 
de  Jean-François,  fameux  doc- 
teur eji  l'un  et  l'autre  droit,  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Ruvo  par 
Grégoire  xni ,  après  la  démission 
de  son  oncle,  en  1678.  Il  fut  dé- 
posé par  Sixte  v  en  1689.  On  ne 
sait  point  le  sujet  de  sa  déposi- 
tion, 

3i.  Gaspard  Paschalis  ,  dri 
Mont-Réal ,  habile  théologien  i 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs. j 
fut  élevé  à  l'épiscopat  par  Six  te  v .  ' 
en  1589.  11  gouverna  l'église  de 
Ruvo  pendant  quinze  ans,  et 
fut  transféré  à  celle  de  Rieti  en 
1604. 

32.  Joseph  Salucius,  de  Bit- 
tonto ,  fut  mis  à  la  place  de 
Gaspard  on  1604,  et  mourut  en 
1621. 

33.  Christophe  Memmolus  , 
d'Ariano  ,  clerc  régulier  théa- 
tin,  recomniandable  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  qualités  person- 
nelles, fut  nommé  à  l'évêché  de 
Ruvo  par  Grégoire  xv,  en  1G21 , 
et  mourut  en  1646. 

34.  Marc  c  Cvifilaliis,  Ro- 
main ,  aussi  clerc  régulier  ihéa- 
tin ,  succéda  à  Christophe  eu 
1646.  Il  était  pour  lors  préfet 
de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande. Il  mourut  en  iGôo. 

3.').  Ferdinand  Apicellus,  de 
Naples  ,  élu  évècpu*  de  Ruvolsn 
i65o,  passa  à  l'église  de  Larina 
en  \iVM\. 

30.  Jean-l'.aptistcUlpius, d'une 
famille  noble  de  Côiue ,  désigué 
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évéque  de  San-Severo  par  Inno- 
cent X,  fut  nommé  à  l'évêciié  de 
Ruvo  par  le  pape  Alexandre  vu, 
en  1656.  Il  mourut  avec  la  ré- 
putation d'un  vertueux  prélat, 
en  i663. 

37.  Gabriel  Tontoli ,  citoyen 
et  arciiidiacre  de  Siponto,  après 
avoir  soutenu  avec  un  zèle  infa- 
tigable les  droits  de  cette  église, 
dont  il  était  vicaire-capilulairo  , 
fut  fait  évéque  de  Ruvo  par  le 
susdit  pape  Alexandre  vu,  en 
i(j63.  Il  mourut  en  iG65. 

38.  Joseph  Carus  ,  de  Bissi- 
gnano,  docteur  en  Théologie  et 
habile  directeur,  fut  préposé  à 
l'église  de  Kuvo  en  1G66.  Il  mou- 
rut en  1G7 I . 

3g.  Sébastien  ah  Alcxondro , 
docteur  «-n  Théologie ,  de  l'Or- 
dre de  Notre-Dame  du  mont 
Carmel  ,  devint  évéque  de  la 
même  église  en  1G72.  Il  avait 
exercé  auparavant  les  emplois 
honorables  de  son  ordre,  et  avait 
été  fait  ensuite  consulteur  et 
qualificateur  du  sainl-oilice ,  et 
vwWu  coDSultcur  de  la  congre - 
f;;ilion  dés  rits.  Il  mourui  envi- 
ron un  an  après  son  élévation  ù 
l'épiscopat.       *■ 

/|0.  Dominique,  de  Sorrrnto, 
d'une  famille  noble  ,  originaire 
de  Cavi,  docteur  en  l'uji  et  l'au- 
tre droit,  fut  élu  évëque  de 
Kuvo  en  1673,  et  passa  au  siège 
de  Volturara  en  it)7(). 

(\\.  Dominique  Gallcsius,  de 
!  liai,  professeur  dans  le  collège 
la  Sapience  à  Uouie,  et  con- 
>ult('nr  de  la  cougiégalinn  de 
rinde.x  ,  monta  sur  le  siège  de 
Ruvoen  iG76,etinouruten  it)8o. 
ai  . 
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42.  Jean  Donat  Jannonius 
Alietus,  d'une  famille  noble  de 
Bittonto,  était  chantre  de  l'é- 
glise de  sa  patrie ,  et  vicaire- 
général  de  son  évéque,  quand 
il  fut  pourvu  de  l'évèché  de 
Ruvo,  en  1680.  Il  siégea  dix-huit 
ans ,  et  mourut  à  Bittonto  en 
1698. 

43.  François  Morgione,  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  d'Is- 
chia  ,  sa  patrie,  fut  fait  évéque 
de  Ruvo  en  1698,  et  transféré  à 
l'évèché  de  Minori  en  1705. 

44-  Barlhèiemi  Gambadorus, 
du  mont  Gargau  ,  succéda  à 
François  l'an  1705.  {liai,  sac, 
lom.  7,  pag.  7G2.) 

RUZÉ  (  Arnoul  ) ,  né  à  Tours 
dans  le  quinzième  siècle,  fut 
professeur  en  droit  à  Orléans  , 
chanoine  et  scolastique  de  la 
cathédrale,  et,  en  cette  dernière 
(jualité,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  cette  ville.  Il  fut  encore 
depuis  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  et  abbé  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire.  On  a  de  lui  un 
traité  latin  de  la  Régale,  im- 
primé pour  la  première  fois  en 
i534  ,  à  Paris.  L'u  autre  traité, 
De  wandatis  apostolicis ,  et  de 
j)rœcniiiwnliil  archicpiscopalis 
di^ititalis.  (  Simon  ,  Ilist.  des 
Aul.  du  droit.) 

RYPEN  ,  Ripa,  ville  èpisco- 
pale  de  Daneuiarck,  sous  la  mé- 
tropole de  Lunden  ,  et  capitale 
du  Nord-Jutland,  est  située  à 
une  lii;ue  do  la  rote  ocridenlale 
(lu  Jutland,  »ur  la  Nipsa.  On 
voit  d.tus  la  catlièdtale  les  tom- 
|)L'aux  de  (juclquis  rois  de  Da- 
nemaick  . 
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par  Boniface  ix,  en    i3go,   et 

mourut  en  iSgS. 

20.  Sixte  Colelta ,  de  Giove- 
nazzo ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Ruvo  en   iSgg.    Il   mourut  en 

1417- 

21.  Siméon ,  de  Brindisi,  du 
même  Ordre  des  Frères  Mineurs, 
.jjouverna  très-bien  l'église  de 
lluvo  après  Sixte,  sous  Martin  v, 
depuis  l'an  i4i8  jusqu'à  l'an 
1432 ,  cju'il  fut  transféré  à  cel!e 
d'Alessano. 

22.  Picri'^  Rosa  ,  devint  évê- 
quede  Ruvo  en  1 432, et  mourut 
en  1443. 

23.  Christophe ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  en  i443. 

24.  Pierre,  de  Ijiltonto,  fut 
nommé  à  l'évêcLé  de  Ruvo  eu 
1452.  Il  était  vicaire-général  de 
Latin,  cardinal  des  Ursins,  ar- 
chevêque de  Bari  en  1467.  Il 
mourut  en  1469. 

25.  Antoine  de  Colettis,  éki 
en  i47')  mourut  en  1480. 

26.  Antoine  Rocca,  archidia- 
cre de  lluvo,  fut  fait  évêque  de 
sa  patrie  en  1469,  el  mourut  à 
Rome  en  i/,8o 

27.  François  Spalluccia ,  de 
Biseglia ,  fut  préposé  à  l'église 
de  Ruvo  par  Innocent  viii,  en 
i486,  el  siégea  jusqu'à  l'an  i5i2. 

28.  Julien  de  ]\Iirto,  Napoli- 
tain, monta  sur  le  mémesiéjje, 
sous  le  pontifical  de  Léon  x ,  en 
i5ia,  cl  s'en  démit  en  faveur  de 
son  neveu  en  i520. 

29.  Jean-Francois  de  Mitto , 
nevv!U  du  précédent,  succéd.i  A 
son  oncle  en  i52o.  Il  se  démit 
iU8si  de  son  siège  eu  laveur  de 
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sou  neveu,  après  l'avoir  occt^i- 
pendant  cinquante-huit  ans,  ;>i 
mourut  doyen  des  évêques  en 
i583. 

3o.  Horace  de  Mirto-,  neveu 
de  Jean-François,  fa^rueux  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit,  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Ruvo  par 
Grégoire  xni ,  après  la  démission 
de  son  oncle,  en  1678.  Il  fut  dé- 
posé par  Sixte  v  en  1589.  On  ne 
sait  point  le  sujet  de  sa  déposi- 
tion. 

3i.  Gaspard  Paschalis  ,  de 
Mont-Piéal ,  habile  tliéologion 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs 
fut  élevé  à  l'épiscopat  par  Sixte  v  - 
en  1589.  11  gouverna  l'église  de 
Ruvo  pendant  quinze  ans,  eî 
fut  transféré  à  celle  de  Rieti  en 
1604. 

32.  Joseph  Salucius,  de  Bil- 
tonlo,  fut  mis  à  la  place  de 
Gaspard  en  1604,  et  mourut  en 
1621. 

33.  Christophe  Memmolus  , 
d'Ariano  ,  clerc  régulier  tliéa- 
tin,  recommandable  par  sa  nais- 
sance et  par  ses  qualités  person- 
nelles, fut  nommé  à  l'évêché  de 
Ruvo  par  Grégoire  xv,  en  1C21, 
et  mourut  en  16/jG. 

34.  Marc  t;  Crij/laliis,  Ro- 
main ,  aussi  clerc  régulier  théa- 
tin ,  succéda  à  Cliristophe  eu 
1646.  Il  était  pour  lors  préfet 
de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande, il  mourut  en  iG.»o. 

3;).  lu  nlinand  Apicdlus,  ji*-' 
Naples  ,  élu  évè(|n('  de  Uuvodla 
i65o,  passa  à  l'église  de  Lariua 
en  i(>.^().  I 

3().  Jcau-r.aptisleUlpius, d'une  y, 
famille  noble  de  Cyme ,  désigné   ' 
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évéque  de  SanSevero  par  Inno- 
cent X,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Ruvo  par  le  pape  Alexandre  vn, 
en  1656.  11  mourut  avec  la  ré- 
jmtation  d'un  vertueux  prélat, 
en  i663. 

37.  Gabriel  Tontoli ,  citoyen 
et  archidiacre  de  Siponto,  après 
avoir  soutenu  avec  un  zèle  infa- 
tigable les  droits  de  cette  église, 
dont  il  était  vicaire-caj)ilulairc , 
fut  fait  évéque  de  Ruvo  par  le 
susdit  pape  Alexandre  vu,  en 
it)63.  Il  mourut  en  iG(k'. 

38.  Joseph  Carus  ,  de  Bissi- 
gnano,  docteur  en  Théologie  et 
habile  directeur,  fut  préposé  à 
l'église  de  Ruvo  en  i  GGG.  Il  mou- 
rut en  1G7  I . 

39.  Sébastien  ah  Alc.randro , 
docteur  «-n  Théologie,  de  l'Or- 
dre de  Notre-Dame  du  mont 
('armel  ,  devint  évéque  de  la 
même  église  en  1G72.  Il  avait 
exercé  auparavant  les  emplois 
honorables  de  son  ordre,  et  avait 
été  fait  ensuite  consultcur  et 
qualificateur  du  sainl-olllce  ,  et 
('mImi  coDSultcur  de  la  congré- 
gation dés  rils.  Il  mourut  euvi- 
ron  uti  an  après  sou  élévation  ù 
répiscofiat. 

.\o.  Dominique,  de  Sorrenlo, 
d'une  famille  unble,  originaire 
de  Cavi,  docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre droit,  fut  élu  évè»iue  de 
Huvo  en  1673,  et  passa  au  siège 
de  VoUurara  en  it)7(i. 

4i.  Dominique  Gallesius,  de 
Final,  professeur  dans  le  collège 
de  la  Sapience  à  Home,  et  con- 
sultcur de  la  congrégation  de 
l'Index  ,  monta  sur  le  siège  de 
Ruvoen  i()76,etmoutu(('ii  i<>8o. 

31  . 
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42.  Jean  Donat  Jannonius 
Alietus,  d'une  famille  noble  de 
Bittonto,  était  chantre  de  l'é- 
glise de  sa  patrie ,  et  vicaire- 
général  de  son  évéque,  quand 
il  fut  pourvu  de  l'évêché  de 
Ruvo,  en  1680.  Il  siégea  dix-huit 
ans,  et  mourut  à  Bittonto  en 
.698. 

43.  François  Morgione,  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  d'Is- 
chia,  sa  patrie,  fut  fait  évéque 
de  Ruvo  en  1698,  et  transféré  à 
l'évêché  de  Minori  en  1705. 

44-  Barlhélemi  Gambadorus, 
du  mont  Gargan  ,  succéda  à 
François  l'an  1705.  {liai,  sac, 
lom.  7,  pag.  7G2.) 

RUZÉ  (  Aruoul  ) ,  né  à  Tours 
dans  le  quinzième  siècle,  fut 
professeur  en  droit  à  Orléans , 
chanoine  et  scolastique  de  la 
cathédrale,  et,  en  cette  dernière 
([ualilé,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  celte  ville.  11  fut  encore 
depuis  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  et  abbé  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire.  On  a  de  lui  un 
traité  latin  de  la  Régale,  im- 
primé pour  la  première  fois  en 
i534  ,  à  Paris.  Va  autre  traité, 
De  mandatis  apostolicis ,  et  de 
prœemiiienliii  archicpiscopalis 
dipnitatis.  (  Simon  ,  Ilist.  des 
Aut.  du  droit.) 

HYPEN  ,  llipa,  ville  tpisco- 
pale  de  Daneuj.irck,  sous  la  mé- 
tropole de  Lundeii  ,  et  capitale 
du  Nord-Jutl.md,  est  .située  à 
une  lieue  de  la  cote  occidentale 
du  Julland  ,  sur  la  Nipsa.  On 
voit  dans  la  cathédrale  les  tom- 
beaux de  <)ucUjues  rois  de  Da- 
iiemarck  . 
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Sa  ou  SAA  (Emmanuel),  jé- 
suite portugais,  natif  de  Coudé, 
dans  la  province  dite  entre  Mi- 
cho  et  Dure,  entra  dans  la  so- 
ciété en  iSzô,  âgé  d'environ 
quinze  ans.  Il  enseigna  à  Gan- 
die,  à  Coimbre  et  à  Rome.  11 
prêcha  aussi  avec  réputation 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie ,  et  fut  employé  par  le  pape 
Pie  V  à  la  nouvelle  édition  de  la 
Bible.  Il  mourut  à  Aronne ,  dans 
le  diocèse  de  Milan ,  le  3o  dé- 
cembre 1096,  dans  sa  soixanle- 
sixième  année.  On  a  de  lui  : 
l".  Scholia  in  quatuor  evange- 
lia,  Anvers,  1596;  Lyon,  1610; 
Cologne,  1620.  2".  Nolationes 
in  lolam  sacram  scripluram , 
Anvers,  1698;  Cologne,  1610. 
Ces  notes  sur  la  Bible  sont  cour- 
tes et  littérales;  mais  l'auteur 
ne  fait  pas  toujours  un  bon 
choix  des  meilleures  interpré- 
tations de  la  lettre  de  son  texte. 
3".  Aphorismi  confessarionim, 
Barcelone,  xGoi  ;  Paris,  1609; 
Lyon  ,  1612  ;  Anvers  ,  i6i5; 
Douai,  i627.(Ribadeneiraet  Ale- 
gambe ,  Dibliolh.  scri/Jt.  societ. 
Je.ï//.  Nicolas  Antonio,  Bihlioth. 
hispan.  Dupin  ,  Bibliothèque 
ecclésiastique,  dix-septième  siè- 
cle, part.  I,  p.  938.  Richard  Si- 
mon ,  Critiq.  de  Dup.,  tom.  ?. , 
pag.  9.82.) 

SAAL  ,  hébr.,  (pii  ricmnnde , 
qui  prctc  ,  ou  les  lieux  souter- 
rains, ou  l'cn/er,  du  mot  seliaul 
ou  seheal ,  scloii  Irs  diverses  le- 


çons, fils  de  Bauni,  un  de  ceux 
qui  quittèrent  les  femmes  qu'ils 
avaient  épousées  contre  la  loi. 
(  I  Esdr.,  lo  ,  29.) 

SAANAN1M,  hébr.,  le  mou- 
vement de  celui  qui  sommeille , 
du  mot  slaîia ^  aller  çà  et  là,  et 
du  mot  num ,  sommeiller,  ville 
de  la  tribu  de  Nephlali.  (  Jos., 
39,33.) 

SAAPH  ,  hébr.,  qui  pense,  du 
mot  schahaph,  fils  de  Jahaddaï. 
(1  Parai.,  2,  47.) 

SAARIM  ou  SAARAÏM,  hébr., 
portes,  esliniations, prisées,  chc- 
i'eux ,  orges ,  tempêtes  ,  crues , 
l'élus,  démons,  d'un  même  mot, 
schahar ,  ou  schor,  ou  sa/ior^ 
ou  sahir,  ou  scîwra,  selon  les 
différentes  leçons,  ville  de  la 
tribude  Siméon.  (i  Parai.,  4> 
3i.) 

SAAS  (M.),  curé  de  Saint- 
Jacques  à  Piouen  sa  patrie,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences 
et  bel les-h'l  très  de  cette  ville,  et 
enfin  chanoine  de  la  cathédrale. 
]Nous  avons  de  lui,  1°.  le  Caté- 
chisme de  Rouen.  2".  Il  est  édi- 
teur des  Fables  choisies  de  La- 
fontaine  en  vers  latins,  1738, 
ii»-iî.  3".  Nouveau  Pouillé  des 
bénéfices  «lu  diocèse  de  liouen , 
1738,  in-S".  Lettres  (quatre)  A 
l'auteurdu  nouveau  supplément 
(1737)  au  Dictionnaire  de  Mo- 
réri,  in-i?,.  Premier  supplément 
;\  la  néfciise  des  lilres  et  des 
droits  de  l'abb.iye  de  Saint-Ouen 
de  llouen  ,    17/^3,  in-4''.   Notice 


SAB 
des  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que de  l'église  de  Rouen,  174^) 
in- 12.  Réfutation  de  l'écrit  du 
jière  Tassin  ,  bénédictin  ,  sur  la 
Notice  des  manuscrits  de  l'église 
de  Rouen  ,  i7/f7,  iu-12.  Lettre 
d'un  académicien  sur  le  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  du  roi , 
1749,  in- 12.  (Journal  des  Sa- 
vans ,  1746.  La  France  litté- 
raire. ) 

SAHA,  hébr.  ,  qui  tourne  ou 
environne ,  du  mot  sabub  ^  fils 
de  Chus.  ( Genèse  ,  10,7.)  Jo- 
sephe  croit  qu'il  habita  daus 
l'île  de  Papa  ,  connue  depuis 
sous  le  uom  de  Méroé. 

SABA  ,  hébr.,  captivité,  du 
mot  schata  ,  fils  de  Reguia  ,  ha- 
bita ,  à  ce  qu'on  croit,  daus  l'A- 
rabie heureuse  où  Regina  avait 
'U  sa  demeure.  (Genèse,  10,7. 
Doiii  Cal  met ,  ihid.) 

SAIU  ,  fils  de  Jectan.  On 
trouve  dans  la  Perse  et  l'Ar- 
ménie des  vestiges  des  noms  de 
Saba  cl  de  Jectan.  (Genèse,  lo, 
:48,  3.9.) 

S.\H.\,  fils  de  Jecsan.  (Genèse, 
25  ,  3.)  On  croit  que  ce  sont  .ses 
dcscendans  qui  enlevèrent  les 
troupeaux  de  Job. 

SAHA  (la  reine  de),  «lont  il 
est  parlé  dans  le  livre  des  Rois, 
et  qui  est  nommée  dans  l'Kvan- 
p,ile  la  reine  du  Midi ,  était  , 
selon  les  uns,  une  reine  d'Ara- 

',  et,  selon  les  .TUtres,  une 
no  d'Kthiopie.  (Dom  Calmet, 
lionn.    de   la   Hible.    Voyez 

<  ALI.K.) 

SAHA,  ville  épiscopalc  de  la 
jremiére  Palestine  ,  sous  la  mé- 
.ropoh;  de  Céwrée.  Il  y  avait  un 
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évèque  latin  en  11  go,  suivant 
le  continuateur  français  de  Guil- 
laume de  Tyr,  qui  met  cette 
ville  à  deux  milles  de  Naplousc. 
{Liù.  25,  num.  5.  Or.  chr.  , 
tom.  3,  pag.  1294.) 

SAB.\CTHAM".  (Matt.  27,46.) 
Ce  mot  est  une  corruption  de 
l'hébreu ,  asabtani  ou  azah- 
tn-ni ,  vous  m'avez  abandonné. 
(Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.) 

S.\BaDIA  ,  siège  épiscopal  de 
la  province  d'Europe,  au  diocèse 
de  Thrace  ,  sous  la  métropole 
d'Héraclée,  a  eu  pour  évcques  : 

1.  N — ,  sié(jeait  du  temps 
du  concile  d'Kphèse. 

2.  Nicolas,  assista  au  concile 
de  C.  P.  pour  le  rétablissement 
de  Photius.  {Or.  chr.,  tom.  1. 
p.   1124.) 

SABAIM  ,  hébr.,  ivrogne,  du 
mot  saba,  peu|)les.  (Isaie,  45, 
i4-)  Ce  sont  apparemment  les 
sabéens  de  l'Arabie  heureu.se  ou 
de  l'Asie  qui  se  rendirent  à  Cy- 
rus.  (Dom  Calmet,  Dictionn.) 

SABAITES  ou  SABÉKNS. 
(  Voj-.  Saréens.) 

S.aBAMA  ou  SEBAMA,  ou 
SIBM.A  ,  hébr. ,  gronde  conver- 
sion ,  retour,  ou  captivité ,  ou 
vieillesse,  ou  grand  repos ,  du 
mot  schaha  ou  schab ,  caj  ti-^ 
vite,  repos ,  etc.,  ville  de  la  tribu 
de  Rubcn.  Isair  parle  des  vignes 
de  Sébama,  cjui  furent  coupées 
par  les  ennemis  des  Moabitej». 
Ces  derniers  av.iicnl  |)ris  la  ville 
de  Sébama,  et  les  nuires  du 
pays  de  Ruben,  depuis  que  cetle 
tribu  avait  été  menée  captive 
par  TéglatplMlasar  {iSum.  3?., 
20. 
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38.  Josué,  i3,  19.  Isaïe,  16,8. 
Jérémie  ,  48,  32,  4-  ^^ê"-  ^5, 
2g,  I.  Par.  5  ,  26.) 

SABAN,  hébr.,  qui  les  tient 
captifs,  ou  leur  captivité^  du 
mot  sehaha  ,  et  du  pronom  am , 
leur,  ville  de  la  tribu  de  Ruben. 
(Nu?n.  32,  3.) 

SABANIA  ou  SABANIAS,  hé- 
breu ,  le  Seigneur  qui  convertit 
ou  qui  captive,  du  mot  schaba, 
et  du  mot  jah  ,  Seigneur,  un 
des  lévites  cbarp,és  de  lire  la  loi 
conjointement  avec  Esdras.  (  2 

Esdr.,9,4-) 

SABAOTH,  ou  plutôt  ZA- 
BAOTH,  hébr.,  armées,  com- 
bats, du  mot  tsaha.  L'Ecriture 
emploie  en  plusieurs  endroits 
le  terme  de  Jehova  sabaoth  ,  le 
Seigneur  des  armées,  soit  qu'on 
l'entende  des  anges  ou  des  as- 
tres, ou  enfin  du  peuple  du  Sei- 
gneur de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  alliance,  qui  est  véri- 
tablement l'armée  dont  il  est  le 
chef.  Le  terme  de  zaba  s'em- 
ploie aussi  pour  marquer  le  ser- 
vice des  ministres  du  temple. 
(3  Reg.  22,  19.  Jercm.,  11, 
20.) 

SABARIM,  hébr.,  circuit  ou 
environ  des  hauteurs,  du  mot 
sabab,  circuit,  et  du  mot  ro- 
man, hauteurs,  lieu  aux  envi- 
rons de  liai  et  de  Bctliel.  Les 
habitans  de  Haï  poursuivirent 
les  Israélites  depuis  la  porte  de 
leur  ville  jusqu'à  Sabarim.  (Jo- 
sué, 7,  5.) 

SABARIM  ,  lieu  qui  servait  de 
limites  à  la  Terre  promise  du 
côté  du  septentrion.  Ezéchiel 
dit  <jUt;  (('tlf  ville  était  <ntre  1(  s 
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confins  d'Emath  et  ceux  de  Da- 
mas. (Ezéch.,  47,  16.) 

SABAS  ,  Goth  de  nation,  mar- 
tyr, né  sous  le  règne  du  grand 
Constantin  ,  fut  arrêté  l'an  372 
par  ordre  d'Athanaric,  roi  des 
Goths  ,  et  noyé  le  12  avril  de  la 
même  année,  qui  est  le  jour  oii 
l'on  célébrait  autrefois  sa  fête 
chez  les  Grecs ,  et  encore  à  pré- 
sent chez  les  latins ,  les  Grecs 
ayant  changé  de  jour.  [Acla 
apud'MahWXon.  Analect.) 

SABAS  (saint),  abbé,  exar- 
que, ou  supérieur  des  monastè 
res  de  Palestine  ,  vint  au  monde 
en  4^9,  dans  une  bourgade  du 
territoire  de  Césarée  en  Cappa- 
doce ,  nommée  Mutalasque.  A 
l'âge  de  huit  ans  ,  il  entra  dans 
le  monastère  de  Flaviane ,  peu 
éloigné  du  lieu  de  sa  naissance  ; 
et,  après  dix  ans  de  séjour  dans 
ce  monastère,  il  obtint  permis- 
sion de  son  abbé  d'aller  à  Jéru- 
salem. De  là  il  passa  dans  le  dé- 
sert où  demeurait  S.  Euthyme 
qui,  le  trouvant  trop  jeune  pour 
demeurer  avec  les  anachorètes, 
l'envoya  au  monastère  situé  au 
bas  de  sa  laure,  et  dont  Théo- 
crite  était  abbé.  Sabas  se  livra 
avec  ardeur  à  tous  les  exercices 
«le  piété.  A  l'âge  de  trente  ans, 
il  passa  dans  le  désert  où  il  de- 
meurait siul  dans  une  caverne. 
Quelques  années  après,  il  passa 
dans  une  autre  caverne  près  le 
torrent  de  Cédron.  Salluste,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  l'ordonna 
prêtre  l'an  491-  Deux  ans  après, 
saiiitSabas,  voyantsa  laure  beau- 
coup au{;iuenlée  ,  bâtit  un  mo- 
nastère à    une  lieue  de   là  ,  en 
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un  endroit  nommé  Castel.  Vers 
Tan  5ii,  Elle,  patriarche  de 
Jérusaleui,  l'envoya  à  Constan- 
tinopleavec  quelcjuts  autres  ab- 
bés, pour  résister  à  Sévère  et 
aux  autres  hérétiques  qui  domi- 
naient en  celte  ville  à  la  faveur 
de  l'empereur  Auastase.  Il  dé- 
fendit fortement  la  foi  du  con- 
cile de  Chalcédoine,  et  fit  un  se- 
cond voyage  à  Constautinople 
en  53 1,  pour  demander  à  l'em- 
pereur Juslinicn  une  remise  des 
impositions  pour  la  première  et 
seconde  Palestine,  qui  avaient 
été  ravaf^ées  par  les  Samaritains 
en  53o.  L'empereur  le  reçut  très- 
lionorablement ,  et  lui  accorda 
toutes  ses  demandes.  Saint  Sa- 
bas,  de  retour  en  Palestine,  y 
mourut  le  5  décembre  531,  â[jé 
de  quatre-vingt-quatorze  ans, 
en  disant  ces  paroles  du  psaume 
3o  :  «  Seigneur,  je  recommande 
et  remets  mon  âme  entre  vos 
mains.  »  (Cyrill.,  Vit.  aancli 
Sabte ,  tjjjud  colelcviimi ,  nionu- 
menl.  cah'.s.  ^rœcœ.  Dom  Ccil- 
lier,  llist.  des  Aut.  sacr.  et  ec- 
c\éi.  ,  tome  i6  ,  jiage  JD'  ^^ 
suiv.) 

S.VI'ATIIA  ,  iicbr.,  ( /rr;///.s  ou 
coi/Acy,  du  mol  snhilU  ou  du  mot 
siba.,  troisième  fils  de  (Ihus.  (Ge- 
nèse, lo,  'j.)  Il  peupla  une  par- 
tie de  l'Arabie  heureuse,  où  l'on 
trouve  une  ville  de  Sabta  et  des 
peuples  Sabtiiécns.  (Dom  (ial- 
met,  Dicl.  de  la  Bible.) 

SMiATIlACA,  hébr.,  qui  vn- 
viroiuK-  ou  fjiii  rmt.sc  le  Jnijipc- 
mcnt ,  du  mot  soOab,  environ- 
ner^ ou  du  mot  sibn  ,  nnisrr,  et 
du  mot   tutcii  ou  can  ^frajijfcr, 
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cinquième  fils  de  Chus.  (Genèse, 
I  o,  7.)  Il  peupla  aussi,  à  ce  qu'on 
croit,  une  partie  de  l'Arabie,  ou 
quelque  autre  pays  vers  l'Assy- 
rie, ou  rArménie,  ou  la  Car- 
manie  ;  car  ou  trouve  dans  ces 
régions  des  vestiges  du  nom  de 
iabathaca.  (Dom  Cahnet.) 

SARATINI  DE  SAINTE-AGA- 
THE (Julien) ,  clerc  réguber  des 
écoles  pies,  depuis  évèque  de 
Modèue.  On  a  imprimé  ses  ser- 
mons du  carême  :  Prediche  qua- 
dra^t:!,iwali ,  etc.,  in  Venezia , 
175b,  in-4'*-  On  trouve  dans  la 
préface  beaucoup  de  traits  de  la 
vie  édifiante  de  l'auteur,  surtout 
pour  ce  qui  regarde  le  zèle  de 
ce  religieux  et  sou  application 
à  l'exercice  de  la  prédication. 
A  l'égard  de  ses  sermons,  on  dit 
qu'ils  sont  solides,  instructifs, 
éloquens  même  et  pleins  d'onc- 
tion, et  qu'ils  sont  généralement 
estimés.  (Journal  des  Savans , 
1760,  pag.  552.) 

SABA  TH  A  ,  siège  épiscopal  de 
la  j)rovince  de  Lycaonie,  sous 
la  métropole  d'Icône,  au  diocèse 
d'Asie,  r^ousen  connaissons  deux 
évê([ues  : 

I.  .\ristophane  ,  parmi  les 
pères  du  premier  concile  de 
(^onslantinople. 

?..  l'iustathius  ,  |)()ur  leiiucl 
Onesi|diore,  son  méliopolitain , 
souscrivit  au  concile  de  Chalcé- 
«loine.  {Act.  Ci.  Oricns  cAr. , 
loin.  1 ,  pag.  io84) 

SABBAI"  ou  sjun.riiïA, 

ou  SAIiHJ-J'lll  .)/,  hébr.,  n- 
/lOSy  du  mot  sfhub ,  se  prend 
([uehiuefois  simplement  pour  le 
repos ,  quchiuefois  pour  la  féli- 
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cité  éternelle  {Heb.,  it,^,etc.), 
quelquefois  pour  toutes  les  fêtes 
des  Juifs  :  Sabbnlha  mea  custc- 
dile  {Levit.,  19,  3,  3o),  quel- 
quefois pour  toute  la  semaine  : 
jfjitno  bis  in  sabbatho ,  je  jeune 
deux  fois  la  semaine.  (Luc,  18, 
12.)  Una  sabbathi ,  le  premier 
jour  de  la  semaine.  {Joan.,  20, 
I,  19.) 

11  se  {)rend  enfin  pour  le  sep- 
tième jour  auquel  Dieu  .se  re- 
posa, c'est-à-dire,  cessa  de  pro- 
duire de  nouveaux  êtres  au  de- 
hors ,  ayant  produit  toutes  les 
créatures,  soit  spirituelles  ,  soit 
matérielles,  dans  les  six  jours 
qui  précédèrent  celui-ci.  Il  bé- 
nit ce  .septième  jour,  et  le  des- 
tina à  son  culte  (Genèse,  2,  2,  3)  ; 
et  les  Hébreux,  dans  la  suite, 
pour  conserver  la  mémoire  de 
la  création,  sanctifièrent  par  son 
ordre  le  sabbat  ,  ou  septième 
jour,  en  s'abstenant  de  toute 
œuvre  servile,  et  l'employant 
au  service  du  Seigneur. 

On  dispute,  à  l'occasion  du 
sabbat,  savoir  si  le  Seigneur  a 
créé  tout  le  monde  par  une  ac- 
tion simultanée  et  tout  d'un 
coup  ,  ou  si  le  sabbat  est  réelle- 
ment le  repos  d'après  six  jours 
de  création  successive.  Plusieurs 
auteurs  sont  opposés  à  cette  suc- 
cession d'actes  dans  la  création  ; 
mais  la  plupart  des  Pères  et  des 
interprètes  soutiennent  la  créa- 
fioti  successive,  conformément 
au  récit  de  Moïse,  et  conuue 
u'él.Tut  tmllcment  contraire  à  la 
parfaite  simplicité  des  actions 
du  créateur  qui  n  pu  conduire 
pendant   si.v  jours,    j)ar  sa  sa- 
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gesse  infinie  ,  le  mouvement 
qu'il  avait  d'abord  imprimé  à 
la  matière  qu'il  avait  tirée  du 
néant,  se  contentant  ensuite  de 
conserver  son  ouvrage  dans  sa 
beauté,  sans  produire  au  de- 
hors des  êtres  d'une  nouvelle 
espèce,  et  donnant  seulement 
aux  premiers,  soit  l'âme  raison- 
nable, soit  l'instinct,  soit  les 
semences  nécessaires  propres  à 
les  reproduire. 

Une  autre  question  que  l'on 
forme  sur  le  sabbat ,  c'est  de  sa- 
voir si  Dieu  en  ordonna  la  sanc- 
tification dès  le  commencement 
du  monde ,  et  si  ce  précepte  fut 
observé  avant  la  loi  de  Moïse  ; 
si  c'est  là  le  sens  de  ces  paroles  : 
«  Il  bénit  le  septième  jour,  et  il 
le  sanctifia.  »  (Genèse,  2,3.) 
Quelques  Pères  et  quelques  doc- 
teurs juifs  ont  soutenu  l'afHr- 
mative,  et  ont  cru  qu'Abraham 
et  sa  postérité  honorèrent  le  sab- 
bat par  une  suite  de  la  loi  natu- 
relle ,  et  c[ue  le  sacrifice  c[ue  Job 
offrait  pour  ses  enfans  tous  les 
sept  jours,  était  aussi  une  ob- 
servation du  sabbat.  Mais  le  sen- 
timent contraire  n'est  pas  moins 
fondé,  puisqu'il  n'en  paraît  au- 
cun précepte  dans  l'Écritun: 
avant  Moïse ,  et  que  lorsque  la 
même  Écriture  en  parle  dans  la 
suite,  elle  fait  assez  connaître 
qu'elle  s'adresse  au  seul  peuple 
d'Israël.  {Exod.y  i?. ,  16.  20, 
8,  etc.  Sf),  2,  3.  Levit.y  23,  3. 
Dcut.y  5,  12.  Dota  Calmel  , 
Comment,  sur  la  Genèse,  cha- 
pitre 2,  3,  et  Dictionnaire  de  1.» 
lîible.) 

Les.fuifs  ont  varie  d;ins  l'ob- 
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servation  du  sabbat.  Du  temps  un  autre  ,  exposer  quelque  chose 

des  Machabées  ,  ils  ont  porté  le  en  vente. 

respect  dû  à  ce  jour,  jusqu'à  n'o-  Il  y  a  encore  d'autres  choses 
ser  se  défendre  dans  une  juste  défendues  ce  jour-là  comme  des 
guerre.  Ensuite  ils  n'en  firent  suites  des  précédentes  ,  et  pour 
point  de  scrupule.  (  i  Mach.,  2,  lesquelles  ils  ont  ordinairement 
3a,  33,  Sf,  etc.  1  Mach.,  2,  4^)  ^es  domestiques  chrétiens  par 
Du  temps  du  Sauveur,  ils  étaient  qui  ils  les  font  faire.  Ils  évitent 
.scrupuleux  mal  à  propos,  en  ces  même  au  jour  du  sabbat  les  or- 
jours,  sur  certaines  choses,  et  nemens  inutiles  dans  leurs  ha- 
en  faisaient  d'autres  sans  difh-  bits,  pour  ne  contrevenir  pas  à 
culte.  La  nécessité  cependant,  la  défense  de  porter  aucun  far- 
coinme  Jésus-Christ  le  leur  fait  deau.  Ils  ne  se  baignent  point 
remarquer,  n'était  point,  non  non  plus  ce  jour-là  ,  et  n'usent 
plus  qu'aujourd'hui,  un  viole-  de  chirurgiens,  cjue  dans  une 
ment  coupable  du  sabbat.  (Mat  t.,  grande  nécessité.  Selon  une  glose 
12,  1 1,  12.  Matî.,  12,  i,  2.  Marc,  très-ancienne,  il  était  cipendant 
2,  27.)  permis  de  se  retirer  du  danger 
De  toutes  les  fdles  que  Dieu  a  de  mort, et  même  les  animaux;  à 
commandées  par  la  loi ,  il  n'y  ])lusforleraison  ,  d'exercer  toute 
en  a  aucune  dont  le.s  Juifs  soient  bonne  œuvre  morale  et  de  cha- 
plus  jaloux,  et  à  laquelle  ils  don-  rite. 

nent  de  plus  grandes  louanges  On  n'entreprend  point  d'ou- 
qu'au  sabbat.  Les  rabbins  ont  ré-  vrage  le  vendredi,  qu'on  ne 
duit  tout  ce  qu'il  est  défendu  de  puisse  aisément  achever  avant 
faire  en  ce  jour,  àces  trente-neuf  le  soir.  Knviron  une  heure  avant 
chefs,  (jui  ont  chacun  leurs  cir-  le  coucher  du  soleil,  on  inet 
constances  et  dé|)endanccs  ;  sa-  en  un  lieu  chaud  ce  qu'on  a  pré- 
voir, labourer,  semer,  moisson-  j)aré  pour  manger  le  lendemain; 
lier  ,  bolteler  ou  lier  des  gerbes,  et,environunedemi-heure avant 
battre  le  graiu ,  cribler  ,  mou-  le  coucher  du  soleil ,  tout  ou- 
dre  ,  bluter  ,  pétrir,  mire  ,  ton-  vragi;  cesse  ,  et  on  suppose  que 
dre  ,  blanchir,  peigner  ou  car-  le  sahbat  est  commencé.  .Alors 
der  ,  filer,  retordre,  ourdir,  les  femmes  sont  oblij;»'es  d'allu- 
taquer  ,  teindre,  lier,  délier,  mer  une  lampe  qui  ait  au  moins 
coudre  ,  déchirer  ou  mettre  en  quatre  lumignons  ,  et  elle  brûle 
moicenux,  hàlir,  détruire,  frap-  une  grande  partie  do  la  nuit. 
|icr  avec  le  marteau  ,  chasser  ou  IJles  diessent  aussi  une  table 
pécher  ,  égorger  ,  écon  lier,  pré-  couverte  d'une  n.ippe  blanche, 
parer ,  racler  la  peau,  tanner,  et  mettent  tlu  pain  dessus, 
coup«r  le  cuir  pour  en  travailler,  qu'cllesc(iuvuiit<runautrelinge 
écrire,  raturer,  régler  pour  long  <t  étroit.  Uy  en  a  qui  pour 
écrire  ,  allumer  ,  éteindre,  por-  bien  commencer  le  Siihbat,  prcn- 
ter   quelque  chose  d'un    lieu   à  nent  du  linge  blanc  ,  else  lavent 
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les  mains  et  le  visage.  Ils  vont 
tous  à  la  synagogue  ,  et  ,  après 
quelques  prières  ,  ils  s'en  retour- 
nent chacun  chez  soi;  et,  en  se 
saluant ,  ils  se  souhaitent  un  bon 
sabbat. 

Etant  arrivés  à  la  maison  ,  les 
pères  bénissent  leurs  enfaiis  ,  et 
les  maîtres  leurs  disciples  ;  puis, 
s'étant  mis  à  table  ,  le  maître 
de  la  maison  ,  après  certaines 
bénédictions  sur  le  pain  et  le  vin, 
et  avoir  fait  mémoire  de  l'insti- 
tution du  sabbat,  boit  un  peu 
du  vin  qu'il  a  béni ,  et  en  donne 
à  tous  ceux  qui  sont  à  table.  Il 
en  use  de  même  du  pain  ,  et  en- 
suite ils  font  la  nicilleuve  clière 
qu'ils  peuvent.  Le  matin  du 
sabbat ,  ils  se  lèvent  plus  tard 
qu'à  l'ordinaire;  et,  étant  arrivés 
à  la  synagogue,  ils  récitent  plu- 
sieurs psaumes  et  prières  pro- 
pres à  la  louange  du  sabbat  , 
entremélésdu  chant  et  des  priè- 
res ordinaires.  Sept  personnes 
lisent  la  section  de  la  loi  où  Ton 
en  est;  puis  on  lit  une  section 
des  prophètes,  qui  y  a  rapport  : 
ensuite  celui  qui  tient  le  livre 
l'élève  en  haut ,  et  en  donne  la 
bénédiction  à  tous  les  assistons. 
Ils  prieutaprès  cela  pourles prin- 
ces sous  la  domination  desquels 
ils  vivent ,  et  on  fait  le  sermon 
ou  exhortation  le  matin  ou  l'a- 
jirès-dînée  ,  selon  l'usage  des 
lieux. 

Le  sabbat  finit  dès  (}u'ou  peut 
apercevoir  trois  moyennes  étoi- 
les. Ceux  (|ui  vont  à  la  synaj;o- 
gue  ,  joignent  .'«  Ja  prière  du  soir 
t  ertaincslcctureset  bénédictions 
qui  ont  r.qtport    au    .sabbat  ,  et 
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en  prolongent  la  durée  tant 
qu'ils  peuvent ,  dans  la  persua- 
sion que  les  âmes  du  purgatoire 
ne  souffrent  point  ce  jour- là.  De 
retour  à  la  maison,  on  allume 
un  flambeau  ou  lampe  à  deux 
mèches  pour  le  moins  ;  le  maî- 
tre du  logis  prend  du  vin  dans 
une  tasse  ,  et  des  épiceries  de 
bonne  odeur  qu'il  bénit  ;  puis 
flaire  les  épiceries  ,  et  jette  le 
vin  à  terre  en  signe  d'allégi-esse, 
et  prononce  quelques  bénédic- 
tions. Ainsi  finit  la  cérémonie 
du  sabbat.  Ceux  qui  se  rencon- 
trent, se  souhaitent  réciproque- 
ment une  bonne  semaine. 

Les  voyages  hors  de  l'enceinte 
des  villes  et  fauxbourgsde  leur 
résidence  étaient  défendus  le 
jour  du  sabbat ,  selon  qu'on  le 
voit  au  second  livre  des  Mach. 
8,  26,  27  ,  où  Judas  Machabée 
ne  ]>ut  poursuivre  sa  victoire  sur 
Nicanor  ,  à  cause  de  la  rencon- 
tre de  cette  solennité  ;  mais  il 
n'est  pas  moins  certain  qu'ils 
pouvaient  sortir  à  la  distance 
d'environ  six  ou  sept  cents  pas. 
Maimonides  veut  même  que  ce- 
lui qui  ne  sait  pas  distinctement 
la  distance  du  lieu  où  il  est  à 
celui  où  il  va  ,  puisse  faire  envi- 
ron mille  pas  géométriques  ou 
deux  mille  médiocres. 

Le  sabbat  second-premier  , 
.'sahbatum  secwuio-}>rinuim,  dans 
saint  Luc  ,  6  ,  i  ,  a  fort  partagé 
les  interprètes.  Les  uns  l'ont  pris 
pour  le  second ,  et  d'autres  pour 
le  dernier  jour  des  azymes  ;  quel- 
(jucs-uns  pour  le  jour  de  la  Pcn- 
Ifcôto  ,  voulant  ap|)arcmment 
donner   les    uns  au  premier  et 
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ilernier  jour  des  azymes,  le^au- 
tres  aux  jours  de  Pàque  et  de  la 
Pentecôte  ,  un  titre  d'éminence, 
les  qualifiant  tous  deux  de  pre- 
mier ,  et  les  distinguer   l'un  de 
l'autre  par  le  mot  second.  D'au- 
tres on  t  cru  que  le  premier  grand 
sabbat  e'tait  le   premier   sabbat 
del'annéecivile,  au  mois  de  tizri, 
et  que  le  second  était  le  premier 
Je   l'a nne'e  sainte  ,    au   mois  de 
nisan,  Joseph  Scaliger  et  grand 
nombre  d'écrivains  ont  cru  que 
'était  le  premiersabbat  qui  sui- 
ait  le  second  jour  des  azymes  , 
lommant  avec  les  Juifs  le's  sept 
iabbats  depuis  Pàque  jusqu'à  la 
cntecôte,  second-premier  ,  se- 
ond-second  ,  et  ainsi  des  autres 
usqu'au  second-septième.  (Dom 
^almet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 
Vn  auteur  cité  par  le  Journal 
lesSavans.au  mois  de  décembre 
754  >  compte  prouver  plus  na- 
urellementque  les  autres,  que 
î  sabbat  second-premier  est  la 
été  des  prémices ,  tant  par  la 
aison  qui  se  trouve  entre  retfe 
He  et  riiistoire  des    épis  dont 
irle  .saint  I.uc,  que  par   la   lu- 
licre  que  jette  ce  sens  sur  l'Iiis- 
Dirc    en    question.   Il    examine 
nsuile  le  sentinientexposédans 
îjournal  de  Trévoux,  deuxième 
olume  de  juillet  17.'.  j  ,  cl  pense 
loiitrer,    r.  que  ce  sentiment 
|»nl  le  sabbit    second- premi.r 
était  rien  moins  (|u'un. sabbat 
rivilégié,  que   ce   .sentiment  , 
is-je,  donne  à  ce  texte  un  .sens 
)rcé  ;  2».  piVie  à  riiistorien  .sa- 
éune  tournnri<qui  ne  lui  est 
àn  ordm.iire  ,  .V.  semble  inju- 
eux  à  saint    lérùiiic  .1  (jui   l'on 
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conjecture  qu'a  échappé  le  rap- 
})ort  entre  la  sabbat  des  épis  et 
celui  de  la  main  desséchée.  Mais 
cet  auteur  n'a  pas  fait  attention 
que   Janséàius   de    Gand  ,  dont 
le  commentaire  sur  la  concorde 
évangélique  fut  imprimé  en  la- 
tin en    1671  ,  rejette  le  même 
sentiment  d'un  certain  Jullius 
Grispoldus,  fondé  entre  autres 
raisons  surce  que  la  fcledes  pré- 
mices, ou  second  jour  desazymes 
n'était  point  un  sabbat  propre- 
ment dit  ;  ce  qui  eût  été  néces- 
saire pour  donner  quelque  vrai- 
semblance au  reproche  que   les 
pharisiens   firent   aux   disciples 
du  Sauveur  ,  sur  ce  qu'ils  frois- 
saient des   épis   dans  le  besoin 
un  jour  de  sabbat.  (Jans.  Gand. 
comment,    in     concord.    e\.'ang. 
cnp.  3-]  ,  pag.  25o);  ce  qui  sem- 
blerait plutôt  favoris(!r  le  senti- 
ment que  combat  l'auteur  rap- 
porté dans  le  Journal  des  Sa- 
vans. 

Para^r^i^e  ou  préparation  du 
sabbat  ,  c'est  le  vendredi  ,  parce 
([u'on  y  préparait  les  choses  né- 
cessaires ,  et  qu'il  n'était  pas 
permis  de  faire  le  jour  du  sai)- 
bat.  ( /'ore'z  l'article  Parascevu.) 
Le  sahhnl  transfric  oit  di- 
manche. L'obligation  de  consa- 
crer au  culte  de  Dieu  une  jKirtie 
de  notre  temps  est  de  droit  na- 
turel :  Moïse  l'avait  fixé  au  sep- 
tième jour.  Les  apôtres  ,  pour 
honorer  la  résurrection  de  Jésus- 
(■luist,  l'ont  fixé  au  premier  do 
la  semaine.  (  l'ayez  l)iMA\«.ni:.) 
SAliBATnAl,hébr.,wo/i.vrt^»- 
hal ,  mon  re/ws  ^  du  mot  sehah ., 
re/>osou  sahhat .,  et  du  pronom  /, 
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mon,  un  des  chefs  de  famille 
qui  habitèrent  Jérusalem  au  re- 
tour de  Babylone.  (2  Esdras,  If, 
16.) 

SABBATHAIRES.  On  nomme 
ainsi  quelques  anabaptistes  , 
parce  qu'ils  font  le  sabbat  avec 
les  Juifs.  Ils  croient  aussi  qu'il 
ne  faut  prier  que  Dieu  le  Père. 
Ils  n'approuvent  point  la  guerre, 
les  lois  politiques,  ni  lesjuge- 
mens.  (Pratéole,  au  mot  Sab- 
holharii.  Sandère ,  hœres.,  194- 
Jovet,  tom.  I,  pag.  4^^9) 

SABBATHIENS  ,  he're'tiques 
ainsi  nommés  de  Sabbathius , 
leur  chef,  Juif  de  Constanti- 
nople ,  qui  reçut  le  baptême  l'an 
392,  et  fut  fait  prêtre  par  les 
novatiens,  dans  la  vue  de  par- 
venir plus  tôt  à  l'épiscopat. 
Ayant  été  trompé  dans  ses  es- 
pérances, il  se  fit  chef  d'une 
bande  de  novatiens,  qui  portè- 
rent son  nom.  Il  remit  au  jour 
la  doctrine  des  quartodécimans, 
et  enseigna  qu'il  fallait  célébrer 
la  Pdque  le  jour  précis  du  1 4  de 
la  lune  de  mars.  Baronius  sou- 
tient que  Sabbathius  n'a  point 
été  évê([uc  ;  mais  Socrate  et  So- 
zomène  racontent  qu'après  la 
mort  de  Sisinnius,  évêque  no- 
vatien  ,  arrivée  l'an  407,  comme 
ou  voulait  mettre  en  sa  place 
(>lirysante,  et  que  celui-ci ,  pour 
l'éviter,  demeurait  caclié,  Sab- 
bathius prit  ce  temps  j)our  se 
faire  ordonner  évoque,  njalgré 
le  serment  (ju'il  avait  fait  dans 
un  concile  des  novatiens,  tenu 
à  Sangarc  ,  de  ne  pas  mrme  ac- 
ccpUr  répiscopal.  Les  nova- 
tiens,   indinnés  de    son    anibi- 
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tion,  le  firent  bannir  à  Rhodes 
où  il  finit  ses  jours.  L'empereur 
Honorius  fit  un  édit  contre  les 
sabbathiens  qu'on  a  aussi  nom- 
més aristers  ,  c'est-à-dire,  sinis- 
tres ,  gauchers  ,  parce  qu'ils 
avaient  horreur  de  Jeur  main 
gauche ,  et  qu'ils  ne  recevaient 
jamais  rien  de  cette  luain ,  par 
superstition.  (Sozomène,  li'h.  8, 
cap.  I.  Socrate,  UIj.  7,  cap.  5,  6, 
12,  20.  Baronius,  à  Tan  4^8, 
n"  9,  et  à  l'an  4'3  ,  n°  6.  Her- 
man  ,  Histoire  des  hérésies.  Le 
père  Pinchinat,  dans  son  Dic- 
tionnaire. Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  ecclés.,  tom.  5,  p.  7T2 
et  713.) 

SABBATHIËR  (le  père  Es- 
prit), prédicateur  capucin.  Nous 
avons  de  lui  ,  Idealis  timbra  sa- 
pientiœ  generalis  in  qud  ijuid- 
quid  in  reriim  iiniversitate  con- 
sistit ,  variis  exprexsum  sjmbo- 
lis  contineiur.  L'auteur  n'ayant 
pas  eu  le  temps  de  mettre  la 
dernière  main  à  cet  ouvrage  .  le 
père  François-Marie  de  Paris  y 
travailla  pendant  trois  ans,  et  le 
publia  à  Paris  en  1679,  i"''^' 
L'auteur  s'y  propose  de  réduire 
toules  les  sciences  à  une  seule 
et  universelle,  par  l'uniformité 
d'une  méthode  générale ,  dont 
les  principes  et  les  règles  ])iiis- 
seiils'appliquerà  toutes,  (.lourui 
i\c>  Sav.,  1G79,  p.  14  <Ip  ';>  P'*''^ 
mièrc  édit.,  et  7<)  de  la  seconde. 

SABHAÏllIKK  (Uom  Pierre), 
religieux  bénédictin  de  la  rorï'» 
grégation  de  Saint-Maur.  Nou( 
avons  de  lui,  Dihlionnn  smroî 
rtini  Inlinn'  iwrsinncs  anlii/itoîi 
scii  velus  ilalica ,  et  vaftt-ra  qiiO^ 
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cunqiic  in  codicibus  niss.  et  an^ 
liquorum  lihris  reperiri  potiie- 
runt  ;  quœ  cvm  vuïgald  latind 
et  lexlii  grœco  comparantiir  : 
iiccedvtit  prcffalioncs  ac  tiotœ, 
indexqus  novus  ad  vtdgalam  e 
rc^ionf  editam ,  ïdcmqiie  locii- 
plelissimus ,  in-fol.  ,  3  vol.  Ce 
sont  toutes  les  versions  latines 
des  livres  sacrés,  rassemblées  et 
réunies  sous  un  seul  point  de 
vue.  Le  père  Sabbatbier  avait 
annoncé  ce  grand  ouvrage  en 
i7?.4,  et  y  a  travaillé  constam- 
ment pendant  vingt  ans  :  les 
plus  anciens  manuscrits  d'Italie, 
de  France,  d'Angleterre,  et  les 
écrits  des  Pères  des  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise,  sont  les  sources 
où  il  a  puisé.  Dans  sa  préface,  il 
établit  les  véritables  caractères 
de  la  version  italique  ancienne, 
et  en  assure  la  certitude.  H  mar- 
que quels  Pères  se  sont  servis 
de  cette  version  ,  et  quels  sont 
ceux  qui  en  ont  employé  d'au- 
tres. Les  deux  premiers  volumes 
con  tiennent  r  Ancien-Testament; 
In  troisième  est  pour  le  Nouveau- 
Testament.  (Journal  desSavans, 
1724,  1738,  i7/|:i.) 

SAHHATINE,  petite  tlièse  que 
les  écoliers  soutiennent  le  sa- 
medi sans  solennité,  en  forme 
de  tentative,  pour  s'rxerccr.  On 
«ppelle  la  bull(!  .sabb»line,  celle 
qui  »(iiilirnl  les  privilèges  du 
scapulaire  ,  .u-cordés  à  Sinion 
Stock  ,  général  des  carmes.  l'^lle 
promet  tous  les  s.i médis  la  «léii- 
vranc<r  d'une  Ame  du  pur(;ntoir«'. 
(  yoYiz  .Sri)(  K  et  ScM'i  I  Aiiii;.) 

SÀf{|;\TI<.»n-:.  f/annét-  sab- 
batique se   réiébr.iit   parmi    l«-s 
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Juifs,  de  sept  en  sept  ans  ,  et  on 
y  laissait  reposer  la  terre  sans 
la  cultiver.  Ils  rendaient  la  li- 
berté aux  esclaves  ,  et  chacun 
rentrait  dans  ses  héritages  alié- 
nés. {Exod.  23,  10,  etc.  hevit. 
25,  2 ,  3  ef  seq.  Voyez  Annke 
Sabbatique.  ) 

SABBATISMIJS  .  l.ébr. , 
comme  sabbalhot ,  observation 
littérale  des  cérémonies  légales  , 
ou  observation  particulière  du 
sabbat  judaïque.  {Hebr.  4i  9) 

SABBATIUS,  évèque  dans  "les 
Gaules,  avait  composé,  à  la 
prière  d'une  vierge  consacrée  à 
Dieu  ,  nommée  Seconde  ,  un  li- 
vre de  la  foi  contre  Marcion  , 
Valentin,  Aétius  et  Eunomius. 
Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage, 
dont  Gennade  fait  mention  (c. 
I ,  de  Scri/)t.  eccles.  ) 

SADBATIZO ,  mot  hébreu 
latinisé  ,  pourdire  être  en  repos, 
observer  le  sabbat.  (  Exod.  16, 
3o.  ) 

SAHEC.  Dans  la  Genèse  (  22, 
i3),  au  lieu  de  ce  que  nous  lisons 
dans  la  Vulgate,  (ju'Abraham 
vil  un  bélier  embarrassé  par  les 
cornes  dans  un  buisson  ,  le» 
Septante  et  Théodotion  lisent  : 
il  vil  un  bélier  qui  était  pris 
dans  le  buisson  sabec  par  .ses 
cornes  ,  et  prennent ,  ainsi  que 
plusieurs  autres ,  salii-r  pour  une 
espèce  partii  ulièn*  d'arbrisseau. 
Eusèbt;  iTICnièse  croit  (juc  snbcc 
signifie  un  bouc  ,  à  cause  de  ses 
cornes  élevées  ;  mais  les  meil- 
leurs interprètes  traduisent  ce 
terme  par  des  branches  entre- 
lacées des  é|)incs  et  des  buissons. 

Sa  Hl'^r,  liéb. ,  wy// ou  A<y<//V /;ff, 
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rassasiement  ou  jurement  ,  du 
mot  schabah  ou  schibah  ,  selon 
les  différentes  leçons  ,  ville  de 
IdtribudeSiniéon.  (Josué,  19,2.) 

SABÉENS  ,  peuples  d'Arabie, 
descendans  de  Saba;  ma  is  comme 
on  connaît  plusieurs  hommes 
du  nom  de  Saba ,  qui  ont  tous 
été  chefs  de  peuples  ou  de  tribus, 
il  faut  distinf^uer  de  même  plu- 
sieurs Sabéens.  Ceux  qui  enlevè- 
rent les  troupeaux  de  Jobétaient 
apparemment  des  peuples  de 
l'Arabie  déserte ,  ou  une  troupe 
de  Sabéens  aventuriers ,  peut- 
être  descendans  de  Saba  ,  Hls  de 
Jecsan ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant.  (Job,  i,   i5.  ] 

Les  Sabéens  ,  descendans  de 
Saba  ,  fils  de  Chus  ,  sont  appa- 
remment ceux  de  l'Arabie  heu- 
reuse ,  fameux  par  leur  encens, 
chez  lesquels  le  sceptre  était  en 
quenouille,  une  de  leurs  reines 
étant  venue  admirer  la  sagesse 
de  Salomon.  (3  Reg.  10  ,  1,2. 
Ps.  71  ,  10.) 

Les  Sabéens,  fils  de  Saba,  fils 
de  Rhegma  ,  habitaient  aussi 
apparemment  l'Arabie  heureuse, 
et  ceux  dont  parle  Ezéchiel  (  27 , 
22  )  et  Joël  (3,  8  ). 

Les  Sabéens  ,  descendans  de 
Jectan,  pourraient  bien  être  ceux 
dont  parle  Ezéchiel  (  27  ,  23). 
(  D.  Calmct ,  Diclionn.  delà  lîi- 
ble.  ) 

SABÉENSou  SAl51ENS,ou  SA- 
K.MTES,  Ce  sont  des  anciens 
sectaires,  ainsi  nommés  du  lieu 
qu'ils  habitaient  dans  le  pa^s  de 
Clialdée  ,  ou,  selon  INl.  llydc, 
du  mot  snba  ,  racine  hébrai- 
(jue  qui  signifie  armi'c    du  ciel. 
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Leur  religion  est  composée  par- 
tie de  celle  des  païens ,  partie 
de  celle  des  Juifs,  partie  de  celle 
des  chrétiens,  et  partie  de  celle 
des  mahométans.  i".  Ilsadorent 
le  soleil  et  les  astres.  2°.  Ils  ob- 
servent en  partie  la  loi  de  Moïse, 
particulièrement  au  sujet  de  cer- 
taines viandes  :  ils  n'oseraient 
même  manger  de  celles  qui  n'au- 
raient pas  été  tuées  par  un  sa- 
béen  ,  ou  qui  auraient  été  tou- 
chées par  celui  qu'ils  croient 
immonde.  3°.  Pour  ce  qui  est 
du  christianisme  ,  ils  regardent 
le  baptê  me,  l'Eucharistie,  l'ordre 
et  le  mariage  comme  des  sacre- 
mens  ;  mais  ils  changent  toute 
l'essence  du  baptême,  de  l'Eu- 
charistie et  de  l'ordre.  Ils  n'ont 
qu'une  forme  oratoire  pour  le 
baptême  et  pour  l'Eucharistie  , 
qui  ne  consiste  qu'en  certaines 
prières  c|u'ils  composent  eux- 
mêmes  ,  sans  se  servir  de  celle 
de  Jésus-Christ.  La  matière  de 
leur  sacrifice  est  toute  différente 
de  la  nôtre.  Ils  expriment  des 
raisins  secs  ])our  en  tirer  le  vin 
eucharistique  ,  et  se  servent  de- 
là même  cjualité  de  vin  pour 
pétrir  le  pain  d'oblation.  Ils  of- 
frent encore  de  l'huile,  des  fruits 
et  des  animaux  pour  matière  di 
leurs  sacrifices.  Leur  façon  ilr 
faire  l'ordination  n'a  rien  di 
l'essence  nécessaire.  Ils  ont  entn 
eux  des  prêtres  et  des  évêqucs. 
La  dignité  d'évêques  ne  consiste 
que  dans  la  supériorité  qu'il ^ 
ont  sur  les  prêtres;  les  uns  il 
!(•.>>  autres  |)erj)L'lueiit  le  sacer- 
doce dans  leurs  enfans,  ou  dans 
leur  famille  ,  ou  dans  leurs  plus 
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proches  parens.  Quant  au  ma- 
riage ,  il  est  permis  aux  prêtres 
comme  aux  laïquesdese  marier, 
etd'avoirdeux  femmes.  Ils  n'ho- 
norent, parmi  lessaintSjfjuesaint 
Jean-Hapliste  ;  d'où  vient  qu'on 
les  appelle  chrétiens  de  saint 
Jean  ,  selon  le  P.  Ange  Joseph  , 
carme  ,  dans  sa  dissertation  sur 
la  rehgion  des  sabaites.  Leur 
doctrine  sur  l'enfer  est  à  peu 
près  semblable  à  celle  des  païens. 
Ils  prétendent  que  les  impies, 
après  la  mort,  passeront  par  un 
chemin  étroit  ,  bordé  de  bêtes 
féroces  qui  les  tourmenteront; 
mais  ils  n'admettent  point  de 
pupj^atoire.  /,".  Ils  ont  adopté 
<|uelques  articles  de  l'alcoran  ; 
ils  lavent  leurs  corps ,  et  font 
une  espèce  de  confession  de  leurs 
|)échés  penriant  cette  ablution, 
qu'iiscroientsuflisaiite  pour  être 
absous.  Ilsiiereconnaissentpoint 
d'autre  béatitude  que  la  jouis- 
sance des  plaisirs  charnels  dans 
le  paradis.  Les  sabéens  subsis- 
tent encore  dans  le  Curdistan, 
province  de  Perse  ,  et  à  Halzora, 
dans  l'Arabie  déserte.  I\I.  llyde, 
dans  son  histoire  de  la  reli}^ion 
des  anciens  Perses,  dislin{;ue 
deux  sortes  de  sabéens  ,  dont  les 
uns  honoraient  Icsastres  sans  les 
adorer  ,  et  les  autres  les  ado- 
raient comme  des  divinités. 
M.  Fourmont  l'aîné  ,  dans  un 
mémoire  historique  sur  le  sa- 
béisni»'  ou  la  reli{;i()n  des  anciens 
sabi«;ns  ,  lire  rélymolo{;ie  de  ce 
nom  de  l'hébreu  seha^  milice, 
parce  ({u'ils  adoraient  les  astres, 
ap|)elés  dans  rftcrilurc  milicr 
tiii    <ii[,   ou    bien  tle    l'hébrfu 
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isnts  ,  qui  signifie  now/re  ou.  char, 
parce  que  les  astres  n'étaient 
considérés  que  comme  les  chars, 
ou  navires  des  intelligenees  qui 
les  conduisaient.  Le  même  au- 
teur distingue  aussi  les  chrétiens 
de  saint  Jean,  desancienssabiens. 
(  Foj'tz  ,  outre  les  auteurs  cités 
dans  cet  article  ,  Vans.  lih.  rela- 
tion. dePersu-Thesenoi,^  osasse 
du  Levant.  Ricaut ,  de  l'Empire 
ottoman.  Le  père  Pinchinat, 
Dictionn.  sur  l'origne  de  l'Ido- 
lâtrie, etc.  ) 

SABELLICUS  (  Marcus-Anto- 
nius  Cocceius)  ,  naquit  vers  Tan 
1436,  dans  une  petite  ville  d'I- 
talie sur  le  Teverone,  qui  s'ap- 
pelait Valeriaou  Yicus-Valerius. 
Il  fut  le  premier  chargé  du  soin 
delà  bibliothèque  de  Saint-Marc, 
que  le  cardinal  Bessarion  donna 
à  la  république  de  Venise  ,  et 
mourut  le  18  avril  i5o6.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
i°.De  vestustate  j^qidleiœ.  lib. 
/, .  2".  Rerimivenetarumhisloriœ., 
à  Venise,  in-fol.,  i^SG,  et  ail- 
leurs. 3^'.  Douze  harangues,  dont 
il  y  en  a  une  de  laudihiis  reli- 
gionis;  une  autre  ,  de  divo  Vin- 
centio  et  ejtis  mnrlj-rio  ;  et  une 
autre  de  Sacerdotis  dignitnte. 
4".  Douze  livres  d'épîtres  ,  im- 
primées à  Paris  en  i5i3,  in-/}». 
5°.  Pc  laudiùtis  Deijtnrœ  7  iri:i- 
nisclegiœ  i3.  (  l'oyez  la  vie  de 
cet  auteur  par  Apostolo-Zcno, 
à  la  tète  de  l'Histoire  de  Venise, 
de  l'édition  de  i^wS.  ) 

SAlU;i-Ln  S  ,  hérésiarque, 
chef  des  sabelbens,  dans  le  troi- 
sième siècle,  élaitde  Ptolémaide, 
ville  de    Lyhie  ,   et    disciple   de 
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Noétu»  de  Smyiûe.  H  niait  la 
Trinité  et  la  distinction  des  per- 
sonnes divines,  soutenant  que 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  sont  qu'une  même  personne 
sous  différens  noms.  D'où  saint 
Basile  conclut  que  Sabelliusniait 
aussi  l'incarnation  du  Fils  de 
Dieu  et  les  opérations  person- 
nelles du  Saint-Esprit  ;  et  d'où 
il  s'ensuivait  que  le  Père  et  le 
Saint-Esprit  avaient  souffert  la 
mort  aussi  bien  que  le  Fils.  Sa- 
bellius  répandit  ces  erreurs  vers 
l'an  9,5o.  Elles  furent  condam- 
nées dans  quelques  conciles,  et 
combattues  avec  succèspar  saint 
Denis  d'Alexandrie.  Les  sabel- 
liens  subsistèrent  assez  long- 
temps dans  l'Orient  où  ils  fu- 
ient appelés  noétiens  et  sabel- 
liens.  On  les  appelait  aussi  an- 
géliles  du  lieu  où  ils  s'assem- 
blaient à  Alexandrie  ,  nommé 
Af;eUio  ou  Angélio.  [Nicephor  , 
liv.  18,  ch.  49-  Glosse  de  Du- 
cange.  Saint  Basile  ,  ey>>/.s7.  210, 
allas,  64,  pag.  3i5,  tom.  3, 
noi>.  edit.  Eusèbe ,  lib.  7  de 
prœpar.  evaug.  Baronius  ,  à  l'an 
aGo.Christianus  Womius,  Hist. 
sabclliana.  ) 

SABER,  liébr.,  coxnxne  s aba- 
rim,  fds  de  Caleb  et  de  Moacha, 
sa  concubine.  (  1  Par.  ,  2,  48.) 

SABIN  (saint),  évêque  d'As- 
sise ;  ou  selon  d'autres ,  de  spo- 
lette,  martyr  sous  Dioclélien,  fut 
arrêté  avec  Marcel  et  Exuperan- 
ce,  ses  diacres,  par  ordre  deVé- 
nustien  ,  gouverneur  d'Ombrie. 
Marcel  et  Exuperance  mouru- 
rent dans  les  lourmens.  Sabin 
demeura  renfermé  dans  la  pri- 


SAB 
son  où  il  guérit  le  petit  -  fils 
d'une  veuve  qui  l'assistait.  Ce 
miracle  toucha  tellement  Vénus- 
tien  ,  qu'il  se  fit  baptiser  avec  sa 
femme  et  ses  enfans.  Maxi- 
mien  Hercule  ayant  appris  cette 
conversion,  envoya  à  Assise  un 
tribun,  nommé Luce,  qui  fit  cou- 
per la  tête  à  Vénustien,  et  fouet- 
ter Sabin  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
rendu  l'ârae.  La  fête  de  saint 
Sabin  est  marquée  dans  le  mar- 
tyrologe de  Raban  au  7  décem- 
bre :  on  la  fait  cependant  à  pré- 
sent avec  celle  de  ses  compa- 
gnons, le  3o  du  même  mois. 
Saint  Grégoire-le-Grand  parle 
d'une  chapelle  bâtie  en  son  hon- 
neur, près  delà  ville  de  Ferino, 
où  il  fit  mettre  de  ses  reliques  , 
qu'il  avait  demandées  à  Ghry- 
sante,  évêcjue  de  Spolette.  (Saint 
Grégoire-le-Grand,  lib.  7,  epist. 
72  ,  73.  Actn  apud  Bolland. 
Baillet ,  Vies  des  Saints ,  t.  3.  ) 

SABIN  ,  évêque  de  Plaisance  , 
célèbre  par  sa  doctrine  et  par  sa 
piété  ,  assista  au  concile  d'Aqui- 
lée  en  38i.  Saint  Ambroise,  qui 
le  considérait  particulièrement , 
lui  a  adressé  plusieurs  de  ses 
lettres,  et  saint  Grégoire-le- 
Grand  rapporte  quelques-uns  de 
ses  miracles.  Le  martyroïoge  fait 
mention  de  lui  sous  le  1 1  dé- 
cembre. 

SABINE  (sainte),  était  une 
dame  de  la  province  d'Ombrie, 
qui  souffrit  le  martyre  à  Rome 
avec  sainte  Sérapie,  qui  était 
une  fille  chrétienne  de  la  ville 
d'Antioche  en  Syrie  que  l'on 
avait  amenée  fort  jeune  en  Ita- 
lie ,  et  qui,  s'élant  liée  d'amitié 
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avec  Sabine  ,  la  convertit  à  la 
foi.  Sainte  Sérapie  fut  décapitée 
vers  l'an  i25,  le  29  août,  et 
sainte  Sabine  le  naéme  jour, 
mais  un  an  après.  Le  culte  de 
iiaiate  Sabine  est  célèbre  à 
Rome  où  elle  a  une  église  qui 
était  autrefois  le  lieu  de  la  sta- 
tion des  fidèles  pour  le  jour  des 
cendres.  (  Baillet,  ViesdesSaints, 
t.  3.) 

SABINE,  Cures  Sabini,  an- 
cien titre  d'évèclîé  ,  qui  est  un 
des  six  suffragans  de  Rome  af- 
fectés aux  six  plus  anciens  car- 
dinaux. L'évcque  réside  dans  le 
bourg  de  Magliano  qui  est  le 
principal  du  pays  ,  et  qui  ren- 
ferme avec  la  cathédrale  de 
Saint-Liberat  trois  nuisons  re- 
ligieuses d'honiines  et  une  de 
filles  :  il  est  situé  à  dix  lieues 
de  Rome  vers  le  nord,  auprès 
et  à  la  gauche  du  Tibre.  Le  dio- 
cèse comprend  toute  la  Sabine 
qui  consiste  en  cinquante  bourgs 
ou  villages.  On  voit  dans  le  pays 
la  célèbre  et  riche  abbaye  de 
Notre-Dame  de  Farfe,  de  la  con- 
grégation de  Mont-Cassin. 

tlvcqucs  de  Sabine. 

1.  Tibère,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  tenu  en  /,'>.'>, 
sous  le  pape  llilairc. 

2.  Dulcice  ,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Rome  en  5o-| ,  sous 
le  p<ipe  Symmaquc. 

3.  Julien  ,  en  5o  |. 

f\.  Saint  liaurent,  fondateur 
de  l'abbaye  de  Farfe ,  fut  évi'que 
deSpolclte  et  de  Sabine  vers  l'an 
r)5o. 

5.  Rorsc  ,  vers  l'an  5bo. 
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6.  Jean  \" ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  tenu  sous  le 
pape  Martin  i*' ,  en  649. 

7.  Marcien  ,  en  721 . 

8.  Tonffo  ou  Tiffo,  assista  au 
concile  de  Rome  ,  en  743,  sous 
le  pape  Zacharie. 

9.  Théodore  ,  en  804. 

10.  Théodore,  peut-être  le 
même  que  le  précédent ,  vivait 
du  temps  desempereurs  Louis  i*' 
et  Lotluire  i*"",  son  fils.  Louis  i*^' 
surnommé  le  Pieux  ou  le  Dé- 
bonnaire ,  succéda  à  Charlema- 
gne,  son  père,  le  28  janvier  814, 
et  fut  contraint  de  quitter  l'em- 
pire en  83o  et  833. 

11.  Grégoire  i'"^  ,  ou,  selon 
d'autres,  Samuel  qui  se  trouva 
au  concile  de  Rome  qui  fut  te- 
nu ,  selon  Baronius,  en  826, 
sous  le  pape  Eugène  11.  Ceux  qui 
disent  que  Samuel  était  évê- 
que  de  Sabine  en  826,  con- 
jecturent qu'on  aura  confondu 
Grégoire,  évêque  deSavi,  qui 
se  trouva  au  concile  de  Rome, 
en  826,  avec  Samuel,  évêque  de 
Sabine. 

I  2.  Sergius,  en  871. 
i3.  Léon  ,  en  879. 
14.  Grégoire  n  ,  en  929- 
if>.  Jean  ,  en  g63  ,  vivait  en- 
core en  98}. 

16.  Benoît  ,     qui    vivait    en 

997- 

17.  Raynier  ,  en  ioo3. 

18.  Jean,  (jui  souscrivit  au 
concile  tenu  à  lîome  parle  pape 
Benoît  vm  ,  en  101  '•>. 

19.  Dodon  ,  siégeait  sous  le 
même  pape. 

20.  Jean  11,  Honiain  ,  fils  «le 
Laurent,  fut  inluis  ««nr  la  chaire 
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de  saint  Pierre,  en   io45  ,  à  la 

place  de  Benoît  ix. 

21.  Jean  m,  assista  au  con- 
cile de  Rome  tenu  en  loSg  par 
le  pape  Nicolas  ii ,  et  mourut 
sous  le  pape  Alexandre  ii. 

22.  Ubald  le""  ,  fut  fait  cardi- 
n.»l-évêque  de  Sabine  parle  pape 
Alexandre  ii ,  avant  l'an  io68. 
Il  se  trouva  avec  le  même  pape 
à  la  consécration  de  l'église  de 
Mont-Cassin,   en  1072. 

23.  Regizon  ,  en  1078. 

24.  Grégoire  111  ,  cardinal- 
évêque  de  Sabine,  en  1078,  fut 
envoyé  légat  en  Allemagne  vers 
l'empereur  Henri  iv  ,  surnom- 
mé le  Vieux  et  le  Grand,  qui  le 
traita  peu  honorablement ,  et 
l'obligea  de  retourner  à  Rome. 

25.  Domnizon,  assista  le  18 
mars  1086  aux  funérailles  de 
saint  Anselme,  évèque  de  Luc- 
ques.  On  croit  que  ce  Domnizon 
est  le  même  que  R.egizon  qui 
siégeait  en  1078  ;  et  si  Gré- 
goire m  ne  mourut  que  durant 
le  pontificat  du  pape  Urbain  11 
qui  monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  en  1088,  comme  le  dit 
Ughel,  il  faudrait  placer  Dom- 
nizon avant  Grégoire  m,  et  dire 
qu'il  ne  put  assister  aux  funé- 
railles de  saint  Anselme ,  évè- 
que de  Lucques  ,  qui  se  firent  le 
18  mars  1086  ,  puisque  Grégoire 
était  pour  lors  évèque  de  Sa- 
bine. 

26.  Ubald  II  ,  cardinal-évèquc 
<le  Sabine  en  1090,  se  trouva  à 
la  consécration  de  Lambert  , 
évè(|uc  d'Arras,  faite  à  Rome  , 
en.JM^i>  ou  ioc)\. 

Cr*.'Sconti ,    cardinal-évè- 
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que  de  Sabine  ,  assista  à  l'élec- 
tion du  pape  Pascal  11 ,  en  1099, 
et   mourut   durant   son   ponti- 
ficat. 

28.  Cynti ,  Piomain  ,  cardinal- 
évêque  de  Sabine  ,  se  trouva  au 
concile  de  Guastalla  en  1 106.  Il 
fut  mis  en  prison  avec  le  pape 
Pascal  n  ,  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur Henri,  et  n'en  sortit  que 
l'an  1 1 1 1 .  Il  se  trouva,  la  même 
année  ou  la  suivante ,  au  con- 
cile de  Latran ,  où  il  est  appelé 
Censi ,  et  mourut  sous  le  ponti- 
ficat de  Pascal  11. 

29.  Crescenti ,  surnommé  le 
Jeune  ,  cardinal-évêque  de  Sa- 
bine ,  souscrivit  en  1 1 16  ,  à  une 
bulle  du  pape  Pascal  u  ,  pour 
l'abbaye  de  Sasso-Vivo,  du  dio- 
cèse de  Foligni.  Il  vivait  encore 
en  1 125. 

30.  Conrad  deSuburra,  moine 
romain  de  l'Ordre  de  saint  Be- 
noît ,  et  abbé  de  Saint-Ruf  de 
Veletri ,  fut  fait  cardinal-évê- 
que de  Sabine  au  mois  de  dé- 
cembre de  l'an  1126,  et  devint 
pape  sous  le  nom  d'Anastase  iv  , 
en  1 153. 

3i.  Grégoire  de  Suburra,  Ro- 
main et  neveu  du  pape  Anas- 
tase  IV  ,  s'opposa  avec  force  à 
l'antipape  Octavien  qui  s'était 
élevé  contre  le  pape  Alexan- 
dre 111,  et  mourut  vers  l'an 
iiG3. 

32.  (ïonrad  de  Viltclesbhacck, 
comte  du  palatinal  ilu  Rhin  ,  de 
la  maison  des  ducs  de  Bavière  , 
et  allié  de  l'empereur  Frédéric 
Barbcroussc ,  fut  élu  archevê- 
que de  Mayonce,  en  1  iGo.  S'é- 
tanl  déclaré  pour  Alexandre  111, 
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}  pontife  légitime,  contre  l'anti- 
pape Octavien,  qui  avait  pris  le 

.  nom  de  Victor  m,  Harberousse, 
qui  favorisait  cet  antipape  , 
chassa  Conrad  de  Mayence.  Ce 
dif;ne  prélat  supporta  sa  dis- 
{{râce  avec  beaucoup  dé  ferme- 
lé  ;  et  étant  allé  trouver  le  pa|)e 
Alexandre  m,  qui  tenait  pour 
lors  un  concile  à  Sens,  il  fut  fait 
aussitôt  cardinal  et  évèque  de 
Sabine,  et  retint  le  titre  d'Ar- 
chevêque de  Mayence  ;  ce  qu'au- 
cun évèque,  transféré  d'un  sié~ 
{\e  à  un  autre  ,  n'avait  fait  avant 
lui.  Frédéric  l'arberousse  s'élant 
réconcilié  avec  Alexandre  m  , 
Conrad  retourna  à  l'éj^lise  de 
Mayence.  Le  pape  Célestin  m 
l'envoya  légat  en  Syrie,  pour 
]>rocurer  le  recouvrement  des 
lieux  saints.  A  son  retour ,  il 
couronna  Léon  ,  roi  d'Arménie, 
et  mourut  en  1202. 

33.  Jean  de  Saint-Paul ,  de  la 
maison  des  Colonnes,  fut  fait 
cardinal  par  le  pape  Célestin  m 
en  I  iqi  ,  évè([ue  de  Sabine  par 
le  pape  Innocent  m  en  i2o3. 
Ce  même  papi;,  connaissant  sa 
grandeur  d'âme  et  l'étendue  de 
sa  science  ,  l'envoya  lé^at  en 
France  ,  pour  obliger  le  roi  Plii- 
lippe-.\u[;usteà  reprendre  Inger- 
burp.e  ,  son  épouse  légitime, 
qu'il  avait  répudiée  ;  ce  qui  lui 
réussit  lieureusemi-nt  ,  le  roi 
étant  bientôt  rentré  dans  son 
devoir  à  cet  égard.  Il  s'acquitta 
avec  beaucoup  de  .sagesse  de 
plusieurs  autres  léj;ati(ii)S  dans 
lesquellis  il  fut  cmploNé  ,  et 
mourut  vers  la  fm  du  pontificat 
«l'Innocent  m. 


SAB  321 

34.  Pierre  ,  natif  de  Douai  en 
Flandre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte -Marie  in  Aquiro  ,  fut 
envoyé  légat  en  France  contre  les 
Albigeois,  par  le  jiape  Inno- 
cent m,  et  y  tint  un  concile 
à  Montpellier.  Honoré  111  le 
nomma  à  l'évêcLé  de  Sabine  en 
1  216,  et  lui  écrivit  en  121C)  pour 
approuver  le  contrat  qu'il  avait 
jiassé  avec  son  chapitre  et  sou 
archiprêtre.  Pierre  mourut  en 
I  121  ;  et  quand  Ciaconius  le  fait 
mourir  à  Pérouse  en  1202,  il 
le  confond  avec  Pierre  de  Bar, 
Français  de  nation ,  cardinal- 
évèque  de  Sabine  ,  qui  mourut 
on  effet  cette  année  à  Pérouse. 

35.  Albrandin  Cajetan,  noble 
romain,  cardinal-prêtre  du  li- 
tre de  Sainte  -  Susanne  ,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Sabilie  par 
le  paj)e  Honoré  jii  en  1221.  Il 
rtfusa  l'évêché  de  Paris  auquel 
il  avait  été  élu  par  le  chapitre 
de  cette  église  ,  et  mourut  vers 
l'an  1223. 

3G.  Thomas  Olivier  ,  Alle- 
mand,  écolàtre  de  l'église  di: 
Cologne  ,  grand  prédicateur  , 
passa  de  l'évêché  de  Paderborn 
à  celui  de  Sabine  en  1225. 
Le  pape  Honoré  11  r  l'envoya 
légat  en  Allemagne  avec  ^i- 
cola>  ,  évêquu  de  Frasrali  , 
pour  engager  l'empereur  Fré- 
déric a  à  jiorter  la  guerre  à 
la  Terre-Sainte.  Olivier  mourut 
en  I  227. 

37.  Jean  llolegrin  ou  llatgrin, 
iialif  d'.Mibeville  «n  France  , 
moine  de  (lugny  cl  prieur  de 
Saint-Pierre,  depuis  archevêque 
de  Besançon,  fut  fait  cardinal- 


322  SAB 

évêque  de  Sabine  ,  en  1 227  ,  par 
le  pape  Grégoire  ix  ,  qui  l'en- 
voya aussitôt  prêcher  la  croi- 
sade en  Espagne  et  en  Portugal 
contre  Ifs  Sarrasins.  Le  même 
pape  l'envoya  aussi  en  qualité 
de  légat  vers  l'empereur  Fré- 
déric ,  qu'il  eut  le  bonheur  de 
réconcilier  au  saint-siége.  Jean 
mourut  en  1237  et  non  pas  en 
1240  ,  comme  le  dit  Ciaconius. 
(  Voj.  Jea!V  d'Abbeville.  ) 

38.  Geofroi  Caslillion,  neveu 
du  pape  Urbain  111  ,  arcliiprêtrc 
et  cliancelier  de  l'église  de  Mi- 
lan ,  refusa  l'archevêché  de  cette 
ville ,  pour  aller  embrasser  la 
vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Haute -Combe  en  Savoie,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux.  (irégoire  ix 
le  tira  de  sa  solitude ,  malgré 
tous  ses  efforts,  pour  l'élever  au 
cardinalat  et  à  l'évêché  de  Sa- 
bine en  1287  ,  et  l'employa  dafis 
plusieurs  légations  très-délica- 
tes ,  dont  il  s'acquitta  avec  tant 
de  succès,  qu'il  fut  jugé  digne 
de  lui  succéder  sous  le  nom  de 
Célestin  iv,  en  \il^\. 

Bc).  Nicolas  ,  cardinal -évêque 
de  Sabine  sous  Innocent  iv, 
mourut  en  1244-  H  avait  été  lé- 
gat apostolique  dans  la  Prusse. 

40.  Guillaume  ,  vicc-cliance- 
licr  de  l'Église  romaine  sous  le 
pape  Honoré  111 ,  et  depuis  évê- 
que de  Modcne  en  1222 ,  fit  de 
très-grands  fruits  dans  la  Prusse 
et  la  Livonie  ,  où  les  papes  Ho- 
noré m  et  (Grégoire  ix  l'avaient 
char{;c  de  prêcher  rKv.in(;ilc. 
De  retour  à  Kouie  ,  il  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Sabine  par  In- 
nocent IV,   <|ui    présidait  pour 
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lors  au  concile  général  de  Lyon 
en  1245.  Guillaume  mourut  en 
cette  ville  ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  Frères  Prêcheurs  en 

I25l. 

[\\.  Pierre  de  Bar,  Français 
de  nation,  prieur  de  Clairvaux, 
Ordre  de  Cîteaux,  et  puis  abbé 
en  différentes  abbayes  du  même 
Ordre,  fut  fait  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Marcel  par  In- 
nocent IV  ,  et  ensuite  évêque  de 
Sabine.  Le  même  pape  l'envoya 
légat  en  Espagne  en  i25i.  Il 
mourut  l'année  suivante  à  Pé- 
rouse. 

42.  Jean,  natif  de  Pérouse , 
fut  nommé  cardinal-évêque  de 
Sabine  au  mois  de  décembre 
1262,  et  mourut  un  peu  avant 
l'élection  du  pape  d'Alexan- 
dre IV ,  qui  monta  sur  le  trône 
de  saint  Pierre  le  25  décembre 
1253. 

43.  Gui-le-Gros,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Clément  iv,  était 
natif  de  Saint-Gilles  sur  lu 
Rhône.  Il  fut  fait  cardinal-évê- 
que de  Sabine  en  1261.  (  Voj. 
Clément  iv.  ) 

44-  Bertrand  de  Saint-Martin, 
natif  et  archevêque  d'Arles,  fut 
fait  cardinal-évêqne  de  Sabine 
j>ar  le  pape  Grégoire  x,  au  mois 
de  décembre  de  l'an  1273,  et 
mourut  en  127^^  ou  1275. 

4^5.  Jean,  vicomte  de  Plaisan- 
ce ,  neveu  du  pape  Grégoire  x , 
succéda  à  Bertrand  de  Saint- 
Martin  en  1275,  et  mourut  en 
1278. 

[\(\.  Gérard  Blanclms  ,  du  dio- 
cèse de  Parme ,  et  chanoine  de 
la  luêmr  ville,  fut  fait  cardinal- 
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évêque  de  Sabine  par  le  pape 
Nicolas  in,  en  1278,  et  mourut 
à  Rome  le  i**^  mars  i3o2. 

4;.  Pierre,  Espagnol,  évêque 
de  I5urgos,  fut  fait  cardinal- 
évêque  de  Sabine  par  le  pape 
Boniface  viii,  le  i5  novembre 
i3o2,  et  mourut  à  Avignon  le 
20  décembre  i3io. 

48.  Arnauld  de  Fougères,  ar- 
chevêque d'Arles  ,  fut  fait  car- 
dinal-évêque  de  Sabine  en  i3io, 
par  le  pape  Clément  v.  Il  cou- 
ronna l'empereur  Henri  viu  ,  à 
Rome,  en  i3i2,  et  mourut  à 
Avignon  ,  le  12  septembre  1317. 

49-  riuillaunie-Picrrc  de  Go- 
dicu  nu  de  Godm,  né  à  lîayon- 
ne  dans  la  Gascogne,  et  religieux 
dominicain  du  couvent  de  la 
même  ville  ,  docteur  de  Paris  , 
maître  du  sacré  palais  en  i3o6  , 
fut  fait  cardinal  du  litre  de 
Sainte-Cécile  au  mois  de  décem- 
bre i3i2  ,  et  évêque  de  Sabine 
le  12  septembre  1 317.  Il  mourut 
à  Avignon  dans  le  mois  de  juin 
de  l'an  i33(),  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  son  ordre  à 
Toulouse.    (  Voyez   Guillaume 

DE  GoDIEU. 

5o.  Mathieu  des  Ursins  ,  de 
Campo  Flore  ,  neveu  du  cardi- 
nal François  Napoléon  des  Ur- 
sins, docteur  de  Paris  et  reli- 
f;ieux  dominicain  du  couvent  de 
S.iinl-Jacfjues  de  la  môme  ville, 
fut  fait  provincial  de  la  pro- 
vince «le  Rome  en  i322.  Les 
Ilomains  l'ayant  député  vers 
Jean  xii  ,  pour  l'engager  à  re- 
tourner en  Italie  ,  ce  j)ape  le  sa- 
cra év«'(jue  de  (iergcnli,  an- 
cienne   ville  de    Sicile.    Il    fut 
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transféré  ensuite  à  l'archevêché 
de  Siponte  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  il  gouvernait  cette 
église  lorsque  Jean  xxu  le  fit  car- 
dinal-prêtre du  titre  des  saints 
Jean  et  Paul.  On  l'envoya  en 
Italie  avec  la  qualité  de  vicaire 
du  pape  ;  et  Benoît  xu  le  nom- 
ma à  l'évêclié  de  Sabine  le  18 
décembre  i338.  Il  mourut  à 
Avignon  le  17  d'août  i34o  ou 
I  S/f  I .  Son  corps  fut  depuis  trans- 
féré à  Home  et  inhumé  avec  ce- 
lui du  cardinal  latin  Malabran- 
che,  dans  l'église  de  la  Miner- 
ve, où  l'on  voit  encore  son 
tombeau. 

5i .  Pierre  de  IMortemar,  évê- 
que d'Auxerre,  fut  fait  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Etienne 
au  mont  Coelius,  en  1327,  par 
Jean  XXII.  Benoît  xu  le  fit  évê- 
que de  Sabine  en  i34o.  Il  mou- 
rut en  1345,  ou, selon  d'autres, 
en  i35o.  Les  uns  et  les  autres  se 
trompent,  et  il  faut  dire  qu'il 
est  mort  avant  l'an  i343,  ou 
bien  dire  qu'il  n'a  point  été 
évêque  de  Sabine  ,  ou  qu'il  ne 
l'a  été  qu'en  i348  sous  le  pape 
Clément  vi ,  ou  qu'il  y  a  eu  en 
même  temps  deux  évêques  de 
Sabine  nommés  Pierre  ;  jjuisque 
Pierre  Gomez  que  l'on  met  im- 
médiatement après  Pierre  de 
Mortemar,  et  ([ui  mourut  en 
i3(S,  fut  fait  évè((ue  de  Sabine 
])ar  Benoît  xii,  lequel  mourut 
l'an  i3iÎ2. 

fÎ2.  Pierre  (Jonnî/.  de  Barosso, 
F>spagnol,évt'(pu>de(iarlhaj;ènc, 
cardinal-pnlrc  du  litre  de  sainte 
Praxède  ,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Sabine  par  le  pape  Benoit  xii, 
21. 
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Il  mourutà  Avignon  le  i4  juil- 
let i348,et  fut  inhumé  dans 
le  monastère  de  Saiute-Praxède, 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

53.  î-eitrand  Deucius  ,  Fran- 
çais de  nation,  arcbevèque  d'Em- 
brun ,  illustre  par  sa  science  et 
par  sa  piélé  ,  fut  fait  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Marc, 
et  chancelierdel'Église  romaine 
en  1  337  ,  par  le  pape  Benoît  xii. 
Clément  vi  le  nomma  à  l'évèché 
de  Sabine  api  es  la  mort  de  Pierre 
Gomez.  Il  fut  chargé  de  trois 
légations  :  l'une  en  Espigne , 
pour  la  réconciliation  des  rois 
d'Arragonet  des  îles  Baléares.cjui 
étaient  eu  guerre  ;  l'autre  dans 
l'Italie  ,  pour  protéger  l'Église  ; 
et  la  troisième  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  après  la  moit  vio- 
lente du  roi  André.  Il  mourut 
le  21  octobre  i355  à  Avignon  , 
où  il  avait  fait  bâtir  le  couvent 
des  Chartreux  ,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Didier, qu'il 
avait  fait  aussi  bàlir. 

54.  Gilles  Cavilius  Alborno- 
tius  ,  Espagnol  ,  archevêque  de 
Tolède,  cardinal-prêtre  du  litre 
desaint  Clément,  devint  évèque 
de  Sabine  en  i355.  Ce  fut  ce 
célèbre  cardinal ,  qui ,  par  sa 
prudence  et  sa  valeur  ,  fit  ren- 
trer sous  l'obéissance  du^  saint- 
siège  prestjue  toute  l'Italie, 
aprèsavoir  miscn  fuitelcs  divers 
tyrans  fiui  s'en  étaient  emparés. 
Il  fit  bâtir  un  collège  pour  les 
Espagnols  à  Bologne,  et  mourut 
àViterbele74  '''O"'-  •3(>7.  On 
porta  son  corps  à  Tolèih'  ,  on  il 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale; 
et  on   regarde  comme  un    pro- 
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dige,que  le  pape  Urbain  v, ayant 
accordé  une  indulgence  à  ceux 
qui  les  porteraient  sur  leurs 
épaules  dans  ce  voyage  ,  il  se 
trouva  tant  de  personnes  sur  tous 
les  lieux  île  son  passage  pour  lui 
rendre  cet  ofiice  ,  que  ,  depuis 
Yiterbe  jusqu'à  Tolède,  il  ne 
manqua  jamais  de  porteurs  vo- 
lontaires. 

55.  Guillaume  d'Aigrefeuil , 
Français  de  nation  ,  moine  de 
Clugny  ,  archevêque  élu  de  Sar- 
ragosse ,  fut  faitcardinal  du  titre 
de  sainte  Marie  au-delà  du  Ti- 
bre en  i35o,  par  le  pape  Clé- 
ment VI,  dont  il  était  allié.  Ur- 
bain v  le  fit  évêf|ue  de  Sabine 
le  3i  octobre  i368,  etle  chargea 
de  la  légation  du  royaume  de 
Naples,  où  il  mourut  de  la  peste, 
à  Viterbe,  le  4  d'octobre. 

56.  Philippe  de  Cabassole  , 
d'une  famille  noble  d'Avignon  , 
évèque  de  Cavaillon,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  fut  fait  cardinal- 
prêtre  du  titre  des  SS.  Marcelliti 
et  Pierre  en  i368,  et  évèque  de 
Sabine  un  an  après  ,  par  le  pape 
Urbain  v.  Innocent  vi  le  char- 
gea d'une  légation  pour  l'Alle- 
magne ,  et  Clément  V  ,  partant 
pour  l'Italie,  lui  confia  le  gou- 
vernement de  la  ville  d'.\vignon. 
11  devint  légat  de  toute  l'Il.die 
sous  Gréj;oirc  XI ,  et  mourutà 
Pérouseen  1372.  Son  corps  fut 
porté  et  enterré  aux  chartreux 
d'Avignon.  Ce  prélat  fut  le  pro- 
tecteur des  savans  ,  et  entre  au- 
tres de  Pétrarque  ,  qui  lui  dédia 
son  traité  (le  la  vie  solitaire. 

[)~.  Jean  de    Ihonsac  ou    de 
l'ionsac  ,  et  lilondiau,  Français 
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.  de  nation,  évêquc  de  Nimes,  62.  Bcitrand  de  Change,  Li- 
cardinal  du  titre  de  saint  Marc  luousin,  archevêque  de  Bourges, 
en  i36i ,  devint  évêque  de  Sa-  patriarche  de  Jérusalem  ,  admi- 
bineen  1372  ,  et  mourut  à  Avi-  nislrateur  de  l'éjjlise  du  Pu>'- 
gnon  le  8  juillet  iS^g.  Ce  iire'lat  cn-Velay  ,  cardlual-prèlre  du 
est  nommé  Pierre  dans  le  cala-  titre  de  sainte  Pudenticnne^  en 
logue  des  évéques  de  Nîmes,  i385 ,  évèquedeSabineen  1896, 
donné  par  Claude  Robert,  quoi-  mourut  à  Avignon  le  21  mai 
que  les  actes  consisloriaux  le  i4'^4  ,  et  fut  enterré  dans  re- 
nomment Jean.  Il  fut  attaché  à  glise  des  Frères-Prccheurs  ,  au- 
l'antipape  Clément  vu.  près  de   son    oncle   le  cardinal 

58.  Hugues  de  Monlelaix  ou  Guillaume  de  Chanac. 

de  Montlong,  lîrelon  ,  évèqne  63.  François  Carbon  ou  Car- 
de .Saint-Iirieux,futfait'ardinal-  bonier,  noble  napolil.iin,  moine 
prêtre  du  titre  des  quatre  Cou-  do  Clteaux  ,  évèipie  de  Mono- 
ronnés  par  le  pape  Gréf;oire  vi  ,  poli,  fut  fait  cardinal-prèlre  du 
et  ensuite  évcque  de  Sabine.  U  titre  de  sainte  Suzanne  par  le 
mourut  dans  l'obédieJhce  de  pape  Urbain  vi ,  en  i38î,pu:s 
l'antipape  Clément  vu  ,  le  der-  évétiue  de  Sabine,  et  [ji-çind- 
nirr  jour  de  février  de  l'an  pénitencier.  Il  moiautle  i5jum 
138',.  i/^oô,   et    fut   enterré  dans   li 

59.  Pierre  de  Sortcnac  ou  de  cathédrale  de  Naplcs.Ce  prélat 
Sorsenac  ,  évèquede  Viviers,  fut  fut  très-cher  au  pape  Bonifaceix, 
fait  cardinal-piètre  du  titre  de  à  cause  de  ses  talens  ,  et  surtout 
saint  f-aurent  in  Lucind  !e  20  de  sa  rare  et  active  pruilonce 
décembre  1375.  L'anlipape  Clé-  dans  l'expédition  des  affaires, 
ment  vu  le  Vit  évêque  de  Sa-  qui  lui  attira  plusieurs  impor- 
bine,  cl  il  mourut  le  16  août  tantes  et  délicates  léi^ations. 
i39n,,lans  l'obédience  de  l'anti-  ^  6\.  Henri  Minutulus  de  la 
pi|)e  l'enoit  xiu.  Ciaconius  ap-  race  des  sénateurs  ,  arclic\eque 
I  elle  cet  évêque  Fii>rrede  Bar-  de  Naples  ,  cardinal  du  litre  de 
nia,  et  le  confond  avec  Pierre,  saint  Anaslase  en  13^9,  assista 
iichevèque  d'Kmbrun  ,  qui  fut  au  corn  ile  de  P;se  en  1  ','19,  ou 
lait  cardinal  en  i:'.7H  par  l'anli-  se  (il  l'élection  du  pape  Alcxan- 
Ijape  Clément  vu,  et  qui  mourut  dre  v,  et  où  il  reçut  lui-même 
in  1389.  l'évrché  de  Sabine,   à  la   place 

60.  Philippe  d'Alençon  ,  car-  de  celui  de  Iiascali ,  (^u'il  avait 
'linal-tvèfjue  de  Sabine  ,  passa  auparavant.  H  eut  le  {jouvcrne- 
.1  l'éveché  d'Ostie  en  i  392.  ment  de  la  ville  de  BDlocne ,  et 

61.  Jacques  d'Arra{]On,  neveu  le  vicariat  de  l'errare  ,  sous  le 
du  roi  de  même  nom  ,  fut  fait  pape  Jean  xxiii ,  et  mourut  à 
rarflinal  en  1387  par  l'antipaie  lU)nie  le  18  mai  i4i2,d'<n\  il 
Clément  vu  ,  et  mourut  é\ê(pie  fut  liansiorléi  Naples,  pour  y 
(le  Sabine  le  3i  mai  139'",.  èlve  inhumé  dans  la  calhcdrilc. 
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65.  Pierre  Fernandi  Frias,  ou 
de  Frigidis  ,  Espagnol ,  évêque 
d'Osma,  fut  fait  cardinal-prêtre 
du  titre  de  sainte  Praxède  par 
l'antipape  Clément  vu,  en  1 3gi . 
Il  fut  destitué  et  ensuite  rétabli 
au  concile  de  Pise ,  comme  beau- 
coup d'autres  ,  soit  cardinaux  , 
soit  évêques  ,  qui  avaient  obéi 
aux  antipapes.  Jean  xxiii  le 
nomma  évêque  de  Sabine  en 
!4i2.  Il  fut  un  des  électeurs  du 
pape  Martin  v  au  concile  de 
Constance,  et  mourut  à  Florence 
le  9  septembre  i/^ao. 

66.  François  Landus  ,  Véni- 
tien, patriarche  de  Constanti- 
nople,  cardinaldu  titre  de  sainte 
Croix  en  Jérusalem ,  se  trouva 
au  concile  de  Constance  ,  et  fut 
nommé  à  l'évêclié  de  Sabine  par 
le  pape  Martin  v  ,  en  1420.  Il 
mourut  à  Rome  en  1427  ,  et  fut 
enterré  à  Sainte-Marie-Majeure , 
près  de  l'autel. 

67.  Jourdain  des  Ursins ,  ar- 
chevêque de  Naples,  cardinal 
du  titre  de  saint  Martin  in  Mon- 
tiùiis,  évêque  d'Albano  et  grand- 
pénitencier  ,  opta  l'évêché  de 
Sabine  le  i4  mars  iqSi.  Il  as- 
sista au  concile  de  Pise  ,  où  il 
contribua  beaucoup  à  l'élection 
du  pape  Alexandre  v  ;  et  à  celui 
de  Constance,  où  il  ne  contribua 
pas  moins  à  celle  de  Martin  v. 
Ses  divers  talens ,  et  surtout  sa 
{;randeur  d'âme  ,  sa  prudence  et 
son  habileté  dans  les  affaires, 
furent  cause  qu'on  lui  confia  les 
])lus  importantes  et  les  plus  dif- 
iiciles  légations,  en  lispagne,  eu 
Allemagne  ,  en  France ,  en  An- 
gleterre ,   etc.  Il   couronna  tous 
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ses  travaux  par  tout  ce  qu'il  fit 
au  concile  de  Bâle  ,  pour  l'hon- 
neur de  l'Église ,  et  mourut  à 
Rome  le  29  mai  1439. 

68.  Branda  Castillon ,  évêque 
dePlaisanceetdePorto  ,  succéda 
à  Jourdain  dans  l'évêché  de  Sa- 
bine le  29  janvier  i440)  et  mou- 
rut en  1443. 

69.  Bessarion,  savant  cardinal, 
natif  de  Trébisonde ,  fut  fait 
évêque  de  Sabine  par  le  pape 
Nicolas  V,  en  i449»  ^^  passa  peu 
de  jours  après  à  l'église  deFras- 
cati.  (  Wojez  Bessarion.  ) 

70.  Amédée  ,  duc  de  Savoie, 
que  le  concile  de  Bâle  élut  pape 
sous  le  nom  de  Félix  v,  ayant 
abdiqué  ;  fut  nommé  évêque  de 
Sabine  par  le  pape  Nicolas  v,  en 
i449-  (  Voyez  Félix  v.  ) 

7 1 .  Isidore  ,  Grec  ,  de  la  ville 
de  Thessalonique ,  fut  envoyé 
au  concile  de  Florence  avec 
Bessarion.  Eugène  iv  les  fit  tous 
les  deux  cardinaux  en  1429, 
envoya  Isidore  à  Constantinople, 
pour  assurer  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins,  quis'était  faiteau 
concile  de  Florence,  ce  qui  ne 
lui  réussit  pas.  Les  Grecs  étant 
retournés  à  leurs  erreurs ,  et 
Constantinople  ayant  été  sacca- 
gée par  les  Turcs  lorsque  Isidore 
y  était  encore  ,  il  trouva  moyen 
de  sauver  sa  vie  en  prenant  les 
habits  d'un  homme  mort  ,  qu'il 
rcvrtit  des  siens,  il  fut  cepen- 
dant fait  ])risonnier  sans  être 
connu,  et  cmmenéjcaplif  par  les 
Turcs.  Il  leur  échappa  dans  la 
suite  ,  et  revint  à  Rome  ,  où  il 
mourut  en  \[\^>l\  ,  avec  le  litre 
de  patriarche deConstantinoplc; 
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il  avait  été   nommé  cvcque   de 
Sabine  en  i452. 

72.  Jean  de  Tuirecremata  ou 
Torquemada ,  célèbre  religieux 
dominicain  ,  devint  cardinal- 
évêquedeSabineen  146/j.  (/^oj-. 
Jean  de  Turrecremata.  ) 

73.  LatindesUrsins, Romain, 
archevêque  de  Trani ,  cardinal- 
évêque  de  Sabine  en  14G8,  passa 
à  l'éfjlise  de  Frascati  en  1472. 

74.  Alain  de  Goctiry  ,  d'une 
illustre  maison  de  liretagno  , 
évêque  de  Dol  ,  puis  de  Cor- 
nouailles ,  ensuite  d'Avignon, 
devintcardinalen  i4'î8oui449» 
du  lilre  de  sainte  Praxède.  Il 
opta  l'église  de  Sabine  sous  le 
pontificat  de  Sixte  iv,  et  mourut 
à  Rome  au  mois  de  juillet  147  î- 

75.  l'ernard  ou  lîcrard ,  ou 
Kberard,  évètiue  de  Spolette  , 
fait  cardinal  en  it\(Jo  ,  etévccjue 
de  Sabine  en  i  f 7 /j ,  mourut  à 
Uome  le  3  avril  1 479. 

76.  Olivier  Caralle,  cardinal- 
évc(|ue  de  Sabine  en  1479»  passa 
i  l'église  d'Ostie. 

77.  Jérôme  Lassus  Roborcus, 
natif  de  Savone  ,  évoque  de  l»c- 
canati ,  fut  fait  cardinal  du  titrc! 
de  sainte  lîalbine  ,  et  ensuite  de 
saint  (ibrysogonc,  par  le  pape 
Sixte  IV  ,  (pii  était  son  oncli-. 
Jules  II  1«;  transféra  de  l'évcclié 
de  Palesliine  A  celui  de  Sabine 
le  ?.()  novembre  iGo.'î.  Il  mnu- 
rUt  il  Rome  le  i*"'  septembit; 
1507. 

78.  Raphaël  Riarius,  cardinal 
du  titre  de  saint  (ïeorgos  ,  passa 
du  siège  d'Albano  à  celui  de  Sa- 
bine le  ()  septembre  1607  ,  cl  i\ 
celui  de  Porto  l'année  suivante 
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79.  Jean-Antoine  de  Saint- 
George,  natif  de  Plaisance  ,  évê- 
que d'Alexandrie  ,  célèbre  audi- 
teur de  Rote ,  cardinal-prêtre 
du  titre  des  SS.  Neréeet  Achille, 
passa  du  siège  de  Palestrine  à 
celui  de  Sabine  en  i5o8  ,  et 
mourut  à  Rome  le  i.\  mars  do 
l'année  suivante. 

80.  Jjernard  Carvajal ,  Espa- 
gnol ,  cardinal-évèquc  de  Pales- 
trine ,  passa  à  l'Fglise  de  Sabine 
en  1 5of) ,  et  de  cette  dernière  à 
celle  d'Ostie. 

8f.  François  Soderi nus,  Flo- 
rentin ,  cardinal  du  titre  des 
douze  apûtrcs  ,  passa  de  l'Église 
de  Sabine  à  celle  d'Ostie. 

82.  Nicolas  Flascusou  Fliscus. 
cardinal-évèqtie  de  Sabine  en 
i52i  ,  jKissa  à  Porto  ,  et  puis  ■•» 
Ostie. 

8.').  Alexandre  Farnèse,cardi- 
nal-évcque  de  Sabine  le  i(j  oc- 
tol)re  i523  ,  passa  à  Porto  cl  à 
Ostie. 

84-  Antoine  de    Monte  ,  ca» 
(liiial-évèquede  Sabine  en  162  j, 
pnssa  à  Porto. 

85.  Pierre  Accoltius,  cardi- 
nal-évê(|ue  de  Sabine  le  iSjulii 
i524  ,  mourut  en  i[)32.  11  avait 
été  évè((ue  d'Ancône  ,  de  Cré- 
mone et  de  Palestrine. 

8().  Jean-Dominique  de  (aipis, 
cardiiial-évècpie d'Albano,  passa 
à  l'église  de  Sabine  le  i(>  novem- 
bre i533,  et  puis  à  celles  de 
Porto  et  d'Ostie. 

87.  Pionir.ice  ,  cardinal  «!.• 
liTrare  ,  passa  du  sié;;c  de  Pa- 
lestrine à  celui  de  Sabine  le  i(J 
février  iCùi3  ,  et  ensuite  à  celui 
de  Porto. 
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88.  Laurent  Cainpé{(e,  évèque 
(le  Bologne,  ])uis  de  Sabine  eu 
iSSy,  mourut  le  i6  août  iSSg. 

89.  Antoine,  cardinal  deSan- 
Severino  ,  évèque  de  Sabine  en 
1539  ,  passa  à  l'église  de  Porto. 

90.  Antoine  ,  cardinal  Puc- 
ci us, Florentin,  passa  derévêché 
(l'Albano  à  celui  de  Sabine  le  8 
janvier  i543  ,  et  mourut  à  Rome 
eu  i544-  ï^  avait  été  évèque  de 
Pistoie. 

91.  Jean,  cardinal  Salviali , 
Florentin  ,  passade  l'église  d'Al- 
ba*no  à  celle  de  Sabine  au  mois 
d'octobre  1 544  î  ^^  de  là,  à  Porto. 

92.  Jean-Pierre  Caraffe  ,  car- 
dinal-évèque  de  Sabine  en  i546, 
fut  aussi  évèque  d'Albauo,  d'Os- 
tie  et  de  Frascati. 

93.  François  de  Tournon , 
cardinal-prêtre  du  titre  des  SS. 
Marcellin  et  Pierre  ,  nommé  à 
l'église  de  Sabine  au  mois  de  fé- 
vrier i55o,  passa  à  l'église 
d'Os  lie. 

94.  Robert  de  Lcnoncourt , 
évèque  de  Châlons-sur-Marne, 
fut  fait  cardinal  du  titre  de 
sainte  Anastasie,  par  le  pape 
Paul  111,  en  i538.  Il  devint  évè- 
que de  Sabine  le  i3  mars  t56o, 
et  mourut  à  Metz  en  i56i,  re- 
gretté de  tout  le  monde;  car  il 
joignait  à  la  noblesse  de  ses  an- 
cêtres tant  de  talens  et  de  ver- 
tus ,  fjuil  n'y  avait  rien  d'assez 
grand  dans  les  char;;es  et  les 
•  lignités  pour  bouort-r  son  mé- 
rite au  jugement  du  pulilic.  11 
avait  aussi  été  évèque  de  Metz, 
et  arclievè([ue  de  Toulouse  et 
d'Arles. 

ijb.  Jean,  cardinal  Morpn,  évc- 
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que  de  Sabine  en  1  56i ,  fut  aussi 
évèque  de  Palestrine.  (  J^ojez-le 
parmi  les  évèques  de  cette  der- 
nière ville.) 

96.  Cbristoplie  Madruce,  car- 
dinal-évèque  de  Sabine  en  i562, 
fut  aussi  évèque  de  Palestrine. 
(  Voyez-la  parmi  les  évèques  de      ; 
Palestrine.) 

97.  Alexandre  Farnèse,  car- 
dinal-évèque  de  Sabine  en  1 564  , 
opta  depuis  l'église  de  Frascati. 

98.  Raynutius  Farnèse,  car- 
dinal-évêque  de  Sabine  en  i565, 
mourut  à  Parme  le  28  octobre 
de  la  même  année.  Il  avait  été 
évèque  de  Bologne,  et  archevê- 
que de  Naples  et  de  Ravenne. 

99.  Tibère  Crispe,  cardinal- 
évêque  de  Sabine,  le  7  novem- 
bre i565,  luourut  à  Sutri  le 
6  octobre  1 566.  Il  avait  été  évè- 
que de  Sessa  ,  et  archevêque 
d'Amalfi. 

100.  Jean-Michel  Sarazin,  Na- 
politain ,  cardinal  -  évèque  i!e 
Sabine  le  7  octobre  i566,  mou- 
rut à  Rome  le  27  avril  1569.  Il 
avait  été  archevêque  d'Acerenza. 

loi.  Jean  -  Baptiste  Cicada  , 
Génois,  cardinal-prêtre,  du  ti- 
tre de  Sainte-Agathe,  évèque  de 
Sabine  en  1^69,  mourut  à  Rome 
le  G  ou  le  8  avril  1570.  Il  avait 
été  auditeur  de  Rote,  évèque 
d'Albcnga  et  de  Sagone.  Il  as- 
sista au  concile  de  Trente,  et  fut 
cliargé  d'une  légation  dans  la 
(lampanie.  Il  n'avait  j)as  moins 
d'esprit  que  d'intelligence  et  de 
sagacité  dans  les  all'aires. 

10?..  Oliion  ,  Allemand,  car- 
dinal-prètrc,  du  titre  de  Sainte- 
IJalbini-,  passa  de  l'église  d'Al- 
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bano  à  celle  de  Sabine  le  a  avril 
1670  ,  et  ensuite  à  celle  de  Pa- 
lestrine. 

io3.  Jules  Roboieus  ,  cardi- 
nal ,  pa.ssa  de  l'église  d'Albano  à 
celle  de  Sabine  le  3  juillet  1670, 
et  à  celle  de  Palestrine  en  i573. 

104.  Jean  Riccius  Polilianus, 
cardinal-évcque  d'Albano,  passa 
à  l'évcché  de  Sabine  le  8  avril 
1673,  mourut  à  Rome  en  i574- 
Il  avait  été  archevêque  de  Pise. 

loT).  Scipion  Rebiba,  cardinal- 
cvêque  d'Albano,  fut  traniféré 
à  l'évrché  de  Sabine  le  5  mai 
1574,  et  mourut  en  1577.  Il 
avait  élé  artlievêqnc  de  Pise. 

loG.  Jacques  Sabellus,  cardi- 
nal du  titre  de  sainte  Marie,  au- 
flclà  du  Tibre,  évcque  de  Sa- 
bine le  3i  juillet  1577,  passa 
peu  de  temps  après  à  Frascati. 

107.  Jean -Antoine  Serbello- 
ni  ,  cardinal  du  titre  de  sainte 
Marie,  au-delà  du  Tibre,  évô- 
fpie  de  Sabine  le  9  juillet  1078, 
iul  transféré  à  Palestrine  la 
même  année, 

108.  Antoine  Perenot,  cardi- 
nal de  (iranvelle,  natif  de  Pe- 
«ançon,  fds  de  Nicolas  de  (iran- 
vellc,  chancelier  de  l'empereur 
ririrles-Quint ,  fut  fait  ('vèque 
d'Airas  en  1538.  11  devint  en- 
suite arciievèqne  de  Malincs  , 
cardinal  sous  le  ])onlificat  de 
Pic  IV,  évcque  de  Sabine  en 
t'i-H.  Il  assi.sta  au  concile  de 
J'rcnle,  et  fut  chai(;é  <le  plu- 
sieurs ambassades  hniHirabUs  , 
tant  par  l'empereur  (iliarles- 
<^hiiiit  ,  (pif'  pnr  son  fds  IMii- 
lippe  II,  roi  d'lvspa[;nc.  Il  mou- 
rut ù  IMadiid   le  3o  septembre 
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i566,  âgé  de  soixante  -  douze 
ans. 

log.  Innicus  Davolos,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  saint  Lau- 
rent in  Lucinn  ,  évêque  de  Sa- 
bine le  i3  octobre  i586,  passa 
peu  de  temps  après  à  l'église  de 
Frascati. 

tio.  Ptolomée  Gallius,  car- 
dinal-évèque  d'Albano,  passa  à 
l'église  de  Sabine,  et  aussitôt  à 
celle  de  Frascati. 

111.  Gabriel  Paleottus  ,  pre- 
mier archevêque  de  ISologne , 
cardinal-évcque  de  Sabine  le  20 
mars  1691,  mourut  à  Rome  le 
3i  juillet  i5q7,  et  fut  inbumé 
dans  la  cathédrale  de  l'ologne. 

112.  Louis  Madruce,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  saint  Lau- 
rent in  Li/cinil,  évêque  de  Sa- 
bine le  j8  août  1597,  fut  trans- 
féré à  Frascati  en  iGoo. 

1 13.  Jérôme  Rusticucci ,  car- 
dinal-cvêque  de  Sabine  le  21 
février  1600,  opta  l'église  de 
Porto  en  iGo3. 

I  i/f.  Simon  Talliavia,  fds  de 
Charles,  duc  de  Terre-Neuve, 
et  de  Marguerite  de  Yinlimille, 
naquit  le  20  mai  i55o.  Il  étu- 
dia dans  l'université  d'Alcala, 
cl  .sa  conscience,  aussi  bien  f{UC 
sa  piété,  portèrent  (»ré;;oire  xiii 
;'i  lui  tlonner  la  pour|)re  romaine 
l'an  i583.  Les  papes  et  les  roi$ 
d'Ivspagne  se  servirent  utilement 
de  .ses  conseils  «lans  les  plus  in»- 
pnrlantcs  .ifTaires.  Il  passa  de  l'é- 
i;Iise  «l'Albano  .1  celle  de  Sabine 
le  19  février  j()o3,  et  mourut  à 
Rome  le  20  mars  iGo.'j,  regretté 
de  tous  les  gens  de  bien. 

I  !.■>.  Trauçoi»  de  Joyeuse,  ar- 
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chevêque  de  Narbonne,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  saint 
Pierre-aux-Liens,  évêque  de  Sa- 
bine en  i6o4,  passa  ensuite  à 
l'église  d'Ostie. 

ii6.  Antoine  Saulius,  cardi- 
nal-évêque  d'Albano  ,  puis  de 
Sabine  le  i-j  août  1611,  passa 
aux  évèchés  de  Porto  et  d'Ostie. 

117.  Benoît  Justiniani,  car- 
dinal-évêque  de  Paleslrine ,  opta 
l'église  de  Sabine  le  6  septembre 
i6j5,  et' ensuite  celle  de  Porto. 

118.  Pierre  Aldobrandin,  ar- 
chevêque de  Ravenne ,  cardinal- 
évèque   de  Sabine    le  3i    août 

1620,  mourut  à  Rome  le  10  fé- 
vrier 1621. 

119.  Odoard  Farnèse ,  cardi- 
nal-évêque  de  Sabine  le  3  mars 

1621,  passa  à  l'église  de  Fras- 
cati. 

120.  Boniface  Bevilaqua,  car- 
dinal-évêque  de  Sabine  en  1624, 
passa  à  l'église  de  Frascati. 

121.  Charles  Madruce,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  saint 
Laurent  ïn  Luciiiu,  opta  l'éve- 
clié  de  Sabine  le  G  septembre 
1626,  et  mourut  à  Rome  le  i4 
août  1629. 

122.  Scipion  Borglicse  ,  ar- 
chevêque de  Bologne,  cardinal- 
évèque  de  Sabine  le  20  août 
162g ,  mourut  à  Home  le  2  oc- 
tobre iG33. 

123.  Félix  Ccnli  ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  évêc^UL'  de 
Marcerata,  cardinal  d'Ascoli , 
devint  évêque  de  Sabitie  le  2G 
novembre  i()33,  et  mourut  le 
24  janvier  lO  j  i. 

124.  François  Ccnncni  ,  car- 
dinal-évê(jne   de   Faênz.i,   oj>la 
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l'évêché  de  Sabine  le  25  février 
1641 ,  et  celui  de  Porto  le  5  mars 
1645. 

125.  Charles  de  Médicis  ,  fils 
de  Ferdinand  1er  ^  grand  duc  de 
Toscane  ,  et  de  Christine  ,  fille 
de  Charles  iri ,  duc  de  Lorraine, 
naquit  à  Florence  le  19  mars 
i5g6.  Paul  v  le  fit  cardinal- 
diacre  du  titre  de  sainte  Marie 
in  Dominicd.  Grégoire  xv,  Ur- 
bain viu  et  Innocent  x  le  con- 
sultèrent souvent  dans  les  plus 
importantes  affaires  ,  et  il  don- 
na toujours  des  preuves  de  la 
piété  la  plus  sincère  et  de  la  ])ru- 
dence  la  ])lus  consommée.  Il  fit 
bâtir  la  belle  église  de  Saint- 
Michel  des  théalins  de  Floren- 
ce, fut  protecteur  de  l'Espagne 
et  de  l'Ordre  de  Val-Ombreuse  , 
couronna  le  pape  Innocent  x  ,  à 
l'élection  duquel  il  avait  contri- 
bué de  tout  son  pouvoir  ,  opta 
l'église  de  Sabine  le  5  mars 
1G45  ,  et  celle  de  Frascati  le  23 
octobre  de  la  même  année. 

126.  François  Barberin,  Flo- 
rentin ,  neveu  du  pape  Ur- 
jjain  vin,  cardinal  -  prêtre  du 
titre  de  Saint-Laurent  m  Dn- 
mnso,  A'ice-chancelier  de  l'E- 
glise romaine,  oj)ta  l'église  tie 
Sabine  le  23  octobre  i645,  et 
celle  de  Porto  le  23  septembre 
i652.  Il  est  connu  de  tout  le 
inonde  par  sa  probité,  sou  éru- 
dition ,  ses  dillerenles  légations 
auprès  des])rinccs  chrétiens  ,  et 
la  part  qu'il  eut  à  toutes  les 
affaires  durant  le  pontificat 
d'Urbain  vui. 

127.  Bernardin  Spada  ,car»li- 
nal-('vè(|ue  de  Frascati ,  ]iass.>  .^ 
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l'église  de  Sabine  le  23  septem- 
bre i652,  et  à  celle  de  Pales- 
trine  le  ii  octobre  i655. 

128.  Jules  Sacchettus,  Flo- 
rentin ,  cardinal  -  évèque  de 
Frascati  ,«pta  l'église  de  Sabine 
le  II  octobre  i655,  et  mourut 
la  veille  de  saint  Pierre  i6G3.  Il 
avait  aussi  été  évêque  de  Gra- 
viua  et  de  Fano. 

1 2q.  Mars  Ginnetti ,  cardinal- 
évèque  d'Albano ,  passa  à  l'é- 
glise de  Sabine  le  2  juillet  1 G63, 
et  à  celle  de  Porto  le  11,  166G. 

1 3o.  François-^NIarie  Brancace, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  saint 
Laurent  in  Lucind  ,  évêque  de 
Vilerbe  et  de  Sabine  le  10  octo- 
bre 1666,  passa  ensuite  à  l'é- 
glise de  Frascati. 

i3i.  Jules  Gabrifllius,  Ro- 
main ,  cardinal  du  titre  de  saint 
Laurent  in  Lucind  ,  passa  de 
l'église  d'Ascoli  à  celle  de  Sa- 
bine le  3o  janvier  16G8,  et  mou- 
rut à  Uoinc  le  3o  août  1G77. 

i32.  Nicolas  de  Albet^^alis  , 
Bolonais,  appelé  le  cardinal 
Ludovisi,  grand-pénitcncior  de 
l'Fglise  romaine,  passa  à  l'éjjlise 
de  Sabine  le  1 3  septembre  1077, 
et  A  celle  de  Porto  le  i"  dé- 
cend)re  i(i8i.  Il  n'oublia  rien 
pour  réfonuer  le  clergé  et  le 
peuple  du  diocèse  de  Sabine, 
qu'il  visitait  régulièrement,  et 
(il  toujours  ])araitre  un  courage 
itivincible  ,  soit  pour  soutenir 
les  droits  de  son  éj;lise,  soit  pour 
conserver  ou  pour  vcuger  l'iion- 
ncur  du  sexe,  soit  enfin  pour 
rontcnir  tous  scsdiocésains  d.ui$ 
le  devoir,  ou  pour  les  y  rap- 
peler lorS(|u'ils  s'en  écarlatcut. 
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i33.  Pierre  Oltoboni,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  sainte 
Praxède ,  succéda  au  cardinal 
Ludovisi  dans  le  siège  de  Sabine, 
et  passa  à  celui  de  Frascati  le  i5 
février  i683. 

134.  Charles  Pie  de  Savoie, 
de  Ferrare,  cardinal-prêtre  du 
titre  de  sainte  Marie  au-delà  du 
Tibre,  devint  évêque  de  Sa- 
bine le  i5  février  i683  ,  et  mou- 
rut presque  subitement  le  i3 
février  1689,  d'une  fièvre  ar- 
dente, occasionée  par  son  tra- 
vail assidu  à  expédier  les  affaires 
les  plus  épineuses  de  l'Église  et 
des  princes  cbrétiens. 

i35.  Paulutius  ,  appelé  le  car- 
dinal Altieri,  opta  l'église  de 
Sabine  le  28  février  168g,  et 
celle  de  Palestrine  le  8  août 
1G91.  Il'se  trouva  à  cinq  con- 
claves ,  fut  de  toutes  les  congré- 
gations des  cardinaux  ,  et  pro- 
tecteur d'un  grand  nombre 
d'ordres  religieux  ,  entre  autres 
des  dominicains,  des  augustins, 
des  carmes,  etc. 

kIG.  Jean-Nicolas  de  Comi- 
tibus  ,  cardinal-prêtre  du  titt-e 
de  sainte  Marie  in  Tran-^pon- 
tinîl ,  évêque  d'Ancône  ,  opta 
l'église  de  Sabine,  en  gardant 
l'administration  de  celle  d'An- 
cône, le  8  août  iGqi.  Il  mourut 
à  Aucune  le  20  janvier  iGr)8. 

137.  Gaspard,  île  l'illustre  fa- 
mille des  Carpi  tle  Home,  ar- 
chevêque de  Nicée  ,  auditeur  de 
Bote  ,  et  dataire  du  papt;  ,  fut 
élevé  au  cardin.dat  par  élé- 
ment X  ,  le  22  décembre  i()70. 
Il  tlevint  vicaire-général  «lu  pape 
par  la   cession  du   cardinal    Al- 
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tieri,  et  opta  l'église  de  Sabine 
le  27  janvier  1698  ,  il  mourut  à 
Rome  leGavril  1714. 

i38.  Fulvius  Astallius,  Ro- 
main ,  cardinal  du  titre  de  saint 
Pierre-aux-Liens,  opta  l'éfrlise 
de  Sabine  le  16  avril  1714.  Il 
fut  légat  d'Urbin  ,  de  la  Roma- 
gne  et  de  Ferrare.  {Jtal.  sac. 
tom.  I,  col.  i54;  et  tom.  10, 
col.  33o.  ) 

SABINIENouSAVINIEN 
(saint),  premier  évèque  de 
Sens  et  martyr,  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  avec  saint  Potentien  , 
dans  le  troisième  siècle  ,  pour  y 
prêcher  la  foi  de  Jésus-Clirist  au 
peuple  de  Sens.  Il  eut  le  bon- 
heur de  souffrir  le  martyre  sous 
Maximien  Hercule ,  avec  saint 
Potentien,  saint  Serotin  ,  saint 
Victorin  ,  saint  Altin  ,  Saint  Eo- 
dald.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
ces  martyrs  qui  soit  certain. 
(Tilleniont,  Mém.  eccl.,  article 
dix-sept  de  l'Histoire  de  saint 
Denis  de  Paris ,  et  note  52  ,  t.  4, 
Baillet,  Vies  des  Saints  ,  3i  déc.) 

SaDINIENouSAVINIEN 
(ifeint),  est  honoré  à  Troies  en 
Champagne  ,  où  il  souffrit  le 
martyre  ,  l'an  276,  sous  l'empe- 
reur Aurclien.  C'est  tout  ce 
qu'on  en  sait.  Il  y  a  même  des 
savans  qui  soupçonnent  que 
saint  Savinien  de  Troies  n'i'st 
pas  difiércnt  de  celui  de  Sens, 
qui  aurait  pu  prêcher  à  Troies 
sans  sortir  de  sa  province.  Ou 
honore  avec  saint  Saviiiicn  ,  une 
.sainte  vi(Mf;e  apj.eiée  S;i!)ine  ou 
Savinc  ,  qu'on  prétend  avoir  été 
sa  sœur.  Son  histoire  n'est  pas 
plus  certaine  que   celle  de  son 
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frère.  (  Baillet ,  Vies  des  saints, 
29  janvier.  ) 

'  SABINIEN  ,  pape  ,  natif  de 
Volterre  ,  succéda  à  saint  Gré- 
goire-le-Grand  le  38  août  604  , 
et  mourut  le  2  févri(|t  606.  Il 
avait  été  envoyé  à  Constanti- 
no|>le  par  saint  Grégoire  -  le  - 
Grand  ,  en  qualité  d'apocrisiaire 
ou  de  nonce,  auprès  de  l'empe- 
reur Maurice.  Boniface  m  lui 
succéda. 

SABINIEN,  martyr  de  Cor- 
doue,  sous  les  Sarrasins,  du 
neuvième  siècle  ,  et  compa- 
gnon de  saint  Ilabance.  (  P^oj-. 
Habaxce.  ) 

SABLE.  On  se  sert  delà  simi- 
litude tirée  du  sable  de  la  mei* 
pour  marquer  une  très-grande 
nmllltude  (Genèse,  22,  17),  un 
très-grand  poids  (Job,  6,3), 
une  chose  vile,  soilen  elle-même, 
soit  en  comparaison  d'une  autre. 
(Sap.  7,  9.) 

Les  prophètes  rclèventla  toutc- 
puissauce  de  Dieu  ,  qui  a  donne 
pour  i:)ornesà  la  mer  le  sable  qui 
est  sur  SCS  bords  [Jerem.  v.  22  )  ; 
et  le  Sauveur  dit  que  l'insensé 
fonde  sa  maison  sur  le  sable ,  au 
lieu  que  le  sage  la  fonde  sur  le 
rocher.  (  Mntth.  7,  26.) 

SMUmCEWX^SaùloncfiUiv, 
abbave  de  chanoines  réguliers 
de  l'Ordre  de  Saint-Augusiin  , 
de  la  congrégation  do  Chancel 
lade,  au  diocèse  et  à  quatre 
lieues  de  Saintes,  près  de  la  Seu- 
dre  ,  sur  un  terrain  sal)loniiou\, 
(l'on  elle  tirait  apparemment  le 
nom  de  S.dtlonceanx.  Elle  re- 
connaissaitpour  fondateur  Guil- 
laume, duc  d'Aquilaini-,  et  pour 
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principal  bienfaiteur  Otlion, 
également  duc  d'Aquitaine. Cette 
abbaye  était  autrefois  très-riche 
et  très-nombreuse  ,  puisqu'elle 
avait  possédé  jusqu'à  qualre- 
vin{;t  granges,  et  qu'il  y  avait 
un  frère  convers  dans  chacune 
de  ces  granges  ,  pour  en  avoir 
soin.  Mais  au  commencement 
du  dernier  siècle  l'église  était 
presque  détruite  ,  les  lieux  ré- 
guliers renversés  ,  de  même  que 
le  bâtiment  pour  les  Jiôtes,  dont 
il  ne  restait  |j1us  que  les  masures 
à  la  première  porte  du  monas- 
tère. Nous  ignorons  dans  quel 
état  s'est  trouvée  depuis  cette 
maison.  On  y  remarquait  dans 
le  jardin  une  source  d'eaux  mi- 
nérales. (  Gallia  christ,  tom.  2, 
col.   I  l32.  ) 

SAROCHOST  ou  SABUR  et 
SAPOR ,  siège  épiscopal  de  la 
province  de  Perse,  au  diocèse 
des  clialdéens.  Un  de  ses  évé- 
qups,  nommé  Gabriel,  r|ui  de- 
vint ensuite  métropolitain  de 
Perse,  assista  à  l'élection  du 
callioli([ue  Kbedjesu  ii ,  en  f)63. 
(  Oriens  christ,  lome  ?.  ,  page 
1256.) 

S\r.ONnE  ou  SKIiFJOEfRai- 
mond  de),  ])rofessfur  à  Tou- 
louse, fleurit  vers  l'an  i:j.3o. 
Nous  avons  de  lui  :  Théologie 
naturelle  de  l'Iiomme  et  des 
créatures  ou  Trésor  des  consi- 
dérations divines,  ou  la  Violette 
de  l'Ame  ,  imprimée  plusieurs 
(ois,  et  pour  la  dernière,  à  I^on- 
drescn  i5(i8.  (Dupin,  Table  des 
Aut.  rcclés.  du  (|iiin/ièmc  siè- 
cl.',col.  831  el8;b.) 

SAC.  Ce  terme  est  purement 
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hébreu ,  et  a  passé  dans  presque 
toutes  les  langues.  Outre  sa 
signification  ordinaire,  il  se 
prend  pour  un  habit  de  deuil , 
dont  on  se  revêtait  à  la  mort  de 
ses  proches.  Dans  les  grandes 
calamités,  dans  la  pénitence, 
dans  l'affliction  ,  on  portait  le 
sac  sur  les  reins.  (  2  Rcg.  3  , 
3i.  3  Reg.  20  ,  3i.  21  ,  27. 
EslJi.  4,  1,  3.  )  Au  contraire, 
dans  la  joie  on  déchirait  le  sac  , 
et  on  l'ùtait,  si  on  en  était  alors 
revêtu.  [Psalm.  29,  12.)  Les 
propliètesallaient  ordinairement 
revêtus  de  sacs  ;  et  IJaruch  insi- 
nue que  le  i;ac  était  un  habit 
dont  les  gens  de  bien  se  revêtaient 
dans  leurs  prières.  {Isaï.  22,  12. 
Bnruch  ,  4  ^  20.  ) 

SACr.KxNI  ouSAC-BÉNIT.  C'é- 
tait autrefois  un  habit  qu'on 
donnait  aux  pénitens  publics 
dans  la  primitive  Église.  Il  en 
est  parlé  dans  plusieurs  conciles. 
C'est  aujourd'hui  un  habit  en 
usage  dans  les  iuc[uisitions  ,  par 
rapport  aux  coupables  ,  ([ui  con- 
siste dans  une  espèce  de  dalma- 
ti(jue  ou  de  grand  scapulaire  de 
toile  jaune  ou  grise.  Ceux  qu'on 
ne  trouve  ni  as>iez  criuiinels 
pour  être  condamnés  à  la  niort, 
ni  assez  innocens  pour  être  ab- 
sous ,  sont  revêtus  d'un  sacbéni 
ou  samhcnito,  de  couleur  jaune, 
avec  une  grande  croix  roUj;e  de 
saint  André  ,  devant  et  derrière. 
Ceux  <|ui  sont  cond.unnés  au 
feu,  portent  un  habit  appelé 
snmninrra ,  dontlefondcst  gris. 
Le  portrait  <lu  paticut  y  est  re- 
présenté au  naturel  devant  et 
derrière  ,  posé    sur   des    tisons 
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embrasés  ,  avec  des  flammes  qui 
s'élèvent ,  et  des  démons  tout 
à  l'en  tour,  armés  de  crocs.  Leurs 
noms  et  leurs  crimes  sont  écrits 
au  bas  du  portrait.  (Dellon,dans 
son  Inquisition  de  Goa.) 

SACCELLAIRE  ou  SACEL- 
LAIRE.  Nom  d'un  officier  dans 
la  cour  des  princes,  qui  était 
chargé  de  donner  aux  officiers  , 
aux  soldats  et  aux  ouvriers  du 
prince,  et  dans  l'église  aux  pau- 
vres. Les  papes  avaient  aussi 
leurs  sacellaires  ,  qui  avaient 
soin  de  leur  trésor.  Le  root  de 
sacellaire  vient  de  sacciis  ,  un 
sac  ,  une  bourse.  Dans  quelques 
monastères  on  l'appelait  ùur- 
sariiis ,  boursier. 

SACCHINI  (François),  jé- 
suite italien,  né  dans  le  diocèse 
de  Pérouse  ,  entra  jeune  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  et  s'y  dis- 
tingua par  sa  piété  et  son  éru- 
dition. 11  fut  professeur  de  rhé- 
torique à  Rome  pendant  plu- 
sieurs années,  et  secrétaire  de 
son  général ,  Mutio  Vitelleschi, 
pendant  sept  ans.  Il  mourut  k 
Rome  le  26  décembre  1625  ,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1°.  La 
continuation  de  l'iiistoire  de  sa 
société ,  commencée  par  Orlan- 
din.  Cette  continuation  est  en 
4  volumes  in  -  fol.  ,  savoir  : 
Historia  socictotis  Jcsu,  j>ars 
sccundn,  sive  Lainius,  à  Anvers, 
\{\-20.  Pars  1er  lin  ^  sive  Borgia, 
à  Home,  i64î)'  Pfti'-''  fjttnvta,  sive 
Jù'antrilus,  à  Rome,  i()5a.  J*firs 
fjiiinld  ,  .sM'c  Claiidiits  ,  achevée 
])ar  le  père  Poussines  ,  à  Rome 
1G61.  T.".  De  f'iliict  rcbus gcstis 
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Pétri  Canisiij  societatis  Jesu  , 
àingolstadt  161 6,  in-4°.  3».  Une 
Vie  de  saint  Paulin.  4*-  Une  Vie 
du  bienheureux  Stanislas  Kost- 
ka,  qui  parut  à  Pvome  en  1612  , 
in- 12  ,  en  italien  et  en  latin. 
5".  Emstola  de  utilitate  beite  le- 
gendi  ad  mensam ,  à  Milan  ,  in- 
12.  6°.  De  ratione  libres  cum 
profectu  legendi ,  traité  plein  de 
bon  sens  et  de  piété,  dont  la 
quatrième  édition  est  celle  de 
l3ordeaux  ,  chez  Simon  Millan- 
ges,  1617,  in-16.  On  trouve, à 
la  suite  de  ce  traité  ,  une  haran- 
gue que  le  père  Sacchini  avait 
prononcée  en  i6o3,àRoniedans 
sa  classe  de  rhétorique  ,  dont  le 
sujet  est,  De  vitandd  lihrorum 
moribus  noxiorum  lectione.  Dans 
le  recueil  intitulé  :  Nova  libro- 
rum  rarioriim  collectio ,  qui  vel 
integri  inseruntur  ^  vel  accurale 
recenser! tur ,  Jasciculiis  primits  , 
à  Hall,  1709,  in-12.  On  trouve 
une  bonne  analyse  du  traité  de 
Sacchini ,  De  ratione  libros  cum 
profectu  legendiy  et  un  court 
éloge  de  l'auteur. 

SACCOPHORES  ou  PORTE- 
SACS.  On  a  donné  ce  nom  à 
certains  hérétiques  qui  étaient 
une  branche  des  encra tites,  parce 
qu'ils  se  couvraient  d'un  sac,  et 
affectaient  de  grands  airs  de  pé- 
nitence. Saint  lîasile  fait  men- 
tion de  ces  hérétiques,  et  l'em- 
pereur Théodose  a  joint  dans 
une  loi  leur  condamnation  avec 
celle  des  manichéens.  On  a  aussi 
donné  le  nom  de  saccophorcs 
aux  messalicns ,  aux  aposloli- 
«jucs  et  aux  flagellans,  disciples 
de  Ileynier  ,  ermite,  parce  qu'ils 
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maicliaient   en  public  revêtus 
d'un  sac.  (Saint  Basile,  Epist. 
ad  Anipliiloc.  Sponde,  à   l'an 
1274,  n"  17.) 

SACHACHA  ou  SECACIÎA , 
liébr. ,  ombragpy  couverture,  pro- 
tection, du  mot  sacàc,  ville  de 
la  tribu  de  Juda.  (Josué,  i5, 61.) 

SACHAR  ,  hébr.,  ivrognerie, 
ou  toute  liqueur  qui  enivre  ,  sa- 
laire ,  gages  ,  du  mot  schacar 
ou  schuar,  père  d'ALiara.  (  i 
Par.  1 1  ,  34.  ) 

SACHET.  Nom  que  l'on  donne 
aux  religieux  d'un  ordre  qu'on 
appelait  l'Ordre  de  la  Pénitence 
de  Jésus-Clirist,  l'Ordre  du  Sac, 
et  les  religieux  sachets  ,  en  la- 
tin ,  fr aires  de  sacco  ,  ou  sac- 
corum  ,  ou  snccati ,  ou  snccarii, 
parce  qu'ils  portaient  des  habits 
faits  en  forme  de  sacs.  On  ne 
sait  pas  bien  l'origine  de  cet 
ordre  ,  et  il  y  a  des  auteurs  qui 
en  attribuent  rétablissement  à 
saint  Jean  I^on.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  ordre  est  plus  ancien 
que  l'union  générale  des  ermi- 
tes de  Saint-Augustin.  Zurit  a 
dit  dans  ses  Annales  d'Arragon  , 
que  les  sachets  avaient  un  n»o- 
n.»stèreàSara{;osse  ,  sous  le  pape 
Innocent  m,  ([ui  monta  sur  le 
saint-siégc  en  i  i<)H.  S.iint  Louis 
les  établit  »  Pari»  ,  à  Poitiers  cl 
à  Cacn,  l'an  i2(ji.  Ils  entrèrent 
en  An{;lctcrre  sous  Henri  m.  Ils 
avaient  encore  des  maisons  en 
l'I.mdre  et  en  Allema;;ne  ;  mais 
ils  en  perdirent  une  grande  par- 
lie  après  la  piibliratinn  du  décret 
du<'on(  ile  dir  Lyon  de  l'an  1  ?■"  j, 
qui  su|tprimait  beaurouji  d'or- 
dres  religieux.    11^   subsistèrent 
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néanmoins  plusieurs  années 
après.  Les  sachets  menaient  une 
vie  très-austère  dans  les  com- 
mencemens  de  leur  ordre  ;  ils 
allaient  nus  pieds,  et  portaient 
des  sandales  de  bois  :  ils  ne 
mangeaient  point  de  viande  et 
ne  buvaient  point  de  vin.  (Le 
père  Helyot ,  tom,3,  ch.  20. 
M.  Huet ,  Origines  de  Caen ,  ch. 
10  et  16.  ) 

SACHETTE  ,  religieuse  de 
l'Ordre  de  la  Pénitence  ,  ou  du 
Sac  ,  ou  des  Sachets.  Les  sa- 
chettes  avaient  autrefois  une 
maison  à  Paris  proche  de  Saint- 
André-des- Arcs,  dans  la  rue  que 
l'on  appelait  la  rue  des  Sa- 
chettes. 

SACHOT  (Etienne),  célèbre 
avocat  plaidant  au  parlement  de 
Paris,  mort  le  i4  octobre  1%^, 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
matières  bénéficiales,  intitulé, 
Notœ  Caroli  Molinœi ,  Gcorgii 
Louet,  Ant.  le  Vaillant,  circà 
rem  bencficiariam  ,  in -12,  à 
Paris,  1723.  Il  est  parlé  avec 
(•loge  de  M.  Sacliot  ,  dans  les 
Observations  de  M.  Bretonnier, 
sur  la  dernière  des  questions 
posthumes  de  M.  Henris,  tnm.  2 
de  l'édition  de  1708,  |ia;;.  868. 

SACIENS  ,  hérétiques.  Ce  sont 
les  mêmes  que  les  anlropomor- 
phites.     (   Voyez    Antiiopomou- 

IMIITKS.  ) 

SJCILTJ  M,  ancienne  ville 
d'IlaliedcrEtat  de  Venise,  dans 
la  inareiie  Irevisano,  à  douze 
milh;s  de  Ceneda.  C'était  autre- 
fois le  siège  d'un  évèt(ue  sullVa- 
i;ant  d'.\<iuilée  ;  à  présent  ce 
n'est    qti'un    bourg   assez   joli  , 
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qu'on  appelle  Sacile.  Nous  ne 
connaissons  qu'un  seul  évêque 
de  cette  ancienne  église;  il  se 
nommait  Agnellus,  et  siégeait 
en  690.  {liai,  sacr.,  tom.  10, 
col.   162.) 

SACONAY (Gabriel de),  comte 
et  précenteur  de  l'église  de  Lyon, 
puis,  en  1 5"]^ ,  doyen  de  la  même 
église,  se  distingua  par  son  zèle 
contre  les  iiérétiques.  En  i56i 
il  fit  réimprimer  l'ouvrage  de 
Henri  vm,  contre  Luther  ,  avec 
une  belle  et  longue  préface  de 
sa  façon  ;  et  l'année  suivante  il 
publia  un  autre  traité  intitulé  : 
Discours  des  premiers  troubles 
advenus  à  Lyon,  avec  l'apologie 
pour  la  ville  ,  contre  le  libelle 
intitulé  :  Juste  défense  de  la  ville 
de  Lyon  ,  à  Lyon  ,  166g ,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  l'ouvrage  in- 
titulé :  la  Généalogie  et  la  fin 
des  Huguenots,  et  Découverte 
du  Calvinisme,  où  est  sommaire- 
ment décrite  l'histoire  des  trou- 
bles excités  en  France  par  les- 
dits  huguenots,  à  Lyon,  iSyS, 
in-S".  Saconay  mourut  l'an 
i58o.  Etienne  du  Tronchet  loue 
beaucoup  sa  science  et  sa  piété, 
dans  sa  lettre  197  ,  au  f°  v»  174 
des  lettres  de  du  Tronchet,  à 
Paris,  1559,  in-/,".  [Vojez 
aussi  la  Croix  du  Maine,  et  du 
Yerdier  Vauprivas  ,  Bibliolh. 
franc.  MM.  do  Sainte-Marthe. 
Galî.  christ.) 

SACRAMENTAIRE  ,  Sncm- 
nicnlnriuni.  ("/est  le  nom  qu'on 
donnait  autrefois  à  un  livre  cc- 
clé.siaslif|ue  (jui  comprenait  tou- 
tes les  prières  et  les  cérémonies 
ïiui  se  pratirjuaient  dans  la  cé- 
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lébration  de  la  messe  et  l'admi- 
nistration des  sacremens.  Il  réu- 
nissait ce  nui  est  renfermé  dans 
nos  missels  et  nos  rituels  ;  c  était 
ce  qu'on  appelle  eucologe  dans 
l'Église  grecque.  Le  pape  Ge- 
lase  F"",  qui  monta  sur  le  siège 
apostolique  en  49^1  est  le  pre- 
mier auteur  du  Sacramentaire. 
Saint  Grégoire-le-Grand  le  re- 
vit, le  corrigea  et  l'abrégea. 

SACRAMENTAIRES.  Ce  nom 
n'a  d'abord  été  donné  qu'aux 
hérétiques,  tels  que  les  calvi- 
nistes et  les  zuingliens ,  qui 
niaient  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  la  sainte  Eucha- 
ristie ,  et  qui  n'y  reconnaissaient 
qu'un  simple  signe  sacré  ou  sa- 
crement, qui  signifiait  la  giàce, 
mais  qui  ne  la  donnait  pas.  En- 
suite on  a  appelé  sacramentai- 
taires  tous  les  hérétiques  qui 
ont  combattu  la  doctrine  de 
l'Église  touchant  les  sacremens. 
Le  nom  d'anti-sacramentaires 
leur  conviendrait  peut  -  être 
mieux. 

SACR/VTUS  (Paul),  chaixoine 
de  Ferrare,sa  patrie,  vivait  dans  1 
le  seizième  siècle,  et  fut  un  des 
cicéroniens  de  son  temps.  Il  était 
par  sa  mère  neveu  du  cardinal 
Sadolet,  qui  prit  soin  de  l'ins- 
truire. Il  mourut  à  Ferrare  à 
l'âge  de  soixante-quinze  ans.  On 
a  de  lui,  1°.  des  lettres  qu'il 
écrivit  à  Paul  Maiiuce  cl  à  plu- 
sieurs autres  savansileson  temps, 
et  qu'il  publia  en  i58i,  in- 16,  à 
Lyon.  2".  In  prinripiinn  Gciw- 
sros  comnu'iidiriiis ,  à  Ferrare, 
i58(),  in-<S".  3".  Conitnenttirius 
in  psnlnws  (riginta  trcs  i>riorrSy 
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à  Ferra re,  i588,  in  8°.  4°.  Com- 
mentnrius  in  srjjttrm  jjsalmos 
pœniteniiales ,  à  Ferrare ,  i585, 
in- 12.  (Le  père  le  Lonp;,  dans 
sa  }'ibIiothèque  sarrét:',  in-lol., 

pag.  938.) 

Sacre,  signifie  la  cérémonie 
solennelle,  en  laquelle  on  donne 
l'onction    au.v  évécjues    et    au,\ 
rois.  Dans   tous   les  temps  ,    les 
peuples  soumis  nu  pouvoir  nio- 
narclii((ue  ont  eu  rerlain<"S  céré- 
motiies     d'éclat    pour    célébrer 
l'avènement  de  leurs  rois  à   la 
couronne;    et    ces  cérémonies, 
quoique    difTéreiiles     selon    les 
différentes    nations,    ont    loute< 
tendu    au     même    but  ,    d'im- 
primer  au   prince    un  caractère 
sacré,  qui  soit  la  marque  de  sa 
ffrandeur  et  de  son  autorité  sur 
les  peuples,  et  (pji  lui  en  attire 
la  vénération  et  le  respect.  L'onc- 
tion des  rois,  dit  saint  Auf.ustin 
{inpsalm,   io4)i  -'   commencé 
par  l'ordre  de  Dieu  à  Saul  :  elle 
a  clé  continuée  en  David  et  en 
Salonmn,  et  les  rois  de   Juda  et 
d'Israël   ont    Unis  été   sacrés    à 
leur  exemple.  De  là  le  sacre  tles 
vois    a  passé  dans  presque   tous 
les  pavs  chrétiens.  Qui  bpiis  au- 
teurs l'ont  remonter  le  sacre  des 
rois  de  France  jusqu'à  (ilovis,  en 
t\ç^\.  {Voyez  A>ii'oi  i.K.)  D.  Mar- 
lenne,  dans  son  Traité  des  an- 
ciens rites  de  l'Kglise,   rapporti- 
fort  au  lonf»  toutes  les  cérémo- 
nies du  .sacre  des  em|)ereurs  et 
den  rois.  On  peut  voir  aussi    la 
rlissi-rfalion  en  forme  di'  thèse, 
sur  le  sacir  des  rois,  par  M.  Zent 
grave  ;  l'Hist.  des  sacres  et  cou- 
ronnemens  de    nos   rois    faits  \ 
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Reiins,  à  commencer  par  Clovis 
jusqu'à  Louis  XV...,  à  Reims, 
cliez  Regnauld  Florentin,  1722  , 
in-12;  le  Traité  liistori(|ue  et 
clironolo^,iqiie  du  sacre  et  cou- 
ronnemenc  des  rois  et  des  rei- 
nes de  France,  depuis  Clovis 
jusqu'à  présent,  et  de  tous  les 
souverains  de  1  Europe,  aug- 
menté de  la  relation  e.xacte 
de  la  cérémonie  du  sacre  de 
Louis  \v  ,  déilié  au  roi  par 
M.  Menin,  conseiller  au  parle- 
ment de  Met/  ,  à  Paris  ,  chez 
Claude  Fiauche  et  Jean  Pépin - 
fjué,  1723,  in-12. 

S  ACRE  ME  N  T. 
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Du  nom  de  .^aire/ucnt . 

Ia*  nom  de  sacrrment  vient 
de  sacré  ou  .viinl,  parce  que  les 
dilférenles  acc<-ption.s  cju'il  n 
dans  le»  auteurs    divins,  ecclé- 
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siastiques  ou  profanes,   ne  sont  consiste  d.itis  des  choses  ma lé- 

iamaissans  quelque  rapport  aux  rielles,  ou  dans  les  actions  exté- 

choses  saintes  ou  sa  crées  en  quel-  rieures  de  ceux  qui  confèrent  ou 

que  sorte.   Il  se  prend  i".    cliez  qui  reçoivent  lesacrement,  parce 

les  auteurs  piofanes  pour   une  que  les  sacremens   sont  établis 

somme   d'argent   que   les   plai-  pour  l'utilité  des   hommes,  qui 

deursdéposaientdausleslieuxsa-  n'ont  coutume    de  s'élever  aux 

crés,pour  étredonnée  àceluicjui  choses  spirituelles    que    par   le 

fagnait  son  procès;  2".  pour  le  moyen  des  choses  corporelles  et 

serment  en  général,  et  parlicuhè-  visibles. 

rementpour  celui  queles  soldats         C'est  un  signe  sacré,   parce 

prêtaient  entre  les  mains  de  leurs  qu'il  signifie  une  chose  sainte  , 

capitaines  ;  3".  pour  une  chose  telle   que    la    sanctification    de 

cachée,  soit  sainte,  soit  profane,  1  àme. 

et  pour  le  signe  de  cette  chose  ;  C'est  un  signe  permanent  et 
40.  dans  les  auteurs  divins  et  durable,  parce  qu'il  doit  durer 
ecclésiasti(iues  ,  le  mot  de  sacre-  autant  que  la  religion  dont  il 
ment  se  prend,  ou  pour  une  fait  partie,  puisque  c'est  par  son 
chose  sainte  et  sacrée  considérée  moyen  ([ue  les  membres  de  la 
précisément  en  elle-même  ,  ou  religion  sont  réunis  en  un  même 
pour  une  chose  sainte  et  sacrée,  corps,  et  que  l'unité  de  la  reli- 
en tant  qu'elle  dévoue  et  qu'elle  8*0"  ^e  conserve, 
consacre  les  hommes  à  Dieu,  ou  C'est  un  signe  institué  de 
pour  un  signe  sacré  qui  signifie  Dieu,  parce  que,  quoiqu'il  puisse 
et  qui  donneune  sorte  de  sain-  avoir  par  sa  nature  quel(|ue 
teté.  C'est  en  ce  dernier  sens  rapport  avec  la  cliose  sainte  dont 
que  nous  prenons  ici  le  mot  de  i^  est  le  signe,  il  ne  la  signifie 
sacrement.  P^s  néanmoins  naturellement 
^  II.  d'une  façon  sacramentelle,  sans 

_,     ,      ,,^    •  •        ,  l'institution  de  Dieu  (lui  la  dé- 

De  la  définition  du  sacrement.  ,  ,       ^,  ^      \  n 

•'  termine  a  cette  sorte  de  signifi- 

Le   sacreuient    est    un    signe  cation, 
sensible,  sacré   et   permanent,         C'est  un  signe   institué  pour 

institué  de  Dieu  pour  la  sancti-  la  sanctification  de  ceux  qui   le 

ficatiou  de  ceux  qui  le  reçoivent,  reçoivent,  parce  qu'il  a  la  force 

C'est  un  signe,  parce  qu'il  et  la  vertu  de  produire  la  sain- 
fait  connaître  une  chose  secrète  teté,  soit  intérieure,  comme  les 
et  cachée  qu'on  ne  voit  pas.  L'a-  sacremens  de  la  nouvelle  loi, 
hlution  extérieure,  par  exemple,  soit  extérieure  et  lég, de,  comme 
qui  se  voit  dans  l'administra-  les  sacremens  de  l'ancienne  loi. 
tion  du  baptême,  fait  connaître  II  y  a  même  des  théologiens  qui 
l'ablution  intérieure  de  l'àme,  soutiennent  qu'il  est  essentiel 
qui  ne  se  voit  pas.  à  tout  sacrement  ,  soit  de   l'au- 

C'est    un   signe   sensible   (jui  cienne,  soit  de  la  nouvelle  loi, 
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de  produire  la  sainteté  inté- 
rieure, quoitiue  d'une  manière 
différente.  Selon  ces  tbéolojjiens, 
les  sacreniens  de  l'ancienne  loi 
produisaient  la  grâce  intérieure, 
d'une  façon  morale  et  passive  , 
moraliler  ex  Oj/crc  o/jeralo  pas- 
sive, en  ce  que  Dieu  ,  à  la  pié- 
seace  du  sacrement,  accordait 
quelque  degré  de  grâce  et  de 
sainteté  à  ceux  quilo  recevaient, 
ou  qu'il  augmentait  leur  foi, 
leur  dévotion,  leur  contrition. 
Sans  cela,  ajoutent  ces  tiiéolo- 
giens,  les  sacremens  de  l'ancienne 
loi  ne  dilléreraient  point  d'une 
infinité  de  cérémonies  judaï- 
f[ues  qui  signifi;iient  la  sainteté 
iutérieuie,  et  (|ui  produisaient 
la  sainteté  légale. Mais,  soitcju'il 
soit  essentiel  à  tout  sacrement 
de  produire  la  sainteté  intérieu- 
re ,  soit  qu'il  lui  sullise  de  pro- 
duire la  sainteté  légale,  il  est  né- 
cessairement un  signe  prati(|ue 
de  (iueli[ue  sainteté,  un  signe 
sensible  ,  sacré  ,  et  institué  de 
Dieu,  d'une  manière  [leruianente 
et  durable.  D'cjii  il  suit,  i".  que 
le  passajje  de  la  mer  Kouge,  la 
manne,  le  .serpent  d'airain  ,  et 
une  infinité  de  cérémonies  ju- 
daïques n'étaient  pas  de  vrais 
sacremens,  soit,  ou  parce  qu'elles 
ne  produiraient  aucune  sainte- 
té, ou  (ju'elles  ne  produisaient 
point  la  sainteté  intérieure  t-t 
véritable,  ou  (ju'elles  n'étaient 
point  établies  de  Dieu,  d'une  ma- 
ijière  permanente.  Il  suit  .  -2". 
que  les  croix  ,  les  imagrs,  l'eau 
bénitf,  le  lavement  des  pieds, 
la  consécration  des  autels,  etc., 
ne  sont  pas  non  plus  des  sacre- 
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meus,  soit,  parce  qu'elles  ne  pro- 
duisent pas  la  grâce  par  leur 
propre  vertu,  ex  opère  operalo  , 
soit  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
instituées  de  Dieu.  Il  suit  ,  Z". 
que  le  sacrifice  n'est  pas  un  sa- 
crement, parce  qu'il  ne  se  rap- 
j)orte  pas  premièrement  et  di- 
rectement à  la  sanctification  des 
hommes,  mais  au  culte  et  à 
riionneur  de  Dieu.  Un  même 
rit  peut  cejiendant  être  sacrifice 
et  sacrement  tout  à  la  fois  et  à 
divers  égards. 

§  m. 

De  lu   nécessité  des  sacremens 
en  général. 

Dieu  aurait  pu  sauver  les  Iioiu- 
messans  sacrement  par  une  in- 
finité d'autres  moyens  qu'il  con- 
naît et  qu'il  tient  renfermés 
dans  les  trésors  de  sa  sagesse;  et 
par  conséi[uent  les  sacremens  ne 
sont  point  nécessaires  au  salut 
des  lioinmes,  en  ne  consultant 
({ue  la  volonté  absolue  de  Dieu, 
ou  bien,  ce  qui  est  la  même 
chose,  Dieu  pouvait  ne  point 
établir  de  sacremens  pour  sau- 
ver les  hommes.  Mais,  si  Ton 
fait  attention  aux  douces  lois  de 
la  providence,  on  doit  dire  que 
lessacremcns  sont  nécessaires  au 
salut  des  hommes  il'une  néces- 
sité de  convenance  ,  ou  bien  , 
ce  (|ui  est  11  même  chose,  on 
doit  dire  (|u'il  était  convenable 
(|ue  Dieu  établît  des  sacremens 
]>our  sauver  les  hommes;  et  cela 
pour  deux  raisons  princi]>ales. 
La  première,  dit  saint  Augustin 
(  /.  H)  contra  Fiiiisinni,  col.  il), 

32. 
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c'est  parce  que  les  hommes  ne 
peuvent  se  consacrer  et  se  réunir 
en  un  même  corps  de  religion, 
sans  le  secours  des  sacremens  : 
in  nullum  nomen  religionis  seu 
ver  uni  y  seu  falsum  coadunari 
Jwrnines  possimt,  nisi  aliquo  si- 
gnacidorum  seu  sacramentorum 
visibiliuni  consortio  colligan- 
tur.  La  seconde  raison  se  tire  de 
la  nature  même  et  de  la  condi- 
tion de  l'homme,  qui  ne  s'élève 
aux  choses  spirituelles,  que  par 
le  moyen  des  choses  visibles  et 
corporelles 

De  l'existence  des  sacremens. 

Ou  peut  considérer  l'existen- 
ce des  sacremens,  ou  par  rap- 
port à  l'état  d'innocence,  ou  par 
rapport  à  la  loi  dénature,  ou  par 
rapport  à  la  loi  écrite  et  mosaï- 
que ,  ou  par  rapport  à  la  loi 
évangélique. 

De  l'existence  des  sacremens 
par  rapport  à  l'état  d'inno- 
cence. 

Il  n'y  a  ])o"mteu  de  sacrement 
dans  l'état  d'innocence.  C'est  le 
sentiment  de  l'école,  d'après 
saint  Thomas  (3./^.  r/.  5i,  art.  3). 
La  raison  est,  i'.  (ju'il  n'en  est 
parlé  ni  dans  l'Ecriture  ni  dans 
la  tradition,  La  raison  est  ,  2°. 
que  les  sacremens  n'étaient  |)oint 
nécessaires  dans  l'état  d'inno- 
cence, ni  j)our  recevoir  la  grâce 
sanctifiante,  Dieu  la  donna  iui- 
médiatemcnt  par  lui-même  à 
nos  premiers  pères,  ni  pour  la 
conserver  ou  pour  raUj;niL'nler, 
l'homme  iuuocent  et  exempt  de 
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tentations  pouvait  la  conserver 
et  l'augmenter  sans  le  secours 
des  choses  sensibles,  et  en  se 
tournant  vers  Dieu  comme  les 
bons  anges  ;  ni  pour  la  recou- 
vrer ,  puisque  aussitôt  que 
l'homme  fut  pécheur,  il  fit  ces- 
ser l'état  (l'inocence  ;  ni  enfin 
pour  se  réunir  en  un  corps 
fixe  de  religion  ,  puisque  l'état 
d'innocence,  qui  dura  très-peu, 
ne  renfermait  d'ailleurs  que 
deux  personnes.  Mais  si  l'état 
d'innocence  eût  duré  long- 
temps ,  y  aurait- il  eu  des  sacre- 
mens? les  sacremens  eussent- 
ils  été  nécessaires  pour  lors,  ou 
au  moins  convenables?  et  n'ont- 
ils  pas  une  sorte  d'opposition 
avec  la  perfection  de  cet  état  ? 
Il  vaudrait  peut-être  beau- 
coup mieux  avouer  son  igno- 
rance sur  ces  sortes  de  questions, 
qui  regardent  le  possible  ou  le 
futur,  que  d'entreprendre  de  les 
décider.  Mais,  puisqu'il  faut  ré- 
pondre ,  il  est  certain  ,  1°.  que 
Dieu  aurait  pu  absolument  ins- 
tituer des  sacremens  dans  l'é- 
tat d'innocence;  car  qui  peut 
prescrire  des  bornes  à  sa  puis- 
sance absolue  ?  2°.  Il  est  vrai- 
.  emblabh!  que,  selon  l'ordre  pré- 
sent dt'S  choses  établi  de  Dieu  , 
il  n'y  aurait  point  eu  de  sacn  - 
ment  dans  l'état  d'innocence  , 
s'il  eût  duré  |)lus  long-tenq)s, 
parce  que,  selon  l'ordre  présent 
des  choses  ,  les  sacremens  sont 
établis  pour  conférer  la  grâce 
médicinale  ou  préservative  du 
péché,  en  verlu  de  la  mort  de 
.Fésus-Christ  ;  et  que,  si  Adam  ne 
fût  point  tombé,  le  Fils  de  Dieu 
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ne  se  fût  point  incarné  ,  comme 
on  le  croit  plus  communément. 
3°.  Il  est  vraisemblable  aussi, et 
c'est  le  sentiment  de  saint  Tho- 
mas (  3.  />>.  7.  61 ,  art.  -j,)^,  que 
les  sacremens  n'auraicjit  été  ni 
nécessaires,  ni  convenables  dans 
l'état  d'innocence,  parce  qu'ils 
ont  une  sorte  d'opposition  avec 
la  perfection  de  cet  état  ,  qui 
soumettait  parfaitement  l'hom- 
me à  Dieu,  et  le  corps  à  rame  , 
et  qui  excluait  par  consé(}uent, 
et  la  nécessité  et  la  convenance 
des  sacremens  pour  cette  par- 
faite soumission. 

De  V existence  des  sacremens  par 
rapport  à  la  loi  de  nature. 

On  appelle  état  de  la  loi  de 
nature  tout  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  le  péché  d'Adam 
ju.squ'à  la  loi  donnée  aux  Juifs 
par  le  ministère  de  Moïse  ,  non 
par  exclusion  de  la  grâce,  qui  a 
toujours  été  nécessaire  au  salut , 
mais  par  exclusion  de  la  loi 
écrite,  qui  ne  subsistait  point 
encore.  La  foi  ne  nous  ap))rcnd 
rien  sur  l'exiNtcnce  des  sacre- 
mens dans  la  loi  de  nr\lure  ; 
mais  on  croit  fort  probablement 
([u'ily  en  avait,  tant  pour  la  ré- 
mission du  péché  orifiinel,  que 
pour  celle;  des  péchés  actuels, 
jtuisque  autn'nu'nl  Dieu  aurait 
laissé  les  hommes  de  cet  état 
>ans  moyens  propres  :\  1rs  sau- 
ver, ce  qui  ne  parait  conforme 
ni  A  la  Tolonté  sincère  qu'il  a 
du  salut  de  tous  1rs  hommes  , 
ni  i  sa  bonté,  ni  à  la  douceur  de 
w  providence.  On  i(;iioi«' cepen- 
dant, cl  la  nature  cl  le  nombre 
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de  ces  sacremens,  aussi  bien  que 
leur  manière  d'opérer.  On  jiense 
communément  qu'ils  consis- 
taient îtns  certains  signes  ex- 
térieurs accompagnés  de  prières, 
par  lesquelles  on  faisait  con- 
naître la  foi  que  l'on  avait  au 
futur  Messie. 

De   Vexistence    des    sacremens 
par  rapport  à  la  loi  écrite. 

Les  saints  Pères  nous  appren- 
nent qu'il  y  avait  des  sacremens 
dans  la  loi  écrite  ou  mosaïque  ; 
et  le  concile  de  Trente  le  sup- 
pose, puisqu'il  assigne  les  diffé- 
rences des  sacreniens  de  la  nou- 
velle loi  d'avec  ceux  de  l'an- 
cienne :  Sacrawenta  i.'cteris  lo- 
gis ablataswil,  dit  saint  Augus- 
tin (  /.  19  contr.  Faust,  c.  i3  ), 
quia  impleta;  et  alia  sunt  insti- 
tuta,  virtute  majora  ,  utilitate 
meliora,  aclu  faciliora,  nujvcro 
pauciora.  On  peut  réduire  à  trois 
sortes  les  sacremens  de  la  loi 
mosaïque. 

La  première  est  de  ceux  (pii 
mettaient  les  hotnmes  en  état 
d'honorer  Dieu  :  telles  étaient 
la  consécration  des  prêtres  et  la 
circoncision.  {Voyez  Circonoi- 
siov.  ) 

La  seconde  est  de  ceux  qui 
consistaient  dans  l'usage  des 
chosesqui  ap])artcnaienlau  culte 
de  Dieu  :  telles  étaient  la  man- 
ducation  de  l'agneau  pascal,  et 
celle  des  pains  de  proposition. 
(  Voyez  Agneau  vaschal  et  Pain 

DK  PROPOSITION.    ) 

La  troisième  est  de  ceux  qui 
levaient  les  obstacles  qui  empê- 
chaient l'exercice  du  tulle  di- 
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vin:  telles  étaient  les  expiations 

et  les  purifications. 

De  V existence  des  sacremens 
par  rapport  à  la  loi  évangé- 
liqiie. 

Il  y  a  sept  sacremens  dans  la 
loi  évangélique  ,  ni  plus  ni 
moins  ;  savoir,  le  Baptême  ,  la 
Confirmation  ,  l'Eucbaristie  ,  la 
Pénitence,  l'Extrême-Onction  , 
rOrdre  et  le  Mariage.  C'est  un 
point  de  foi  défini  par  le  concile 
de  Trente  (  sess.  i,  can.  i  ) 
contre  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes, dont  les  uns  n'aduïettent 
que  deux  sacremens  ,  savoir,  le 
Baptême  et  la  Cène  ;  et  les  au- 
tres y  ajoutent,  ou  la  Confir- 
mation, ou  la  Pénitence,  ou 
l'Ordre. 

Ce  nombre  précis  de  sept  sa- 
cremens dans  la  nouvelle  loi  est 
fondé,  1°.  sur  l'Écriture-Sainte, 
qui  en  fait  mention,  comme  on 
peut  le  voir  en  consultant  les  ar- 
ticles de  cliaquc  sacrement  en 
particulier;  2".  sur  la  tradition 
de  rEjjlise,  qui  a  toujours  con- 
damné ceux  qui  ne  se  tenaient 
point  à  ce  nombre  de  sept  sa- 
cremens. C'est  ainsi  que  dans  le 
troisième  siècle  elle  a  condamné 
les  novaliens,  qui  n'admettaient 
point  la  confirmation;  que  dans 
le  quatrième  siècle  elle  a  con- 
damné les  manichéens,  qui  re- 
jetaient le  mariafje  ;  que  dans 
le  quatorzième  sircle,  elle  a  con- 
«lainné  les  Avidéfiles,  qui  mépri- 
saient l'extrême -onction  ,  etc.  ; 
sur  l'accord  ])arfait  de  l'I-^plise 
grecque  et  de  l'I'lfilise  latine  A 
n'admettre  que  sept  sacremens, 


SAC 
accord  dont  on  peut  se  convain' 
cre  facilement  par  la  lecture  des 
rituels  des  Grecs  et  des  Latins , 
et  par  la  censure  de  Jérémie, 
patriarche  de  Constantinople  , 
qui ,  en  condamnant  la  confes- 
sion d'Ausbourg,  assure  que  les 
Grecs  n'admettent  ni  plus  ni 
moins  que  sept  sacremens. 

§  V- 

Des  parties  des  sacremens. 

On  entend  par  les  parties  des 
sacremens  ce  c[ui  les  constitue 
dans  leur  essence  ;  et  ces  parties 
consi  itutives  des  sacremens  sont 
la  matière  et  la  forme. 

De  la  matière  des  sacremens. 

La  matière  des  sacremens  est 
celle  des  deux  parties  sensibles 
qui  les  constituent  ,  la  plus 
commune  et  la  plus  générale  , 
soit  qu'elle  consiste  dans  une 
chose  ou  substance  physique  et 
permanente,  comme  Veau  dans 
le  baptême;  soit  (ju'elle consiste 
dans  une  action  coulante  du  mi- 
nistre des  sacremens,  comme 
l'imposition  des  mains  dans  la 
confirmation  et  l'ordination  ; 
soit  enfin  qu'elle  consiste  dans 
les  actes  de  celui  qui  reçoit 
les  sacremens  ,  comme  la  con- 
fession et  la  contrition  dans  le 
sacrement  de  pénitence. 

Tous  les  sacremens,  soit  de 
l'ancienne,  soit  de  la  nouvelle 
loi,  sont  composés  de  matière, 
parce  qu'ils  sont  esscnlitllement 
des  signes  sensibles  qui  ne  peu- 
vent, ni  subsister,  ni  être  con- 
çus, sans  quelque  chose  d'exté- 
rieur et  de  sensible.  Au  reste,  le 
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terme  de  matière  et  de  forme, 
par  rapport  aux  sacremens  , 
ne  remonte  pas  plus  haut  que 
le  treizième  siècle.  Guillaume 
d'Auxerre  s'en  servit  le  premier 
danssa  Somme  théologique, l'an 
121 5.  Ce  que  nous  apjielons au- 
jourd'hui la  matièrectla  forme 
des  sacremeas,  les  anciens  l'ap- 
pelaient simplement  le*  choses 
ou  les  symboles,  oulesélémens 
et  les  paroles  des  sacremens, 
res,  symhola^  clcwcnta  cl  verbn. 
Il  est  vrai  que  saint  Augustin 
(  /.  I .  de  peccator,  vieril.  c.34), 
et  le  concile  de  Milève  em- 
ploient quelquefois  le  terme  de 
forme,  en  parlant  dessarrL-mcns; 
mais  ils  entendent  par-là  tout 
le  rit  sensible,  toute  la  cérémo- 
monie  extérieure  du  sacrement. 

De  Informe  des  sacremens. 

La  forme  des  sacremens  est 
cette  partie  sensible  des  sacre- 
mens <[ui  sif^nific  la  fjràte  sanc- 
tifiante, d'une  façon  plus  claire 
et  plus  distincte,  soit  que  cette 
forme  consiste  en  paroles  ou  en 
d'autres  si{;nes  semblables. 

Nous  ne  voyons  aucunes  paro- 
les qui  soient  prescrites  dans 
l'Ancien-Tiîstament  comme  jiar- 
lies  essentielles  de  la  circonci- 
sion, de  la  consécration  des  prê- 
tres, de  la  mandueation  de  l'a- 
jjneau  pasial;  et  [larconscquent 
nous  avoTàS  droit  de  penser  f|ue 
tons  les  sacremens  de  l'ancienne 
loi  ne  renfermaient  point  cer- 
taines paroles  comme  parties  cs- 
s«-nticll<-s.  Mais,  ([uaiit  aux  sacre- 
mens de  la  nouvelle  loi,  ils 
(«ont  tous  compoM-s  de  certaines 
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choses  sensibles,  qu'on  appelle 
matière,  et  de  certaines  paroles, 
qu'on  nomme  forme,  comme  l'a 
décidé  le  concile  de  Florence  de 
l'an  1439,  et  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  les  articles  de 
chaque  sacrement  en  particu- 
lier. 

Les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes, qui  nereconnaissenl  dans  les 
sacremens    d'autre     vertu    que 
celle  d'exciter  la  foi,  et  de  ren- 
fermer, desceller  ou  de  rappeler 
les  promesses  de  Dieu  ,  préten- 
dent que  les  paroles  tpii  consti- 
tuent  la   forme  des  sacremens, 
sont  uniquement  concionatoires 
et    promissoires  ,     c'est-à-dire  , 
qu'elles  n'ont  d'autre  effet  que 
celui  d'instruire   et  d'exciter  la 
foi  aux  promesses  divines  par  le 
moyen  de  l'instruction.  Les  ca- 
tholiques soutiennent   au  con- 
traire ,  et  avec  justice  ,   que  ces 
jiaroles  sont  vraiment  consécra- 
toires,  c'est-à-dire,  qu'elles  ont 
la  vertu  de  consacrer  l'homme 
au  service  de  Dieu,  de  le  sancti- 
fier et  d'élever  la  matière   à  la 
dif^nité  de  sacrement,  en  la  ren- 
dant sacrée,  de  profane  qu'elle 
était  auparavant.  Ils  se  fondent, 
1".  sur  ri'.crilureet  sur  les  Pères, 
(juin'aj)pellent  point  les  paroles 
des  sacremens  des  paroles  d'ins- 
truction ou  d(*  promesses  ,  mais 
des    paroles  de    bénéiliclion    et 
d'invocation;  ce  qui  est  la  même 
chose   que  consécration.    Caltx 
hcnedictioms    ciii  hcncdicimus  , 
nonne  comnuinicntio    sargmnis 
ChriMi    esi?     dit    saint    Paul 
(  I     Ci>r.     10,     iG)  ;   haptismus 
Christi  vcrbis  d'an^elicis  conse- 
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cratiib,  el  pcr  adidteroa  cl  in 
adulteris  sanctus  est ,  dit  saint 
Augustin,  dans  son  troisième 
livre  du  Baptênae,  ch.  lo.  2".  Ils 
se  fondent  sur  ce  que  l'Eglise, 
pour  juger  delà  validité  du  bap- 
tême, ne  s'est  jamais  informée 
si  le  ministre  avait  excité  la  foi 
par  l'instruction  en  baptisant, 
mais  seulement  s'il  avait  em- 
ployé la  matière  et  ?a  forme 
prescrites  par  Jésus-Christ;  S», 
sur  ce  que,  dans  les  principes  des 
luthériens  et  des  calvinistes,  le 
baptême  des  enfans  serait  nul, 
puisqu'ils  sont  incapables  d'ins- 
truction ;  4"-  sur  ce  que  la  fin 
première  et  prochaine  des  sacre- 
mens  n'est  ni  d'instruire  ceux 
qui  les  reçoivent ,  ni  d'exciter 
leur  foi  dans  les  promesses  di- 
vines, ni  de  leur  rappeler  ces 
promesses  ;  mais  de  consacrer 
les  symboles  extérieurs,  de  sanc- 
tifier les  hommes,  et  de  les  dé- 
vouera Dieu  et  à  son  culte. 

La  forme  des  sacremens  est 
absolue  ou  conditionnelle.  Elle 
est  absolue,  lorsqu'on  prononce 
les  paroles  sans  aucune  condi- 
tion ,  en  disant  simplement  , 
par  exemple  :  Je  te  baptise  au 
nom  du  Père  ,  etc.  Elle  est  con- 
ditionnelle, lorsqu'on  prononce 
les  paroles  avec  condition  ,  en 
disant,  par  exemple  :  Si  tu  n'es 
baptisé,  je  te  baptise,  etc.  Pen- 
dant les  premiers  siècles  de  l'É- 
};lise,  on  ne  se  servit  point  de  la 
forme  conditionnelle  ,  même 
dans  lo  doute  de  la  validité  des 
sacremens.  Cet  usage  ne  com- 
mença qu'au  huitième  siècle , 
comme  on  le  voit  [)ar  le  sixième 
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livre  des  Capitulairesde  t^aluze» 
t.  i,ch.  184,  p.  954,  et  il  ne  fut 
observé  généralement  par  toute 
l'Eglise  qu'après  que  Grégoi- 
re IX,  qui  monta  sur  le  trône 
apostolique  l'an  1227,  eut  fait 
mettre  dans  le  corps  du  droit 
canonique  la  décrétale  d'Alexan- 
dre lit,  qui  ordonne-de  rebaptiser 
sous  condition  ceux  dont  il  y  a 
lieu  de  douter  qu'ils  aient  été 
validement  baptisés. 

La  forme  des  sacremens  doit 
être  unie  à  la  matière  d'une 
union  morale ,  et  cette  union 
n'est  point  la  même  pour  tous 
les  sacremens.  Dans  le  sacre- 
ment de  pénitence,  par  exem- 
ple, il  n'est  point  nécessaire  que 
l'absolution  du  prêtre  soit  unie 
à  la  confession  du  pénitent 
d'une  manière  si  prochaine  et 
si  immédiate  que  l'invocation 
de  la  sainte  Trinité  à  l'ablution 
dans  le  sacrement  du  baptême. 

Il  peut  survenir  à  la  forme 
aussi  bien  qu'à  la  matière  des 
sacremens  un  changement  es- 
sentiel ou  accidentel  seulement. 

Le  changement  essentiel  ou 
substantiel  de  la  matière  du  sa- 
crement est  celui  qui  fait  que  la 
matière  n'est  plus  la  même  ou 
quant  à  son  être  physique,  com- 
me si  l'on  baptisait  avec  du  vin, 
ou  quant  à  son  usage  ordinaire  , 
comme  si  l'on  baptisait  avec  de 
l'eau  îïelée.  Le  changement  ac- 
cidentel de  la  matière  est  celui 
qui  luicausequelque  allération, 
mais  qui  n'emjjêchepointqu'elle 
ne  soit  toujours  la  même  ,  et 
([Uant  à  son  être  |)hysique  ,  et 
tjuant  à  sou  usage  ordinaire  , 
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comme  si  l'on  baptisait  avec  de  faisant  des  changeraens  même 

\  l'eau  à  laquelle  on  aurait  mêlé  accidentels,  selon  la  nature  ,  ou 

un  peu   de  matière  étrangère  ,  de   la    malice  ,   ou  de    l'ig^o- 

tel  que  du  sel ,  de  la  cendre,  etc.  rance,   ou  de  la  ne'slif;cxice  qui 

Le  changement  essentiel  de  la  accompagnent     ces     sortes    de 

forme  du  sacrement    est  celui  changemens.   Dans  le  doute  de 

qui  fait  que  les  paroles   n'ont  la  nullité  des  sacremens  à  raison 

plus  le  même  sens;  comme  si  au  de    quelques    cliangemeus    qui 

lieu    dire,   je    te   baptise  ,   l'on  seraient  survenus  dans  la   ma- 

disait,  je  le  rafraîchis.  Le  clian-  tière  ou  dans   la  forme,   il  faut 

gement  accidentel  est  celui  qui  consulter  l'évéque  ;    et  si  on  ne 

fait  que  les  paroles  sont  un  peu  le  peut ,  à  cause  des  circonstan- 

altérées,quoiqu'ellesconservent  ces  qui  pressent ,  il  faut  réitérer 

lemèmesens;com!nesi,au  lieu  les  sacremens  sous  condition, 

de  dire  ,  je  te  baptise ,  on  disait  c  \l. 

ie  te  lave.  r^    ,.               . 

•'    .       ,                   .  1         I    f  De  l  auteur  des  sacremens. 
Le  changement  dans  la  lorme 

des  sacremens  se  fait  ou  en  H  est  de  foi  que  Dieu  seul 
changeant  les  paroles,  ou  m  y  peut  instituer  dessacremens  par 
ajoutant,  ou  en  y  ùtant,  ou  en  cette  puissance  ([u'on  appelle 
les  rorioinpantjou  en  les  trans-  d'autorité,  c'est-à-dire,  supre- 
posant,  ou  en  les  interrompant  me  et  indépendante,  parce  que, 
et  les  séparant  les  unes  des  au-  comme  il  est  seul  auteur  de  la 
très,  ou  en  les  prononçant  en  grâce,  il  peut  seul  par  sa  puis- 
différentes  langues  ,  ou  en  les  sance  suprême  attacher  à  cer- 
énonçant  d'une  manière  dépré-  tains  signes  la  vertu  de  la  con- 
cative,  ou  absolue,  ou  indica-  fércr.  Il  est  de  foi  encore  que 
tive  ,  ou  impérative.  Le  druige-  Jésus-Christ  est  l'auteur  de  tous 
ment  qui  ne  vient  que  de  la  di-  les  sacremens  de  la  nouvelle  loi, 
versité  des  langues  dans  les-  et  que,  par  conséquent  ,  il  les 
quelles  on  prononce  la  forme,  a  institués  tous  au  moins  mé- 
ou  delà  manière  de  l'énoncer,  diatement,  c'est  à-dire,  qu'il  a 
.disolue.  déprécative,  indicative  au  moins  déterminé  le  gt'nre  de 
ou  impérative,  n'est  qu'un  la  matière  et  de  la  forme  de 
, changement  accidentel.  lien  est  chaque  sacrement  ;  ou  bien  ,  ce 
de  même  de  tous  les  autres  qui  est  la  même  chose ,  qu'il  a 
changcmens  qui  laissent  subsis-  ordonné  au  moins  en  général  à 
1er  la  forme (juant  à  la  substance  ses  apôtres  de  se  servir  désignes 
et  au  sens.  Il  faut  (••pendant  et  «le  paroles  propres  à  signifier 
s'abstenir  de  tout  changement  ,  rellVt  «les  snrrenu-iis.  Il  est  en- 
et  (|Uant  à  la  matière,  et  «|uanl  core  de  foi  cpie  Jésus-Christ  a 
àlaforme,  dans  radministration  institué  immédiatement  quel- 
dis  Kicremens .  et  l'on  pèche  <|ucs  sacremens  de  la  nouvelle 
plus  ou  moins  grièvement,  en  y  loi ,  et  «[u'il  en  a  déterminé  en 
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particulier  la  matière  etla  forme. 
Tels  sont  le  Jjaptême  et  l'eu- 
charistie. {Conc.il.  Trid.  sess.  7. 
can.  I.)  Mais  il  n'est  pas  de 
foi  que  Jésus-Christ  ait  institué 
immédiatement  tous  les  .^acre- 
mens  de  la  nouvelle  loi,  en  dé- 
terminant en  particulier  la  ma- 
tière et  la  forme  de  chaque  sa- 
crement, et  les  théologiens  sont 
partagés  sur  ce  point,  Ceux  qui 
nient  que  Jésus-Christ  soit  l'au- 
teur immédiat  de  tous  les  sacre- 
mens  ,  se  fondent  sur  la  diver- 
sité au  moins  apparente  qui  se 
trouve  entre  la  matière  et  la 
forme  des  sacremens  dans  l'É- 
glise grecque  et  dans  l'Église 
latine. 

Ceux  qui  soutiennent  que 
Jésus-Christ  est  l'auteur  immé- 
diat de  tous  les  sacremens,  di- 
sent, i",  qu'il  n'est  aucun  sa- 
crement dont  il  ne  soit  fait 
mention  dans  l'Écriture.  Ils  di- 
sent, 2°.  que  le  canon  du  con- 
cile de  Trente,  qui  déclare  que 
Jésus-Christ  a  institué  tous  les 
sacremens  ,  doit  s'entendre  de 
l'institution  immédiate  selon  la 
force  même  des  termes  et  le 
sentiment  commun  des  théolo- 
giens. Ils  disent  3°.  que  si  l'É- 
gliseavait  le  pouvoir  d'instituer 
des  sacremens,  elle  pourrait 
toucher  à  la  suhstance  même 
des  sacremens  ,  en  changeant 
leur  matière  et  leur  forme.  Ce 
qui  est  contraire  à  la  décision 
du  concile  de  Trente  (  scss.  21  , 
cni).  2),(jui  déclare  (jue  l'É- 
glise ne  jicut  rien  dans  l.i  subs- 
tance des  sacremens.  Il  est  vrai 
que  Jésus-Christ  aurait  pu  ac- 
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cordera  l'Église lepouvoird'ins- 
tituer  des  sacremens,  comme 
l'enseigne  saint  Augustin,  dans 
son  cinquième  traité  sur  saint 
Jean,  n»  7.  Mais  il  ne  lui  a  point 
en  effet  accordé  ce  pouvoir;  et 
sa  puissance  à  cet  égard  se  borne 
à  instituer  ce  que  les  tiiéolo- 
giens  appellent  sacramentalia  , 
c'est- .-dire,  certains  signes  sa- 
crés, tels  que  l'eau  bénite  et  le 
pain  béni,  qui  ont  la  vertu  de 
produire  la  grâce,  non  ])as  ex 
opère  operalo ,  comme  les  sa- 
cremens, mais<?x  opère  operan- 
tis ,  en  ce  qu'ils  obtiennent  les 
grâces  actuelles  nécessaires  pour 
la  détestation  et  la  rémission 
des  péchés. 

§  VII. 
Du  ministre  des  sacremens. 

Selon  les  lois  ordinaires  que 
Dieu  a  établies  pour  l'adminis- 
tration des  sacremens  ,  il  n'y  a 
que  les  hommes  qui  voyagent 
encore  sur  la  terre,  qui  en  soient 
les  ministres,  parce  que  l'Écri- 
ture n'en  désigne  point  d'autres, 
toutes  les  fois  qu'elle  parle  des 
sacremens.  Mais  Dieu  pourrait 
extraordinairement  et  de  sa 
puissance  absolue  députer  un 
ange  pour  administrer  les  .*iacre- 
mcns.  Tous  les  hommes  indiffé- 
remment ne  sont  cependant  pas 
les  ministres  de  tous  les  sacre- 
mens, puisque,  pour  les  adnù- 
nistrervalidement  et  licitement, 
il  faut  être  légitimement  or- 
donné à  cet  effet,  si  l'on  en  ex- 
cepte lebaplrme,  qui,  dans  le 
cas  lie  nécessité  ,  |)eut  être  vali- 
dément  administré  par  un  païen 
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même.     (  Voyez    HiÉRARCniE.  )  irumenlum  non  agit  seciindUm 

La  foi  ni  la  sainteté  du  niinis-  propriam  formam  mit  virtutem, 

Ire  ne  sont  point  des  conditions  sed  secundim  virtutem   ejus  à 

nécessaires  pour  administrer  va-  quo  movetiir...  ita  nmustri  Ec- 

lidenient  les  sacreniens   qu'il  a  ch-siœ   agiint    virtute    Chnsti  , 

prruvoir     d'administrer  :    d'où  undè  possiint  snrrnmenta  con- 

vieiit  que  les  prêtres  et  les  évè-  ferre,  etiawsi  sint  niah. 

ques    même  péclieurs,    Léréti-  J/intention    de   faire  ce    que 

ques  ou  scliismati(jues  ,   aduii-  fait  l'Éf;lise  est  nécessaire  pour 

nistrent   validement   les  sacre-  la  validité  des  sacremens.   C'est 

mens  (ju'ils  ont   droit  d'adini-  un  point   de   foi   décidé   par  le 

nistrer     j)ar    leur    ordination,  concile  de  Trente  (  .^e^^.  7.  c«n. 

C'est  ce  qui  paraît  dans  toute  la  2  )  contre  les  luthériens  et   les 

tradition  de    l'Église,    qui  -n'a  calvinistes,     qui     prétendaient 

jamais  exigé  autre  cliose  pour  la  que  les  sacremens  étaient  vali- 

validité    des   sacremens,    sinon  des,  soit   qu'ils   fussent   confé- 

que  les  ministres  qui  les  confè-  rés  par  un  liomme  ivre  ou  in- 

rent   emploient  la  matière  et  la  sensé,  soit  qu'ils  le  fussent  d'une 

forme  prescrites  avecl'inlention  façon  comique  ,  théâtrale  et  ba- 

de    faire  ce   que   fait  l'Eglise  ,  dine,  pourvu  (|u'en  les  confé- 

comme  on  le  peut  voir  par  le  rant  on  employât  la  matière  et 

concile  d'Arles  de  l'an  3 1 'j  (c/7A?.  ja    forme  essentielle.    jSlais    en 

8);  p.ar  le  i*""^   concile  de  Nicée  cjuoi  consiste  celte  intention  de 

(  can.  19);  par  le  concile  gêné-  faire  ce  que  fiit  l'F.glise  ?  Kst-ce 

rai   de  Conslantinople  de    l'an  une    intention  purement   extc- 

38i  (  con.  7  )  ;  par  le  concile  de  rieure,  qui  n'a  pour  objet  que 

Constance   {iess.    /|5  )  ;    par  le  le  rit  matériel  et  sensible  ,  et  par 

concile  de  Trente  (  sess.  7,  can.  lac|UL'lle  le  ministre  ne  se  pro- 

12  ).  La  raison  fondamcnt.ile  de  pose  que  tl'exercer  sérieusement 

ce  point  de  doctrine  est  que  les  ce  rit  matériel  et  sensible  sans 

ministres  des  sacremens  ne  les  savoir,   ou  sans   faire  attention 

confèrent,  ni    en  leur  nom,  ni  que  ce  rit  est  en  usage  dans  l'E- 

par  leur  i)ro|ire  vertu  ,  mais  au  glise?    faut-il    que   le   ministre 

nom  et  par   la  vertu  de   Jésus-  sache  que    ce  rit  est   en    usage 

Christ,  dont  ils  sont  les  instru-  dans  l'f'.plise  ,    et    qu'il   ait    au 

mens  animés,    et    qui  agit  par  moins     une     intention     inipli- 

eux  comme  par  ses  instrumens  ,  cite,   générale  et   confuse,    de 

sans  aucun  égard  à  leurs  méri-  faire  ce  (jue   fait  l'Eglise,    soit 

tes  ou  démérites,,  et    indépcn-  (ju'il  la  croie  vraie  ou   faussse  , 

dammenl  d»;  leurs  dispositions,  snit  qu'il  re{;ard«'  ce  ril   comme 

Minisiri    lù'clesife ,     dit    saint  sacré  ou  non  ?   est-il    nécessaire 

Thomas  (  3»/*.  (7.  6.^.  art.   5)  ,  (jue  le    ministre  regarde  ce    ril 

instrufficnlnliter    o/n-rantiir    in  connue  sacré,  et  comme  un  vé- 

sacramcnlis...  sicut  autem  ins-  ritable  sacrement  qui  a  la  ver- 
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ta  de  produire  la  grâce  et  le  ca- 
ractère ?  est-il  nécessaire  en- 
core que  le  ministre  ait  inten- 
tion de  produire  l'effet  du  sacre- 
ment en  l'administrant  ,  ou  bien 
suffit-il  qu'il  exerce  le  rit  exté- 
rieur d'une  façon  sérieuse  et 
dans  les  circonstances  convena- 
bles ,  quoique  intérieurement 
et  dans  le  fond  de  son  cœur,  il 
n'ait  pas  intention  de  faire  ce 
que  fait  l'Église  ,  ni  d'adminis- 
trer un  sacrement ,  ni  de  pro- 
duire la  grâce,  ou  même  qu'il 
ne  croie  rien  ,  et  qu'il  se  moque 
de  tout  le  secret  ? 

Les  théologiens  sont  partagés 
sur  cette  difficulté.  Les  uns  sou- 
tiennent, après  Caithar'\n,o/Jus- 
ciilo  de  intenlione  Minislri,  qu'il 
suffitd'administrer  sérieusement 
les  sacremens  dans  les  circons- 
tances convenables  qui  déter- 
minent le  rit  extérieur  ,  et  qui 
relèvent  à  l'être  sacra  mental, 
comme  lorsqu'un  ministre  con- 
fère un  sacrement  dans  un  lieu 
Saint,  d'une  manière  s 'rieuse,  et 
avec  les  cérémonies  prescrites 
par  l'Église.  C'est  ce  qu'ils  ap- 
pellent intention  extérieure,  la- 
quelle est  suffisante ,  selon  eux  , 
pour  la  validité  du  sacrement. 
Les  autres  prétendent  qu'il  faut 
au  moins  exercer  le  rit  extérieur 
avec  une  intention  implicite , 
générale  et  confuse  de  fiire  ce 
que  fait  la  véritable  Église, 
quelle  qu'elle  soit.  C'est  ce  qu'ils 
appellent  intention  intérieure. 

Lcspremiersse  fondent,  i».sur 
ce  que  l'exercice  sérieux  et  dé- 
libéré du  rit  extérieur  des  sa- 
cremens dans   les   circonstances 
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convenables,  emporte  nécessaire- 
ment avec  lui  l'intention  de  fairç 
ce  que  fait  l'Église.  C'est  un  acte 
fait  en  son  nom ,  de  même  qu'un 
acte  fait  par  un  juge  ,  un  am- 
bassadeur, un  notaire,  dans  les 
circonstances  convenables  ,  est 
un  acte  fait  au  nom  du  prince 
ou  de  la  république ,  quelle 
que  soit  l'intention  particulière 
du  juge,  de  l'ambassadeur,  du 
notaire.  2°.  Pour  juger  de  la 
validité  des  sacremens,  l'Église 
a  toujours  borné  ses  recherches 
à  s'informer  si  l'on  avait  em- 
ployé sérieusement  la  matière 
et  la  forme  essentielles  ;  jamais 
elle  n'a  demandé  quelle  avait 
été  l'intention  secrète  du  mi- 
nistre :  elle  n'a  donc  point  cru 
que  celte  intention  fût  nécessaire 
pour  la  validité  des  sacremens. 
3°.  La  douceur  et  la  sagesse  de 
la  Providence  semblent  exiger 
(jue  l'intention  intérieure  du 
ministre  ne  soit  point  nécessaire 
pour  la  validité  des  sacremens  , 
puisque,  si  elle  est  nécessaire  , 
ri^'glise  ne  pourra  jamais  juger 
si  les  sacremens  cju'on  a  reçus 
ont  été  valides  ,  l'intention  se- 
crète des  ministres  lui  étant 
entièrement  inconnue.  Les  par- 
ticuliers n'en  ])Ourront  point 
juger  non  plus;  et  de  là,  que 
de  scrupules,  que  d'anxiétés, 
que  de  doutes  d'autant  plus 
accablans  qu'il  sera  plus  impos- 
sible de  les  éclaircir  et  de  se 
tranquilliser  !  Condîien  de  mi- 
nistres trop  visiblement  mau- 
vais !  Coml)ien  d'autres  qui  sont 
hypocrites  ,  et  (|ui  sous  le  man- 
teau de  la  piété  ne  cachent  rien 
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autre  chose  que  l'irréligion  et  lérieure,  soit  intérieure,  il  faut 

'  \'incrédulité  !     Quelle     alTreuse  convenir  que   l'iateatioa   babi- 

incertitude  par  cooséqueul  sur  tuelle  ne  suffit  i>as  ,  que  l'inten- 

I4  validité  des  sacreuieus  qu'ils  lion  actuelle  n'est  point  néces- 

onl    conférés,  s'ils   dépendent,  saire  ,  etque  l'intention  virtuelle 

pour  être  valides,  de  luur  inten-  est  requise  et  suffisante. 

lion  secrète  !  Il  faut  convenir  aussi  que  la 

Les    théologiens  qui    exigent  sainletéest  nécessaire  pour  l'ad- 

l'intention  intérieure  pour  la  va-  niinistralion  licite  et  solennelle 

lidité  des  sacremens,  s'appuient,  des  sacreuiens  ;   en  sorte   qu'un 

1°.  sur  l'autorité  des  papes  Mar-  ministre    des    sacreuiens  pèche 

tin  V  et  Eugène  iv,  et  sur  celle  mortellement ,  lorsqu'il  lesad- 

du  concile  de  Trente  (  ioi\   7,  ministre  solennellement  et  ex 

ca/J.),  2  qui  j)Our  la  validité  des  ojjicio ,    dans    l'état    du    péché 

sacreuiens,  outre  la  matière  et  mortel,  parce  qu'il  commet  une 

la    forme  ,    demantlent    encore  irrévérence  considérable  contre 

l'intention   de  faire  ce  que   fait  l'auteur  et  la  sainteté  des  sacre- 

l'Église.  I!se\igenl  donccjuelque  mens. 

chose  de  jdus    ([ue    l'intention  S  YIH. 

extérieure    qui    est   inséparable  „         .       , 

,     ,,       1-       ■           ,  ■       '     ,     ,  Du  sujet  des  sacremens. 

de  lappUcatioa   sérieuse  de  la  ' 

forme  à  la  matière.  2°.  Ils  citent  Le  sujet  capable  de  recevoir 

en  leur  faveur  le  décret  du  pape  h'S  sacremens   n'est  autre    que 

Alexandre  viu,  qui  condamna  le  l'homme  qui  vit  sur  la  terre, 

8   septembre  de  l'an    1690,  la  parce  que  les  sacremens  ont  été 

proposition     suivante    :    Falet  institués    comme    des     moyens 

baptismus    collatus   à   niinisti-o  pour  obtenir  la  grâce  elle  salut; 

gui  omnem  ritum  cxlcrnumfor-  te  qui  ne  convient  qu'aux  hom- 

mamque    /nifjtisanih    ohservat  ,  in«s  qui  vivent  sur  la  terre.  Mais 

intUsverà  in   corde  suo  npud  se  tous  les  hommes  indifîéremment 

rrsoli>it,  noninlendofacrref/uod  ne  sont  pas   des   sujets  capables 

fticit  Ecclesia.  3°.  \)oulent-i\s,  de   recevoir   tous  les  sacremens. 

le   ministre  qui  en  appliquant  Les  enfans  qui  n'ont  pas  l'usage 

sérieusement  la  forme  à  la   ma-  delà  raison  et  les  insensés  per- 

tière,dil    intérieuiemenl    qu'il  pétueU   ne   sont  point   c.»pable$ 

ne  veut  pas  faire  un  sacrement,  des  sacremens  de  pénitence  ,  de 

ne  le   fait  pas  en    effet ,  il   feint  mariage,  et  de   rexlreme-onc- 

seulement    de    le    faire  ;    il    n'a  lion  ,  ni  les  femmes  de  celui  de 

point  intention  de  faire  ce  que  l'ordre.  Mais  pour  recevoir  les 

fait  r/'.glisi',   il  ne  se  coiifoime  sacremens   même    dont  on    est 

point  à  l'inlentiou  de  Dieu,  le  capable,  il  faut  certaines  dispo- 

principal  agent.  sitions  ,  et   les  unes  .sont    néces- 

(^>uehiue  sentiment  qu'on  em-  saires  pour  la  réeepliou  valide, 

brasse  sur  l'inlentiou  ,  soit   ex-  lesautrcs  pour  la  réception  licite 
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et  utile   des   sacremens.    Pour  pas  moins.  L'iionime  naturelle- 

qu'un  adulte  reçoive  validement  ment  libre  ne  veut  pas  être  con- 

les  sacremens ,  si  l'on  en  excepte  duit   comme   les  animaux  sans 

l'eucharistie,  il  faut  qu'il  y  con-  raison  ,  surtout  dans  l'afFaire  du 

sente    intérieurement ,  et  qu'il  salut ,  et  Dieu  ne  tient  pas  non 

ait    l'intention    ou  actuelle   ou  plus  cette  conduite  envers  lui. 

virtuelle,  ou  au  moins  interpré-  Pour   recevoir  les  sacremens 

tative  et  habituelle  de   les  rece-  avec    fruit,    il   faut,    outre   la 

voir;   car   cette    dernière    sorte  volonté,   certaines    dispositions 

d'intention  suffit  en  certains  cas  pieuses  ,  savoir  la   grâce  habi- 

pour  recevoir  les  sacremens  de  tuelle  et  sanctifiante ,   pour  re- 

baplême,  de  pénitence  et  d'ex-  cevoir  les  sacremens   cju'on  ap- 

trème-onction.  D'où  vient  qu'un  pelle     sacremens     des    vivaus , 

adulte   ne    recevrait    point    un  parce  qu'ils  ne  donnent  pas    la 

sacrement,  sidansletempsqu'on  premièregrâcequi  est  le  principe 

le    lui  administre  ,    il   résistait  de  la    vie  spirituelle  de  l'âme, 

intérieurement    ou   extérieure-  mais  qu'ils   la  supposent    dans 

ment,    ou    qu'il  restât  dans  la  ceux  qui  les  reçoivent.  Tels  sont 

passiveté  et  la  neutralité,    sans  tous  les  sacremens,  excepté  le 

vouloir  positivement  ni  le  rece-  baptême  et  la  pénitence.  Pour 

voir   ni  le  refuser  ,    ou  qu'il  ne  ces  deux  derniers  ,  qu'on  appelle 

le  reçût  que  comme    une  chose  sacremensdesmcrts,  parce  ([u'on 

purement  matérielle  et  profane,  les  confère  à  ceux  qui  sont  dans 

11  n'est  cependant  point    né-  l'état  du  péché  mortel,  et  par 

cessaire  pour  la  validité  du   sa-  consécjuent     morts    spiriluelle- 

crenjent  qu'il  ait   intention  de  ment,  pour  les  faire  vivre  de  la 

le  recevoir  comme  sacrement  ou  vie  de   la  grâce,  ils  exigent  de 

comme  un  rit  qui  a  la  vertu  de  ceux  f[ui  les  reçoivent  un  acte 

produire  la  grâce.  Il  suffit  qu'il  de  foi  ,   d'espérance  ,  de   liaine 

ait     intention     de    le    recevoir  du  péché,  d'amour  initial  par 

comme  un  rit  de  l'Kglise.  lequel   on    commence    à  aimer 

La  nécessité  de  cette  intention  Dieu  comme  source  de  toutejus- 

pour   la    validité  des  sacremens  tice  ,  ainsi  que  l'explique  le  con- 

est  fondée  sur  la  dignité   même  ci\c  de  T renie  {sess.  6, cap.  6). 

de  ces  sicremens  ,  sur  leur  fin  et  (•  j-j^ 
leurs  effets,  sur  la  condition  de 

riiom.ne  et  la  conduite  de  Dieu  ^'^^"  C/7^^^*  ^''''  sacremens. 

à  son   égard    par   rapport  à  son  Tous  les  sacremens  de  la  nou- 

salut.  La  dignité  (les  sacremens  vcUeloi  produisciilla grâce  sanc- 

exigc  (|u'ils  ne  puissent  être   va-  tiliante  ,  soit  celle  (ju'on  appelle 

lideinent  conférés  ([u'à  ceux  ([ui  première,   soit  celle  qu'on  ap- 

veulcnt    les   recevoir.    La    grâce  j)elle   seconde,    et  fjui    est  une 

«lu'ilsopèn;nl,  et  les  obligations  augmentation  de  la  première.  Le 

qu'ils  imposent  ne  ledemaadcDt  baptême   et    la   pénitence   pro- 
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duiscnt  la  première,  elles  autres  la  vertu  des  pieuses  dispositions 
s  îcremens  produisentlaseconde.  du  sujet,  non  que  ces  disposi- 
La  f;ràce  sanctifiante  ,  soit  pre-  tiens  ne  soient  pas  nécessaires 
mière  ,  soit  seconde ,  est  par  pour  recevoir  la  j^râce  dans  les 
conséquent  le  premier  effet  de  sicremens  ,  comme  les  protes- 
tous  les  sacremens  de  la  nouvelle  tans  nous  taxent  calomnieuse- 
loi,  comme  on  peut  le  voir  à  ment  de  le  dire  ,  mais  parce  que 
l'article  de  cliaque  sacrement  en  ces  dispositions  ne  sont  pas  l.i 
particulier.  Il  y  a  un  second  cf-  cause  de  la  giàce,  et  qu'elles  ne 
fet,  savoir,  le  caractère  qui  sont  quedes  conditions  rerjuises 
n'est  produit  que  par  trois  sacre-  pour  écarter  les  obstacles  qui 
mens  ,  qui  sont  le  baptême  ,  la  empêcheraient  de  recevoir  la 
confirmation  et  l'ordre.  (-  Vojcz  grâce.  C'est  ainsi  que  le  feu  ,  le 
ces  sacremens  et  le  mot  Carac-  soleil  et  le  pain  exigent  certaines 
TÈRE.  )  dispositions   dans    leurs    sujets 

Mais  quelle  est  cette  grâce  pour  les  brûler ,  les  éclairer  ou 
produite  par  les  sacremens  ,  et  les  nourrir  ,  et  cependant  ces 
de  quelle  manière  la  produisent-  dispositions  requises  ne  sont 
ils  ?  Est-ce  une  chose  interne  et  point  la  véritable  cause  de  ces 
adhérente  à  l'âme  ,  d'une  façon  effets;  elles  ne  sont  quedescon- 
permanente  ,  comme  une  qua-  ditions  sans  lesquelles  le  feu,  le 
lité  habituidie  ?  les  sacremens  soleil  et  h;  j)ain  ne  brûleraient  , 
la  produisent-ils  parleur  propre  n'écl  lireraientet  ne  nourriraient 
vertu,  ex  opère  operato  .,  ou  ]tas,  quoiqu'ils  aient  la  vertu  de 
bien  er  opère  operantis  ,  par  la  brûler,  d'éclairer  et  de  nourrir, 
vertu  des  pieuses  dispositions  de  et  qu'ils  soient  la  véritable  cause 
ceux  qui  les  reçoivent  ?  la  pro-  de  ces  dilférens  effets  qu'ils  pro- 
duisent-ils physiquement  ou  duisent  dans  les  sujets  préparés 
moralement  ?  à  les  recevoir.  (  l'oyez    chaque 

11  est  de  foi  que  les  s.icrcmens  sacrement  en  particulier.) 

de  la  nouvelle  loi  produisent  une  C'est  une  question    purement 

grâce    intérieure,   habituelle  et  scolastique    de  savoir  si  les  sa- 

iiihércnte  S  l'âme  ,  mais  il  n'est  cremeiisproduisentla grâce  pliy- 

pas  de  foi  <{iie  cette    grâce    soit  si(|Ufment,  c'est-à-dire,  par  une 

une    qualité    proprement    dite,  influence    immédiate  t-t   réelle, 

(  /^rt>("s  JusTiFir.ATiov.  )  quoique    instrumentelle  ,    sem- 

II  est  de  foi  aussi  rjue  les  sa-  blable  en  (juelque   sorte  à  celle 

creuïens  prodiiisi-nt  la  |',râce    ex  d'un  couteau  qui  coupe  ,    entre 

/v  o//fn;/o,  c*4-sl-à-dire,  par  les  mains  de    l'agent   principal 

vertu  surnaturelle  cjui  leur  <pii    l'applique    à    l'action  ,    ou 

il  projire  et  «ju'ils  reçoivent  de  bien  s'ils    ne  la  produisent  que 

l  iiislitulinri  divine  ,  par  la  force  moralement,    c'est-à-dire,  s'ils 

nictnc  du  rit  extérieur    divine-  ne  font  ((ue    déterminer  Dieu  A 

ment  institué,  cl  non  point  par  la  produire  imméiliatement  par 
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lui-même ,  à   peu  près  comme 

les  lettres   ou   les  prières  d'un 

ami  nous  déterminent  à  faire  en 

sa  faveur   ce    qu'il  demande  de 

nous. 

Les  thomistes, qui  soutiennent 
que  les  sacremens  produisent  la 
grâce  physiquement,  se  fondent, 
1°.    sur   un  (^rand    nombre   de 
passagesdel'Ecritureet  des  Pères, 
qui  paraissent  attribuer  une  ac- 
tion pliysique  aux  sacremens  par 
rapport  à  la    grâce.    C'est   ainsi 
qu'il  est  dit  dans  l'Ecriture,  que 
le  baptême  nous  lave,  nous  puri- 
fie, nous  régénère,  nous  sauve... 
m'si  quis  renatus  fiterit  ex  aqiid. 
{Joan.  3.)  Sali'os nos fccit per  la- 
vacriim  regenerationis  {ad  Ti- 
titrn  3).  Mundans  eam  lavacro 
aqiice  in  Verbo  vitœ  (  ad  Ephes. 
5).  Les  saints  Pères,  conformé- 
mentà  ces  passages  de  l'Écriture, 
comparent  la  vertu   (ju'a   l'eau 
comnmne  de  laver ,  à  la  vertu 
qu'a  l'eau  chaude  d'échauffer,  à 
la  fécondité  d'une  mère  par  rap- 
port à  son  fils,  etc.    Ces   mêmes 
Pères  parlent   de   la    vertu    des 
sacremens  comme  d'une  chose 
admirable,    inelfablc',    incom- 
préhensible.  Supervcnit   statim 
Spirilus  decœlis,  dit  TerluUien 
{de  Baplis.  c.  4),  et  aquis superest 
sanclificans  eas   de  setnetipso  ; 
et  ila  sanctijicatœ  vint  sanctijî- 
candi  combibwil.  Çiiod  est  ma- 
trix  embrioni ,  hoc  et  fideli  aqiia, 
dit  saint  Chrysoslôme  (  hontil. 
^5.   m   Jnnn).  ?,",  ajoutent  ces 
lliéolo{;ieniJ,  les  sacremens  sont 
des  insli'iiniens  dont  Dieu  sesert 
pour  produire  la  grâce  ;  ils  agis- 
sent donc  physiquement ,  puis- 
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que  Dieu  ,  qui  est  la  cause  pre- 
mière et  l'agent  principal  ,  agit 
physiquement  lui  -  même  ,  et 
que  l'action  d'un  instrument  est 
parallèle  à  celle  de  la  cause  prin- 
cipale qui  le  met  en  œuvre, 
puisque  cet  instrument  n'agit 
que  par  le  mouvement  qu'il  re- 
çoit de  cette  cause  principale. 

Les  théologiens  qui  n'admet- 
tent qu'une  causalité  morale 
dans  les  sacremens,  disent  qu'on 
ne  doit  point  prendre  trop  à  la 
lettre  les  passages  et  les  compa- 
raisons de  l'Écriture  et  des  Pères, 
qui  paraissent  attribuer  une 
causalité  physique  aux  sacre- 
mens ,  puisqu'il  s'ensuivrait  de 
là,  que  les  sacremens  ne  sont  pas 
seulement  la  cause  physique  , 
mais  aussi  la  cause  naturelle  de 
la  grâce.  Ils  disent ,  2°.  que  ces 
passages  et  ces  comparaisons  ne 
regardent  que  l'efl'et ,  c'est-à- 
dire  ,  la  production  de  la  grâce 
quant  à  la  substance ,  et  non  pas 
la  manière  dont  elle  estproduite. 
Ils  disent ,  3".  que  la  causalité 
physique  des  sacremens  est  obs- 
cure ,  inexplicable  ,  incompré- 
hensible, aulieuque  la  causalité 
morale  est  facile  à  comprendre. 

§X. 

Des  cérémonies  des  sacremens  , 
et  des  choses  sacramentelles 

Les  cérémonies  des  sacremens 
consistent  dans  certains  rits,  ou 
certaines  actions  extérieures  et 
religieusesqui  sont  en  usagedans 
l'administration  des  sacremens. 
Les  unes  sont  essentielles  aux 
sacremens.  Telles  sont  celles  qui 
regardent  la  matière  ,  la  forme, 
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l'intention  ou  le  pouvoir  du 
ministre.  Les  autres  sont  n<;ci- 
dentelles;  celles-ci  {nécèilent , 
accompagnent  ou  suivent  les  sa- 
cremens  ,  et  leur  omission  n'en 
empêche  point  la  validité.  Les 
unes  et  les  autres  ont  été  éta!)lics 
ou  par  Jésus-Christ  même  ,  ou 
par  les  apôtres  ,  ou  par  l'I^^fjlise, 
soit  pour  la  décence  ,  le  respect 
et  la  di|;nité  des  sacremens,  soit 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  les  re- 
çoivent ,  etqui  lesadministrent. 
Elles  apprennent  à  traiter  sain- 
tement les  choses  saintes,  et  à 
faire  connaître  la  vertu  ,  les 
fruits  ,  les  mystères  renfermés 
dans  les  sacremens.  On  doit  par 
conséquent  les  observer  toutes  , 
et  en  omettre  quelqu'une  sans 
nécessité,  est  toujours  un  pécîié 
mortel  ou  véniel ,  selon  la  na- 
ture et  l'iinportanco  de  la  céré- 
monie   omise.    (    Voyez   Cliik- 

MOME.   ) 

On  appelle  choses  sacramen- 
telles ou  sacranientales,  savra- 
Du-ntalin  ,  certaines  choses  qui 
ont  ([uelque  rapport  ou  quel- 
que analogie  avec  les  sacremens, 
quoi(|u'elles  n'en  fassent  point 
partie  ,  cl  qu'elles  n'en  soient 
point  lies  cérémonies  ni  essen- 
tielles ni  accidenlilles.  Ou  en 
compte  ordinairement  six  rcn- 
lermées  dans  ce  vers  : 

Ontni,  linrtiii.  rtlcns,  cunfi'ssus,  dans. 
Iirnvdicent. 

Orans  sijjnific  l'oraison  do- 
minicale ,  et  Us  autres  priines  , 
ou  presi  rites  par  l'i'ifjlise,  nu 
rérilées      solennellement     dan> 
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Tinctits  signifie  l'eau  bénite 
que  l'on  prend  ou  que  l'on  re- 
çoit. 

Edens  signifie  le  paiu  béni. 

Confesius  signifie  la  confes- 
sion générale  que  l'on  fait  au 
commencement  de  la  messe,  à 
prime  et  à  complies. 

Dans  signifie  l'aumône  ;  et 
benedicens,  la  bénédiction  des 
évêques  ou  des  abbés. 

Quelques-uns  ajoutent  l'asper- 
sion des  cendres  bénites,  la  bé- 
nédiction des  palmes  et  des 
cierges,  la  consécration  des  égli- 
ses et  des  autels  ,  etc. 

Les  choses  sacramentelles  ont 
la  force  de  remettre  les  péchés 
véniels,  non  par  leur  propre  ver- 
tu et  ex  opère  operato  ^  comme 
les  sacremens ,  mais  ex  opère 
ojwvnntis ,  et  par  manière  d'ex- 
oiîalion  et  d'impétration  ,  en  ce 
qu'elles  excitent  et  qu'elles  im- 
pètrenldes  mouyemens  de  haine 
contre  le  péché,  et  de  révérence 
envers  Dieu  et  envers  les  choses 
saintes,  au:ï(|uels  Dieu  accorde 
la  rémission  ties  péchés  véniels. 
(  Voyez  lesdifférens  théologiens 
sur  les  sacremens  en  général.) 

SACRIFICE.  Le  sacrifice  est 
une  offrande  faite  à  Dieu  sur  les 
autels  par  un  ministre  légitime, 
pour  reconnaître  sa  puissance  et 
lui  rendie  innnmage.  Le  sacri- 
fice diffère  de  la  simple  obla- 
tion  ,  en  ce  que  dans  le  premier 
il  faut  qu'il  y  ait  destruction  de 
la  chose  offerte  ,  un  lieu  que 
la  seconde  denu'tire  «Jaus  son 
»  titier. 

Le  sacrifice   est    aussi  ancien 
qn.-    r»ioninic;    relui -ci    ayant 
a3 
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toujours  été  obligé  de  reconnaî- 
tre le  souverain  domaine  de  Dieu 
sur  lui. 

On  dispute  si  au  coinmence- 
nient  il  y  avait  d'autres  sacrifi- 
ces que  des  liolocaustes.  Les 
talniudistes  assurent  qu'Abel 
n'en  offrit  point  d'autres.  Gro- 
tius  au  contraire  ne  croit  pas 
que  ce  patriarche  ait  offert  de 
sacrifices  sanglans.  Le  texte  la- 
tin favorise  la  ])reinière  opi- 
nion ;  mais  l'hébreu  autorise  la 
seconde. 

On  assure  (|ue  les  anciens , 
sans  mettre  le  feu  à  leurs  sacri- 
fices, en  demandaient  à  Dieu  la 
consommation ,  et  que  c'est 
ainsi  que  Dieu  distingua  les  sa- 
crifices d'Abel  de  ceux  de  Caïn. 

Les  Hébreux  n'avaient  pro- 
prement que  trois  sortes  de  sa- 
crifices ;  savoir,  L'holocauste^  le 
sacrifice  pour  le  péché  ou  (Tex- 
j)iatioii  ,  et  le  sacrifice  paci- 
fiqui'  ou  /faction  de  grâces.  Il  y 
avait  outre  cela  diverses  sortes 
d'offrandes;  de  grains,  de  fa- 
rine ,  de  gâteaux  ,  de  vin  ,  de 
fruits  ;  et  une  manière  de  sacri- 
fice qui  ne  se  raj)porto  à  aucun 
des  présens,  qui  est  celui  où  l'on 
mettait  en  liberté  un  des  deux 
passeieaux  offerts  pour  la  puri- 
fication du  lépreux,  et  le  bouc 
nommé  ésnissaire.  Ces  animaux 
laissés  à  eux-mêmes,  étaient 
considérés  lonune  des  victimes 
d'expiation  ,  et  chargés  des  pé- 
chés de  ceux  (jui  les  avaient 
offerts.  {Lf\>it.  i{,  /^  .  etc.,  i5, 
etc.,  i6,  10  ,  26.  ) 

fj'hnloraiiste  était  ulTcrl  et 
brûlé  tout  entier,  sans  qu'il  en 
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restât  autre  chose   que  la  peau, 
qui  était  pour  le  prêtre.  (  f^oy. 
Levit.     I  ,    et     l'article    Holo- 
causte. ) 

L'hostie  })our  le  péché  ou 
l'expiation  ou  la  purification  de 
qui  avait  transgressé  la  loi  en 
quelque  chose,  n'était  pas  entiè- 
rement consommée,  mais  le  prê- 
tre seul  en  avait  sa  part.  Les  par- 
ticularités à  observer  sur  cela  , 
se  trouvent.  (  hevit.  4  ?  5  ,  6 
et7.) 

Le  sacrifice  pacifique  s'offrait 
pour  remercier  Dieu  de  ses  bien- 
faits, ou  pour  lui  demander  des 
grâces,  ou  pour  satisfaire  à  sa 
propre  dévotion,  ou  enfin  sim- 
plement pour  honorer  Dieu.  Il 
n'y  avait  aucune  loi  qui  obligeât 
de  l'offrir.  La  loi  y  demandait 
simplement  que  les  victimes 
fussent  sans  défaut,  et  du  nom- 
bre de  celles  qu'il  était  permis 
d'offrir.  Ces  circonstances  et  les 
autres  plus  particulières  encore 
sont  détaillées.  {Levit.  3,  7.) 

Les  sacrifices  ou  les  offrandes 
de  farine  ou  de  liqueurs,  qui  se 
faisaient  pour  le  péché,  étaient 
en  faveur  des  plus  pauvres. 
(  Vojcz  Levit.  6 ,  i4  ,  i5  ,  etc.  , 
et  l'article  Offrandes.  ) 

Les  sacrifices  d'oiseaux  s'of- 
fraient en  trois  occasions.  (  Vo^-. 

OiSKAU.) 

Sacrifice  de  l'agneau  pascal. 
(  Voyez  Paqi'E.  ) 

Sacrifice  perpétuel-,  nommé 
par  les  Hébreux  thamid.  [Voy. 
Exod.  7.9,  38,  39.  Num.  7.H , 
3  et  3o.  ) 

Sacrifices  d'hosties  humaihes. 
On    n'est    pas    d'accord    sur    le 
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premier  auteur  de  ces  sortes  de 
sacrifices  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  c'est  l'exemple  d'Abraham, 
mal  entendu   (jui  a  donné  cours 
à  celte  coutume.   On  ne  nie  pas 
cependant  absolument  que  cette 
espèce  de  sacrifice  ne  soit  très- 
aucienne,  et  même  antérieure  à 
Abraham.  Quelques  savans  ont 
pensé  que  ces   sacrifices,  dont 
l'usage  a  duré  fort  loiifj-temps , 
'consistaient  précisément  à  faire 
j)asser  les  en  fans  offerts  sur  les 
flammes   ou    entre    deux  feux  ; 
mais  il  y  aussi  beaucoup  de  rai- 
sons de  croire    qu'ils  y  étaient 
entièrement     consumés.    (Dom 
Calmet ,  Dictionn.  de  la  Hible  ) 
Moïse  défen<l  à  Israël  d'imiter 
celte  impiété  (  Levit.  i8  ,  21  ) , 
«t     renouvelle     cette     défense. 
{Dciit.  18,  10.  T'^oy.  Messe.) 

Le  sacrifice  de  VEs^lise  chn'^ 
tienne  est  unique;  il  consiste 
dans  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  offert  et  immolé  sur  l'au- 
tel par  le  ministère  des  prêtres, 
sous  les  apparences  du  pain  et 
du  vin.  ('e  STcrifice  est  figuré 
par  les  diverses  oblalions  pres- 
crites dans  la  loi.  et  claitement 
prédit  par  Milacliie.  (i,  10,  11. 
f'oy.  Mkssk.  ) 

Sacrifice  d'un  rnr>tir  cnntrii  et 
hitwilii'.  Sans  lui,  ni  le  Juif  ni 
le  chrétien  ne  peut  ,  et  ne  pour- 
r.i  jamais  en  offrir  aucun  qui 
lui  soit  utile.  {P->nî.  5o  ,  m), 
39 ,   -  .    8.    Isn'i.     I  ,     II,     12, 

SACRILEGE,  sncri/egititv . 
C'est  l'alms  qu'on  fait  des  choiies 
saintes  ou  sacrées  en  les  profa- 
nant. .\iiisi  il  V  a  troi^  sortes  iie 
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sacrilèges;  savoir,  le  personnel, 
le  local  et  le  réel,  parce  qu'il  v 
a  trois  espèces  de  choses  saintes 
ou  sacrées,  ou  consacrées  à  Dieu  ; 
savoir,  la  personne,  comme  les 
clercs  qui  sont  dans  les  ordres 
sacrés,  les  personnes  religieuses; 
le  lieu ,  comme  une  église ,  un 
cimetière,  etc.  ;  toutes  les  cho- 
ses consacrées  à  Dieu  ou  dédiées 
par  l'Église  à  son  culte,  comme 
les  sacremens ,  les  vases  sacrés, 
les  vêtemens  destinés  aux  minis- 
tres des  autels  ,  les  livres  saints, 
les  biens  de  l'Église,  etc.  On  se 
rend  donc  coupable  de  sacrilège, 
1°.    en  frappant  ou  outrageant 
par  des  voies  de  fait  un  ecclésias- 
tique qui  est  dans  les  ordres  sa- 
crés, ou  un  religieux  ou  une  re- 
ligieuse;  ?.°.   en    jirofanant    les 
autels  ,  les  églises  ,  les  cimetières 
et  autres   lieux   saints,  c'est-à- 
dire,    en  y   faisant  des  actions 
contraires  au    respect  qui  leur 
est  dû,  telles   que   l'homicide, 
la  multilation  ,  le  larcin  ,  etc.  ; 
3"*      en     profinaiit     l'Écriture- 
Sainte  ,  les  sacremens  ,  les  vases 
sacrés,  la  croix  ,  les  reliques,  les 
ima<',es  des  saints,  etc.  ;    /^°.  en 
faisant  servir  à  des  usages   pro- 
fanes les  vêtemens  des  ministres 
des  autels .    ou  ce  <|ui   .sert  à  la 
décoration    des    autels    et   des 
églises;  5°.  en  usurpant  ou   en 
retenant   injustement   les  biens 
de  l'Églistî.  Quou|ue  le  sacrilège 
soit  péché  mortel  de  sa  nature  , 
il  peut  n'elre  (|ue  véniel  à  rai- 
son de  la  légèreté  de  la  matière 
ou  de  l'inadverlante.  (  M.  Col- 
let, Moral     tnmr   2,   p.  3^  j  et 
suiv. ) 

•i3 


356  SAC 

SACRISTAIN,  officier  ecclé- 
siastique qui  a  le  soin  de  l'éf,lise, 
et  la  garde  des  vaisseaux  et  des 
ornemens  sacrés,  œdiluus  ,  sa- 
crarii  custos  ,  curator. 

Le  sacristain  du  pape  ,  qui 
preud  le  titre  de  préfet ,  est  tou- 
jours un  religieux  de  l'ordre  des 
ermites  de  Saint-Augustin  ;  et 
l'on  trouve  un  augustin,  Novelli, 
qui  exerçait  cet  office  dès  l'an 
1287.  Le  pape  Alexandre  vi 
donna  une  bulle,  en  1497  »  par 
laquelle  il  ordonna  que  cet  offi- 
ce serait  toujours  conféré  à  un 
augustin  ,  quand  même  il  ne 
serait  pas  dans  la  prélature  ; 
mais  depuis  long-temps  les  sa- 
cristains du  pape  sont  évêques 
inpartibus.  Ils  ont  en  leur  garde 
tous  les  ornemens,  les  vases  d'or 
et  d'argent,  croix  ,  encensoirs  , 
calices ,  reliquaires  et  autres 
choses  précieuses  de  la  sacristie 
du  pape.  Lorsque  le  pape  célè- 
bre la  messe  ponlificalement  ou 
en  particulier,  le  sacristain  fait 
en  sa  présence  l'essai  du  pain  et 
du  vin  en  cette  manière  :  Si  le 
paj)e  célèbre  poiitificalement,  le 
cardinal  qui  lui  sert  de  diacre, 
présente  au  sacristain  trois  hos- 
ties, dont  il  en  mange  deux;  si 
le  pape  célèbre  en  particulier  , 
avant  l'offertoire  ,  il  lui  présen- 
te deux  hosties  ,  dont  le  sacris- 
tain en  mange  une,  et  un  camé- 
rier  lui  verse  dans  une  tasse  de 
vermeil  ,  de  l'eau  et  du  vin  des 
burettes.  11  a  soin  d'entretenir 
et  de  rtMiouveller  tous  les  septiè- 
mes jours  une  {;rande  hostie 
consacrée  y.onr  la  donner  en  via- 
tique au  paj.^    ;\  l'article  de  la 
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mort:  il  lui  donne  aussi  l'ex- 
trême -  onction  ,  comme  étant 
son  curé.  Lorsque  le  pape  fait 
voyage  ,  le  sacristain  exerce  une 
espèce  de  juridiction  sur  tous 
ceux  qui  l'accompagnent;  et 
pour  marque  de  sa  juridiction 
il  tient  un  bâton  à  la  main.  Il 
distribue  aussi  aux  cardinaux  les 
messes  qu'ils  doivent  célébrer 
solennellement,  après  avoir  fait 
voir  au  premier  cardinal-prêtre 
la  distribution  qu'il  en  a  faite. 
Il  distribue  aussi  aux  prélats  as- 
sistans  les  messes  qu'ils  doivent 
dire  dans  la  chapelle  du  pape. 
Il  distribue  aussi  les  reliques , 
et  signe  les  mémoriaux  des  in- 
dulgences que  les  pèlerins  de- 
mandent pour  eux  ou  pour  leurs 
parens.  S'il  est  évêque  ou  cons- 
titué en  dignité,  il  tient  rang 
dans  la  chapelle  ,  et  en  présence 
du  pape,  parmi  les  prélats  assis- 
tans  ;  si  le  pape  n'y  est  pas ,  il  a 
séance  parmi  les  prélats,  selon  son 
antiquité  ,  sans  avoir  égard  à  sa 
qualité  de  prélat  assistant.  S'il 
n'est  pas  évêque  ,  il  prend  son 
rang  après  le  dernier  évêque  ou 
après  le  dernier  abbé  initré. 
.\près  la  mort  du  pape  ,  il  entre 
dans  le  conclave  en  qualité  de 
premier  conclavisle,  dit  tous 
les  jours  la  messe  aux  cardinaux, 
et  leur  administre  les  sacrcmens, 
comme  aux  conclavistes.  (Le  P. 
Ilclyot,  tom.  3,  chap.  3  ,  pag. 
17  et  18.  Ai  mon ,  Tableau  de  la 
cour  de  Rome.  ) 

SACHISTIE  ,  .sncrariitm  ,  lieu 
où  l'on  serre  les  reliques,  les 
vaisseaux  ,  les  ornemens  d'une 
église ,  et  où  les  officiers  de  l'au- 
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lei  vont  se  revêtir  de  lenrs  ha- 
bits sacrés.  Les  sacristies  sont 
communément  situées  au  midi. 
On  y  doit  garder  l'ordre  et  le  si- 
.  lence  ,  et  rien  n'est  ])lus  indé- 
cent que  d'en  faire  un  lieu  de 
bruit,  de  tumulte  ,  de  prome- 
nade, de  nouvelles,  de  débats 
et  de  dissipation. 

SACRISTIE  ,  est  aussi  en  plu- 
sieurs a ncienncs abbayes  un  office 
claustral ,  qui  est  un  titre  de 
bénéfice ,  auquel  sont  affectés 
certains  revenus. 

SACROROSCO  (Jean  de), 
docte  mathématicien ,  dans  le 
treizième  siècle,  fut  aussi  nom- 
mé Holiwoofl  ,  parce  qu'il  était 
natif  d'un  bourj^  d'Angleterre 
de  ce  nom.  Il  fit  un  vovage  à 
Paris,  et  y  conijfosa  son  livre 
Ht'  Sphcrîî  mwidi.  Il  publia  aus- 
si un  traité  tic  Computo  eccles., 
et  mourut  à  Paris  en  t25G, 
comme  on  l'apprend  par  des 
vers  gravés  sur  son  tombeau 
dans  le  cloître  des  trinitaircs , 
dits  malliurins,  à  Paris. 

SACROHOSCO  (Christophe de), 
Jésuite,  mort  le  4  septembre 
1G26,  a  laissé  :  1».  Défense  du 
concile  de  Trente  ,  et  du  senti- 
ment de  l'ellarinin  touchant 
l'autorité  de  la  Vulgale.  2".  Trai- 
té des  moyens  de  trouver  la  vé- 
ritable l'iglisi*,  à  Anvers,  i6o/j. 
(r)u[)in,  Table  des  Auteurs  éc- 
oles, du  dix -septième  siècle, 
col.  16  (I  et  i(i',2.) 

SACY  (  F.,ouis  de),  avocat  au 
parhrment  de  P.tris,  et  l'un  des 
(|(t.ujnt<-  do  l'Académie  fr.in- 
çaisc  ,  mort  à  P.iris,  sa  p.itru',  le 
36   octobre    I'j27  ,   k   soixante- 
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treize  ans,  a  laissé  :  1°.  une  ex- 
cellente traduction  française 
des  Lettres  de  Pline  le  jeune  ,  et 
du  Panégyrique  de  Trajan.  2"*.  Un 
très-bon  Traité  de  l'Amitié  , 
dont  on  fit  à  Paris  une  troisième 
édition  en  1704.  3°.  Un  traité 
de  la  Gloire,  qui  n'est  pas  si  es- 
timé que  celui  de  l'Amitié. 
4°.  Un  excellent  mémoire  sur  le 
privilège  de  la  fierté  saint  Ro- 
main de  Rouen.  5°.  Un  recueil 
de  factums  ,  et  d'autres  pièces, 
en  2  vol.  in-4''. 

SACY  (Louis-Isaac  de).  {T^oy. 

M.MSTRE.  ) 

SADAI  ou  SADDAI.  C'est  un 
des  noms  de  Dieu,  que  les  Sep- 
tante et  saint  Jérôme  traduisent 
ordinairement  par  Tout-Puis- 
sant. On  le  met  souvent  seul  , 
et  Job  s'en  sert  plus  souvent 
qu'aucun  autre  auteur  sacré.  11 
ne  se  trouve  point  dans  les  li- 
vres de  Salomon.  Quelquefois 
on  le  joint  avec  le  mot  Kl,  qui 
est  un  autre  nom  de  Dieu.  Il 
semble  que  ce  nom  dérive  de 
l'hébreu  sndarl ,  rm'n^ef^  rui- 
ner ,  comme  si  l'on  disait  le 
Dieu  exterminateur.  (  Doni  Cal- 
met,  Diclionnnire  de  la  Lible.) 

SADOC  ou  SAHOSI':  ou  ZA- 
DOC  ,  fils  d'Achitob  ,  en  la  per- 
sonne duquel  la  grande  sacrifi- 
cature  rentra  dans  la  famille 
d'I-lléazar.  11  n'exerr.i  h  la  vérité 
seul  ci:tte  chr\rp;e  (ju'aprcs  \a 
mort  de  David,  ce  prince  ayant 
bien  voulu  en  conserver  l'hon- 
neur îi  Abiathar;  mais  Salomon 
l'ôta  à  ce  dernier  ,  parce  (ju'il 
était  entré  dans  le  parti  d'.Vdo- 
ii[/Us,quoi((ueiprî'S  être  demeure 
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fidèle  à  David  pendant  le  temps 
de  la  révolte  d'Absalon.  Ainsi 
Sadoc  demeura  seul  grand-prê- 
tre. On  ne  'sait  pas  bien  quand 
il  mourut  ;  mais  son  fils  Achi- 
maas  lui  succéda ,  et  exerça 
le  sacerdoce  sous  Roboam.  (  2 
Reg.  8,  i-j.SReg.  2,  35.  ) 

SADOC,  fils  d'Azor,  et  père 
d'Achim,  du  nombre  des  aïeux 
de    Jésus  -  Christ.    {Maitli.    i, 

14.) 

SADOC,  chef  de  la  secte  des 
saducéens  ,  coinm'î  l'assurenï 
presque  tous  ceux  qui  ont  traité 
de  cette  secte  ,  quoiqu'ils  ne 
nous  apprennent  que  peu  de 
choses  louchant  sa  personne.  Si, 
comme  on  l'assure  ,  il  a  succédé 
à  un  nommé  Antifjoue  Soc- 
chœus  ,  successeur  dans  la  tra- 
dition de  la  doctrine  de  Simon- 
le-Juste  ,  Sadoc  a  pu  vivre  vers 
l'an  du  monde  ^j^o.  Cet  Anti- 
};one ,  à  ce  qu'on  croit,  ensei- 
j-jnait,  par  un  excès  de  spiritua- 
lité ,  (ju'il  fallait  obéir  à  Dieu 
sans  vue  d'intérêt  ;  et  Sadoc  en 
conclut  ([u  il  n'y  avait  en  effet 
ni  récompense  à  espérer  ni  peine 
à  craindre  pour  l'autre  vie. 
(  Doni  CaluKtt ,  Dtctionri.  de  la 
lible.  ) 

Les  disciples  de  Sadoc  ou  sa- 
ducéens formaient  une  des  qua- 
tre principales  sectes  des  Juifs. 
Ils  luaieiit  riiiiinortalilé  de  l'à- 
rue,  les  [)eines  et  les  récom- 
penses de  l'autre  vie  ,  et  l'exis- 
tence tins  aii{;es.  On  ne  sait  com- 
ment ils  sr  tiraient  de  l'objec- 
tion qu'on  leur  pouvait  faire 
sur  ce  dernier  article  ,  par  tant 
d'endroits  du  Hcntalcu(|ue  qu'ils 
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admettaient.  Ils  n'admettaient 
point  de  traditions.  Ils  niaient 
le  destin  ainsi  que  la  providen- 
ce :  il  est  cependant  certain, 
quelque  difficulté  qu'on  ait  à  le 
comprendre  ,  qu'ils  étaient  non- 
seulement  soufferts  dans  le  ju- 
daïsme ,  mais  inêine  qu'on  en  a 
vu  dans  la  souveraine  sacrifica- 
ture.  Jean  Hircau  quitta  la  secte 
des  pharisiens  pour  s'attacher  à 
celle  de  Sadoc.  Caïplie  ,  ainsi 
c[u'Ananus  le  jeune  ,  étaient  sa- 
ducéens ;  mais  pour  le  présent 
les  Juifs  regardent  comme  hé- 
rétiques le  peu  de  sailucéoiis 
qui  se  trouvent  parmi  eux.  (  D. 
Calmet ,  Dictionn.  de  la  Bible  , 
et  Dissertation  sur  les  sectes 
des  Juifs  ,  u°  i3  ,  à  la  tète  du 
commentaire  sur  saint  Marc.  ) 

SADOK(H.),  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  Polonais  de 
nation  ,  reçut  l'habit  des  mains 
de  saint  Dominique.  Les  rapides 
progrès  qu'il  fit  dans  le  chemin 
de  la  perfection  ,  le  firent  bien- 
tôt choisir  par  le  second  chapitre 
général ,  tenu  à  Bologne  en 
1221  ,  pour  l'envoyer  j)rècher 
en  Hongrie  avec  le  B.  Paul  et 
trois  autres  religieux.  Il  serait 
difficile  d'exprinier  ce  qu'il  eut 
à  souffrir  dans  celte  pénible 
mission  ;  mais  Dieu  récompensa 
sa  persévérance  [)ar  la  conversion 
d'un  grand  nonibre  de  païens, 
d'hérétiques  ,  de  schismali([ues 
et  d'autres  pécheurs.  De  là  ,  il 
passa  avec  ses  au  très  compagnons 
chez  les  Cumaius,  peuples  bar- 
bares et  cruels.  Sa  constance  y 
fut  mise  A  des  épreuves  beau- 
coup plus  grandes  (|ue   les  pi'é- 
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cédentes; mais, soutenu  intérieu-  juin.  Lesrclip/ieuxparurcutd'nu- 

rement  parla  fjrâce,  et  animé  tant  plus  surpris  de  celle  légen- 

par  l'espérance  d'amener  ces  ido-  de,  qu'elle  était  nouvelle;  mais 

làtres  à  la  connaissance  du  vrai  Dieu  fit  connaître  en  même  temps 

Dieu,  il  5urinonta  avec  un  cou-  au  bienheureux  Sadok  (ju'iJ  vou- 

ra};e  liéroïque  tous  les  obstacles  lait  être  glorifié  par  sa  mort  et 

«jui  s'opposèrent  à  sa  p,énéreuse  par  celle  de  tous  ses  religieux, 

entrepris*-.  Déjà  il  avait  la  con-  Dès  qu'on  eut  fini  les  prières,  le 

solation  de  voir  deux  princes  du  sage  supérieur  donna  à  ses  frères 

pays,  avec  une  grande  multitude  l'éclaircissement  de  ces  paroles, 

de  leurs  sujets,  soumis  à  la  Joi  ;  et  les  anima   par   une  fervente 

les  conversions  devenaient  tous  oxliortation  à   se    disposer   à    ce 

les  jours  plus  fréquentes  ,  lors-  triomphe.  Ils  se  purifièrent  tous 

que  les  'lartares  ayant  fait  une  par  le  sacrement  de  pénitence  , 

irruption  dans  la  Cumauie  ,  ar-  et   reçurent  ensemble    pour    la 

réfèrent    les   progrès  de  la  foi ,  dernière  fois  la  sainte  commu- 

ou  les  interrompirent  pour  un  nion  :  ils  passèrent  le  jour  et  la 

temps.  Ces  honuues  féroces  lais-  nuit  suivante  en   prières.  Dès  le 

sèrent  partout  lies  marques  san-  lendemain  les  Tartaresj:rirent  la 

glanles  de  leur  cnnnlé;  ils  lins-  ville,   mirent    tout  à   feu   et  à 

sacrèrent   inhumainement  j)lu-  sang,   et  entrèrent   l'épée  à   la 

sieurs  xélés  ministres  de  l'Kvan-  main  dans  l'église  de  Sainte-Mug- 

gile  ,  et  contrai{;nirent  Us  antres  deleine  ,  tandis  que  les  religieux 

de  se  retirer.  On  croit  f(ue  ce  fut  chantaient  l'an  tienne  ,  Sahe  Re- 

en  cette  occasion  que  le  père  iJa-  x^/'/'?.   On  vit   aussitôt    le   pavé 

dok  alla  à  Sendomir  dans  U  pe-  teint  de  leur  sang,   leurs  corps 

liti'  Pologne  ,  près  de  la  Vis'ule,  mis  en  pièces  et  foulés  aux  pieds 

où  il  fut  f.iit  i»rieur  tl'une  coin-  des  infidèles  .  pendant  que  leur 

munnuté  de  quarante-huit  reli-  ,imc  allait   commencer   dans   le 

;;ieux.  I.or';(|ue  les  T.irtares  eu-  eiel   le   cantique   de   joie  ,    qui 

rent  subjugué   toute   la  Uussie  ,  ne  finira  jamais.    Leur  marlvre 

ils   entrèrent   sur  le*  terres  des  arriva  l'an   1260,    et  se  célèbre 

Polonais.   Pznvius  rapporte  que  le    2  juin   à   Sendomir,  par  la 

ces   infiiièle*;  étant  sur   le   point  permissinn  «l'Aloxan  lie  iv,  qui , 

d'entrer  dans  la  ville  de  .Sendo-  étant  informé  de  tout  ce  qui  s'c- 

mir  comme  les  ndigieux  et  lient  fait  passé,  accord.»  à  tous  les  fi- 

a    matines,    relui    qui     lisait    le  dèles   fpii   visiteraient  le  second 

martyrologe   en    i)résente   de  la  jourdejuin  l'église  du  lieu  ,  Ics 

eominiinauté  ,  v  .«perçut  cfs  pa-  mêmes  indulgences  que  gagnent 

rôles    écrites    en    lettres    d'or  :  ceux  (|ui  visitent  h  Home  (juel- 

^.intlnmin'n' ,  f)a<<sin  ifiii7'tr(ii:rrt-  fjUPS-Uiies  îles  principales  é|',li- 

///  iiiH-rm  nuirtjruni ,  i\  Sendo-  ses.  Cette  f«*tc  se  fait  encoie  au- 

luic,  le  suppliccdc quarante-neuf  jourd'hui  avec  l»eauroup  de  cé^ 

martyrs,   frétait   Ir  premier  de  lébrité.  Klle  n'intéresse  pas  les 
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seuls  religieux  ;  car,  après  que  les 
barbants  se  furciit  lassés  de  brû- 
ler, d'égorger  et  de  répandre  du 
sang,  ils  forcèrent  le  reste  du 
peuple  de  niarclier  devant  eux 
jusqu'aux  bords  de  la  Vistule  , 
et  là ,  ils  les  précipitèrent  tous 
inbumainenieat-dans  le  fleuve  , 
en  haine  de  la  religion  catholi- 
que. (I3zovius,  m  Annal,  ad.  an. 
1260, 7mm.  3,  pag.  555.  Mathias 
Miéchov.  Histor.  polon.  lib.  3  , 
cap.  44-  Le  père  Touron ,  Vie  de 
saint  Dominique,  p.  64-6.) 

SADOLET  (Jacques)  ,  savant 
cardinal  du  seizième  siècle  ,  na- 
quit à  Modène  en  1478  ,  de  Jac- 
ques Sadolet ,  habile  professeur 
endroit  à  Ferrare,  qui  lui  apprit 
eu  peu  de  temps  les  langues  grec- 
que et  latine.  Il  fit  de  merveil- 
leux progrès  en  philosophie  sous 
Nicolas  Léonicène  ;  et,  étant  allé 
à  Rome  ,  il  entra  chez  le  -cardi- 
nal Caraffe,  qui  aimait  Icj  gens 
de  lettres.  Il  devint  quelque 
temps  après  secrétaire  du  pape 
Léon  X.  Il  écrivait  avec  beau- 
coup de  délicatesse  et  de  facili- 
té ,  et  était  tout  à  la  fois  théo- 
logien ,  orateur  ,  philosophe  et 
poète.  Léon  x  eut  besoin  de 
toute  son  autorité  et  d'un  com- 
mandement exprès  pour  lui 
faire  accepter  l'évêché  de  Car- 
pentras  ,  où  il  se  retira  après  la 
mort  de  ce  pontife.  Clément  viu 
le  rappela  à  Home  ,  mais  Sado- 
let ne  s'y  rendit  qu'à  condition 
qu'il  retournerait  dans  son  é\è- 
ché  au  bout  de  trois  ans.  11  y  re- 
tourna en  effet;  mais  Paul  ni 
\oulut  aussi  l'avoir  à  Rome  , 
ppurl'cni ployer  en  diverses  nd- 


SAD 
gociations  importantes.  Il  le  fit 
card  i  nal  eu  1 536.  Le  nouveau  car- 
dinal assista  à  la  conférence  que 
Paul  m  eut  à  Parme  avec  l'em- 
pereur, et  lorsque  la  paix  eut 
été  conclue,   il  écrivit  une  ha- 
rangue ,  de  bono  pacis.  Il  mou- 
rut à  Rome   en    i547  »   ^8^  ^^ 
soixante-dix   ans   trois  mois  et 
six  jours.    Le    cardinal  Caraffe 
prononça   son    oraison   funèbre 
en  présence  du  pape  ;  et  Jacques 
Gallo   en   prononça  une  autre 
dans  l'église  de  Saint-Laurent. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  du 
cardinal  Sadolet ,  sont,  dix  sept 
livres   d'épîtrcs  ;   diverses  orai- 
sons ;  plusieurs  poèmes  ;  une  in- 
terjnélation  sur  les  psaumes  et 
sur  les  épîtres  de  saint  Paul;  de 
philosophica    consolatione  ,     et 
inedilalione  in  ad\>ersis  ;  de  li~ 
beris  recle  inslituendis  ;  de  Phi' 
losophiœ  laudibus ,  etc.  Ces  ou- 
vrages qui  n'ont  d'abord  paru 
que  par  morceaux  ,et  dont  quel- 
ques-uns même  n'avaient  jamais 
été  imprimés,  ont  été  recueillis 
à  Vérone  ,  et  imprimés  par  les 
soins  de  J.  Albert  Turmermani, 
libraire  de  cette  ville,  en  1737  , 
1738   et   l'j^o,    en  3   volumes 
in-4°  ,  sous  ce  titre  :  Jacobi  Sa- 
dolcti ,    caidinalis    et    episcopi 
carpcnloracttiniis ,    opéra    quee 
exlant  oninia.  On  a  donné  de- 
puis cent  sept  lettres  que  ce  car- 
dinal avait  écrites  au  nom  des 
papes  Léon   x,  Clément    vu   et 
Paul  ni,  et  trente-huit  épitres 
familières.  Toutes  ces  le  lires,  cjui 
sont  très-intéressantes,  ont  paru 
en  1754»  '»  li-ome  dans  le  recueil 
intitulé,  MisccUanca  ex  nianuS' 
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criptis  libris  bibliothecœ  collegii 
romani  societalis  Jesu.  Sadolet 
'a  écrit  d'un  style  cicéronien  ,  et 
c'est  celui  de  tous  les  savans  de 
son  temps  qui  a  le  mieux  réussi 
à  faire  revivre  la  belle  latinité. 
Dans  ses  traités  de  Théologie  , 
il  parle  plus  en  orateur  qu'eu 
théologien.  On  lui  reproche  de 
faire  quelquefois  dos  raisonne- 
mens  trop  longs,  trop  subtils  et 
trop  obscurs.  Dans  ses  scnti- 
mens,  il  était  doux,  modéré, 
équitable,  amateur  de  la  paix, 
et  cependant  zélé  pour  le  bon 
<?rdre  et  la  régularité.  Il  a  écrit 
une  lettre  d'un  style  aposloli(|uc 
aux  habitans  île  Genève.  Il  y  a 
imité  la  manière  d'écrire  de  saint 
Paul,  en  commençant  par  cette 
adresse  :  Jacobus  Sadolc.lus  , 
episcoptis  carpeiitorali ,  S.  R. 
E.  fit.  sancli  Calixti ,  presbjt. 
Cardin,  suis  dcsùleratisfratrihus, 
magistratui ,  consilio  et  civibus 
(iebtnnensibus.  Cette  lettre  est 
datée  de  Carpentras  du  i5  avril 
1539.  ï''-  f^ir.iinal  I^endjo ,  Paul 
Jovc,  César  (^apaci ,  Sigonius, 
de  'Jliou,  Sanderus,  Spoude , 
Sainlc-M.irtlie  ,  Imperialis,  et 
divers  autres  parlent  de  Sadolet 
avec  élo;i;e. 

S.UJOTIl  (saintj  ,  évêque  de 
Selec  ou  Scleucie  et  de  Clesiplion 
en  Perse ,  succétia  dans  ce  siège 
épiscopal  à  saint  Siméon  eiiii^  {. 
Sapor  ,  roi  des  Perses  ,  ayant  ex- 
ci  lé  une  cruelle  peraciulion  con- 
Irc  l'hglise,  fit  pren  ire  saint 
Sadolli  avec  cent  vin,,'.-liijit  au- 
tr<  s  ciiiélieus  ,  qui  soulTrircnl  le 
tyre  le  20  février  de  l'an 
,      Pour  saint    Sadoth  ,   il  fut 
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envoyé  et  décapité  dans  la  ville 
de  Betlapat;  et,  quoique  son 
martyre  n'ait  pu  arriver  le  20 
février  ,  l'Église  ne  laisse  pas  de 
l'honorer  ce  jour-là  avec  les  au- 
tres saints  perses  qui  y  furent 
mis  à  mort.  (Eaillet,  Vies  des 
Saints,  20  février.  ) 

SADROC  ouSARDOSouSAR- 
DOT,  et  vulgairement  SARDOU 
etSERDOT,  en  latin  Sacerdos 
(saint),  évèque  de  Limoges, 
était  originaire  de  Bordeaux  , 
et  fils  de  Laban,  de  l'une  des 
principales  famillesdecette  ville. 
Son  pèrecoulia  son  éducation  à 
saint  Capouan,  évèque  de  Ca- 
liois,  qui  l'ordonna  diacre  ,  et 
le  chargea  du  soin  des  pauvres 
de  son  église.  Après  la  mort  de 
saint  Capouan, Sadroc  prit  l'ha- 
bit religieux  dans  le  monastère 
du  bourg  de  Calabre,  qui  était 
du  diocèse  de  Cahors,  et  le  gou- 
verna ensuite  en  qualité  d'abbé. 
Saint  Aggeric,  évt-que  de  Limo- 
ges, étant  mort,  Sadroc  fut 
porté  sur  le  siège  épiscopal  de 
ccUe  ville  ,  parles  vœux  du  peu- 
ple et  le  choix  du  clergé.  Il  rem- 
plit pendant  quehjues  années 
tous  les  devoirs  d'un  bon  évè- 
que,  et  mourut  à  Arg'cntac  sur 
la  Dordogne.  Les  savans  sont 
partagés  sur  le  siècle  qui  a  pro- 
duit ce  saint,  les  uns  le  faisant 
vivre  dans  le  sixième,  et  les  au- 
tres dans  le  huitième  siècle.  Les 
premiers  mcllent  m  mort  en 
5  lo,  et  les  autres  diux  cents  ans 
iprès.  Son  corps  fui  transporté, 
du  temps  de  Charlemagne,  A 
Sarlatcn  Péngoid ,  où  l'on  lait 
sa  Icle  le  .'ji  de  mai ,  quoiqu'elle 
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soit  marquée  le  4  ^^"'^  '^  marty- 
rologe romain.  Celle  de  sa  trans- 
lation se  fait  le  3  de  juillet ,  et 
celle  de  la  révélation  ou  décou- 
verte de  son  corps  ,  le  28  d'août. 
(Baillet,  Vies  des  Saints,  5 
mai.  ) 

SADUCÉENS.  (  Voj.  Sadoc). 
SJ^PINUM  ,  ancienne  et  forte 
ville  d'Italie  au  pays  des  Sam- 
nites.  Elle  était  située  près  de 
l'Apennin  ,  à  la  source  du  fleuve 
Tamarus,  entre  Boyano  et  Bene- 
vent.  Tite-Live  parle  du  siège 
*  de  cette  place  par  Papinius  ,  l'an 
460  de  la  fondation  de  Rome. 
La  ville  de  Sœpinum,  qui  n'est 
aujourd'hui  qu'un  village  ap- 
pelé Supino,  avait  été  éclairée 
des  lumières  de  la  foi  ,  et  avait 
eu  un  siège  épiscopal.  Procu- 
leianus,  qui  assista  aux  conciles 
de  Rome  sous  le  pape  Symma- 
que  ,  avait  rempli  cet  ancîen 
siège.  {hal.Sacr.,  tome  to  , 
col.  162.  ) 

SAENS  ou  SâNSE,  en  latin 
Sidonius  (saint),  abbé  au  pays 
de  Caux  en  Normandie,  dans  le 
septième  siècle,  était  d'Irlande. 
11  vint  en  France  avec  les  reli- 
gieux que  saint  Filbert,  abbé  de 
Jumiège  au  diocèse  de  Rouen, 
avait  envoyés  en  Irlande  pour 
racheter  les  captifs  ,  et  fut  reçu 
dans  ce  monastère,  où  il  devint 
bientôt  un  modèle  de  régularité. 
Saint  Ouen  ,  évèque  d»  Rouen  , 
l'établit  abbé  d'un  monastère  de 
son  diocèse  ,  bâti  par  le  roi 
Tliierri  m  dans  le  pays  de  Caux  , 
à  (jualre  lieues  de  Rouen  ,  où  il 
mourut  saintement  l'an  689-  Sa 
mémoire  i  toujours  été  honorée 
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d'un  culte  religieux  danslepays, 
au  \'\  novembre,  quoique  sou 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  le 
martyrologe  romain  ,  ni  dans 
aucun  des  anciens  des  neuf  et 
dixième  siècles.  (Baillet,  Vies  des 
Saints,  14  novembre.) 

SAFRAN,  croe».s-,  en  hébreu 
carcos  ou  corcos.  Salomon  dans 
le  Cantique  des  cantiques  le 
joint  à  d'autres  aromates  :  nar^ 
dus  et  crocus  et  fistula  ,  etc.  .le- 
rémie  parle  des  habits  de  cou- 
leur de  safran  :  qui  nulrieban- 
lurin  croceis;  mais  l'hébreu  si- 
gnifie plutôt  la  pourpre  ou  le 
cramoisi.  (  Cant.  4  ,  i4-  ^^"•^"• 
4,   5.    Dom    Calmet,  Dicliovn. 

de  la  Bible.  ^ 

SAGALASSE,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Pisidie,  souS 
h  métropole  d'Antioche ,  au 
diocèse  d'Asie.  Pline,  Ptolémee 
et  les  Notices  en  font  mention. 
Il  y  a  eu  pour  évèques  : 

i.  Jovius,  parmi  les  pères  du 
premier  concile  général  de  Cons- 
tantinople. 

2.  Fontcianus,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  (halcé- 
doine. 

3.  Théodose,  au  septième  con- 
cile général. 

4.  Léon,  au  hnitième  concile 
général  et  à  relui  de  Photius  sous 
le  pape  Jean  vni.  {Oriens  cliri.-l 
tome  I  ,  pag.   io44-) 

SAGE,  le  sage.  On  donne  or- 
dinairement cette  épithète  i>aï 
excellence  à  Salomon.  Ou  met 
aussi  le  nom  de  sage ,  pour  un 
homme  |)icux  ,  prudent,  éclairé 
savant,  craignant  Dieu,  ver- 
tueux ,  etc.  (  Foj.  Sa«;kssk,;  ! 


t 
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SAGE,  hébr. ,  qui  est  ignorant  courage  de  sauver  ce  qu'elles  pu- 

I  lions  l'erreur,  du  mot  sogag,  rent  des  eufans  tnàles  des  Juifs, 

p^ie  de  Jonathau.   Ce  Jonathan  nonobstant  les  ordres  cruels  de 

.^tait  un  des  héros  de  l'armée  de  Pharaon.  {Foj.  aussi   le  rituel 

David.  (  1  Par.  i  r  ,  33-  )  d'Aletb,  qui  contient  d'excellen- 

vS  A  G  ES -FEMMES.  Les  conci-  tes  instructions  pourlescuréssur 

es  ont  réglé  trois    choses  par  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir 

a|)poiL  aux  saf^es-femmes  :  i°.  relativementauxsagcs-femmes.) 

ju'ellcs  auront   un   témoi{;nap,e  S.\GESSE  ,  en  latin  .y(7/HV«f/a, 

le  catholicité,  ou  du  curé  ou  de  en  grec  sophio  ^  en  hébreu  cha- 

'évèque;  2".  (ju'elles  seront  ap-  chemah.  Les  Juifs  donnent   une 

>rouvées  par  l'évèque  ouson  vi-  bien   plus   gratïde  étendue    au 

aire;    ?>° .    qu'elles    auront  soin  nom   de  sage  et  à  celui  de  sn- 

ju'il  su  trouve  au   moins  ileux.  gesse,  que  ni    les  Grecs  ni   les 

lersonnes  (jui  soient  témoins  du  Latins.  Chez  eux,  la  sagesse  se 

laptéine     qu'elles    administre-  met,  i°.  pour  l'intelligence  des 

ont,  et  que  le  curé  pourra  inter-  choses  divines  et  surnaturelles  , 

oger  h)rs(jue  l'enfant  sera  porté  comme  on  peut  le  voir  dans  les 

l'éghse.    Les  mêmes  conciles  psaumes  et  les  livres  snpientiau.x 

rdonnent  aux  curés  de  veiller  de  l'Écriture.    C'est  là  propre- 

l'inslruclioa    des    sages-fem-  ment  cette  sagesse  que  Dieu  ac- 

le.s ,  en  ce  qui  regarde  l'admi-  corda  à  Salomon  ,  aux  instances 

istration    du    baptême.   (  Mé-  de  ce  prince.    2".    La    sagesse  se 

loires  du  Clergé,  tome  5,  pag.  prend  pour  l'adresse  à  inventei' 

I  et  suiv.  T^oj.  l'article  i/^  de  et  à  exécuferdiversouvragcsqui 

i    déclaration    de    1724.  )    La  demandent     plus      d'industrie, 

rofession  des  sagi  s-femmes  est  (  Exod.  28,  3  ,  et  .'îi  ,  3.  )  3°.  La 

ne  dos   plus  importantes  de  la  sagesse  est  mise  pour  la  ruse,  et 

)ciété  ,  puis(|u'elle  a  pour  ob-  cela  en   bonne   et  en   mauvaise 

t  la  conservation  de  la  vie  des  part.  (  Exod.  i  ,  lo.  2  Rcg.  i3  , 

animes,  et  que  rinq)érilie  de  3.  )\''.  La  sagesse  se  prend  pour 

•s  sortes  de  gens  peut  en  même  la  doctrine,  la  science,  l'expé- 

rnps    occasioner   la   mort    de  rience.     (  Job.    12,    12,    i5.    2 

;iix  personnes,  c'est-à-dire,  de  Psalm.  lo^,  22.  )  5".  La  sagesse 

mère  et  de  l'enfant.  Ces  con-  Se  met  pour  la  sagesse  éternelle, 

iléralions  et    plusieurs  autres  le  Verbe,  le  Filsde  Dieu.  (/Vor. 

it  donné  lieu   à    divers  régie-  3,  19.   8  ,  22  ,  23.  T'oyez   aussi 

eus  r|ui  ne  permettent    l'exer-  les  livres  de  l.i  Sagesse  et  de  l'Kc- 

le    cette    profession     qu'à  clésiastiquc,  où  l'on  trouve  des 

Il  nimcs  dont  la  capacité  est  éloges  majinifuiues  «le  la  sa^essc, 

«connue.  L'Ecriture  n'a  pas  dé-  non-seulement  comme    vertu, 

■   lié  de  recommandera  notre  mais   comme    Verbe    engendré 

le  souvenir  lies  sages-fem-  avant  tous    les    lemp.s.   .S\i/>.  7  , 

es   d'ftlgyple,    (|ui    eurent    le  22,  etc.  AVt//.  25,  5().  )  (>".  Saint 
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Paul  parle  de  la  sagesse  de 
la  cLair  opposée  à  celle  de 
Jésus-Christ  (  i.  Cor.  i,  ig, 
etc.  ) ,  et  saint  Jacques ,  d'une 
sagesse  animale  opposée  à  celle 
qui  vient  d'en-liaut.  (3,  i5, 
etc.  ) 

Sagesse  des  Égyptiens  dont 
Moïse  fut  instruit.  (  Voyez 
MoysE.  ) 

Le  livre  de  la  Sagesse,  ou 
comme  lisent  les  Grecs,  la  Sa- 
gesse de  Salomon ,  est  cité  par 
quelques  anciens  sous  le  nom 
grec  de  panarelos  ;  romme  qui 
dirait  recueil  ou  trésor  de  toute 
vertu,  ou  instructions  pour  con- 
duire à  la  vertu.  La  fin  princi- 
pale que  l'auteur  de  cet  ouvrage 
se  propose,  est  d'instruire  les 
rois ,  les  grands  et  les  juges  de  la 
terre.  Pour  les  porter  plus  effi- 
cacement à  l'étude  delà  sagesse, 
il  emprunte  le  nom  de  Salomon, 
et  le  leur  propose  pour  modèle. 
Il  leur  enseigne  les  moyens  d'ac- 
quérir la  sagesse,  et  leur  fait  voir 
la  facilité  d'y  parvenir.  Il  me- 
nace les  médians  des  jugemens 
de  Dieu  ;  il  les  représente  dans 
le  désespoir  où  ils  seront  dans 
l'autre  vie  à  la  vue  du  bonheur 
des  justes.  Il  prouve  les  avanta- 
ges que  la  sagesse  procure  aux 
hommes  ;  enfin  on  ne  trouve  en 
aucun  autre  livre  de  l'Écriture, 
des  idées  plus  nobles  de  la  divi- 
nité que  clans  celui-ci.  Le  Saint- 
Esprit  y  fait  aussi  un  éloge  et 
une  descri|)lion  admir.il)le  delà 
sa};e.sse  incrééc,qu'ila}»|)(;lle  l'é- 
clat de  la  lumière  élcrncllc  ,  le 
miroir  sans  tache  de  la  majesté 
de  Dieu ,  .:t  rima(;e  de  sa  bonté. 
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La  passion  du  Sanveur  y  est| 
aussi  prédite  en  termes  tirés- j 
clairs. 

Le  texte  original  de  cet  oa- 
vrage  est  le  grec.  La  traduction 
que  nous  en  avons,  est  l'ancienne 
Vulgate,  usitée  dans  l'Église  dès 
le  commencement. 

Le  livre  de  la  Sagesse  n'a  pas 
toujours  été  reçu  dans  l'Églisf 
pour  canonique.  Les  Juifs  m 
l'ont  jamais  reconnu.  Plusieur; 
Pères  et  plusieurs  églises  l'on 
rejeté  de  leur  canon  ;  mais  plu 
sieurs  conciles,  et  en  particulie 
celui  de  Trente,  l'ont  expressé- 
ment admis  au  nombre  des  livre 
canoniques. 

Quant  à  l'auteur  du  livre  d 
la  Sagesse  ,  les  uns  l'altribuen 
à  un  certain  Pliilon,  qu'ils  noir 
ment  l'Ancien  ,  et  qu'ils  font  v 
vre  vers  le  temps  de  Ptolémé 
Pliiladelphe,  ou  sous  le  ponti 
ficat  d'Onias ,  environ  i6o  ar 
avant  Jésus-Christ.  D'autres  e 
font  auteur  Philon  le  Juif,  qi 
fut  député  par  ceux  d'Aloxandr 
à  l'empereur  Caligula,  l'an^-O  c 
l'ère  vulgaire.  Quelques-uns 
donnent  à  Jésus  ,  fds  de  Siracli 
et  les  autres  à  Salomon.  Voici  1 
fondemens  de  ce  dernier  sent 
ment,  qui  est  adopté  par  D.  Ce 
lier.  1°.  Le  livre  de  la  Sagesse  e 
cité  sous  le  nom  de  Salomon,  p. 
saint  Clément  d'Alexandrie  (  //'. 
6  siromot.  pag.  790)  ;  par  Te 
tuUien  {Ub.  de  prœscript.  pa 
2o5);  par  Origène  {Commen 
in  Joan.  jiag.  299);  [)ar  sai 
Cypricn  et  un  grand  nomb 
d'aulics.  2°.  Les  conciles  ClI 
fri(juc  ont  compté  ciuq  livres 
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^;>  -)mon,  et  le  pape  Innocent  i'^ 
lui  en  attribue  un  pareil   nom- 
bre dans  sa   lettre  à   F.xuptre  , 
évêque  de  Toulouse.  C'était  donc 
l'opinion  commune  dos  quatre 
premiers  siècles,  que  Salomon 
availcomposéle  livre  qui  a  pour 
titre  ,  la  Sagesse.  3".  Quoique  Sa- 
lomon ne  se  nomme  point  dans 
cet  ouvrage  ,  il  s'y  désigne  néan 
moins  dans  beaucoup  d'endroits 
par  des  traits  qui  ne  convien- 
nent qu'à  lui.    «   Vous  m'avez 
choisi,  dll-ilau  Seigneur,  poui 
tire  le  roi  de  votre  peuple  et  le 
juge  de  vos  fils  et  de  vos  filles  ; 
et    vous  m'avez  commandé   de 
bâtir  un  temple  sur  votre  mon- 
tagne sainte,    et   un  autel  dans 
la  cité  ou  vous  liabitez,  qui  lût 
sur  le  modèle  de  ce  tabernacle 
que  vous   vous   êtes   fait  ériger 
dès  le  commencement.  »< 

Mais  ,  dira-t-on  ,  nous  n'a- 
vons point  le  livre  de  la  Sagesse 
en  hébreu;  son  sl>le  se  ressent 
partout  de  l'éloquence  grecque  , 
et  il  ne  se  trouve  pas  dans  le  ca- 
non des  .îuifs. 

On  ré|)ond  à  la  première  ob- 
jection que,  (juoifjue  le  livre  de 
la  Sagesse  ne  soit  pliisen  hébreu, 
on  n'en  peut  pas  conclure  cju'il 
n'ait   jamais  été  écrit  en  cotte 
langue.  Personne  ne  doute  que 
le  premier  livre  des  Machabées 
n'ait  été  d'abord  en  hé!)reu  ,  et 
Origène   (  ajiuil  Eu.\ch.  lili.  6  , 
hist.  ca/t.  3.5  )  nous  a   conservé 
le  titre  hél>rcu  qu'on  lisait  à  la 
tête  de  cet  ouvrage.  Cependant 
nous  ne  l'avons   plus   en  cette 
langue.  On  a  .lussi  perdu  l'ori- 
ginal hébreu  du  livre  de  l'ikclé- 
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siastique;  et  celui  de  Barucb  ne 
se  trouvait  plus  dès  le  temps  de 
saint  Jérôme  ,   comme   ce  Père 
nous  l'apprend  dans  sa  préface 
sur  Jérémie.  2".  Si  la  version  du 
livre  de  la   Sagesse   se   ressent 
partout  de  l'éloquence  grecque, 
il  faut  s'en  prendre   au   traduc- 
teur. 3^  De  ce  que  le  livre  de  la 
Sagesse  ne  se  trouve  pas  dans  le 
canon  des  Juifs  ,  il  ne   s'ensuit 
pas  que  Salomon  n'en  soit  point 
l'auteur  ;  cela  prouve  seulement 
que  du  temps  d'Artaxercès  Lon- 
gue-Main, sous  le   règne  du- 
quel on  dressa  le  canon   des  li- 
vres sacrés,  celui  de  la  Sagesse 
n'était  plus  connu   des   Juifs  , 
ayant  disparu   depuis    quelque 
temps.  Mais,  selon  toutes  les  ap- 
parences,  il  fut   retrouvé  dans 
les  recherches  que  Néhémie  et 
Judas  Mdclvibée  fi:ent  des  livres 
saints  ,  qui  avaient  été  dispersés 
pendant  les  troubles  de  la  répu- 
bVKjue   des  Hébreux.    On    sait 
(ju'une   partie  considérable  du 
livre  des  Prover!)es  de  Salomon 
fut  retrouvée  sous  le  règne  d'É- 
zéchias.  Si  elle  ne  l'eût  été  qu'a- 
près la   clôture  du   canon    des 
Juifs  ,  et  n'y  eût  pas  été  placée 
avec  le  reste  du  livre,  en  serait- 
ellf  moins  pour  cela    l'ouvrage 
de  Salomon  ,  et  serait-on  rece- 
vable  ;\  le  nier  ?  (  Dom  Ccillier  ; 
hist.  des  .\ut.   sacr.  et  ecclés. , 
tome  I  ,  pag.  o.bi  et  suiv.  l^py. 
aussi  do'ni  Calniet,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  la  Ibble  et  dans  sa 
préface  sur  le  livre   de  la    Sa- 
gesse. ) 

SACITT.\RIl  S((;aspanl). 
théologien  lulhérieu ,  historien 
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du  duc  de  Saxe,  et   professeur     chiepis.  magdeburg.  prnnK^m^ 
en  Listoire  dans  l'université  de     irai,   or d.    coudiloris ,    à  Jena  , 
Hall,    naquit  à  Lunebourg   le     i()83.  i4'\  Antiquitates  archie- 
23  septembre  i643.  Il  fréquenta    jnscopatûs  magdeburgensis, cic. , 
la  plupart  des  universités  d'Al-     à  Jona,  1684,  in-4°-  i5°-  Disser- 
leinagne,el  prit  le  degré  de  doc-     tatio  pro   doctririd  Lulheri  de 
leur    eu    Théologie    dans   celle     mma,  etc.,  à  Jena,  1687,  in-4°. 
d'Jena.  Il  se  fit  estimer  par  son     C'est   contre  un  livre  de  l'abbé 
érudition  dans  l'histoire  et  dans     de  Condemoy.  16°.  Thèses  iheo- 
les  antiquités.  11  mourut  le  9     logicce  de  pronwvendo  christia- 
mars   1694.  Ou  a  de  lui,  entre     nismo ,  k  iena .,  1692,  in-4''.  17°- 
autres  ouvrages,  i".  Harmonice     Jntroductio  ad  hisloriam  cccle- 
ei'atigehcœ passionis  Doinininos-     siasticam  et  singulas  ejus partes, 
tri  Jesu-Chrisli,  pars  prima ,  à     sive  notitia  scriplorum  veterum. 
Jena  ,   1 67 1  ,  in-4°  ,  et  ejusdem     alque  recenliiim ,  qui  ecclesias- 
lib.  3,  à  Jena,  1684,  in-4°,  sans     ticani    hisloriam    illustrant,    à 
compter  d'autres  thèses  sur  quel-     Jena  ,  2  vol.  in-4''.  (  Voy.  Joann. 
ques  autres  circonstances  de  la     Andreœ  Schmidii  commentarius 
passion  du  Sauveur.  2°.  De  ex^     de  vilâet  scriptis.  Gasp.  Sagit- 
positione  infautuî??,  ihid.,  ï6']2,     larii ,    à  Jena  ,    1713,    in  -  8°. 
in-4''.  3°.  De  martjrum  crucia-     J.  Gasp.  Zeumer,  J^itœ  profes- 
tibus  in  primitii'il  ecclesid,  ibid. ,     sorum  jenensium ,  à  Jena  ,  1 7 1 1 , 
1673,    ia-4°.  4°-   Disseriatiun-     in-8°.   Les   Mémoires  du  père 
cula  de  prœcipuis  scriptoribus     Nicéron  ,  tom.  4-  ) 
Hisloriœ  germanicœ  ,  ibid.  ,  à         SAGON  ou  SAGONE,  Sagona 
Jena,  1675,  in-40.   5».  Nucleus     distrucla  ,  ancxennc  ville   épis- 
Hisloriœ    germanicœ  ,    ibid.  ,     copale  dans  l'île  de  Corse  ,  sous 
1675,  in-i2,  et  1682.  6°.  Ami-     la  métropole  de  Pise  ,  et  ruinée 
quitales  geniilismi  et   chrislia-     aujourd'hui.  On  y  voit  les   res- 
nismi  thuringici ,  à  Jena,  i685,     tes  de  l'ancienne   cathédrale  de 
in-4°-  7"-  De  oraculo  Apollonis     Saint-Appien  ,    dont    l'évêque 
delphico,  ibid.,    1675,    in-4".     transféra  sa  résidence  à   Vico  , 
8°.    Historia    halbersladiensis  ,     bourg  du   voisinage,   où  est   la 
ibid  ,  1675,  in-40.  9°.  Historia     cathédralede l'Assomption, sous 
antiqua,  média  et  rccentior  lu-     le  pape  Grégoire  XIll.  H  réside 
becensis,  en  plusieurs  parties,     aussi  le  ]ilus  souvent  à  Calvi,  où 
qui  ont  paru  séparément  depuis     la  paroisse   de  Sainl-Jean-l!ap- 
1677  jus(|u'en  1679,  i"-/»-"-  «o"-     tiste  lui  sert  de  cathédrale.    Le 
IIistorin,lii.\alica,èiiemL,  1675,     diocèse  contient  vingt-neuf  pa- 
in-4''.  I  1°.  De  natalitiis  martj-     roisses  partagées  en  dix    bourgs 
rum,  etc.  ,  à  Jena,  1678,  in-4".     o"  pièvcs.  La  paroisse  de  Saint- 
12".  Historia  ejtiscoporum  nun-     Sauveur  est  (lesservie  par  une 
burgensinm,  etc.,  à  Jena,  i(i83,     conununauléde  moines deSaint- 
jn-4'.  13°.  llistoriaJSurb<:rli,Ar-     Basile,  (|ui  suivent  le  l'it  grec. 
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jl  Èvequeb  de  Sogone. 

1 .  N..,  premier  évêque  de  Sa- 
gone,  assista  au  concile  de  Lalraii 
sous    Alexandre  m,    l'an  ii79- 

2.  Fatius  ,  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique,  gouvernait  l'éj^lise 
de  Sagone  ,  l'an  1298. 

3.  Fonilace  ,  transféré  à  un 
autre  siège  en  i3o6. 

4-  Gavinus  ou  Guérin,  Fran- 
çais (le  nation  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  siégeait  en 
i3oG.  il  mourut  à  Paris  en  i323. 

5.  Guillaume,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  après  avoir  jirè- 
«  lié  la  foi  chrétienne  aux  Tar- 
tarcs,  fui  fait  évèque  de  Sagone 
en  i323.  Il  fut  transféré  à  l'évé- 
ché  de  Triesle  en  i328. 

(S.  Antoine,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  fut  élu  évêque 
de  Sagone  en  i328,  et  luourut 
à  Iiome  en  i33i . 

7.  Jacques,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  en  1  33i . 

8.  Paganus,  mourut  en  i343. 
C).  Piornard  de   Montesio  ,    de 

l'Ordre  <les  Frères  Mineurs  , 
occupait  le  siège  de  Sagone,  en 
i3i3. 

10.  (îualtcrio  ,  mourut  en 
ilGi. 

11.  Pn-m*  Guascon  ,  de  P'io- 
lence,  doi  leur  imi  droit  canon  , 
chapelain  du  saint-siége  et  au- 
diteur du  «acre  palais,  fut  fait 
évèquc  de  Sagone  par  Poni- 
face  IX,  eu  1391  ,  et  mourut  en 
1,11. 

1?,.  Michel  Beflolus,  lîolo- 
nais,  fut  placé  sur  le  même 
siéjje  p.ir  Jean  xii ,  eu  i/ni.  Il 
mourut  eu  >4>9- 
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i3.  Jean  Albertin  ,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Sa;;one  par 
Grégoire  xu,  en  i4i2.  Ou  croit 
que  cet  évêque  fut  dépouillé  de 
sa  dignité  pour  avoir  été  élu  par 
un  pape  que  le  concile  de  Pise 
avait  déjà  liéposé.  Ilconsle  d'ail- 
leurs que  Michel  l'artholus  sié- 
geait après  le  concile  de  Cons- 
tance ,  et  qu'il  ne  mourut  «ju'en 

j4'9- 

i4-  Jacques  Rodinus,  Génois, 
notaire  apostoli(|ue,  devint  évê- 
que de  Sagone,  en  1119,  tt  mou- 
rut en  1432. 

i5.  Gabriel,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Hcnoît ,  obtint  la 
même  dignilé  ,  en  1 '',32. 

iG.  ^'alérien  ,  de  Savone,  fut 
transféré  de  l'évêché  d'Ajazzo  à 
celui  de  Sagone,  en  i438.  H 
passa  à   l'église  de  Savone  ,  en 

17.  Grégoire  ,  cardinal  de 
Flisco  ,  eut  l'église  de  Sagone  , 
en  i44'^- 

18.  Jean  ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  succédai  Grégoire, 
en  1445. 

i<).  Dominique  lîoerio  ,  de 
Savone,  fut  élu  sous  le  pontifi- 
cat de  Sixte  iv,  en  i4;9'  ^^  niou- 
rut  eu  i48i. 

■  20.  Laurent  Regina  ,  (!e  Sa- 
vone, fut  élu  sous  le  pontifical 
de  Sixte  iv  ,  en  i479i  ^^  mourut 
en  1 48 1  ■ 

21.  Guillaume,  de  Savone, 
en  1481  ,  mourut  en  i493- 

22.  Laurent,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêiheurs,  en  1493,  mou- 
rut en  1509. 

23.  Augustin  de  Flisco,  Gé- 
nois, évêque  de  Sa^ooc,  eu  iSio, 
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assista  à  ï^  session  g  du  concile 
Je  Latran  ,  en  i5i4>  et  mourut 
en  i528. 

24.  hupeiialis  Doria  ,  de  Gê- 
nes, en  i  5-2.8  ,  mourut  à  Rome 
en  i544- 

25.  Edouard  Cicada  ,  de  Gê- 
nes, en  1544  j  mourut  à  Rome 
en  1545. 

26.  Jean-Marie  Eutinonius  , 
Milanais,  en   i545,   mourut   en 

I  55o. 

27.  Jean-Eaptisle  Cicada  ,  de 
Gênes,  référendaire  de  l'une  et 
l'autre  signature ,  et  clerc  de  la 
cbambreapostolique  sous  Paul  II, 
assista  au  concile  de  Trente.  Il 
fut  fait  cardinal  et  légat  de  la 
Campanie  par  Jules  m ,  en  1 55i . 

II  accepta  le  i  2  février  de  la  mê- 
me année  l'administration  de 
l'église  de  Sagone  ,  et  s'en  dé- 
mit avec  droit  de  regrès. 

28.  Jérôme  de  Euliuoniis, 
Milanais  ,  fut  fait  évêque  de  Sa- 
gone en  i55i.  Il  fut  gouverneur 
de  Rome  ,  et  passa  ensuite  à  l'é- 
glise de  Marlorano  en  1562. 

^^9.  Charles  Griinaldi ,  de  Gê- 
nes, fut  préposé  à  l'église  de 
Sagone  en  i562;  il  assista  au 
concile  de  Trente ,  et  permuta 
son  église  avec  celle  de  Vinti- 
niille  en  i565. 

Le  cardinal  Jcan-Paptiste  Ci- 
cada reprit  l'administration  de 
l'église  de  Sagone  par  droit  de 
regrès ,  et  s'en  démit  encore 
douze  ans  aj)rès. 

3().  Jérôme  Lconis,  d'Anconc, 
fui  placé  sur  le  siège  de  Sagone 
par  l'ie  v  ,  en  1  567,  et  fut  trans- 
féré au  siège  de  Cliieli  en  1578. 

3i.  César  Contradus  ,  de  G6- 
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nés,  évêque  de  Nebio-Rovinato, 
succéda  à  Jérôme  en  1578,  et 
mourut  en  i585. 

32.  Joseph  Godonus,  obtint 
le  même  évêché  en  i585.  C'é- 
tait un  prélat  zélé,  savant,  et 
généralement  estimé.  Il  mourut 
en  i6o6. 

33.  Pierre  Lomellinus  ,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  de  Gê- 
nes, religieux  de  Saint-Benoît, 
monta  sur  le  siège  de  Sagone  en 
1 606.  Il  se  démit  de  son  évêché 
après  l'avoir  gardé  pendant  sept 
ans  avec  honneur. 

34.  Sébastien  Alban  ,  de  Sa- 
vone  ,  fut  mis  à  la  place  du  pré- 
cédent eu  1625,  et  mourut  eu 
i63i. 

35.  Jean-Etienne  ,  de  Savone, 
en  i632,  mourut  en  i635. 

36.  Benoit  Rezzanius, en  i635, 
mourut  en  1639. 

37.  Rajjhael  Pizzurnus,  géné- 
ral des  minimes  ,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Sagone  par  Ur- 
bain viii  en  1640,  et  mourut 
en  i655. 

38.    Jean-Baptisle-Frédéric, 
eu  i655. 

39.  Paul- Marie  Spinola  ,  de 
Gène.s  ,  clerc  régulier  de  la  con- 
grégation de  Somaschi ,  fut  éle- 
vé sur  le  siège  de  Sagone  en 
1657.  Il  mourut  en  iG58. 

40.  Marlinus  de  Mariis,  noble 
génois  ,  vicaire-général  de  l'ar- 
chevê([ue  de  Chieli ,  fut  fait  évê- 
que de  Sagone  en  i(^58.  Il  mou- 
rut en  1 67!). 

4i.  Antoine  de  Martinis,  pré- 
vôt de  l'église  métropolitaine  de 
Gènes,  examinateur  synodal  et 
consulteur  du  saint-oflicc  ,  ob- 
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tint  le  même  évêché  en  1678, 
et  mourut  en  1687. 

42.  Jean-Iîaptiste  Costa  ,floo- 
teur  en  Théolofjie  ,  chanoine  de 
l't'glise  collégiale  de  Sainte-Ma- 
rie de  Carignaiio  de  Gênes,  sa 
patrie  ,  fut  élu  en  1688.  Il  mou- 
rut en  i7«4- 

/^'i.  Jean-Dominique  Cava- 
gnari ,  de  Gènes,  docteur  en 
Théologie  ,  chanoine-péniten- 
cier de  l'église  métropolitaine 
de  sa  patrie  ,  juge  et  examina- 
teur synodal  ,  fut  préposé  à  l'é- 
glise de  Sagone  en  1714.  {luiL 
sncr.  .  tOMi,  3,  pag.  5i5.) 

SAHARZUR,  ville  épiscopale 
du  diocèse  des  chaliiéens  dans 
la  province  d'Adorbigana ,  si- 
tuée sur  la  route  de  llagdad  à 
Ilolvan  ,  entre  Mosul  et  Hama- 
dan,  à  six  lieues  de  chemin  de 
Maraga.  Le  géographe  de  Nubi 
en  fait  mention,  pag.  2o4-  Elle 
est  appelée  Sciaharzul  par  Asse- 
mani ,  et  Scialiia/.ur  par  Abuî- 
feda.  Les  chaldécns  y  ont  eu  des 
évèfjues,  aussi  bien  que  les  ja- 
cobites. 

1.  Jazdephane,  qui  abandon- 
na la  secte  des  nestoriens  ou 
chaldéctis  pour  embrasser  celle 
des  jacobiles. 

2.  Jacqties,  siégeait  en  C3o. 

3.  Abraham,  (jui  fut  élevé  ;\ 
la  dignité  <le  métropolitain  de 
l'assora  ])ar  h;  calh()li((ue  tia- 
res 11,  en  990.  [Or.  chr.  ,  t.  2  , 
pag.  i32(».) 

Nous  trouvons  dans  le  même 
ouvrage  (toin.  7.,  pag.  if)r)3), 
fjuc  .la/.dt'pliano,  évèquc  deScia- 
har/ul  ,  jacobile  ,  Se  trouva  nu 
sacre  de  Marutha  ,  M^phrian 
ai . 
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ou   primat  d'Orient  ,    en   63o. 

SAIDE  ou  SIDON ,  en  Pales- 
tine. Il  y  eut  un  faux  concile 
qui  fut  tenu  en  5i2  par  les  eu- 
tychéens  acéphales  ,  contre  celui 
de  Chalcédoine.  {Reg.  18.  Lab. 
4-  Hard.  2.  ) 

SAILLIUS  (Thomas),  natif  de 
Bruxelles,  fut  d'abord  fhanoine 
de  l'église  collégiale  de  Furnes 
en  Flandre  ,  et  puis  de  la  cathé- 
drale d'Arras.  Il  se  fit  jésuite  à 
Rome  en  i58o,  et  accompagna 
le  père  Antoine  Possevin  ,  son, 
confrère,  en  Moscovie.  De  re- 
tour en  Flandre,  il  fut  recteur 
du  collège  de  Bruxelles  pen- 
dant cinq  ans  ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  8  mars  1623,  âgé 
de  soixante-dix  ans.  On  a  de  lui, 
1°.  Litaiiiœ  vUce  et  j)assionis 
Donn'ni  y  ciim  ojjicio  passionis  , 
à  Anvers,  i588.  2".  Thesaums 
precuni  ,  meditationuni ,  avec 
une  apologie  de  l'ouvrage  pré- 
cédent, à  lîruxelles,  1598;  et  à 
Anvers,  1609.3°.  Oraiiones fu- 
nchrcs  variorum  in  obitu , 
Alt'xandri  Farnesii,  diicis  Par- 
ma?,  etc.  Le  père  Saillius  n'est 
que  l'éditeur  de  ce  recueil.  4"-  La 
IMaison  de  conscience,  ou  des 
moyens  de  bien  vivre  et  de  bien 
mourir  ,  et  des  remèdes  aux  ob- 
stacles qui  peuvent  s'y  ojiposer, 
en  flamand,;'»  lîruxelles  i()2o. 
5".  Réponse  aux  f[uestiot.>;  con- 
troversées entre  les  eatholiques 
et  les  hérétiques,  en  flamand  ,  à 
Anvers  i()ii.  (!".  Exhortation 
catIiolif[ue  adressée  aux  liéréti- 
qnes,  et  l'ajiologie  de  cet  ouvrage 
contre  Abraham  (Poster,  en  fla- 
mand, 1619, in-4".  7".  Lcchréticn 
24 
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véhdique,  ou  le  vrai  chrétien, 
en  flamand  ,  à  Anvers,  161 1  ;  et  à 
Ja-uxeiles,  1616.  8°.  Instruction 
et  praLl(|ue  du  soldat  chrétien  , 
en  fran.ais,  à  Anvers,  iSgo,  in- 
12.  9".  Disposition  testamentai- 
re ,  et  codicille  du  soldat  chré- 
tien, à  Louvain ,  1622,  iu-8°. 
(  ValèrefAndré  ,  Biblioth.  belg., 
édit.  de  1789,  in-4°,  tom.  a, 
pag,  1  i4o  et  I  i4i.  ) 

SAINCTES  (Claude  de),  en 
latin  SancLesiiis  ,  évêque  d'E- 
vreux  ,  né  dans  le  Perche,  fut 
reçu  chanoine  régulier  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Cheron  ,  près  de 
Chartres,  en  1 5 36,  et  y  fit  pro- 
fession à  l'âge  de  quinze  ans,  en 
i54o.  Peu  de  temps  après, étant 
venu  à  Paris ,  le  cardinal  de 
Lorraine  le  mit  dans  le  collège 
de  Navarre  ,  où  il  fit  ses  huma- 
nités, sa  philosophie  et  sa  Théo- 
logie. Il  fut  reçu  docteur  de 
Sorboune  en  i555,  et  entra  en- 
suite dans  la  maison  du  cardi- 
nal de  Lorraine ,  qui  l'employa 
au  colloque  de  Poissi  en  i55i  , 
et  le  fit  envoyer  par  le  roi  Char- 
les IX  au  concile  de  Trente  avec 
onze  autres  docteurs.  C'est  lui 
et  Simon  Vigor  ,  depuis  arche- 
vêque de  Narbonne,  qui  dispu- 
tèrent contre  deux  ministres 
calvinistes  chez  le  duc  de  Ne- 
vers ,  en  i556.  De  Sainctes  fit 
imprimer  deux  ans  après  les  ac- 
tes de  cette  conférence.  11  s'ac- 
quit une  si  grande  réputation 
par  ses  écrits,  par  ses  sermons 
et  par  son  zèle  contre  les  héré- 
tiques, qu'il  fut  nommé  à  l'évê- 
ché  d'J-lvreux  en  i!j']!j.  Il  assista 
l'année  suivante  aux   étais  de 
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Blois,  et  en  i58i  au  concile   do 
Piouen  ,  dont  il  rédigea  les  actes 
en  latin  et  en  fr  ançais,  et  les  pu- 
blia avec  les  synodes  de  son  dio- 
cèse. Il  eut  le  malheur  d'entrer 
dans  la  ligue,  et  d'y  entraîner  la 
ville  d'Évreux,  qui  ouvrit  ses 
portes  aux  ligueurs.  Mais  cette 
ville  ayant  été  assiégée  et  prise 
par  le  parti  du   roi,  le  prélat 
s'enfuit  à  Louviers,   où   il   fut 
arrêté  quelque  temps  après.  Les 
commissaires  qui  firent  l'inven- 
taire de  ses  papiers,  ayant  trouvé 
un  écrit  de  sa  main  ,  où  il  pré- 
tendait justifier  l'horrible  assas- 
sinat de  Henri  m ,  et  disait  que 
le  roi  Henri  iv  méritait  le  même 
traitement,  il  fut  conduit  prison- 
nier dans  le  château  de  Caen  ,  et 
condamné  à  mort  comme  crimi- 
nel de  lèse-majesté.  Mais  le  roi, 
sollicité  par  le  cardinal  de  Pour- 
bon  son  oncle ,  commua  la  pei- 
ne de  mort  en  une  prison  perpé- 
tuelle dans  le  château  de  Crève- 
cœur,    diocèse  de  Lisieux  ,   où 
de  Sainctes,  mourut  après  envi- 
ron deux  ans  de  prison  l'an  1591. 
Son  corps  fut   transporté  dans 
l'église  cathédrale  d'Évreux,  où 
on  lit  son  épitaphe.  Claude  de 
Sainctes   avait    écrit    plusieurs 
ouvrages  en  latin  et  en  français. 
Les  ouvrages  latins  sont  :  x".  Les 
liturgies  de  saint  Jacques  et  de 
saint  lîasile,   à   Paris.    2°.    Un 
commentaire   sur  les  édits  des 
anciens    princes,    louchant    la 
permission  des  différentes  sectes 
chrétiennes,  à  Paris,    i56i.   3"». 
Examen  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin et  de  lîèze  toucliant  la  cène, 
lôicl..,   1567.  4"-  Réponse  à  l'a- 
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polofjie  de  Bèzc  ,  ibid. ,  la  même 
année.  5".  Un  traité  sur  l'Enclia- 
ristie,  divisé  en  dix  livres,  et 
imprimé  in-fol.,  à  Paris  en 
iS-S.  Il  soutient  dans  ce  traité 
que  les  paroles  de  Jésus-Christ 
sont  toute  la  forme  do  la  consé- 
cration de  l'Eucharistie,  que 
l'invocation  n'est  point  la  for- 
me, et  que  l'opinion  contraire 
sent  l'hérésie. Le  père  le  Brun,  qui 
a  défendu  cette  opinion  ,  a  pré- 
tendu prouver  que  M.  de  Saiuc- 
tcs  ne  la  taxait  point  de  sentir 
l'hérésie.  Un  théologien  publia 
l'apologie  de  Claude  de  Sainctes 
contre  le  père  le  Brun  ,  et  pré- 
tendit prouver  que  cet  ancien 
docteur  de  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  combat  partout , 
et  ne  favorise  nulle  part  l'opi- 
nion du  père  le  Brun.  I-cs  ou- 
vrages français  sont  :  i".  Une 
confession  de  foi  catholique  ,  à 
Paris  en  lôGi.  i°.  Un  discours 
sur  le  saccagement  des  églises 
catholiques  par  les  hérétiques 
anciens  et  nouveaux  ,  à  Paris, 
i.'>72.  3°.  Un  discours  sur  l'an- 
cien naturel  des  Irançais  en  la 
reli(;ion  chrétienne ,  à  Paris 
i568.  f\'*.  Déclaration  d'aucuns 
athéismes  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin et  de  rè7.c,  ;i  Paris,  i568  et 
1572.  b".  Un  traité  sur  les  édits 
des  anciens  princes,  touchant  la 
tolérance  des  sectes  dans  la  re- 
ligion ,  ou  méthode  qu'ont  sui- 
vie les  premiers  empereurs  ca- 
tholicpics  contre  les  hérétujues, 
iGOi.  (M.  de  I.aunoi,  dans  son 
Hisloiic  du  collège  de  Navarre. 
Dupin  ,   dans   sa    Hiblioth.   des 
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Aut-ecclés,  du  seizième  siècle, 
et  dans  sa  Table  des  Aut.  ecclés, 
M.  l'abbé  le  Brasseur,  dans  son 
Histoire  ecclésiastique  et  civile 
du  comté  d'Évreux ,  chap.  39 
et  4o.  ) 

SAINJURE  (Jean -Baptiste), 
jésuite  ,  né  à  Metz  en  1614  ,  en- 
tra dans  la  société  à  l'âge  de  seize 
ans,  et  s'y  distingua  par  sa  piété 
et  son  érudition.  Il  fut  recteur 
du  collège  d'Amiens,  et  com- 
posa quelques  ouvrages  de  piété 
en  français ,  savoir  :  quatre  li- 
vres de  la  connaissance  et  de  l'a- 
mour de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  imprimés  à  Paris  ,  chez 
Sébastien  Mabre  Cramoisy,  1 644 
in-4°;  quelques  opuscules  de 
piété  ,  comme  la  Manière  de' 
bleu  mourir,  à  Paris  ,  chez  le 
même,  i6.{0  ,  in-4"  ;  l'Homme 
spirituel  ;  Vie  de  M.  de  R  cnti 
in-12.  (Dom  Calmct,  Biblioth. 
lorr. ) 

SAINT,  sainteté,  sanctifier. 
Ces  mots  se  prennent  en  diffé- 
rens  sens  dans  l'Écriture.  1". 
Saint  signifie  pur,  exempt  de 
toutes  espèces  de  souillures  et 
dépêchés,  qui  peuvent  rendre 
l'homme  incapable  de  s'appro- 
cher des  choses  saintes.  2".  Sanc- 
tifier se  met  pour  destiner  à  tm 
usage  saint.  (  Gcncs.  ?, ,  3. 
Exod.  19,  22.  Job,  1,5.)  3". 
Sanctifier  se  met  pour  se  prépa- 
rer à  quel([ue  action  qui  de- 
mande une  sainteté  extraordi- 
naire. {Niini.  II,  18.  )  4"-  Nous 
prions  le  Sei{;n<urquc  son  nonï 
soit  sanctifié,  c'est-à-dire  ,  ho- 
noré, loué,  glorifié,  par  la  sou- 
.4. 
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mission  de  tous   les  hommes  à 
ses  ordres.   5°.    Saint,  sainteté, 
sanctification.  Ces  épithètcs  con- 
viennent principalement  à  Dieu, 
auteur  de  toute  sainteté.  Il  est 
nommé   par  excellence  le  Saint 
d'Israël,  {haï.  6,  3.  lo,    20  ,  et 
aliùipnssîm  )G'^.Lcs^\nt  marque 
en  particulier  la  partie  du  temple 
qui  était  entre  le  vestibule  et  le 
sanctuaire ,   où   se   vo^ient   le 
cbandelier  d'or,  l'autel  des  par- 
fums, et  celui  des  pains  de  pro- 
position. ■-".    Le   saint ,  ou  les 
saints,  sancta ,  se   prend   pour 
tout  le  temple,  ou  même  pour 
le  ciel.    (  Psnl.    tÇj,  "■    loi  ,  20. 
i5o,  i.)8\  Le  saint  lies  saints, 
ou    le  sanctuaire ,     marque    la 
partie  la  plus  sacrée  du  temple, 
où  était  l'arche  d'alliance  ,  dans 
laquelle  le  seul  grand -prêtre  en- 
trait, et  seulement  une  fois  l'an- 
née ,  au  jour  de  l'expiation  so- 
lennelle, f)".  Les  saints  se  met- 
tent quel([uefois  pour  le  peuple 
d'Israël  ou  les  chrétiens.  (  Niin?. 
ifi,  5,  7.  Psahn.    i5,  3,    io5, 
iQ.  Prov.  q,   10,  II.)  10".  Les 
saints  désignent   les  prêtres   du 
Seigneur,   et  aussi   les   gens  de 
hien ,   les  serviteurs    de   Dieu. 
II".  Les  saints  se  mettent  en- 
core pour  les  anges.  (Job,  5,  i. 
Dan.  4,  10.  Deut.  33,  2,  3.)   i?.". 
Saints,    saintes.     Les    Hébreux 
donnent  par  antiphrase  ces  noms 
aux    prostitués    et    prnstiliiécs; 
surtout  à   ceux    qui  s'abandon- 
naient  ainsi   en    l'honneur  des 
fausses   divinités.     (  Deut.    3,3  , 
17.  3  Pxrg.    14,   24.   Job,   36, 
i4-  Osée,  4  »  '4»  etc.  Doin  Cal- 
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met ,  Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 
SAliNT  (Jean  le),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  du  diocèse  de  Tréguier , 
fit  profession  en  1729  ,  âgé  de 
vingt-quatre  ans.  Il  travaillait 
à  la  suiîe  des  mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  l'Église,  par 
M.  de  Tillemont.  (  La  France 
littéraire.  ) 

SALNT-ALIJANS  ou  YERLAM- 
C ASTER  ,fiinum  saiicti  Albanie 
ville  d'Angleterre  ,  dans  le  com- 
té d'ITerford  sur  le  Ver.  Elle  a 
été  élevée  des  ruines  de  Veru- 
amium,  place  forte  autrefois  , 
et  a  pris  son  nom  de  saint  Al- 
ban  ,  qu'on  regarde  comme  le 
premier  martyr  d'Angleterre. 
Pour  honorer  sa  mémoire,  on 
bâtit  au  lieu  de^!on  supplice  une 
église  à  laquelle  on  donna  son 
nom.  Les  Sa.xons  l'ayant  dé- 
truite, OlTa,  roi  de  Mercie,  y 
érigea  un  monastère  sous  le  ti- 
tre de  cesaint  en7C)3  ,  et  l'abbé 
obtint  du  pape  Ailrien  1=^  1^  pié- 
séance  sur  tous  les  autres  abbés 
d'Angleterre.  L'an  44^»  il  y  eut 
un  concile  à  Saint-Albans  contre 
Pelage.  (  Pxpp;.  7.  Lab.  3.Hard.  i .) 
SAINT- AMOUR.  Voy.  Amour. 
(Guillaume  do  Saint-.) 

S\i:^T-ANDRÉ  ou  ANDRÉA- 
PLE,  Andrenpolis  ^  ville  du 
comté  de  Fif  en  Ecosse  ,  deçà  le 
Tay.  On  croyait  y  avoir  le  corps 
de  l'apùlre  saint  André  dans  les 
cinf[niL'me  et  sixième  siècles, 
ce  ([ui  fit  que  les  rois  d'Ecosse, 
qui  le  prirent  pour  leur  patron  , 
y  transférèrent  l'évèché  d'Aber- 
ncls  dans  les  neuvième  et  dixiç- 
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me  bièclc'S.  Sixle   iv  l'ërigea  en  que  celui-ci   ne  portait  ses  pré- 

aichevêclvé,  et  lui  donna  le  droit  tentions  que  sur  deux  sièges,  il 

de  priuiatie  en  1471  ,  *^^  qui  fut  ]Jourrail  aisément  se  les  attirer 

tonfiruié  en  i483.  tous;     mais     Clément    m    Cuit 

Les  archevêques  d'Yorck  et  de  toute    la    dispute   en   déclarant 

Canlorbéry  tentèrent    plusieurs  que  toute  l'Ecosse  demeurerait 

fois  de   s'assujettir   les  évéques  soumise    dans   le    ypirituel    au 

«rÉcosse  ,    et    firent    pour   cela  saint-siége.  Le  pape    Célestin  m 

tous  leurs  ctFoits  sous  Henri  11 ,  confirma  depuis   celte  disposi- 

loi  d'Angleterre  ,  qui  leur  était  lion,  et  les  choses  sont  demeu- 

favorahle  dans    ce   dessein.    Ce  rées  en  cet  état  jusqu'à  la  léfor- 

j)rince,  ayant  cotivoqué  les  évé-  mation. 

ques  d'Ecosse  à   Noi  thanqjton  ,  SAINT-ANDRÉ    ou    SAINT- 

cxigea  d'eux  qu'ils  piétassent  le  ANDEKO  ,  ville  épiscopale  d'As- 

inème  serment  de  fidélité  à  l'É-  lurie  ,  sur  les  confins  de  la  lîis- 

gliseanf'.licane  ([u'ils  lui  avaient  caye.     (Colmeuar,    Délices    de 

prêté  à  lui-même  ,  et  qu'ils   se  l'Espaj^ne.) 

soumissent  aux   métropolitains  SAINT  -  AUBIN    (Jean    de), 

de  son  royaume  ;  mais  les  Écos-  jésuite  ,    né  à   Lourbon  ,  d'une 

sais  lépondirent    constamment  famille  noble,  eu  1 587  ,  et  mort 

(ju'ils  n'y  consentiraient JHiiais,  à  Lyon  en   16G0,    a  Liissé  :  1°. 

<  t  qu'eux  ,  aussi  bien  <pie  leurs  Une  ])arapurase  en  vers  français 

prédécesseurs,  n'.ty.witjimais dé-  du  livre  de  Job  et  de   l'Ecclé- 

|>endu  d'autres  que  du  pape  ,  ils  sia^te.  ?.".  Une  Histoire  ecclésias- 

conserveraient     inviolablemcut  ticpie  de  la  ville  de  Lyon  ,  qui  a 

lis  immunités  de  leurs  éi;li.ses.  été  publiée,  in-fol.  ,  à  Lyon  en 

Rof;er  ,     arclievêque     d'Yorck  ,  i66(j  ,  après  la  mort  de  l'auteur, 

))ioduisit  des  litres  par  lesquels  luir  L-s  soins  du  père  Meneslrier, 

il   prétendait    prouver   <iue   les  son  confrèie.  (Sot^el, /i/^/.V»/^/, 

évéques  de   («lascow  et  de  Gai-  iCi ipl.  iocicl.  Jr.s.  Lenp.lel,  Mé- 

lowailui   étaient  soumis;   mais  tliode  ]>our   étudier  l'Histoire, 

l'évcque    de    Glasc(»w   jirotesta  lom.  4  1  i'i-4°  >  l'^n-  2-3- ) 

i|ue,    son    é;;lise  étant    une  des  SAINT- CLAUDE  ,    ville   de 

iilles   de  ri'j;!i>e  romaine,   elle  France  ,  dans  la  Fianclie-Comlé, 

ne  se  départirait  point   de   l'o-  à  six  ou  sept  lieues  de  (ienève. 

béissance     ((u'elle     lui     devait.  L'abbaye  de  Saint-(Maude ,  d'où 

L'.ircbovêfjUedeCantnrbéry,  qui  la  ville  a  pris  sou  uom,  a  été 

prétendait  ([Uc  tous  les  évrques  ériijée  en  évècbé  en   17^2.  Les 

d'J'icosse    lui     étaient     soumis,  religieux,  qui  étaient  de  l'Ordre 

persuada  au  roi   de   renietlie  le  de  Saint-Iîenoît,  furent  sécnla- 

jugemnil  de  cette  affaire  à   une  1  isés  ,   et  devinient    chanoines, 

autre  fois,   espérant   (|ue    l'ar-  Ils    devaient     faire    pleuve    de 

ihevcque  d'Yorck  se  départirait  noblesse    île    quatre   quartiers, 

de  sa  demande,  cl  qu'au   lieu  tint  du  côté  paternel  que  du 


374  SAI 

côté  maternel.  (M  l'abbé  Ni- 
coUe  de  la  Croix ,  Géographie 
moderne,  tom.  i,pag.  169.) 

SAINT-DENIS ,  ville  de  France 
à  deux  petites  lieues  de  Paris. 
Elle  est  célèbre  par  la  sépulture 
de  nos  rois,  qui  sont  inhumés 
dans  l'église  de  l'abbaye  royale 
des  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  On  y  tint 
un  concile  sur  les  dîmes,  l'an 
997.  (Lab.  9.  Hard.  6.) 

SAINT-DOMINGUE,  Dowi- 
nicopolis  ou  sancti  Dominici  ci- 
vitas ,  ville  archiépiscopale  de 
l'Amérique ,  et  capitale  de  l'île 
de  même  nom ,  est  située  à  la 
droite  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière d'Ozama  dans  la  mer,  sur 
la  cote  méridionale,  dans  un  ter- 
rain uni.  On  y  établit  en  i5ii 
un  évêché,  qui  fut  érigé  en  ar- 
chevêché l'an  1547.  Toutes  les 
églises  en  sont  très-belles,  sur- 
tout la  cathédrale,  qui  est  dédiée 
au  Verbe  incarné.  Il  y  avait  des 
franciscains,  des  dominicains, 
des  religieux  de  la  Merci ,  deux 
hôpitaux ,  avec  une  université 
fondée  en  i558  par  Philippe  11 , 
roi  d'Espagne. 

Evoques  de  Saint-Domingue. 

1 .  Gracias  Papilla ,  cordelicr, 
confesseur  de  la  reine  Eléonore, 
mourut  avant  d'avoir  été  sa- 
cre. 

2.  Alexandre  Gerardino,  Ro- 
main, fut  nommé  en  1620,  et 
mourut  en  i525,  après  avoir 
donné  plusieurs  ouvrages  au  pu- 
blic, entre  autres,  Epilomc  con- 
cilioruni,  snninwrum  ponlificimi 
acla y  de  ojjicio  princiinSy  etc. 
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3.  Louis  de  Figueroa,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jérôme,  mourut  le 
jour  même  qu'il  reçut  ses  bulles 
de  Rome. 

4.  Sébastien  Ramirez  ,  pré- 
sident de  la  chancellerie  de 
Saint-Domingue,  fut  transféré 
à  Cuença. 

5.  Alphonse  Fuen-Major,  pro- 
fesseur en  droit  canon  dans  l'u- 
niversité de  Salamanque ,  fut 
nommé  en  i534. 

6.  Diègue  de  Covarruvias  , 
transféré  à  Ségovie. 

7.  Jean  de  Salsedo ,  chanoine 
de  Grenade,  fut  nommé  premier 
archevêque  de  Saint-Domingue 
en  1547. 

8.  Jean  de  Arsola,  de  l'Ordre 
de  Saint- Jérôme. 

9.  André  de  Carvajal ,  corde- 
licr, confesseur  de  la  reine  Eli- 
sabeth ,  fut  transféré  de  l'église 
de  Port-Ric  à  celle  de  Saint-Do- 
mingue en  i568,  et  mourut  en 
1679. 

10.  Alphonse  Lopez,  transféré 
à  Gavota. 

1 1 .  Nicolas  Ramos,  cordelier, 
transféré  de  Port-Ric  à  Saint- 
Domingue. 

12.  Augustin  d'Avila,  domi- 
nicain ,  nommé  en  iHoo,  mort 
en  1604. 

1 3.  Christophe  Rodrigue/  , 
dominicain  ,  transféré  à  l'église 
d'Arequipa. 

14.  Diègue  de  Contreras,  de 
l'Ordre  des  Augustins,  profes- 
seur de  la  sainte  l'icriture  dans 
l'université  de  Mexique,  et  pro- 
vincial de  son  ordre,  mourut 
archevêi^ue  de  Saint-Domingue 
eu  161b. 


i5.  Pierre  Soiier,  du   même 

I      ordre,  passa  de  l'éj^Kise  de  Port- 

Ric  à  celle  de  Saint-Do;nin{jue 

en   i6ig,  où  il  mourut  un  an 

après. 

16.  Dominique  de  Valderama, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
professeur  en  Théolofjie  dans 
l'université  de  Lima,  fut  trans- 
féré de  l'église  de  la  Paz  à  celle 
de  Saint-Dominf^ue. 

17.  Pierre  d'Oviedo,  bernar- 
din, fut  transféré  de  l'église  de 
Saint-Domingue  à  celle  deCliar- 
cas. 

18.  Ferdinand  de  Vera,  de 
l'Ordre  des  Augustins,  transféré 
à  l'église  de  Cusco. 

iQ.  Eernardin  d'Almansa  , 
transféré  à  l'église  de  Sancta-Fé 
de  Jîogota. 

20.  Facundus  de  Torrès,  bé- 
nédictin ,  prédicateur  du  roi 
Philippe   IV,  mourut  en    iG^o. 

21.  Diègue  Guevara,  docteur 
en  droit  canon  dans  l'université 
de  Valladolid,  et  visiteur  géné- 
ral de  rarchevêclié  de  Mexi(|ue, 
mourut  en  allant  prendre  pos- 
session de  l'église  de  Saint-Do- 
mingue. 

22.  François  Buxerio,  natif 
de  IMadrid,  fut  nommé  et  non 
sacré. 

7.3.  François  Pio ,  professeur 
en  droit  cmon  dans  l'université 
de  Tolède,  chanoine  ol  jtrovi- 
scur  de  Ségovie,  fut  nommé  ar- 
rhevèquc  de  Saint-Domingue  eu 
i().jR. 

SAINT-GICNI'S,  près  dcLuc- 
<|Ucs.  11  y  eut  un  concile  en  107/,, 
contrcles  chanoines <le  Lacques. 
{ficf^.  2().  Lab.  10.  Hard.  (i.  ) 
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SAINT-GILLES,  petite  ville  de 
France  dans  le  bas  Languedoc  , 
entre  Baucaire  et  Arles.  11  s'y  est 
tenu  plusieurs  conciles. 

Le  premier,  en  1042.  {GnlI. 
christ.  ,  t.  6,  p.  34.  ) 

Le  second  ,  en  1  o56  ,  sur  la 
paix  et  la  trêve.  (  Lab.  9.  Hard. 
6.) 

Le  troisième,  en  1 1 15.  {Gnll. 
christ.  ,  t.  6,  p.  187.  ) 

Le  quatrième,  en  1210,  con- 
tre llaimond  ,  comte  de  Tou- 
louse. (  Lab.  II.) 

SAINT  JEAN  DE  LA  ROCCA  , 
monastère  dans  l'Arragon.  On  y 
assembla  en  1062  un  concile, 
qui  préten«lil  que  les  évèqTics 
d'.-irragOM  fussent  tirés  de  ce  mo- 
nastère. (  Rt'S-  25.  L.  C).  II.  (x  ) 

SAINT- JEAN  DE  PÔRT-RIC 
ouPORTO-KlCO,Por/f/.c-/7/\Y'5, 
ville  épiscojiale  de  l'Amérique  , 
sous  la  métropole  de  Saint-Do- 
mingue. Son  église  ,  dédiée  à 
saint  Jean-Tuiptistc  ,  fut  érigée 
en  calliédrale  en  i5i2  par  le 
pape  Léon  x.  La  ville  de  Port- 
Ric,  qui  est  située  sur  la  côte 
septentrionale  ,  a  pris  son  nom 
de  la  bonté  de  son  port ,  et  elK; 
est  capitale  de  File  du  m^mc 
nom. 

Evoques  de  Saint-Jcnn  de  Port- 
Wc. 

1.  .Alphonse  ^lanso,  premier 
inquisiteurde  l'Amérique,  mort 
en  \b^\. 

2.  Rodrigue  de  Raslidas  , 
nommé  en  i5/,  1 . 

[\.  Emmanuel  cle  Mercado,  de 
l'Ordre  de  Saint-Jé'-Onjc ,  lut 
sacré  en  iS^o. 
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4-  Diègue,  de  Salamanque  , 
de  l'Ordre  des  A uguslins, quitta 
non  évêclié  en  i  587. 

5.  Nicolas  Rames,  coidelier, 
transféré  à  Saint-Doiuingue. 

6.  Antoine  Calderon,  doyen 
de  l'église  de  Grenade,  trans- 
féré à  Palama ,  et  ensuite  à 
Sauta-Crux  de  la  Sierra. 

7.  François  de  Cabrera,  do- 
minicain, transféré  à  Truxillo. 

8.  Martin  Vasquez,  domini- 
cain, nommé  en  i6o3  ,  mort 
en  1609. 

9.  Alphonse  de  Monroy,  gé- 
néral de  l'Ordre  de  la  Merci  , 
mourut  avant  que  d'avoir  pris 
possession'de  son  évcché. 

10.  Pierre  Solier,  transféré  à 
Saint-Domingue. 

1 1 .  Bernard  Balbuena,  nom- 
mé en  1620. 

12.  Jean  Lopez  ,  natif  de 
Mexique  ,  et  professeur  en  Théo- 
logie dans  l'université  de  la 
même  ville  ,  fut  transféré  à  Ve- 
nezuela. 

i3.  Jean-Alplionse  de  Solis  , 
carme  ,  fut  nommé  en  iG3b  ,  et 
mourut  en  i64i. 

14.  Damien  Lopez  de  Xlaro  , 
trinitaire  de  Tolède  ,  fut  sacré 
en  i6'14- 

SAINT  -LAURENT  (  Vabbé 
Kticnne-Jacqucs  Prosse  de  ) ,  de 
Cbâtcauncuf  de  Randon  ,  dio- 
cèse de  Mende.  Nous  avons  de 
lui,  Entretiens  de  Jésus  avec 
l'ànie,  1750,  in-i?.  ;  IcUre  du 
docteur  Pancrace  sur  la  préémi- 
nence de  riiommcsur  1>(  l'cmmc, 
17D5,  iii-8°;  et  (juclqucs  autres 
ouvrages.  (La  France  littéraire.) 

SAINT -PÉ    (François   de), 


SAl 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  dans  le 
village  de  Vallegrand,  au  dio- 
cèse de  Paris ,  le  28  février  1596, 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  le  21  février  162g.  Il 
s'y  distingua  surtout  par  son  hu- 
milité, son  austérité,  son  zèle 
pour  la  conversion  des  protes- 
tans,  et  sa  charité,  qui  le  portait 
à  instruire  les  simples  et  les 
ignorans,à  visiter  les  malades  et 
à  les  soulager  dans  leurs  l^esoins. 
Il  fut  supérieur  en  différentes 
maisons  de  sa  congrégation  ,  à 
Lyon  ,  à  Notre-Dame  des  Ver- 
tus, à  Saint-Magloire  de  Paris  , 
et  mourut  le  9  janvier  1678 
dans  la  maison  de  Saint-Honoré 
de  la  même  ville.  On  a  de  lui 
des  Aspirations  pour  les  agoni- 
sans  ,  tirées  de  l'Ècriture-Sainte, 
et  imprimées  avec  sa  vie,  par  le 
père  Clorsault,  in-12  ,  à  Paris  , 
chez  François-André  Pralard. 

SAINT-PONS  DE  TOMIÈRES. 
(  Voyez  Po\s.  ) 

SAINT-QUENTIN,  ville  de 
France  et  capitale  du  Verman- 
dois  en  Picardie,  Qinnliiiojjolis . 
Çiiintini  fiiiuin?,  Augusla  Vcro- 
mandiionini.  Il  s'y  est  tenu 
quelques  conciles. 

Le  premier,  l'an  i225,  sur  les 
reliques  de  Saint-Quentin.  (Rai- 
nalili,  adlninc  ami.  ) 

Le  second,  l'an  1 33 1,  en  faveur 
de  Milon,  évc([ue  de  Reauvais  , 
({ui  était  en  procès  avec  les  Ua- 
bitans  de  sa  ville.  (  Lab.  11. 
ILud.  7.) 

Le  troisième,  l'an  i  256.  {Gall. 
cJirisl.  ,  t.  3,  p.  31)2.  ) 

Le  quatrième,  l'an  1 271.  On 
y   fit  (piclqucs  réglemcns  tou- 
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diant   les  piiviléges  des  églises  il  y  eut  peu  d'églises  ,  hors  celle 

Pt,  des  ecclésiasliques.  (/ic^^.  28.  de   Lié;]c  ,    ou    l'on  célébrât  la 

Lab.  II.  Hard.  8.  )  nouvelle  fête,  jusqu'au  concile 

Lecinquièiue,  l'an  1349.  (Gâ/.  général  de  Vienne,  assemblé  eu 

chi'st. ,  t.  3.  p.  3G6.  )  1 3i  I .  Ce  fut  là  que  le  pape  Clé- 

SAlNT-SACRIiMENT  ou  FÊ-  ment  v  confirma  la  bulle  d'ias- 

TE- DIEU  ;  c'est  propremcnl   la  lilulion    qu'Urbain  avait    don- 

fele  de  l'institution  de  la  divine  née.  Mais  l'accomplissement  de 

Eucharistie  ou  du  corjis  et   du  toute  l'afTaire  parut  tire  réservé 

sang  de  Jésus-Christ,  réellement  au  pape  Jean  xxii ,    qui  succéda 

présent  surnos  autels.  L'Église,  rani3i6  à  Clément  v.   On   ne 

j)endant  ])lus  de  douze  siècles  ,  commença  en  France  à  célébrer 

s'est  contentée  de  faire  tous   les  la     fête     du     Saint-Sacrement 

jours  à  la  messe  la  mémoire  de  qu'en  i3i8,  elTobservation  n'en 

l'institution  de  cet  auguste  sa-  fut   générale  et    uniforme    par 

cremenl.  Le  jeudi-saint  nième ,  tout  le   royaume  que  ([uelques 

qui  est  le  jour  de  cette  institu-  années  après, 

lion  ,  n'était  distinguédesautres  L'établissement  de  cette   fêle 

que  ])ar  ré|)îtrede  la  messse,  où  avait   pour   fin  de  donner  au.v 

est  rapportée  la  consécration  du  fidèles  un   moyen  do  méditer  à 

pain  et   du   vin  que    fit  Jésus-  loisir    le   mystère    inelîa'.de    du 

Christ  la  veille  de  sa  mort,  par  Fils   de  Dieu,  habitant   parmi 

quelques   paroles   insérées  dans  eux    dans    un   état   d'obscurité 

le  canon  ,  qui  sont  projjiesà  ce  qui   ne   le   rond   visible  qu'aux 

jour-là,  et  par  qntli|ues  ulst-  yeux  delà  foi;    de  l'adorer  en 

qui'S  de  la  joie  spirituelle  que  esprit  et  en  vérité,  sous  le  voile 

rTlgliseaccordait  à  unepartie  du  des  sacrés  symboles;    de  s'exci- 

jfudi-.sainl  jiour  célébrer  la  fête  ter  à  aimer   de  tout   leur  crcur 

de  l'Eucharistie.  Ce  ne  fut  t{u'en  celui    (jui    non-seulement    s'est 

19.01  <pie  le  p  q)C  Urbain  iv  éta-  livré  à  la  mort  pour  eux  ,    mais 

Llil  la  fêle  du  SainlSacremeul,  <|ui  veut  bien   encore   être  jus- 

et  la  fixa  au  premier  jeudi  d'à-  cju'a  la  fin  des  siècles  le  pain  dont 

près  l'octave   de   la    PcnlLCÙlc,  ils   se   uourrisseul  ,    le   lien   de 

])ar  un  bref  daté  du  8  septein-  1 'ur  union   avec    Dieu  et  avec 

l)re,ct  adressé  à  la  bioulieureuse  louis    frères,    la   viclime   (ju'ils 

f.ve,  iccluse  deS.iint-Martin  de  olfrenl  .••ur  l'autel,    et  avec  la- 

I,ié[;c  ,   coidldrnte   de    la    bien-  (jUtlle  ils  s'olTrenl  eux-mêmes  à 

heureuse  Julienne  du  mont  Cor-  Dieu. 

nillon.   Le  même  p.ipefit  com-  La  partie  la  plus éclalanle des 

poserl'oflicc  tlu  Sainl-Sarremcrut  olllces  du  Saint-Sacremcnl  ,   et 

|)ar  saint  Thomas  d'.\(jiiin  ;  mais  qui  contribue  princij<aleini'iit  à 

sa  moi  t,  arrivée  au  mois  d'oilo-  disliii!;uer  celle  fêle    de    toutes 

lobre  di-  la  même  annét; ,  ayant  l.s  autres,  est  la  procession  so- 

rcLirdé  l'cxt^culiou  de  son  bref,  Icnnelle  où  le  corps  de  Jésus- 
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Christ  est  porté  en  triomphe 
par  les  rues  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil et  une  pompe  aussi  ma- 
gnifique que  religieuse  et  chré- 
tienne. Plusieurs  en  rapportent 
l'institution  au  pape  Jean  xxu  , 
et  croient  qu'elle  doit  son  ori- 
gine à  l'exposition  du  Saint- 
Sacrement  que  l'on  commença 
d'en  faire  dans  les  lieux  où  l'on 
avait  reçu  la  constitution  d'Ur- 
bain IV,  pour  l'établissement  de 
la  fête;  quoique  d'autres  pré- 
tendent que  c'est  plutôt  la  pro- 
cession qui  a  donné  lieu  à  l'ex- 
position. On  voit  en  effet  qu'il 
en  est  parlé  dans  le  concile  de 
Sens  de  l'an  i32o,  pui^  dans  les 
actes  de  diverses  églises,  comme 
de  Tournai  en  i325  ,  de  Char- 
tres en  i33o  ;  ce  cj[ui  suffit  pour 
faire  voir  qu'on  s'est  trompé 
d'en  rapporter  les  commence- 
mens  à  l'an  i^\o/i,  qu'elle  se  fit 
pour  la  première  fois  à  Pavie  en 
Lombardie. 

La  fête  du  Saint-Sacrement 
avait  une  veilleavec  observation 
du  jeûne ,  principalement  au 
])ays  de  Liège,  de  l'institution 
de  l'évéque  Robert ,  avant  l'exal- 
tation du  pape  Urbain  iv.  Mais 
il  y  a  long-temps  que  cette  pra- 
tique ne  subsiste  plus,  et  l'on  ne 
voit  pas  qu'elle  ait  été  ordonnée 
de  précepte  absolu  nulle  part. 
Au  reste,  cette  grande  fètc  du 
Saint-Sacrement  n'appartient 
qu'à  l'I^^glise  latine.  Les  Grecs  et 
les  Orientaux  n'ont  encore  ins- 
titue rien  de  semblable  dans 
leurs  églises.  Les  Copies  ou 
l^gypticns,  ni  les  autres  sociétés 
chrétiennes  du  midi  n'ont  point 
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aussi  celte  fête,  non  plus  que  les 
Septentrionaux ,  comme  les  Pais- 
ses ou  Moscovites  et  autres  peu- 
ples qui  suivent  le  rit  des  Grecs 
avec  leur  schisme.  On  ne  la 
trouve  pas  même  chez  les  maro- 
nites du  mont  Liban,  quoiqu'ils 
fassent  maintenant  profession 
de  vivre  soumis  à  l'Église  ro- 
maine. (Baillet,  Vies  des  Saints, 
t.  I,  2  part.  Hist.  des  fêtes  mo- 
biles, p.  i54  et  suiv.  Voyez  Eu- 
charistie ,  Messe.  ) 

SAINT-SËVER,  Tille  de  Fran- 
ce dans  la  Gascogne  ,  au  diocèse 
d'Aire ,  sur  l'Adour.  Navarre  , 
évêque  de  Conserans,  et  légat 
apostolique,  y  tint  un  concile 
en  1208,  dont  on  n'a  d'autres 
actes  que  la  sentence  portée 
contre  les  habitans  du  lieu  par 
le  légat.  (  Le  père  Mansi  ,  dans 
son  Supplément  aux  Conciles  du 
père  Labbe,  t.  2,  col.  791.  ) 

SAINT-THADDÉE  ou  MACU, 
archevêché  de  la  grande  Armé- 
nie ,  dans  la  province  d'Artaz. 
Il  a  pour  suffragans  les  évêchés 
d'Auhar,  d'Hoi  ,  de  Jormi  ,  de 
Maratha  et  de  Salmaste.  On  a 
donné  le  nomdeSaint-Thaddée 
à  ce  siège,  parce  qu'on  garde 
dans  l'église  cathédrale  le  corps 
de  ce  saint  apôtre.  Nous  en  con- 
naissons les  évoques  suivans  : 

1.  Jean,  siégeait  au  commen- 
cement du  quatorzième  siècle. 

2.  Zacharie,  en  i32i.  Le  pape 
Jean  xxu  lui  écrivit  la  même 
année  pour  lui  témoigner  sa  joie 
de  ce  qu'il  avait  embrassé  la  ftn 
calholi([ue. 

3.  N...,  à  ((ui  le  pape  Pc- 
noîl  xu  écrivit  en    i3/|i    de   ^-c 
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1  joindre  avec  le  catholique  d'Ar- 
'   inénie  pour  la  tenue  d'un  con- 
cile contre  les  erreurs    de    ce 
temps-là.  (  Or.  christ. ,  tome  2, 
page  1445.  ) 

Archevêques  latins. 

1 .  Cacbana ,  à  qui  le  pape 
Jean  xxii  écrivit  en  i32i  au  su- 
jet de  quelques-uns  qui  avaient 
été  promus  aux  dignités  ecclé- 
siastiques contre  les  règles. 

2.  N...,  siégeait  sous  Be- 
noît xn,  en  i34i.  C'est  le  même 
que  celui  que  nous  avons  rap- 
porté ci-dessus,  w"  3.  Le  père 
le  Quien  le  croit  plutôt  latin 
qu'Arménien. 

3.  I5ertucius,  à  qui  succéda 
en  i4o2 

4.  Jean-15aptislc  de  Insithi  , 
dominicain  ,  nommé  par  I>oni- 
face  IX. 

5.  Jérôme,  ayant  apostasie  , 
le  pape  Martin  v  nomma  à  sa 
place  le  i3  mars  14^4 

6.  Job  de  Macho ,  de  l'Ordre 
des  Frères  l'rccheurs.  {lùitl.  t.  3, 
p.  i38G.) 

SAlNT-TUnERT  ou  SAINT- 
UliEKT  ou  SAlNT-TinEUT  , 
finum  sancti  Tibcrii  ^  ancien 
hourg  situé  dans  le  Languedoc, 
entre  Agdc  et  l'ésenas.  11  s'y  est 
tenu  trois  conciles. 

Le  premier,  l'an  907,  contre 
l'archevêque  de  Narhonnc.  (  L. 

9-) 

Le  second  ,  l'an  io5o,  contre 
les  usurpateurs  dos  hieus  d'un 
monastère.  (  (jullimslirist.^  t.  t>, 
p.  35.  ) 

Le  troisième,  l'au  J389.  (Mar- 
tcnne  ,  Ttusauri  ^  l.  4) 
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SAINTS. 

SOBIMAIRE. 

§  L  Du  culte  des  saints. 
§  II.  De  Vinvocation  des  saints. 
§  III.    Des  reliques  des  saints. 
§  IV.   Des  images  des  saints. 

§1- 

Du  culte  des  saints. 

Les  saints  sont  toutes  les  créa- 
tures raisonnables,  anges  ou 
hommes ,  que  Dieu  a  admis  à  la 
participation  de  sa  gloire  éter- 
nelle, et  nommément  ceux  qui 
ont  été  canonisés  par  les  souve- 
rains pontifes.  (  P^oj-.  Canoni- 
sation'. ) 

Nous  honorons  les  saints  com- 
me les  amis  et  les  serviteurs  de 
Dieu ,  qu'il  a  comblés  de  ses 
dons  les  plus  exquis  et  de  ses 
gnkes  les  plus  précieuses.  Le 
culte  que  nous  leur  rendons  est 
par  conséquent  un  culte  reli- 
gieux, et  fondé  sur  l'excelleuce 
surnaturelle  des  saints  qui  en 
font  l'objet;  on  l'appelle  r.ulle 
dedulie.  (  t'oyez  Dlme.  ) 

Ce  culte  que  nous  rendons 
aux  saints,  n'est  point  contraire 
au  premier  commamlement , 
qui  nous  ordonne  d'adorer  Dieu 
et  de  n'adorer  (juelui  seul  ;  par- 
ce (jue  ,  quoi  «ju'cn  tlisent  les 
prote.stans,  nous  n'adorons  point 
les  saints,  nous  ne  leur  rendons 
point  le  culte  de  latrie,  qui 
n'appartient  (pi'à  la  divinité. 
Nous  adorons  Dieu  à  cause  de 
sou  excellence  infinie  et  de  sa 
souveraine  sainteté,  ^ous  ho- 
norons  h'S    saillis    à    cause    de 
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quelques  faibles  écoulemens  de  rieuse  à  la  médiation  de  Jésus- 
l'excellence  et  de  la  saintelé  de  Christ.  Les  catholiques  soutien- 
Dieu  qu'ils  ont  reçus.  Le  culte  uent  au  contraire,  et  avec  jus- 
que nous  leur  vendons  est  donc  lice,  que  cette  invocation  des 
bien  différent  de  celui  que  nous  saints  est  bonne  et  utile  ,  quoi- 
lendons à  Dieu,  source  suprême  qu'elle  ne  soit  point  néces.saire 
de  leur  excellence  et  de  leur  ni  commandée ,  soit  par  le  pré- 
sainteté  ;  et  cet  honneur  même  cepte  divin,  soit  par  le  précepte 
que  nous  rendons  aux  saints  à  ecclésiastique.  Les  fidèles  de 
cause  de  leur  sainteté  emprun-  l'ancienne  loi  étaient  si  persua- 
tée,  remontée  Dieu,  qui  en  est  dés  que  la  mémoire  des  saints 
le  principe.  C'est  ]3ro])rement  étaiten  bénédicliondevantDieu, 
Dieu  que  nous  honorons  dans  et  qu'il  avait  éj'.ard  à  leurs  prie- 
les  saints,  puisqu'ils  ne  sont  ho-  xe  ,  que,  quand  ils  voulaient  ob- 
norables  que  par  un  rejaillisse-  tenir  quelque  grâce,  ils  la  dé- 
ment de  la  saintelé  de  Dieu  en  mandaient  en  mémoire  d'Abra- 
eux.  C'est  à  ce  centre  de  per-  bam,  d'Isaac ,  de  Jacob,  des 
fections  que  se  termine  toute  la  J^utres  patriarches  et  des  autres 
gloire  que  nous  rendons  aux  vrophèies.  {Lilj.  Reg. passùu  2.) 
saints.  Et  pourquoi  n'honore-  Combien  de  fois  n'est-il  pas  ré- 
rions-nous  pas  les  saints  qui  sont  V^^^  '^^"^  ^^^  IWvcs  saints  ,  que 
dausle  ciel,  puisque  nous  liono-  ^"-'^  conservait  la  ville  de  Jéru- 
rons  ceux  qui  sont  sur  la  terre  ?  «aleni  et  le  royaume  de  Juda  en 
Si  la  sainteté  commencée  dans  considération  de  David  son  ser- 
cet  exil  rend  les  hommes  qui  la  viteur  ?  Dieu  ordonne  à  Job  de 
possèdent  si  respectables,  quels  ]»»ief  j'our  ses  amis  (  cap.  42). 
respects  ne  mérite  pas  la  sain-  L'ange  Raphaël  dità  TobieCc^/^». 
teté  consommée  des  citoyens  du  '  2  )  »  4^''^  ''  offert  sa  prière  au 
ciel,  eux  qui  sont  si  étroitement  H^i'ii'ji^eiiv  :  obtuliorationam luam 
unis  à  Dieu  dans  la  participa-  l^owino.  On  voit  au  chapitre  10 
lion  de  sa  gloire  ?  Aussi  le  culte  ^le  la  prophétie  de  Daniel ,  les 
des  saints  est  de  la  plus  haute  l'»''^»"  qu'un  ange  joignait  à 
antiquité  dans  l'Église,  comme  ^'«-'^'«-'S  "^"^  ^^  prophète  i)0ur  la 
il  paraît  par  ces  paroles  de  saint  déUvrance  des  Juils  de  la  cap- 
Cyprien  :  Marlj mm  passioiics  civile  de  l'abylone. 
c'idicsannwersaridcomwcwora-  L'invocation  des  saints  a  tou- 
lione  celcbrawiis.  [Lib.  5,  rnisi.  j«"'i*  ^-'l*-'  ^•"  "^-''.'i^  '•''"'^  IT-glisc. 
5  )  Saint  1  renée,  cet  illustre  éveiiuc 
c  jj  de  Lyon,  ce  célèbre  martyr  du 
.             .                 .  second  siècle,  appelle  Marie  l'a- 

Dcl  iiwocdtion  des  samls..  .     ,imV.,..      ^'„  i  a   ,1;,,.    ,l,.v 

vocale  cl  IjVe  ,    c  esl-a-iiiie,  ues 

Les    prolestans  souliennncnt  hommes  perdus  par  la  désobéis- 

que   l'invocation  des    saints  est  sance  d'ICve  :  iiti  Virginia  E\iV  ,' 

coutraire  à  lu  icligion  ,  cl  inju-  J'iii^o   Maria  ficrct  cuh'Ccala. 
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(Saint  Irenée  ,  lib-  5,  advers.  Mais  comment  les  saints  peu- 
I  ^Itères,  c.  ic).  )  Qui  doufe  ,  dit  vent-ils  entendre  les  prières  que 
Orif^cne  {nom.  2.G  in  luim.),  que  nous  leur  adressons?  Ils  les  en- 
les  saints  ne  nous  aident  par  leurs  tendent ,  ou  parce  que  Dieu  les 
prières  ?  ILéodoret  appelle  les  leur  fait  voir  dans  son  essence  , 
martyrs,  les  chefs,  les  protcc-  ou  parce  qu'il  les  leur  révèle 
teurs,  les  défenseurs  des  Irom-  immédiatement  par  lui-même, 
mes.  Il  décrit  avec  pompe  la  comme  il  a  révélé  les  cho- 
fjramleur  et  la  magnificence  des  ses  futures  aux  prophètes;  ou 
éjjlises  qu'on  l);'aissait  do  son  parce  qu'il  les  leur  révèle  par 
temps  en  leur  honneur  ;  ilrap-  lo  ministère  des  anges,  ou  par 
porte  les  pèlerinages  qu'on  y  fai-  d'autres  moyens  qu'd  connaît  , 
sait,  pour  obtenir  par  leur  inter-  et  qu'il  tient  renfermés  dans  les 
cession  la  guérison  des  malades  trésors  de  sa  puissance  et  de  sa 
et  lesautres  grâces  dont  on  avait  sagesse.  Sans  s'expliquer  sur  la 
besoin  ;  il  a>sure  que  les  fidèles  manière  dont  les  saints  connais- 
n'entroprenaient  pas  un  voyage  sent  nos  prières  ,  l'Église  se 
sans  se  meltrc  sous  leur  protec-  borne  à  nous  déclarer  qu'ils  y 
tion  ,  et  les  prendre  pour  leurs  ont  égard,  et  qu'il  est  utile  de 
conducteurs.  Tous  les  autres  les  prier,  c[uoiqu'elle  ne  juge  pas 
Pères  n'ont  qu'une  même  voie  que  ce  soit  une  chose  nécessaire 
sur  repoint.  (On  peut  voir  saint  atisalut,  et  ((u'ellc  ne  nous  en 
Basile  dans  son  Discours  sur  les  fasse  point  un  précepte. 
quarante  martyrs;  saint  Gré- 
{;oirc  de  Nazianze  ,  Discours  3  ^"* 
dix-huitième  sur  saint  Cyprien  ;  j-f.^  reliques  des  sm'nls. 
saint -Jérùme ,  cnist.  •?.".;  saint  . 
Jean-Chrysosfùme,  llom.  /,5,  Le  mot  de  reliques  vient  du 
sur  saint  Melècc,  et  llom.  5  sur  î-^ti»  rr/iqmœ,  parcequeles  re  i- 
saint  Malth.  ;  Saint  Augustin  ,  qucs  sont  en  elkl  les  restes  des 
/.  7  de  hapt.  cont.  Donatist.  ;  morts.  De  là  vient  que  ce  qu  ad- 
Kusèbc,/.  x\\  pra'iutr.  r-ivm-.  ,  leurs  on  nomme  charnier,  eu 
etc.)  L'invocation  dessainlsn'est  Bretagne  s'appelle  reliquaire, 
«lonc  point  nouvelle  <l..ns  1'!':-  dit  dom  de  Vert,  Kxplicatiou 
glise.  LUe  n'est  point  non  plus  des  céiémoiiies,  tome  /»,  page 
injurieuse  à  Jésus-Christ.  Nous  «-i-  ï^e  "»"^  ^'^  ";^;,'l""'  '"^  ''"'."^ 
savons  qu'il  est  le  seul  sauveur  aussi  pas.sé  dans  rKj;lis.',  et  s  y 
et  h:  seul  médiateur  (hî  ré.h-mp-  trouve  consacré  dès  les  premiers 
tinn,  parce  queseiil  il  a  racheté  sièclis  ,  pour  signifier  ce  qui 
l.s  hommes,  et  satisC.it  pour  reste  d  un  saint  après  sa  mort  , 
Iriirs  iiéchés.  Nous  ne  prions  les  soit  son  corps  entier,  .soil  quel- 
saints  (pic  tomme  nos  interces-  ques  parties  de  .son  corps  «lUc 
scurs,  en  les  invitant  ù  prier  l'on  garde  avec  respect  pour  ho- 
cux-mcmcs  pour  nous.  norer  sa  mémoire. 
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La  vénération  des  reliques  a 
toujours  été  en  usage  dans  l'An- 
cien et  dans  le  Nouveau-Testa- 
ment. Quel  honneur  les  Hébreux 
ne  rendaient-il  s  pas  au  reliques 
de  leuis  patriarches  et  de  leurs 
prophètes  ?  Ils  enterraient  leurs 
corps  avec  pompe,  ils  leur  dres- 
saient des  tombeaux  superbes  , 
qu'ils  gardaient  avec  un  soin  re- 
ligieux; et  saint  Pierre  nous  ap- 
prend (  act.  2  )   que  le  tombeau 
de  David  subsistait  encore  de 
son  temps.  Les  premiei^  chré- 
tiens ne  m  outrèrent  pas  moins 
de  zèle  que  les  Juifs  à  honorer 
les    saintes    reliques ,   et  saint 
Jean  Chrysostome  ne  craint  pas 
d'assurer  que  les  tombeaux  des 
Césars  n'avaient  rien  de  compa- 
rable à  la  magnificence  de  ceux 
que  la  piété  des  fidèles  consa- 
crait sur  les  reliques  des  saints. 
Il  nous  représente  les  empereurs 
chrétiens  humblement  proster- 
nés  devant  ces   tombeaux  des 
saints  ,    déposant  à  leurs  pieds 
leurs  sceptres  et  leurs  diadèmes, 
baisant  leurs  reliques  avec  res- 
pect, et  implorant  leur  secours 
avec    une    toucijante    ferveur. 
(  Chrysostome  ,    Hom.    66    ad 
pojnil.  anliochcn.)  Tout  le  mon- 
de sait  avec  quelle   vénération 
les  premiers  chrétiens  reçurent 
les    reli(iues   de   saint    Ignace, 
martyr.  Mais  rien  ne  justifie  tant 
la  vénération  des  reliques,  que 
les  miracles   sans  nombre  dont 
il  a  plu  à  Dieu  de  les  honorer. 

li'Kcclésiastique  (c.  48)  nous 
ap])ix'iid  {jue  h;  corps  d'I'llisée 
prophétisa,  et  (it  des  mirailes 
après  sa  mort.  INous  lisons  dans 
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les  Actes  desapôtres  que  les  ban- 
deaux et  les  tabliers  quiavaien^i 
touché  le  corps  de  saint  Paul  , 
guérissaient  les  malades  et  dé- 
livraient les  possédés.  Saint  Au- 
gustin nous  assure,  comme  té- 
moin oculaire ,  que  saint  Am- 
broise  n'eut  pas  plus  tôt  décou- 
vert les  corps  des  saints  martyrs 
Gervais  et  Protais  ,  que  toute  la 
ville  de  Milan  fut  remplie  de 
miracles  opérés  par  leurs  reli- 
ques. (  Aug.  Ub.  9  Confess.  , 
pag.  7  ,  et  Ub.  22  de  Civ.  Dei  , 
c.  8.  )  Les  annales  de  l'Église 
sont  remplies  de  semblables 
merveilles.  Théodoret  en  rap- 
porte plusieurs  qui  sont  in- 
contestables, et  celles  qui  se  fi- 
rent au  tombeau  de  saint  Félix 
de  Noie  ,  ne  le  sont  pas  moins. 

§IV. 

Des  images  des  Saints, 

Si  l'on  en  croit  les  protestans, 
le  culte  des  images  n'a  com- 
mencé que  dans  le  quatrième 
siècle,  et  il  est  plein  d'idolâtrie. 
Ces  deux  prétentions  ne  sont 
pas  moins  fausses  qu'injustes.  Le 
culte  des  images  est  également 
pur  et  ancien  ;  il  est  fondé  dans 
les  divines  écritures  des  deux 
Testamens,  et  il  a  été  en  usage 
dans  tous  les  temps  parmi  les 
fidèles  des  deux  lois. 

Dieu  commande  de  met  Ire  les 
images  des  chérubins  sur  l'arche 
d'alliance.  Il  commanda  aussi  à 
Moïse  d'élever  le  serpent  d'ai- 
rain comme  un  signe,  une  image, 
une  figure  alléj;ori(jue  de  J.-C. 
sur  la  croix  ,  afin  que  ceux  ([ui 
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le  regarderaient  avec  respect , 
u'/wssent  guéris  delà  morsure  des 
'â-erpens.  Il  remplit  de  son  esprit 
et  de  sa  science  Keseleel  et  Oo- 
liab  ,  pour  inventer  et  tailler  di- 
verses images  pour  l'ornement 
du  tabernacle.  On  voyait  dans 
le  temple  de  Salomon  des  ché- 
rubins de  bois  d'olivier  couverts 
d'or,  avec  des  figures  de  pal- 
mes et  d'autres  peintures.  (£xo</. 
c.  25  et  35.  )  De  là  ,  l'usage  qui 
remonte  sans  interruption  jus- 
qu'aux premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  de  peindre  Dieu  ,  les  an- 
ges et  les  saints  avec  les  symbo- 
les qui  représentent  ou  leurs 
qualités  ou  leurs  fonctions.  De 
tout  temps  oa  a  peint  Dieu  le 
père  .sous  la  figure  d'ua  vieillard 
vénérable ,  assis  sur  un  trône 
rayonnant,  entouré  d'anges  et 
de  feux  ,  parce  qu'il  s'est  ap- 
pelé!ui-mèmer.\ncien  desjours, 
et  qu'il  se  montra  sous  cette 
forme  au  |)ropliète  Daniel.  On  a 
peint  le  Fils  sous  la  figure  d'un 
homme  ,  parce  (ju'il  en  a  pris  la 
nature  ;  sous  celle  d'un  agneau 
et  d'un  pasteur,  portant  une 
brebis  sur  ses  épaules,  parce 
qu'il  a  pris  ces  noms  aimables  , 
et  (ju'jl  en  a  fiit  les  fonctions. 
On  a  peint  l'Esprit-Sainl  sous  la 
forme  d'une  colombe,  d'une 
nuée,  d'une  flamme,  parce  qu'il 
a  paru  sous  ces  symboK^s.  On  a 
peint lesanges  comme  déjeunes 
hommes  prompts,  agiles,  lé- 
gers ,  aîlcs ,  parce  (ju'ils  ont  paru 
sous  ces  difTérentcs  formes  ,  (|ui 
sont  très-propres  à  exprimer  le 
caractère  et  la  diligence  de  ces 
ministres  de  la  divinité.   On  a 
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peint  tous  les  saints  sous  les 
symboles  qui  leur  sont  propres. 
(  On  peut  voir  Tertullien  ,  /// . 
de  pudicit.  c.  7  et  10;  Eusèbe, 
lib.  7  histor.  c.  18,  etc.  ) 

Le  culte  des  images  ne  sent 
nullement  l'idolâtrie ,  parce 
qu'il  ne  renferme  point  l'adora- 
tion proprement  dite ,  ni  envers 
les  images  ni  envers  les  origi- 
naux. Il  n'est  point  contraire 
par  conséquent  au  premier  com- 
mandement, qui  ne  défend  au- 
tre chose  que  de  faire  des  ido- 
les ou  des  images  pour  les  servir 
et  les  adorer ,  comme  faisaient 
les  Gentils.  Tel  est  le  sens  du 
premier  précepte  ,  dont  voici  les 
termes  selon  la  version  présente 
des  Bibles  de  Genève  :  «<  Je  suis 
l'Éternel  ton  Dieu,  tu  n'auras 
point  d'autres  dieux  devant  ma 
face,  tu  ne  feras  image  taillée 
ni  ressemblance  aucune  des  cho- 
ses qui  sont  au  ciel ,  ni  en  la 
terre  ,  ni  dans  les  eaux.  Tu  ne  te 
prosterneras  point  devant  elles, 
et  ne  les  serviras  point;  car  je 
suis  l'Éternel  ton  Dieu  ,  et  le 
Dieu  fort ,  qui  est  jaloux  ».  Les 
premières  Jîiblcs  de  Genève ,  au 
lieu  d'image  taillée,  portaient 
le  mol  d'idole  ,  comme  le  por- 
tent la  Vul{;ale  et  la  version  des 
Septante.  Il  n'y  aurait  donc  au- 
cun sujet  de  dispute  entre  nous 
et  les  piotestans  ,  s'ils  n'avaient 
point  changé  les  termes  de  l'É- 
criture. Mais,  quelque  version 
([Ui:  l'on  suive,  il  est  évident 
r|ue  Dieu  ne  défend  autre  chose 
(lue  le  culte  des  idoles  et  le  cri- 
me de  l'idolâtrie  ,  auquel  le 
peuple  juif  était  extrêmement 
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porté,  et  par  son  propre  pen- 
chant et  par  l'exemple  des 
peuples  idolâtres  qui  l'environ- 
naient. 

Le  culte  que  nous  rendons  aux 
images  ,  est  un  culte  religieux  et 
respectif.  C'est  un  culte  i-eli- 
gieux  ,  parce  qu'il  est  fondé  sur 
l'excellence  surnaturelle  ou  sur 
la  sainteté  que  les  bienheureux 
ont  acquise  par  les  secours  et  la 
vertu  de  la  religion.  C'est  un 
culte  respectif,  parce  qu'il  ne  se 
termine  point  aux  images,  mais 
qu'il  passe  aux  originaux  ou 
aux  saints  représentés  par  les 
images.  Il  faut  donc  distinguer 
exactement  deux  choses  dans  le 
culte  que  nous  rendons  aux  ima- 
ges, la  révérence  extérieure  et 
la  disposition  intérieure.  Nous 
saluons  une  image,  nous  la  bai- 
sons, nous  l'encensons,  nous 
nous  prosternons  devant  elle  , 
voilà  la  révérence  extérieure  ; 
mais  notre  pensée,  notre  estime, 
notre  affection  ,  notre  confiance 
se  portent  au  prototype,  à  l'o- 
riginal, au  saint  que  représente 
l'image;  voilà  notre  intention  , 
notre  disposition  intérieure,  et 
le  point  précis*de  la  doctrine  de 
l'Église  touchant  le  culte  des 
images.  Iiui  ])rèter  d'autres  sen- 
timens,  c'est  imposture  et  ca- 
lomnie. Le  concile  de  Trente 
(  sess.  25  de  invocat.  et  vcner. 
SS.  imag.)  enjoint  aux  pasteurs 
d'instruire  les  ])euples ,  qu'on 
doit  retenir  et  honorer  les  ima- 
f;es  des  saints,  non  que  l'on  croie 
qu'il  y  ait  en  elles  (|uel([ue  divi- 
nité ou  vertu  pour  laquelle  on 
doive  lcslionor(;r ,  ou  qu'il  faille 
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leur  demander  quelque  chose  , 
ou  qu'on  doive  fonder  sa  co«!^ 
fianceenelles  ,  comme  les  païens, 
qui  mettent  leur  confiance  en 
leurs  idoles ,  mais  parce  que 
l'honneur  qu'on  leur  rend  se 
rapporte  aux  prototypes  ou  aux 
originaux  qu'elles  représentent. 

Le  culte  respectif  des  images 
doit  avoir  du  rapport  au  culte 
absolu  des  originaux.  Ainsi  l'on 
doit  rendreaux  croix  et  aux  ima- 
ges de  Jésus-Christ  un  culte  de 
latrie  respectif ,  parce  que  Jé- 
sus-Christ, qui  est  représenté  par 
ces  croix  ou  ces  images  ,  doit 
être  honoré  d'un  culte  de  latrie 
absolu.  L'on  doit  rendre  aux 
images  de  la  sainte  Vierge  un 
culte  respectif  d'hyperdulie  ,  et 
aux  images  des  autres  saints ,  un 
culte  respectif  de  dulie. 

Quoique  l'Église  n'ait  point 
fait  de  précepte  qui  oblige  cha- 
que fidèle  en  particulier  d'ho- 
norer les  images ,  on  ne  peut , 
sans  crime  ,  les  mépriser  et  les 
tourner  en  ridicule.  On  ne  peut 
non  plus  ,  par  un  excès  contrai- 
re ,  attribuer  aux  images  quel- 
que caractère  de  divinité  ,  les 
honorer  comme  des  dieux ,  y 
terminer  son  culte  ,  y  mettre  sa 
confiance.  On  ne  doit  point  non 
|)lus  avoir  des  images  qui  n'ont 
aucun  fondement  ni  dans  l'I']- 
criture  ni  dans  la  tradition,  mais 
dans  la  seule  imagination  des 
peintres.  On  n'en  doit  poiutavoir 
d'indécentes,  ni  qui  contiennent 
des  représentations  fausses,  apo- 
criphcs,sup(MSlilieuses,  qui  por- 
tent à  l'erreur  ou  à  l'idolâtrie. 
On  ne  iloit  point  non  plus  met- 
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tre  dans  les  églises  des  images 
extraordinaires  et  inusitées,  sans 
la  permission  des  évêques.  On 
n'en  doit  point  souffrir  non  plus 
de  mutilées,  qui  puissent  causer 
quelque  scandale.  (  Concile  de 
Trente,  sess.  2.5  de  sncr.  imn- 
ginibus.  Mémoires  du  Clergé  , 
tome  6,    pag.    1124,    11 25 

ï44i.) 

SA1^TE-BEUVE  (  Jacques 
de  ),  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne  ,  né  à  Paris  le 
26  avril  i6i3,  fut  reçu  docteur 
en  i638,  et  devint  professeur 
royal  de  Théologie  dans  les  éco- 
les de  Sorbonne  dès  l'àgc  de 
trente  ans.  11  enseigna  onze  ans 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire; mais,  ayant  été  engagé 
dans  l'affaire  de  M.  .\rnauld  , 
il  fut  obligé  de  se  défaire  de  sa 
chaire  par  ordre  du  roi  le  26  fé- 
vrier i656.  Jl  signa  dans  la  suite 
le  formulaire  ,  et  fut  choisi  pour 
théologien  du  clergé  de  France  , 
qui  lui  fit  une  pension.  Il  avait 
aussi  été  choisi  par  l'assemblée 
du  clergé  tenue  à  Manies,  pour 
composer  une  Théologie  morale. 
Il  vécut  à  Paris  dans  une  retraite 
profomle,  toujours  occcupé  de 
l'étude  et  de  la  prière ,  et  con- 
sulté de  tout  le  royaume.  11 
mourut  à  Paris  le  i5  décembre 
1677  ,  A  soixante-quatre  ans.  Ses 
ouvrages  imprimés  par  les  soins 
de  .lérôine  (le  Sainlc-I'euve,  son 
frère,  (jue  l'on  appelait  INI.  le 
jirienr  de  Sainlc-Meuve,  sont: 
1°.  In  traité  du  .sacrement  de  la 
Confirmation,  et  un  autre  de 
rExlrènie  -  Onction  ,  en  i()8(*». 
2".   'i'iois  tûmes  in-,^  "  de   déci- 

31  . 
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siens  des  cas  de  conscience.  On 
trouve  dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonne  ,  et  ailleurs  ,  plusieurs 
autres  ouvrages  manuscrits  de 
M.  de  Sainte-Beuve  ,  dans  les- 
quels on  remarque  ,  aussi  bien 
que  dans  ceux  qui  sont  impri- 
més ,  une  science  profonde  cl 
une  grande  connaissance  de  l'an- 
ti(iuité  ,  une  saine  et  judicieuse 
critique  ,  une  morale  exacte  , 
beaucoup  d'érudition,  de  sa- 
gesse ,  de  jjrudence  et  de  droi- 
ture. (  Dupin  ,  Biblioth.  dix- 
septième  siècle,  part.  /^,  pag. 
125  et  suiv.  ) 

SAINTE-CROIX  (  André  de  ) , 
vulgairement  SANTA  -  CROCE , 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom  à 
Ropie  ,  laquelle  prétend  être  is- 
sue de  Valerius  Publicola  ,  vi- 
vait dans  le  quinzième  siècle.  Il 
fut  avocat  consistorial.  C'était 
un  homme  d'érudition,  S'étant 
trouvé  au  concile  de  Florence 
en  1439,  il  en  recueillit  tout  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  de  part 
et  d'autre  ;  et  Horace  .Tustiniani, 
garde  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  puis  cardinal ,  s'est  beau- 
coup servi  de  son  manuscrit  dans 
les  actes  qu'il  nous  a  donnés  de 
ce  concile.  André  de  Sainte- 
Croix  fit  eu  i-JjG  les  constitu- 
tions et  la  taxe  des  émobimens 
des  ofliciers  consistoriaux  et  des 
notaires.  Il  mourut  en  i.^-?.. 
Par  son  testament  il  ordonna 
que  son  livre  intitulé,  f'itœpon- 
tificum  nos  tri  l'-ni/wri's ,  fût 
donné  au  Saint  Père  et  aux  car- 
dinaux. On  croit  que  cet  ou- 
vrage est  le  mèmerpi'il  a  nommé 
dans  ses  actes  du  concile  de  1  lo- 
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rence,  Diarium  curiœ  romance. 
H  ordonna  par  le  uièine  testa- 
ment, que  SCS  écrits  qui  ont 
pour  titre ,  De  justitia  romani 
imperii ,  el  de  bello  et pace ,  fus- 
sent envoyés  à  l'euîpereur;  et 
que  les  autres  ouvraj^es,  qui 
sont  :  Daculus  senectiilis  antiqui 
ad\>ocan;  Acta  concilii  ferra- 
riensis  el  Jlorenlini  ;  De  volis  , 
de  meci  conscienlid ,  fussent  con- 
servés dans  la  bibliothèque  de  la 
Minerve.  Outre  ces  ouvrages,  il 
en  a  fait  un  autre  :  De  nous pii- 
blicâ  aucloritate  approbalis. 
(Justitiani,  Hist.  des  évêquesde 
Tivoli.  Salmon  ,  Traité  de  l'é- 
tude des  conciles.  ) 

SAINTE  -  CROIX  ,  vuljjdire- 
nient  SANTA-CROCE  (  Prosper 
de),  cardinal-évèque  d'Albe',  fils 
de  Tarcjuin  de  Sainte-Croix  , 
avocat  consistorial ,  apprit  la  ju- 
risprudence à  Padoue,  et  fut 
pourvu  à  vingt-deux  ans  d'une 
charge  d'avocat  consistorial  par 
le  pape  Clément  vu,  puis  d'un 
office  d'auditeur  de  Rote.  Paulin 
lui  donna  l'évèché  de  Chisanie 
en  Candie,  et  dans  la  suite  il 
lut  envoyé  nonce  en  Allemagne, 
»;n  Portugal,  en  Espagne,  et  en- 
fin en  France,  où  la  reine  Ca- 
therine de  Médicisle  fit  nommer 
à  l'archevcclié  d'Arles,  et  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal, 
en  i5G5.  Il  mourut  à  Rome  le 
20ctobre  1689,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  On  a  de  lui  les  mé- 
moires de' sa  vie,  écrits  en  latin. 
Dcciiionrs  Rolœ  romance.  Epis- 
tolce  ad  Fredcricum  Nauscam  , 
aliosf/iic.  Constiiulivncs  lancœ 
ariisà  Sixlo  V ,  in  urbe  crccUv. 
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Diverses  harangues.  De  civilibus 
Gallice  dis.wnsioniôus  c.ommen- 
tariorwn  li'jri  3.  Cette  histoire, 
qui  commence  après  la  mortde 
François  i^r,  et  finit  à  l'an  i562, 
se  trouve  imprimée  à  la  fin  du 
cinquième  tom.  AeV Amplissima 
colleclio  7)eteruin  scriploruni  et 
monumentorwn  des  pères  DD. 
Martenne  et  Durand.  On  a  en- 
core du  cardinal  de  Sainte- 
Croix  un  livre  manuscrit,  De 
offlcio  Legati ,  que  les  jésuites 
de  Rome  conservent.  (  Justi- 
uiani,  Hist.  des  Évêques  de  Ti- 
voli. ) 

SAINTE  -  JUSTE  ,  Sancta- 
Jusla,  ville  ruinée  de  Sardai- 
gne.  Elle  était  située  à  peu  de 
distance  d'Arbora,  vers  Iglcsia  , 
entre  le  midi  et  le  couchant. 
Volaterranus  est  le  seul  parmi 
les  géographes,  qui  en  fasse  men- 
tion. {Lib.  G,  geogr.  fol.  ^2. 
ad.  i53o).  L'auteur  du  Sardi- 
ina  sacra ,  croit  qu'elle  avait  été 
bâtie  à  l'endroit  où  une  vierge 
nommée  Juste  avait  souffert  le 
martyre  avec  deux  de  ses  com- 
pagnes, savoir  Justine  et  Hcne- 
dine,  suivant  la  tradition  des 
Sardes,  et  <jue  la  même  ville 
avait éléappelée Sainte-Juste,  du 
nom  de  la  preuïière  de  ces  trois 
vierges.  Elleétaitépiscopale  sous 
la  métropole  d'.iibora  dès  le 
commencement  du  douzième 
siècle.  Mais  aujourd'hui  cctévè- 
tlié  est  uni  à  l'église  de  Terre. 
La  cathédrale,  où  il  y  avait  un 
chapitre  conqioséd'un  doyen  et 
de  douze  chanoines,  était  sous 
l'invocation  de  sainte  Juste  et  do 
bcs  conq)agucs. 
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Èvéques  de  Sainte- Juste. 

1 .  Augustin  ,  assista  à  la  con- 
sécration de  l'église  de  Saint-Sa- 
turnin ,  eu  1 1 19. 

2.  Paucapelea,  siégeait  vers 
le  milieu  du  douzième  siècle.  11 
assista  en  1 147  à  la  consécration 
de  l'églisede  iNotre-Daniede  Bo- 
Darcanto. 

3.  Hugues,  en  1  lëj  et  1 182. 
4-  Pierre  de  Martio  ,  en  1280 

et  1237. 

5.  Mar...,  assista  à  la  consé- 
cration de  l'église  de  Eouar- 
cada  ,  en  i  263  ou  12C8. 

G.  Jean  ,  à  qui  le  pape  Clé- 
ment V  écrivit  en  i3o8,  de  se 
rendre  au  concile  qui  devait  se 
tenir  à  Vienne. 

7.  Frédéric,  Sarde  de  nation, 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Prcclieurs,  nommé  en  i3i8  par 
le  pape  Jean  xxii. 

8.  JacqucsCucchius,  du  même 
Ordre  des  Frères  Prèclieurs,  sié- 
gea depuis  l'an  i328,  jusque 
vers  l'an  1  3^,9. 

9.  Palncziiius  de  Saint-Pierre  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
élu  en  i3 19. 

10.  l'eriiard,  transféré  de  l'é- 
vèclié  d'Isola  dans  la  Calabrc  , 
par  Innocent  vi ,  en  iZb\. 

11.  Séraphin  Tavaccius  de 
Trio  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  passade  réi;lise  de  Reg- 
]',i(>  à  celle  de  Sainte-Juste,  après 
l'an  1387. 

1  2.  GerainicD  ,  mort  vers  l'an 
^      i4oi. 

i3.  Dominniue,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  siégea  en 
i/joi . 
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14.  Hector,   de  l'Ordre   des 

Frères  Prêcheurs,  en  14.28. 
i5.  Antoine,  mort  vers  l'an 

1433. 

16.  Pierre  de  Yellena,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
nommé  en  i433. 

17.  Gaspard,  dont  les  actes 
du  cinquième  concile  de  Lalran, 
tenu  en  i5i2,  fout  mention, 
mourut  ou  fut  transféré  à  un 
autre  siège  peu  de  temps  après. 
(  Sardin.  sac.  pag.  253.  ) 

SAINTE -MARTHE  (Gau- 
cher de  ),  plus  conuusouslenoni 
de  Scevole  de  Sainte-Marthe, 
président  et  trésorier  de  France 
dans  la  généralité  de  Poitiers , 
naquit  à  Loudun,  le  2  février 
i53G  ,  d'une  famille  noble,  an- 
cienne et  féconde,  en  personnes 
de  mérite.  Il  se  rendit  habile 
dans  les  langues  latine,  grecque 
et  hébraïque  ,  etdevint  orateur, 
jurisconsulte,  poète  et  historien. 
Il  exerça  des  emplois  considéra- 
bles sous  les  règnes  de  Henri  m 
et  de  Henri  iv  ,  qui  l'honorè- 
rent de  leur  estime,  et  fut  in- 
tendant des  finances  de  l'armée 
de  Bretagne,  en  1^93  et  1094. 
Il  réduisit  Poitiers  sous  l'obéis- 
sance du  roi  Henri  iv,  et  mourut 
à  Luudun  ,  le  29  mars  1623  à 
soixante-di.\.-huit  ans.  On  a  de 
lui  des  poésies  latines  et  fran- 
çaises ;  la  Louange  de  la  ville  de 
Poitiers,  imprimée  in-8'' ,  en 
1573,  et  des  éloges  latins  intitu- 
lés :  Gallorutn  doclriita  illus- 
triuni ,  (jui  suîl  jiatriinique  rnc- 
niorùl  Jlorucn; ,  tïogia ,  libri  5, 
inq)rimésà  Poitiers  en  iGoG,  iii- 
12;  et  ù  Paris,  iG33,  in-4'\  cin- 

25. 
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quième  édition.  Gabriel  Michel, 
sieur  de  la  Proche  Maillet,  avo- 
cat au  parlement,  a  écrit  sa  vie, 
imprimée   à    Paris,  in-4%    en 

1629. 

SàlîSTE- MARTHE  (  Gau- 
cher, plus  connu  sous  le  nom 
de  Scevole  ,  et  Louis  de  ),  frères 
jumeaux  ,  fils  du  précédent,  na- 
quirent à  Loudun,  le  20  décem- 
bre i5-i.  Ils  se  ressemblaient 
parfaitement  de  corps  et  d'esprit, 
vécurent  ensemble  dans  une  par- 
faite union  ,  et  travaillèrent  de 
concert  à  des  ouvraf^es  qui  les 
ont  immortalisés.  Gaucher,  au- 
trement Scevole  de  Sainte-Mar- 
the ,  était  chevalier,  sei[;neur  de 
Meré  sur  Indre  ,  et  historiogra- 
phe de  France.  Il  mourut  à 
Paris  ,  le  7  septembre  1 652  ,  âgé 
de  quatre-vin^t-trois  ans.  Louis 
deSainte-Marlhe,  son  fière  ju- 
meau ,  était  seigneur  de  Grelay, 
conseiller  du  roi,  et  historio- 
graphe de  France.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  avril  i  G56 ,  à  quatre- 
vingt-sept  ans.  Ils  furent  enter- 
rés à  Saiut-Severin.  On  a  de  ces 
deux  illustres  frères,  i».  l'His- 
toire généalogique  de  la  maison 
de  France,  2  volumes  in-fol. 
à  Paris,  chez  Cramoisy,  en  1628 
et  16^7,  seconde  et  troisième 
édition.  2°.  l'Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  Eeau- 
veau ,  in-fol.,  à  Paris,  1626. 
3**.  Gallia  chrisliana ,  quu  sé- 
ries omnium  ^rcJiirpiscoporurîi , 
Ki)isco]}onim  f.l  Abhnlwn  Fran- 
cité ,  vicinariimquc  cliiio/nnn  au 
origine  Ecclesiarum  ad  noslra 
iisfjue  ten?j)ora  prr  r/iiatunr  to- 
vu>s    (It'ffiailiir,    à   Paris,  iGjG, 
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in-fol.,   4   vol.   Cet   ouvrage  a 
été  publié  par  les  fils  de  Scevole 
de  Sainte-Marthe. 

SAINTE -MARTHE  (  Claude 
de),  f^oj-.  Makthe  (  Claude  de 
Sainte-  ). 

SAIM  TE-MARTHE  (Denis de), 
^qy.  Marthe  (  Denis  de  Sainte-) , 
et  ajoutez  à  cet  article  que  le 
père  de  Sainte-Marthe  a  été  gé- 
néral des  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  et  qu'il 
était  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe,  seigneur  de  Chant-Doi- 
seau  ,  de  l'illustre  famille  de  ce 
nom,  et  de  Marie  le  Camus; 
2°.  qu'après  avoir  professé  la 
Théologie  et  exercé  la  charge  de 
prieur  dans  plusieurs  maisons 
de  son  ordre,  il  fut  enfin  élu 
supérieur  général  de  sa  coogré- 
gation,  au  mois  de  juillet  1720, 
et  ([u'il  mourut  à  Paris  le  3o 
mars  1726,  dans  sa  soixante- 
quinzième  année;  3".  qu'outre 
les  ouvrages  mentionnés  dans 
son  article,  on  a  encore  de  lui 
l'oraison  funèbre  de  madame 
de  Piéthune  ,  abbesse  de  Bcau- 
mont-les-Tours  ;  une  édition 
des  OEuvres  de  saint  Grégoire- 
le-Grand  ,  en  4  volumes  in-fol  : 
le  père  Pessin  ,  bénédictin  de 
la  même  congrégation  de  S.iit\t- 
Maur,  a  beaucoup  travaillé  à 
cette  édition  ;  réflexions  sur  la 
lettré  d'un  abbé  d'Allema- 
gne aux  PP.  bénédictins  sur 
li-ur  dernier  tome  de  l'édition 
de  saint  Augustin  ,  en  1G99,  in-  . 
12;  lettre  à  un  docteur  de  Sor- 
bonne  touchant  le  mémoire  d'un 
docteur  en  Théologie,  adressé  à 
nu  ssicuis  les  piélals  de   l'rance 
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contre  les  hcnédictins  en  169g  , 
in-12  ;  une  nouvelle  édition  du 
Gallia  christiana ,  dont  il  pu- 
blia lf;s  deux  ou  trois  premiers 
volumes.  (  Dom  le  Cerf ,  biblio- 
tlitTjue  des  auteurs  de  la  con- 
{;rcj{ation  de  Saint-Maur.  Le 
PèreNitéron  ,  dans  ses  Mémoi- 
res, loin. 5.  ) 

SAINTIN    (  saint  ) ,    premier 
évt-([uede  Meaux.  On  ne  sait  de 
lui  autre  chose,  sinon  qu'il  avait 
été  disciple  de  saint  Denis,  et 
qu'il    avait  jeté  les  semences  de 
la  foi  dans  la  ville  et  le  pays  de 
Meaux.    Il   est   honoré  comme 
confesseur  à   Meaux  ,  le  22  sep- 
tembre, et  il  y  avait  dans  celte 
ville  une  collé{;iale  qui  portait 
son  nom ,  et  dont  il  était  patron. 
D.  Toussaints  du  Plcssis,  savant 
bénédictin   de   la   con[;réjjation 
de    Saint-jMaur,    et   auteur  de 
l'Histoire  de  l'é^jlise  de  Meaux, 
ayant  avancé  que  les  relif|Ufs  de 
saint  Sainlin    furent    vendues, 
au  onzième  siècle ,  à  des  mar- 
cliands  de  Verdun  par  les  habi- 
tansde  Meaux,  qui  se  ilétermi- 
nèreutà  ce  crime  dans  un  temps 
de    famine,    M.   Thomé,    cha- 
noine  de     rép.lise    de   Meaux , 
écrivit  à  D.  Toussaints  pour  lui 
prouver  que  l'histoire  de  la  ven- 
te des  reliques   de.  saint  Saint  in 
devait  être  rrjjardéc  comme  une 
fable;  et  que  si  les  translations 
de  saint  Sainlio,  que  l'on   dit 
avoir  été  faites  à  diHércntes  fois 
.1  saint  Vannes,  sont  véritables, 
il  y  a   eu  deux  saints  S, lintins , 
un  évè(|ue  de  Meaux  ,  et  l'autre 
i       de    Vcrtlun.    (".'est  ainsi  (jue   le 
pensent    MM.    l'.aillet,   IMulip- 
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peaux ,     Ledieu    et    autres.    D. 
Toussaints  fil  réponse  à  M.  Tho- 
mé par   une  lettre   fort  polie  , 
dans  laquelle  il  avoua  que  les 
raisons  de  M.  Thomé  lui  avaient 
rendu  la  translation  prétendue 
des  reliques  de  saint  Saintin  de 
plus  en  plus  douteuse,  /-'^oj-.  cetlJ 
lettre  de  dom   Toussaints  dans 
un  petit  recueil  intitulé  :  Lettres 
à  dom    Toussaints   du   Plessis, 
religieux  bénédictin  de  la  ron- 
grégalion  de  Saint-Maur,  auteur 
de  ri  1  istoire  del'éjjlise  de  Meaux , 
au  sujet  de  la  prétendue  vente 
des  reliques   de  saint  Sainlin  , 
premier     évêque     titulaire     de 
Meaux,  et  de  la  translation  de 
la  châsse  de  saint  Fiacre  ,  patron 
de  la  iUie  ,  avec  les  réponses  de 
ce  père,  par  M.  Charles- Joseph 
Thomé,    prêtre,    chanoine    de 
l'église   de  Meaux  ,   et  licencié 
en  droit  canon   et   civil  de  la 
faculté  de  Paris  :   à   Paris,  chez 
Gandouin  et  GilTart  ,    1747.   La 
ville   de   Verdun   s'attribue   le 
même   saint;   mais    elle    ne    le 
met  que  dans  le  quatrième  siè- 
cle ,  au  lieu  ([ue  celle  de  Meaux 
le    place   dans   le   troisième.  Ce 
sont  peul-rtre  deux  saints  diflé- 
rens.    Quoi    qu'il    en    soit ,    les 
deux   éf;lises  de   Meaux  et  de 
Verdun    font   la    fête    de   saint 
Saintin  l'onzième  jour  d'octo- 
bre ,  auquel  le  martyrolo[;e  de 
France     ])ivle  de   lui,     comme 
ayant  été  évêque  de  Verdun  d'a- 
bord ,  puis  de  Meaux ,  au  lieu 
(ju'il  ne  le  fait ,  au  aa  de  sep- 
tembre ,  (ju'un   simple    martyr 
Iravadl.iiil    toujours    sous  .saint 
Denis,  cl  moil  à  Paris  avec  saint 
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Antonin,  au  3  octobre.  (Baillet , 

Yies  des  Saints,  22  septembre.) 

SAIS ,  aujourd'hui  Sa  ,  ville 
épiscopale  de  la  première  Egyp- 
te ,  sous  le  patriarcat  d'A- 
lexandrie ,  a  eu  les  évêques 
suivans  : 

Hermeon ,  mélecien. 

1.  Paplinutius  ,  assista  au 
concile  d'Alexandrie  en  362  , 
après  la  mort  de  l'empereur 
Constance ,  et  souscrivit  à  la 
lettre  de  ce  concile  à  ceux  d'An- 
tioche. 

2.  Adelphius,  assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  d'E- 
phèse, 

3.  Jacques,  monopliysite,  que 
le  patriarche  Pierre  Mongus  re- 
trancha de  sa  communion  potir 
avoir  reçu  l'édit  hcnodcinn  ou 
iinitivum,  de  l'empereur  Zenon. 
{Hïsl.  Pnt.  Alex.  ,  pag.  i23.) 

4-  Basile,  jacobi te,  dont  Sé- 
vère ,  évt'que  d'Aschumin  in 
Bejamirw,  parle  comme  d'un 
docteur  fort  savant,  siégeait 
après  la  prise  d'Alexandrie  et 
de  l'Egypte  par  les  Sarrasins. 

5.  Chail  ou  Michel,  jacobite, 
assista  à  l'élection  de  Juçab  nu 
Joseph  ,  patriarche  des  jaco- 
bites. 

6.  Gabriel,  jacobite,  siégea 
sous  les  ])atriarches  Zacharie, 
Ignace  et  Christodule.  Il  fut  en- 
voyé par  ce  dernier  avec  des 
lettres  synodales,  au  patriarche 
d'Antioclie  jacobite.  (  Oricns 
chr.,  t.   2,  p..  519.  ) 

S \F>Ar.EKGE  (sainte),  abbesse 
de  Saint-Jean  de  Laon  ,  dans  le 
septième  siècle,  était  de  Cham- 
pagne.   VMc   fut   mariée  contre 
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son  inclination  ;  et,  ayant  perdu 
son  premier  mari  au  bout  de 
deux  mois,  elle  épousa  Hlandin, 
avec  lequel  elle  vécut  d'une  ma- 
nière fort  religieuse.  Elle  consa- 
cra ses  enfans  à  Dieu  ,  et  du  con- 
sentement de  son  mari,  elle  se 
retira  dans  un  monastère  qu'elle 
avait  fondé  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse de  Langres,  dans  les  monts 
des  Vosges.  Ce  lieu  étant  trop  ex- 
posé aux  courses  des  gens  de 
guerre ,  elle  transféra  sa  commu- 
nauté à  Laon  en  640,  et  la  gou- 
verna saintement  jusqu'en  (^5\ 
ou  655,  qu'elle  mourut  le  22 
septembre.  Ce  monastère  fut 
donné  l'an  1 129  aux  moines  de 
saint  Benoît.  {^Anonym.  opud 
Mabillon,  5rt?c.  1.  Bulteau,  Hisl. 
monasti([.  d'Occident,  liv.  3, 
chapitre  7.  Baillet ,  Vies  des 
Saints.  ) 

SALABONI,  héhr.,  l'entende- 
ment ,  le  fils ,  le  hîttiment  du 
renard ,  de  la  poignée  ou  du  sen- 
tier, des  mots  bun,  entendement^ 
ben  ,  fils  ,  de  hana  ,  biiliment ,  et 
des  mots  schaal,  la  main,  le 
poing,  ou  de  schuhal,  renard , 
ou  de  misc/iol ,  sentier,  nom  de 
lieu.  Nous  connaissons Eliaba  de 
Salaboni,  un  des  braves  de  l'ar- 
mée  de    David.    (2    Reg.    23, 

32.) 

SA  LA  BONITE,  qui  est  natif 
de  Salaboni.  (  i  Par.  1  i,  32.) 

SALACIl  ,  ville  de  IMésopota- 
n»ie  ,  située  dans  le  pays  de  Tur- 
Abdin  ,  entre  Mardin  et  Nisibo 
en-deçà  du  Tigre.  Lcsjacobitcs 
y  ont  eu  îles  évoques  qui  avaient 
leur  siège  dans  le  monastère  de- 
Saiiit-Jacqucs.  Elle  a  clé  aussi  la 
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résirlence  rîe  quelques  patriar- 
ches du  même  rit,  depuis  l'an 
1364  jusqu'à  l'an  ï.\ç)\.  Nous 
en  connaissons  les  évèciues  sui- 
vans  ; 

1.  Daniel,  à  qui  on  attribue 
des  expositions  sur  les  psaumes, 
siégeait  en  65 1 . 

2.  Dioscore,  en  1292. 

3.  Barsumas,  en  i33?. 

4.  Basile,  nommé  Sabas  avant 
son  or<linalion,  succéda  à  Bar- 
sumas Du  moine,  nommé  Gcor- 
{]es  ,  l'ayant  ensuite  faussement 
accusé  auprès  du  patriarclie 
Ignace  v[ ,  ce  patriarclie  excom- 
munia Basile,  et  ne  voulut  ja- 
mais l'absou<ire,  quelques  tnar- 
ques  de  soumission  qu'il  lui 
donnât.  Cet  entêtement,  de  la 
part  du  ])atriarclie ,  occasiona 
un  schisme  dans  l'église  des  ja- 
cobites;  car  les  évêques  de  Tur- 
Abdin,  qui  s'étaient  assetnblés 
dans  le  monastère  de  Zapha- 
ran  pour  intercéder  auprès  du 
patriarche  en  faveur  de  Basile, 
indignés  de  ce  que  le  même  pa- 
triarche persistait  dans  son  en- 
têtement contre  leur  confrère  , 
se  retirèrent  dans  leur  pays,  et 
élevèrent  Basile  à  la  dignité  de 
patriarclie  pour  l'opposer  au  pa- 
triarche Ignace;  ce  qui  arriva 
l'an  i;564.  Basilepritaussi  le  nom 
d'Ignace ,  et  c'est  le  premier  que 
l'on  connaisse  sous  le  titre  de 
patriarche  de  Tur-\bdin. 

5.  Elie,  siégeait  en  iri83. 
(  On'rn.s  christ l'anus  ,  tom.  2  ,  p. 
i5i6.) 

SALADIN  (  Thomas),  évêquc 
de  Parme  sur  la  fin  du  dernier 
Sicile.  Nous  avons  de  lui  ;  S\  - 
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nodus  diœcpsann  ah  episcopo 
parmensi  Thomâ  Saladino ,  ha- 
bila  anno  domini  i6gt  ,  nonis 
nmii  ineunle  mense  quarto  l'nter- 
regni pontificii  ah  obitit  JÎlexan- 
dri  \m  ,  pithlirala  l'erô  18  Ao- 
lendis  septembris ,  elap.^o  jnm 
nense  à  die  creationis  SS.  D. 
K.  Imwcentii  xu  ,  in-4°.  (.Tour- 
nai (les  SHvnns  ,  i6r)4»  P-  '^^  ^^ 
la  première  édition  ,  et  60  de  la 
seconde.) 

SALADINE,  nom  d'une  dîme 
qui  fut  imposée  en  France  et  en 
Angleterre  en  1  i88,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  croisade 
contre  S:iladin,  Soudan  d'Egyp- 
te. L'ordonnance  portait  que 
tous  ceux  qui  ne  seraient  point 
de  la  crois<ule,  même  les  ecclé- 
siastiques, excepté  lescharlreux, 
L-s  bernardins  et  les  religieux  de 
Fontevranlt  ,  paieraient  une 
fois  la  dîme  de  leur  revenu,  et 
de  la  valeur  de  leurs  meubles, 
sans  V  comprendre  néanmoins 
les  habits,  les  livres,  les  armes 
et  les  ornemens  ou  vases  sacrés. 
(Maimbourg,  Histoire  des  Croi- 
sades. ) 

SALAI,  hébreu  ,  branches  ou 
armes  que  Von  jette  ^  du  mot 
schalnc  OU  scheliie  ,  selon  les  di- 
verses leçons,  père  d'Azuba , 
mère  du  roi  Josaphat.  (3  Reg. 
22,  42.) 

S  ALAMANOrE,  Snhmentica, 
ville  épiscopale  d'Espagne  ,  sous 
la  métropole  deConipostelle,  est 
située  sur  la  rivière  de  Tormes, 
à  trente  lieues  d'Espagne  au 
nord-est  de  Madrid  :  elle  est  an- 
cienne ,  grande  ,  riche,  bien  peu- 
plée et  Irès-cclèbre  par  son  uni- 
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versité,  qui  fut  fondée  dans  le 
treizième  siècle  par  le  roi  Fer- 
dinand et  la  reine  Isabelle.  On 
y  compte  liait  mille  familles 
partagées  en  vinjjt-deux  parois- 
ses. La  cathédrale  est  une  des 
plus  belles  églises  d'Espagne. 
Son  chapitre  consiste  en  dix  di- 
gnitaires, vingt-six  ('.anoines, 
quarante-un  prébendiers,  etc. 
On  compte  dans  la  ville  vingt 
maisons  religieuses  d'iiommes, 
quatorze  de  filles  ,  six  hôpitaux, 
trente-huit  collèges  réguliers. 
Le  diocèse  de  Salamanque  s'é- 
tend sur  deux  cents  quarante  pa- 
roisses partagées  en  cinq  archi- 
prêtrés. 

Évêques  de  Salamanque. 

1 .  Leulhèrc,  souscrivit  au  con- 
cile de  Tolède  en  589. 

2.  Théocrite,  mort  en  Gio. 

3.  Iphila,  souscrivit  au  con- 
cile de  Tolède  en  633. 

4.  Jobila  ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Tolède  en  638. 

6.  Egeredus  ,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  en  65G. 

6.  Justus,  souscrivit  au  con- 
cile de  Mérida  en  C66. 

7.  Pomenondus  ,  souscrivit 
aux  conciles  de  Tolède  en  683  et 
G88. 

8.  Quindulphus. 
q.  Sélwsticn. 

10.  Frédesinde. 

1 1 .  DuKilius,  natif  de  Tolède. 
17..   Salvatus. 

i3.   Tiicodemundus. 
14.  Sébastien,  de  l'Ordre  de 
Sainl-Henoît. 

i5.   (iiinsalvc  1*'. 

i6.  Jérôme  lUsciiius,  Frantais 
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de  nation,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît. 

17.  Gérard. 

18.  Monius. 

19.  Gunsalve  11. 

20.  Jean. 

21.  Ildephonse,  se  trouva  au 
concile  de  Reims  en  ii3o  ou 
1  i3i ,  et  mourut  à  Clugny. 

22.  Martin  l'^f,  mort  en  1 135. 

23.  Pierre  i*^"". 

24.  Eerenger,  chancelier  du 
roi  Alphonse  vm. 

25.  Ordonius. 

26.  Navarron  ,  mort  en  1177. 

27.  Pierre  Suarez ,  transféré 
à  l'église  de  Saint-Jacques  en 
Galice. 

28.  Vitalis,  mort  en  ii94- 

29.  Ordonus.  Il  mourut  en 
1201. 

30.  Martin  11 ,  cardinal ,  mort 
en  1202. 

3i.  Gunsalve  m,  mort  en 
1226. 

32.  Pelage  ,  mort  en  1  228. 

33.  Martin  lu,  mort  en  i238. 

34.  Gunsalve  iv. 

35.  Jean,  mort  en  i25o. 
3G.  Pierre  u. 

37.  Gunsalve  v. 

38.  PierrePerez,  dominicain, 
l'un  des  plus  saints  évèques 
d'Espagne,  mort  en  1263. 

39.  Dominique  Dominqucz , 
mort  en  1267. 

40.  Ildephonse  ,    mort    en 

I  2(kj. 

41.  Diègue,  mort  en  i-yr^o.. 
4:>..  Pierre  Fechor,  de  1  Ordre 

de     Saiiit-Francois  ,    mort    en 
1286. 

43.  Aljilionse  Ildi'phonsc , 
mort  en  1287. 
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44.  Rodrigue,  fort  estimé  du 
pape  Nicolas  iv,  mourut  en  1 3o  i . 

45.  Pierre  m  ,  dominicain  , 
mort  en  i3i  i. 

46.  Bernard. 

47.  Ildeplionse. 

48.  Laurent. 

4g.  Rodrigue,  de  l'Ordre  de 
Saint- Dominique  ,  mort  en 
1 339. 

5o.  Jean  Lucorus,  fut  trans- 
féré à  Ségovie. 

5i,  Ildepbonse  Barraca,  car- 
dinal de  Saint-Eustaclie. 

52.  Jean  Castelliauos,  domi- 
nicam. 

53.  Cbarlcs  de  Varra ,  de  la 
maison  d'Onate,  mort  eu  1392. 

5-\.  Diègue  d'.\naya,  grand 
canouiste  et  précepteur  d'un  roi 
d'Espagne,  ])assa  à  l'arclievôclic 
«le  Séville.  Il  fonda  à  Sal.iman- 
«[ue  le  collège  de  Saint- Barllié- 
1cm  i. 

55.  Gonzalez,  dominicain, 
mort  en  i4i  I- 

i'id.  Ildeplionse  Cousança,do- 
niinicaiii,  confesseur  du  roi 
d'Ksjjagne. 

b"].  Jean  ,  de  Caslille  ,  mort 
en  1422.  lia  fondé  à  Salaman- 
que  le  couvent  du  tiers-ordre 
de  Saint-François,  et  l'Iiùpital 
de  Saint-(l»jmc  et  S  ilnl-Damicn. 

5<S.  (lunsalve  Kibero ,  grand 
juri*  onsulte.  H  fonda  le  cou- 
vent des  Malliurins  à  Salaman- 
cjue ,  et  fit  beaucoup  de  legs 
pour  maTier  les  orpbelincs.  11 
mourut  en  1480. 
f.  G().  Olivier  (^arafia,  cardinal 
et  arciicvrcpic  de  Naplcs. 

Go.  Diègue  Paldès,  mort  en 
1 5 1 2 . 
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61 .  Diègue  Deza  ,  dominicain, 
premier  professeur  de  l'univer- 
sité de  Salamanque,  fut  d'abord 
évèf[ue  de  Zauiora,  ensuite  de 
Salamanque,  puis  de  Séville  , 
enfin  cardinal  et  nommé  arcbe- 
v-cque  de  Tolède.  Il  mourut  en 
i523  ,  avant  d'avoir  pris  posses- 
sion de  ce  dernier  siège. 

62.  .Jean  de  Caslille  ,  premiè- 
rement évèque  d'Astorga,  en- 
suite de  Salamanque,  et  enfin 
de  Palenze. 

63.  François  de  P.obadilla , 
premièrement  évèi]ue  de  Ciu- 
dad-Rodrigo  ,  et  ensuite  de  Sa- 
lamanque, mort  en  1529. 

64.  Louis  de  Vacca  ,  précep- 
teur de  l'empereur  Cbarles  v, 
fut  transféré  de  l'évr-ché  de  Ca- 
navie  à  celui  de  Salamanque  ,  et 
ensuite  à  celui  de  Palenze,  où 
il  mourut  en  i55o. 

65  Rodrigue  Mendoza,  doyen 
de  l'église  de  Tolède,  et  puis 
évèque  de  Salamanque,  fut 
transféré  à  Valladolid. 

GG.  Pierre  de  Castro,  delà  mai- 
son de  Lemos,  passa  de  l'église 
de  Salamanque  à  celle  Cu«nça. 

6''.  Pierre  d'Aquina,  profes- 
seur en  droit  civil  et  canonique, 
mort  en  i55(i. 

68.  l'Vançois  Manriquez  de 
Lara ,  de  la  maison  des  ducs 
d'F.naiera,  passa  à  l'évèclié  de 
Siguença, 

69.  Pierre  Gonz.nlez  de  Men- 
doza ,  recteur  de  l'université  de 
Salamanque,  archidiacre  dcTa- 
lavcra,  et  théologien  du  con- 
cile de  Trente,  mourut  en  157H. 

70.  François  Solo,  mort  eu 
1579. 
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71.  Ferdinand  Tricius,  fut 
transféré  de  l'église  d'Orenze  à 
celle  de  Salamanque,  et  mourut 
en  i58o. 

72.  Jérôme  Manrique  de  Lara, 
passa  à  l'évêché  de  Cordoue,  où 
il  mourut  en  iSg'j.  On  l'appe- 
lait le  père  des  pauvres. 

73.  Pierre  de  Pocada  ,  mort 
en  1602. 

74-  Louis  Fernandez,  mort 
en  161 5. 

75.  Diègue  Ordonief ,  premiè- 
rement évêque  de  Jaca,  fut 
transféré  à  Salamanque ,  où  il 
mourut  en  i6i5  ,  deux  mois 
après  sa  translation. 

76.  François  de  Mendoza  ,  de 
la  maison  d'Orgas  ,  chanoine  de 
Tolède,  et  inquisiteur,  fut  sacré 
à  Madrid  en  1617. 

SALAMANQUE  (Alexis  de), 
natif  de  Zamora.  On  a  de  lui 
trois  dialogues  de  la  république 
de  Jésus-Christ,  imprimés  à 
Lyon  en  i556.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  écoles,  du  seizième  siè- 
cle ,  col.  1 173.  ) 

S  \LAMANQUE  (Grégoire  de), 
capucin  espagnol  de  la  province 
de  (bastille ,  vivait  dans  le  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  les 
éditions  des  ouvrages  suivans , 
1°.  Compendium  qucestionum 
selectarum  super  regulam  sancli 
Frnnrisci  P.  LcnnJri  de  Miir- 
cid ,  à  Alcala,  1660,  in-8''.  2». 
Sunimn  omnium  operuvi  P. 
Lrandri  de  SS.  Sacramenlo  , 
ordinis  Discnlceatorwn  ,  sanc- 
tissimcB  Trim'lotis ,  redcmplio- 
nis  cnjuivorum  ordinc  nlphahc- 
tico  dispo.sita,ùi]j)'on,  1G72,  in- 
foL    3".     Comjwnd/um    summœ 
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P.  Eligii  Dassœi  copucini,  ibld. 
1674  et  1678.  (Le  jtère  Jean  de 
Saint-Antoine,  Biblioth.  uuiv. 
franciscaine  ,  t,  2,  p.  82.) 

SALAMIEL,  hébr. ,  paix  de 
Dieu,  perfection  ou  rétribution 
de  Dieu ,  du  mot  schalam  , 
paix,  etc. ,  et  du  mot  El,  Dieu, 
fds  de  Surisaddaï,  prince  de  la 
tribu  de  Siméon.  [Num.  1  ,  6. 
36,  10,  19.  ) 

SALAMÏNE  ,  Salamis  ou 
Salaminium ,  ancienne  capitale 
et  métropole  de  l'île  de  Chypre. 
Elle  était  située  sur  la  côte  orien- 
tale, avec  un  porlfort  commode. 
C'est  la  patrie  de  Solon,  l'un 
des  §ept  sages  de  la  Grèce  ,  et 
saint  Epiphane  en  a  été  évêque. 
On  la  nommait  aussi  Constance, 
à  cause  ,  dit-on  ,  qu'ayant  été 
renversée  par  un  treenblement 
de  terre  ,  elle  .fut  rebâtie  par 
Constance,  fils  de  l'empereur 
Constantin.  C'est  près  de  cette 
ville  qu'on  trouva,  en  485 ,  le 
corps  de  saint  Parnabé  avec  l'é- 
vangile selon  saint  Matthieu  sur 
sa  poitrine.  Anthème  ,  alors  ar- 
chevêque de  Constance,  se  servit 
de  celte  découverte  pour  prou- 
ver à  l'empereur  Zenon  que,  son 
église  ayant  été  fondée  par  saint 
Barnabe, elle  était  indépendante 
de  tout  autre  siège.  L'empereur 
acquiesça  à  cette  raison,  et  cn- 
firma  par  un  éiiit  l'exemption 
de  l'église  de  Chypre  contre  les 
prétentions  des  évoques  d'An- 
tioche  ,  qui  ont  souvent  tenté 
de  la  soumettre  à  leur  juridic- 
tion. Les  jières  du  concile  d'E- 
phèsc  avaient  aussi  prononcé  aii- 
])arav.Tnt  en  faveur  de  la  uiênic 


SAL 
exemption  ,  comme  il  paraît  par 
le  septième  acte  du  même  con- 
cile.  La    ville    de   Salamine  ou 
Constance  fut  entièrement  rui- 
née du  temps  des  Sarrasins,   et 
le  siège  arcliiépiscopal  transféré 
d'abord  à  Arsinoé  ou  Famagous- 
te,  ville  située  sur  la  côte  mé- 
ridionale.   On    établit    ensuite, 
sur  la  fin  du  douzième   siècle  , 
un  ardievêque  latin  à  Nicosie  , 
outre  rartlievé(|ue  jjiec  quisié- 
(jeaità  Famaf;ousle.   Ce  dernier 
fut  soumis  à  l'arclievêque  latin, 
avec  les  autres  prélats  de  sa  na- 
tion ,  par  Célestin  m.  Mais  com- 
me les  Grecs    n'aimaient  point 
celle     dépendance,  et    que   les 
deux  ardievêques  étaient  sou- 
vent en  dispute  touchant  la  ju- 
ridiction ,  le  pape  Alexandre  iv 
ordonna    qu\«près   Ki    moit   do 
Germain  ,  qui  était  alors  arche- 
vêque des  Grecs,    celte    nation 
n'aurait  plus    d'arciicvêque    en 
Chypre,  et  qu'il  n'y  aurait  dans 
toute  l'île  que   quatre   évrcjucs 
de  la  même  nation,  qui  seraient 
soumis  à  l'art  lie vêque  latin  ,  et 
qui  auraient  leursié^c  à  Solium, 
Arsinoé,  Carpasia    et   Lcuccra. 
Les    Grecs    demeurèrent    ainsi 
sans   arclie>ê(|ue    jus(ju'à     l'an 
ifi'^o  ,  (ju'ils  furent  encore  sou- 
mis à  un    iiiéiropolilain    de    la 
nation,  après  la    prise  de  l'ile 
de   ("hypre  par  les  Turcs.  Nous 
avons  rapporté  les  archevêques 
latins  au  mot  Nicosie.    Voici  la 
succession  dcsarchevê(|ucs  [jrecs 
^      telle  «juc  nous  la  trouvons  dans 
'    VOiirtis  christ. f  sous  le  litre  de 
j     Chypre  (t.  2,  pag.  to/fZ  cl  scff.). 
1.     Saint     l'jarnahé ,    ap«Jlrc, 
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fondateur  de  l'église  de  Chypre- 
(  Voyez  Saint  Barnabe.  ) 

2.  Aristion,  l'un  des  soixante- 
douze  disciples  ,  suivant  Papias 
de  Hiérapolis(  o/;urf  Eusth.  Ub. 
3 ,  llist.  eccl.  cap.  ult.  )  H  en 
est  aussi  fait  mention  dans  les 
martvrologes. 

3.  Iléraclide  ,  ordonné  évê- 
que  de  Tamase  par  saint  Bar- 
nabe ,  passa  ensuite  à  l'église 
de  Salamine.  Etienne  de  Lusi- 
{;nan  le  fait  siéger  immédiate- 
ment après  saint  Barnabe. 

4.  Gélase,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

5.  Kpiphane,  siégea  vers  l'an 
3G8.  {T'oyez  Saint  Éimphave.) 

G.  Sabiu,  succéda  à  saint  Épi- 
phane. 

■j.  Troilus  ,  à  Sabin. 

8.  Théodore  ,  à  Troilus. 

().  lllieginus  ,  à  Théodore.  Il 
assista  au  concile  d'Ephèse,et 
engagea  les  pères  à  déclarer  son 
éj'jise  exempte  de  la  juridiclioa 
de  levêque  d'Antioche  ,  qui 
prétendait  se  la  soumettre. 

10.  Olvmpius,  se  trouva  aa 
brigandage  <l'Ephèse,  et  y  prit 
le  parti  d'Eutychès  contre  Kla- 
viendc  Constantinople.  Ce  qu'il 
rétracta  ensuite  dans  le  concile 
de  Chakédoine. 

11.  Sabin,  à  qui  l'empereur 
Léon  écrivit  touchant  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  cl  le  meur- 
tre de  saint  Proter  d'Alexan- 
drie. 

I?..  Anthème,  siégeait  .sous 
l'empereur /.(iiDu,  qui  confirma 
rexenq)lion  de  l'église  tle  Chy- 
pre ,  comme  ou  a  dit  ci  dessus. 

i3.    Olvnqiiu!»,  sous  l'empc- 
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reur  Justinien  et  l'impératrice 

Tliéodore. 

i4-  Damien  ,  à  qui  succéda... 

i5.  So])Lronius.  Le  méno- 
loge  des  Grecs  fait  mention  de 
ces  deux  prélats  le  9  décembre. 

16.  Hilaire,  gouverna  l'église 
de  Salamine  avec  beaucoup  d'é- 
dification ,  suivant  Etienne  de 
Lusignan,  qui  le  met  parmi  les 
saints  dont  on  fait  la  fête  dans 
l'île  de  Chypre;  mais  il  ne  dit 
point  dans  quel  temps  il  siégeait. 

17.  Arcadius  i^" ,  auteur  de  la 
vie  de  saint  Siméon  Stylite  le 
jeune,  vivait  sur  la  fin  du  sixiè- 
me siècle. 

18.  Serge,  qui  écrivit  au  pape 
Théodore  contre  l'hérésie  nais- 
sante des  mouothélites. 

19.  Arcadius  11 ,  siégeait  du 
temps  de  l'empereur  Pogonatus. 

20.  Epiphane,  pour  lequel 
Théodore,  évèque  de  Trimi- 
thonte ,  souscrivit  au  second 
concile  général. 

21.  Jean,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo.  L'empereur 
Justinien  a  le  transféra  dans 
l'Hellespont  avec  -les  habitans 
de  l'île  de  Chypre  ,  à  cause  des 
Sarrasins,  et  donna  le  nom  de 
nouvelle  Justinianopoli  à  la  ville 
qu'il  désigna  pour  la  résidence 
de  l'archevêque.  Mais,  quelque 
temps  après  la  mort  de  ceprince, 
le  siège  fut  rétabli  dans  la  ville 
de  Constance  en  Chypre,  savoir, 
sous  le  règne  de  l'empereur 
Constantin  Copronyme. 

22.  Oeorges,  zélé  défenseur 
du  culte  des  images  ,  siégeait 
sous  le  même  empereur  Cons- 
tantin Copronyme. 
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23.  Constantin,  assista  au  se- 
cond concile  de  Nicée. 

24.  Epiphane  m,  vivait  en 
870. 

2  5.  N... ,  se  trouva  à  l'assem- 
blée que  les  évèques  et  les 
grands  de  l'empire  tinrent  sous 
l'empereur  Alexis  Comnène ,  et 
le  patriarche  Nicolas-le-Gram- 
mairien,  touchant  le  culte  des 
images. 

26.  Nicolas  îiluzalo  ou  Maza- 
lo  ,  se  démit  vers  l'an  1 1 10  ,  et 
passa  ensuite  au  siège  de  Cous- 
tantinople  en  1 147- 

27.  Jean,  assista  au  concile 
du  patriarche  Luc  Chrysoberge, 
en  1 156. 

28.  Siméon,  siégeait  en 1 218. 

29.  Germain  Pesimander,  suc- 
céda à  Siméon  vers  le  milieu 
du  même  siècle.  Il  avait  son 
siège  à  Nicosie  en  même  temps 
cju'Mugues,  archevêque  latin, 
siégeait  aussi  dans  cette  ville 
après  la  mort  de  Germain.  Les 
Grecs  n'eurent  de  métropolitain 
delà  nation  qu'en  1670,  pour 
les  raisons  que  nous  avons  rap- 
portées ci-dessus. 

30.  N.... 
Si.  n.... 

32.  N....  Ces  trois  prélats, 
dont  on  ignore  les  noms,  sié- 
gèrent successivement  après  ([uc 
les  Turcs  se  furent  rendus  maî- 
tres de  l'île  de  Chypre.  Ce  <[iii 
arriva  en  1570. 

33.  Athanase  ,  vivait  au  com- 
mencement du  dix-septième 
siècle. 

34-  Niccphorc,  en  16G8.  Il  tint 
un   concile    en   Chypre   conli 
les  erreurs  des  calvinistes.  (Pci 
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pét.  de  la  foi,  lib.  2,  infne.) 
35.  Hilaiion  Tzigala ,  que 
Dosjtliée  de  Jérusalem  met  au 
nombre  des  hommes  illustres 
<|ui  ont  brillé  parmi  les  (irecs 
bcliisma tiques  dans  le  dix-sep- 
tième siècle.  Il  sié}i[eaitcn  i6';8. 
H  est  nommé  Ililaire  Cicala 
dans  l'ouvrage  quia  pour  titre  : 
li'Élat  présent  de  l'Église  grec- 
([ue,  par  Ricault,  Anglais. 

36.  Sylvestre,  en  1721.  (  Or. 
chr.  t.  2,  p.  1043.) 

Les  jacobites,  les  arméniens 
et  les  maronites  ont  eu  aussi  des 
évèques  de  leur  vit  dans  l'île  de 
Chypre.  Nous  rapporterons  ici 
ceux  qui  nous  sont  connus  ,  ne 
s.TcIiant  point  les  lieux  où  ils  ont 
siégé,  si  on  en  excepte  quelques- 
uns  qu'on  trouve  avoir  eu  leur 
siège  à  Nicosie. 

Evcques  jacobites. 

1.  Proclus.  (  Assem.  tom.  i. 
Dibl  or.  pag.  /,8G,  /.S;.  ) 

2.  Paul ,  siégeait  en  6?.{. 

3.  Atlianase  i",  assisl.i  à  l'élec- 
tion du  patriarche  des  jacobites 
Ignace  m  ,  en  126|. 

4.  N...,  vivait  en  i349. 
."').   Denis  ,  en  i454. 

6.  Athanase  11,  en  1/^57. 

7.  Jean  ,  en  1  r>jG. 

8.  Isaac ,  en  i583.  {<)r.  clir. 
t.  2,  p.   l/,2I.  ) 

É\>('(jucs  anni'iucns. 

I.  Nicol.18,  assista  au  concile 

de  Sis.  {Ibid.  tom.   1,  j).  1  Î2p.) 

:•>..     Julien  ,  de    l'Ordre    îles 

^     Prères   Prêcheurs  ,  élu  par  les 

arméniens   ("tablis  en   Tliypre  , 

qitoi(pie  sdiismaliqucs,  fulcon- 
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firme  par  le  pape  Pie  17.  Il  avait 
son  siège  à  Nicosie.  Mais  les  Turcs 
s'élant  emparés  de  celte  ville  en 
iSjo,  Julien  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Bova  ,  alors  peuplée  de 
Grecs  ,  dont  la  langue  lui  était 
aussi  familière  que  l'arménien- 
ne. {Ibid.  1. 1,  p.  i2i5,  n"  3i.) 

Èvcques  maronites. 

i.  Georges  i*^"",  vivait  en  iS/^o. 
?..  Jean  ,  en  1367. 

3.  Elie,  en  i44^- 

4.  Georges  11,  dans  le  même 
siècle ,  aussi  bien  que  le  suivant. 

5.  Gabriel,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  Assemaui 
fait  mention  (tom.  i.  Bibl.  or. 
p.  577  ),  siégeait  à  Nicosie. 

6.  Georges  ni,  en  i5G2. 

7.  Moïse,  sacré  par  Joseph 
Piisius  ,  patriarche  des  maro- 
nites, sur  la  fin  du  seizième  siè- 
cle ,  gouverna  l'église  de  Nicosie. 

8.  Georges  iv,  siégeait  dans  la 
même  ville  en  iGay. 

9.  Luc  Carpasita. 

10.  Pierre  Domitius.  Fausle 
Nairon  met  ces  deux  prélats 
parmi  les  hommes  illustres  de 
sa  nation.  (  De  nomine ,  etc. 
Maronit.,  p.  123.  ) 

11.  Gabriel  Eva,  vivait  sous 
le  pontificat  de  llenoit  xiii.  (  Or. 
chr.  t.  3  ,  pp.  83  et  i3ir)  ,  ;« 
monilo.    Voyez  Nicosie.  ) 

SALAMO'c  Simon  ),  cl  GE- 
LAHEH  r  (  Melchinr  ) ,  prêtres, 
docteurs  et  missionnaires  du 
«iiocèse  d'Elnc.  Nous  avons  de 
ces  doux  zélés  docteurs  et  mis- 
sionnaires l'ouvr.ige  intitulé  : 
l\r^ula  elcri^  ex  sacris  liùris , 
SS.  I\itrum  monimentis ,  rcrle- 
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siasticisque  sanctionibus  excerp- 
ta ,  studio  et  opéra  Simonis  Sa- 
lamo  et  Melchioris  Gelabert, 
Presbjteroriim ,  doclorum  et 
missionariorwn  diœcesis  Elnen- 
sis  ,  terlia  editio  ,  oui  accessit 
prœparatio  proxima  ad  wortew; 
Francopoli  -  Rulhenorum  (  à 
Ville-Franche  ,  dans  le  Rouer- 
gue  )  ,  chez  Pierre  Vedeilhié, 
imprimeur  du  roi,  i';6o,in-i2. 

SALAS  (  Jean  de  ) ,  jésuite  , 
natif  de  Zuniiel  dans  le  diocèse 
d'Ossone  en  Espajjne  ,  mourut 
le  20  septembre  1612,  et  laissa: 
1°.  des  commentaires  ihéologi- 
ques  sur  la  première  partie  de 
saint  Thomas  ,  à  Barcelone  en 
1607  et  1609.  2°.  Un  traité  des 
lois  ,  ibid.  3".  Cinq  traités  sur 
la  seconde  Seconde  de  saint 
Thomas,  à  Lyon  1G17.  (Dupin, 
table  des  Aut.  eccl.  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  col.  i54i-  ) 

SALATÎlI,  hébr.,  ombre  ou. 
tintement  d'oreille,  du  mot 
tsalal ,  un  des  chefs  des  troupes 
de   Manassès.  (  i  Par.  12  ,  20.) 

SALATIIIEL,  hébr.,  j'ai  de- 
mandé à  Dieu  ou  ])rét  de  Dieu, 
du  mot  schaal,  et  du  mot  El , 
fils  de  Jéchonias,  et  père  de  Zo- 
robabel.  (  i  Parai.  3  ,  17.  i 
Esdr.  3  ,  2.  )  Le  même  Salathiel, 
que  saint  Matthieu  dit  être  fds 
de  Jéchonias  ,  est  appelé  par 
saint  Luc  fils  de  Néri ,  ce  qui 
s'accorde  aisément,  soit  que 
Sériait  adopté  Salathiel,  ou  que 
Jéchonias  ait  épousé  la  veuve  de 
Kéri,  mort  sans  enfans  ;  car,  en 
l'un  tl  l'autre  cas,  Salathiel  doit 
])asser,  selon  la  loi  ,  ])ouirfilsdc 
Néri.  (Mallh.,  1,  12.  Luc,  3,  27.) 
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Les  Juifs  prétendent  que  Sala^ 
thicl  fut    prince    titulaire    de; 
Juifs  pendant  la  captivité,  quoi 
que  subordonné  au  roi  de  Chal- 
dée;  plus  que  cela  ,  qu'il  y  eul 
des   successeurs    de  la    maison 
de  David  ,  sous  le  nom  de  prin- 
ces de  la  captivité.    Ils  soutien- 
nent  même  que   ces  chefs  de 
captivitésubsistentencore  ;  mais 
on  sent  quel  fonds  on  doit  faire 
sur  ces  idées  d'une   nation  qui 
cherche  des  raisons  pour  éluder 
les  prophéties  qui  les  condam- 
nent. 

SALATHIEL,  de  la  tribu  de 
Ruben  ,  fils  d'un  nommé  Si- 
méon,  et  l'un  des  aïeux  de  Ju- 
dith. (Judith,  8,  I.  ) 

SALATHIEL,  martyr  de  Rai 
the ,  sous  les  Sarrasins,  dans  le 
quatrième  siècle,  fut  massacré 
par  ces  barbares  avec  les  autres 
moines.  (  Baillet ,  Vies  des 
Saints,  1,4  janvier.  ) 

SALAZAR  (Etienne  de),  cliar- 
treux  espagnol,  et  prieur  de  la 
chartreuse  de  Xerez ,  mort  le 
28  janvier  iSgG.  Nous  avons  de 
lui  :  1°.  un  discours  au  chapitre 
général  de  son  ordre  ,  imprimé 
à  Lyon  en  1584.  2".  L'Explica- 
tion de  la  généalogie  de  Jésus- 
Clirist  selon  saint  Matthieu,  avec 
un  commentaire  sur  le  second 
chapitre  de  saint  Matthieu,  ibid. 
3".  \^n  traité  sur  le  Penlateuque 
de  Mo'ise.  4"-  Vingt  discours  sur 
le  Credo,  écrits  en  espagnol ,  et 
imprimés  à  Barcelone  en  iSqi. 
(Pctreius,  liiblioth.  carthus.  Ni- 
colas-Antonio, nibliolh.  Script, 
hisj).  ) 

SALAZAR  (  dom  Louis  de  ) , 
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naquit  le  24  ^"'^t  i658,  à  Valla- 
dolid ,  cù  ses  père  et  mère  se 
trouvaient  casucllement.  Sou 
]ière  se  nommait  Sébastien  ,  de 
Il  nobl>i  famille  de  Salazar  de 
Pancorro  ,  et  sa  mère,  Louise  de 
Castro  et  Lugo.  Le  jeune  Louis 
fit  paraître  de  bonne  heure  d'ex- 
cellentes qualités  ,  et  une 
grande  inclination  au  bien.  Il 
était  doux,  affable,  docile, 
prévenant  et  oilicieux.  11  avait 
l'esprit  net,  vif,  pénétrant, 
la  mémoire  prompte ,  sûre  et 
durable  :  il  la  conserva  toute  sa 
vie.  Ayant  perdu  son  père  et  sa 
mère  à  rà[;e  de  sept  ans,  il  alla 
à  Rayena  ,  où  le  comte  Luquele 
prit  pour  parje,  et  ensuite  pour 
secrétaire.  Il  se  maria  très-jeu- 
ne; mais  ayant  perdu  sa  femme 
après  six  mois  de  mariage  seu- 
lement, il  quitta  Bayena  et  se 
rendità  la  cour  d'Espagne,  où  il 
se  vit  recherché  par  les  seigneurs 
les  ))lus  distingués.  Le  duc  de 
rinfantado  lui  confia  le  soin  de 
ses  archives  pour  les  mettre  en 
ordre.  11  y  travailla  ,  ainsi  (ju'à 
pldsieurs  ouvrages,  avec  une 
intati|',able  application.  N'é- 
tant encore  âgé  que  de  dix-huit 
ans,  il  avait  déj.^  composé  le 
premier  tome  de  Arbores  de 
coi>tnilos  (ii!  los  f^rnntfcs  ,  y  ti- 
tiilos.  A  vingl-<jualre  ans,  et  en 
1682,  il  donna  un  autre  volume 
in-folio  ,  intitulé  :  Catnlopo 
hi.^lorial.  Il  fut  associé  à  la 
grande  académie  (|ui  fleuris- 
(  sait  alors  à  la  cour,  cl  il  y  fit  ad- 
mirer, dès  11  première  séanci*  , 
son  habileté  dans  l'iiisloire.  On 
l'éprouva  par  diverses  questions, 
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et  ses  réponses  furent  toujours 
satisfaisantes ,  au-delà  même 
des  espérances.  Il  publia  en 
i()85  :  IJistorïa  genealogica  de 
la  Casa  de  Sahn.  Le  roi  Char- 
les II  ,  instruit  de  ses  talens  et 
de  sa  fidélité,  le  fit  rhronolo- 
giste  de  Castille  ,  le  18  juillet  de 
la  même  année,  et  l'honora  de 
l'ordre  militaire  de  Calatrava, 
le  2  avril  16S6.  Il  le  fit  encore 
depuis,  premier  chronologiste 
des  Indes,  fiscal  tie  l'ordre  de 
Calatrava  ,  procureur-général , 
et  alguasil  principal  de  l'in- 
quisition de  Tolède.  Il  remplit 
les  fonctions  attacliées  à  chacun 
de  ces  emplois,  avec  la  même 
exactitude  que  s'il  n'eût  été 
chargé  que  d'un  seul  en  parti- 
culier, et  sans  que  cette  multi- 
tude d'occupations  l'empêchât, 
ni  de  répondre  aux  doutes  qu'on 
lui  proposait,  ni  de  vafjuer  à 
l'étude  et  de  cultiver  les  muses  : 
il  réussissait  très-l.>ien  dans  la 
poésie.  Il  s'appliqua  encore  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  succès 
à  la  recherche  des  droits  des  or- 
dres militaires,  de  f.tçon  qu'à 
l'aide  des  écrits  qu'il  a  laissés 
sur  ce  sujet,  on  parvient  aisé- 
ment à  connaître  leurs  revenus, 
leur  juridiction  et  leurs  privi- 
lèges. Le  roi  Philippe  v  l'honora 
du  litre  de  conseiller  de  ces 
mêmes  ordres  militaires,  le  23 
octobre  i^oG  :  le  23  mars  1721, 
il  lui  donna  celui  de  conseiller 
en  matière  de  grâces  et  de  gou- 
vernement, ce  qui  était  sans 
exeujple;  et  enfin  il  le  nomma 
surintenilanl  îles  archives.  Il  est 
ujort  le  ç)  février  \<\\ ,  à(;é  de 
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soixante-quinze  ans.  11  savait  le 
latin,  le  français  ,  l'italien  ,   le 
castillan,    etc.    H    possédait   le 
droit  civil  et  canonique ,  sur  le- 
quel il  a  bien  écrit;  et  pour  ce 
qui  est  des  généalogies  et  succes- 
sions des  princes,  monarques  et 
états,  on  prétend  qu'il  n'a  pas 
eu  son  égal  dans  ces  sortes  de 
connaissances.  Il  entretenait  des 
correspondances  littéraires  avec  . 
les  savans  les  plus   célèbres  de 
l'Europe  ,  et  les  cours  les  plus 
septentrionales  le  recherchaient 
pour  sa  grande  capacité.   Sa  bi- 
bliothèque était  si  nombreuse, 
que   tous    ses   apparlemens  ne 
suffisaient  pas  pour  contenir  tous 
les  livres.  Il  a  laissé  ses  manus- 
crits et  ceux  de  plusieurs  autres 
au  monastère  de  Monserrat,  de 
Madrid  ,  Ordre  de  Saint-Benoît, 
à  coadition  qu'ils  seraient  bien 
conservés  pour  l'utilité  du  pu- 
blic. Il  avait  choisi  pendant  sa 
vie  l'un  de  ses   religieux   pour 
son  bibliothécaire,  et  à  sa  mort, 
il   fit   une  fondation    de   deux 
cents  ducats  annuels,  avec  obli- 
gation au  bibliothécaire  de  lui 
appVujuer  la  messe  dans  la  cha- 
pelle de  son  tombeau  ,    qui  est 
dans  le  même  couvent.  Outre  les 
ouvrages  dont  on  vientde  parler, 
il   en   a   encore   laissé    d'autres 
en  grand  nombre, tanlimprimés 
([ue   manuscrits  :  ou  y  admire 
une  clarté  et  une  pureté  de  style 
presque  inimitables.    Les  -seuls 
manuscrits  forment  6  volumes 
in-folio,  qui   sont  particulière- 
nient  utiles    pour   les   géné.ilo- 
{»ics.  Kii  171!^,  il  donna  un  livre 
in-/,"  sur  l'Histoire  de  dom  Ga- 
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briel  Alvarez  de  Toledo.  Le  ca- 
talogue des  ouvrages  de  dom 
Louis  de  Salazar,  se  trouve  avec 
sa  vie  et  son  épitaphe,  au  com- 
mencement du  tome  in-4°  qu'il  ;, 
composa  et  qu'il  intitula  :  Exa- 
men Castellano  de  la  Crisis 
Gricga.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé après  sa  mort  en  17 36. 
(  Mémoii'es  communiqués  par 
M.  Pons  et  Mora  ,  docteur  en 
Théologie  de  l'île  Minorque.  ) 

SALE,  Iiébr. ,  mission,  em'oi , 
du  mot  schalac  ou  schelac  ,  fils 
de  Caïnan,   et  petit-fils  d'Ar- 
phaxad,  selon  saint  Luc  {  3,  35 
et36),etselonlaGenèse(io,24)» 
fils   d'Arphaxad,  rejetant    Caï- 
nan ,   qui   ne   se    trouve  point 
dans    l'hébreu.    Les   Orientaux 
font  de   Salé  un  prophète  en- 
voyé de  Dieu,   de  la  tribu  de 
Thémud  en  Arabie,    et  disent 
que  les  Thémudistes,  ne  l'ayant 
pas  écouté,  furent  punis  de  telle 
sorte  ,  que   dans    un  tremble- 
ment de  terre  tous  les  incrédu- 
les furent  renversés  morts  dans 
leurs  propres  maisons.  Quelques 
Arabes  cependant  font  ce  Salé 
prophète  plus  récent  que  celui 
dont   nous   venons  de   parler , 
mettant  quatre  générations  en- 
tre Héber,  fils  de  notre  Salé  et 
leur  prophète.  (  D.  Calmct,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

SALEIUM,  hébr.,  qui  regarde 
le  cœur,  du  mot  scluiha ,  voir, 
et  du  mot  lebab  ,  le  cœur^  ville 
de  Palestine  dans  la  tribu  de 
Dan.  (  .Tosué,  19.  l^o..  )  Elle  est' 
jointeà  Aïalon  ctà  Ilarès  {Jiidir. 
I,  ;<')),  et  aux  villes  do  Mac'cès 
et  Hcthsamès  (  3  Reg.  /, ,  9  ;  ; 
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tout  cela  montre  a  peu  près  si 
situation. 

SaLECHA  ou  SELCHA  ou 
SALCHA ,  liébr. ,  votre  panier, 
du  mot  salai,  et  du  pronom 
eca,  ville  située  à  l'extrémité 
septentrionale  du  partage  de 
Manassès  au-delà  du  Jourdain. 
{Dent.  3,  10.  Jos.  12  4-  '3,  1  1 .) 

SALEM  ,  hébr.  ,paix,  du  mot 
schalaw.  Cette  explication  et  le 
sentiment  commun  des  Pères  et 
des  interprètes  font  croire  que 
Salem  et  Jérusalem  sont  une 
même  chose.  {Psal.  ■jD.  3  Ilcbr. 
'j,  1,  ?..  )  L'Ecriture  dislingue 
une  autre  Salem  où  .Tacob  ar- 
riva à  son  retour  de  Mésopota- 
mie, qu'elle  dit  être  une  ville 
des Sicliimites.  (Genèse.  33,  i8.) 
Le  lieu  où  saint  Jean  baptisait, 
est  assez indiflTéremment nommé 
Salemon ,  Salim.  La  Vulgate 
porte  Salim.  (  Joan.  3,  23. 
Voyez  Jérusalem.) 

S.\LEMOTH,  hébr.  ,  con- 
sommé, parfait  ,  du  mot  scha- 
lam ,  père  de  Jahatli.  (i  Par., 

S.VLEPH,  second  fils  de  Jec- 
(an.  ((ienèse,  lo,  ?.6.  ) 

SALEUNE,  Salcrnum,  ville 
arriiiépi«»co|)ale  du  royaume  de 
K.ntics,  est  située  sur  la  mer  et 
le  jienchant  d'une  colline,  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues  au  sud- 
est  de  Naple.«i .  au  fond  d'un 
[jolfc  auq uel elle doime  son  nom: 
elle  est  ancienne  et  a  été  colonie 
romaine.  La  cathédrale <le Saint- 
Mat  lliieu  où  l'on  conserve  les 
reli((ues  de  ce  saint  apôtre,  fut 
érigée  en  archevêché  en  984 •  On 
compte  seize  paroisses  dans  cette 
7.1 . 
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ville,  uneabbaye  de  b^édictinSj 
autrefois  U!»  collège  de  jésuites, 
douze  couvensdereligieuxmen- 
dians  ,  et  quatre  monastères  de 
fdles.  L'université  de  Salerne 
qui  a  été  autrefois  célèbre  pour 
l'étude  de  la  médecine,  doit  sa 
fondation  à  l'empereur  Frédé- 
ric H,  au  treizi.-me  siècle.  Le 
diocèse  de  Salerne  contient  cent 
cinquante  paroisses  partagées 
en  seize  archiprêlrés. 

Èvéques  de  Salerne. 

1.  Saint  Bonosius,  évêque  de 
Salerne.  On  en  fait  la  fête  dans 
cette  église  le  i3  mai. 

2.  Saint  Gramatius  ,  succéda 
à  Bonosius.  Cet  évêque  se  ren- 
dit célèbre  par  sa  sainteté,  par 
ses  miracles  et  par  la  manière 
édifiante  dont  il  gouverna  l'é- 
glise de  Salerne  ,  où  l'on  en  fait 
la  fête  le  1 1  octobre. 

3.  Saint  Yerus.  On  célèbre  la 
fête  de  ce  saint  évêque  à  Salerne 
le  23  octobre. 

4.  Saint  1-lusterius.  Il  est  fait 
mention  de  ce  saint  dans  le  mar- 
tyrologe romain  au  i5  novem- 
bre, jour  que  l'église  de  Salerne 
en  fait  la  fête. 

5.  Saint  Valentin  ou  Valenti- 
nien.  Sa  fête  touibe  le  3  no- 
vembre. 

G.  Saint  Gaudent,  assista  et 
souscrivit  au  concile  de  Rome, 
sous  le  pape  Sy  mmaquc,  en  499- 

7.  Asterius,  gouvernait  l'é- 
glise de  Salerne  en  533.  Il  pré- 
sida au  concile  de  Constantino- 
ple  en  qualité  de  légat  du  saint- 
siége  ,  sous  le  pape  Agapet. 

8.  Luminosus. 
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9.  Joaa. 
jo.  Zacharie. 
1  r.  Colomb. 
12.  Loup. 
î3.  Renovalus. 
14.  Benoît. 
i5.  Talonius. 

16.  Aderanus. 

17.  Saint  Gaudiosus,  des 
princes  de  Na pies,  illustre  par 
sa  piété  ,  gouverna  saintement 
l'éf^lise  de  Salerne.  On  ignore 
dans  quel  temps  ce  saint  évè- 
que  commença  et  termina  son 
épiscopat.  On  en  fait  la  fête  le 
26  octobre. 

18.  Léon,  souscrivit  à  une 
bulle  de  Paul  i'"^  en  faveur  du 
monastère  des  saints  Sylvestre 
et  Etienne,  en  761. 

19.  Rodopert  ou  Robert,  sié- 
geait en  787. 

20.  Rodoaldus  ,  en  818. 

21.  Pierre,  parent  du  prince 
Grimoald,  premièrement  évo- 
que de  Canosa  ,  fut  fait  évèque 
de  Salerne ,  après  la  mort  de 
Rodoaltus,  en  834-  Il  siégea 
dix  ans. 

22.  Roclolus,  en  844- 

23.  Magnaldus,  en  S^\S. 

24.  Teupus,  en  853.  C'était 
vm  évoque  fort  charitable  par- 
ticulièrement à  l'égard  des  veu- 
ves et  des  pupilles. 

25.  Alo,  en  867. 

26.  Landemarius,  en  872. 

27.  Pierre  ,  en  882. 

28.  Reruard,en  909.  Cet  évo- 
que répara  les  églises,  et  en  fit 
bâtir  de  nouvelles. 

2«).  Rachenaldus  ,  en  9'Î2,  sié- 
gea saintement  pendant  cinq 
ans. 
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3o.  Pierre ,  parent  du  prinoe 
Adimarius  11,  gouverna  l'église 
de  Salerne  en  bon  et  zélé  pas- 
teur, depuis  l'an  9^7  jusqu'à  l'an 
95o. 

Si.  Pierre  iv,  engSOj  mourut 
la  quatrième  année  de  son  épis- 
copat. 

32.  Bernard  ,  en  954,  mou- 
rut de  la  peste  en  968. 

53.  Pierre  ,  en  958,  vécut 
saintement  jusqu'à  l'an  969. 

34.  Jean  assista  au  concile  de 
Rome  en  964,  et  mourut  après 
l'an  981. 

35.  Amat ,  dernier  évêque  de 
Salerne,  en  fut  déclaré  premier 
arclievêqueaprès  que  celte  église 
eut  été  érigée  en  métropole  par 
Benoît  vu,  en  984.  Amat  mou- 
rut vers  l'an  992. 

3G.  Daupberius,  succéda  à 
Amat  vers  l'an  992.  Dans  ce 
temps  l'empereur  Othon  se  ren- 
dit maître  de  Salerne,  et  le  mo- 
nastère de  Saint-Benoît  fut  ra- 
vagé par  les  Sarrasins.  Dauplie- 
rius  mourut  la  première  année 
de  son  élévation  à  l'arclievèché 
de  Salerne. 

3n.  Grimoald,  troisième  ar- 
chevêque de  Salerne  ,  siégea  en 
993.  Le  pape  Jean  xv  le  prit  sous 
la  protection  du  saint-siége,  et 
confirma,  en  993,  tous  les  pri- 
vilèges ([ui  avaient  été  accordés 
à  Amat,  premier  arclievè(|ue,  et 
à  l'église  de  Salerne,  i»ar  le  même 
saint-siége. 

38.  Michel  ,  fut  fait  archevê- 
que de  celle  église  en  1007  ,  et 
siégt;a  neuf  ans. 

3<).  lîenoît ,  devint  archcvê- 
({ue  de  Salerne  en  loiG.  Il  reçut 
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la  même  année  \epallium  ,  et  la  44-  Alphanns  ii,  fut  mis  à  la 

confirmation  de  tous  les  privilé-  place  du  précédent  en  io85.  llre- 

gesde  son  éjjlise,  souslepontifi-  couvra  ,  par  la  protection  d'Ur- 

cat  de  Benoît  viu  ,  et  siéj^ea  jus-  bain  ii ,  les  biens  qui  avaient  été 

qu'à  l'an  1019.  usurpés  sur  l'éylisedeSalernepar 

40.  Amat  le  jeune  ,  succéda  à  le  duc  Pioberi ,  et  reçut  de  nou- 

Benoît  en  1019.  Il  obtint  aussi  veaux  priviléj^es  du  même  pape 

la  confirnialion  des  priviléfjesde  en  1099.   Il  assista   ensuite  à   la 

son    siège,    et  fut   décoré     du  consécration  du  pape  Gélase  11  , 

palliiim  par  le  mcine  pape  Ee-  et  mourut  en  1121. 

noît  VIII.  45.    Romuald  ,   de    Salerne  , 

/^l.  Amat  m,  en  io|i.  L\",hel  fut  fait  archevêque  de  sa  patrie 

croit  que  cet  Amat  est  le  même  par  le  pape  Calixte  11 ,    en  1 1  2  r . 

que  le  j)récédent.  il  était  pour  lors  cardinal-diacre 

42.  Jean  ,  fut  transféré  de  du  titre  de  sainte  Marie  in  vid 
l'évéclié  de  Pesto  à  l'arclievêclié  latîî.  11  fit  confirmer  parle  prince 
de  Salerne  en  1047-  H  ifçut  le  Guillaume  toutes  les  donations 
y^a//mf77  du  pape  Clément  11 ,  et  qui  avaient  été  faites  à  ré(]lise 
la  confirmation  des  droits  de  de  Salerne  par  les  ducs  Robert 
sa  métropole,  sous  Léon  ix  ,  en  et  Roger,  et  mourut,  aprèsavoir 
io5i ,  et  mourut  en  1057.  siégé  quinze  ans,  le  21  janvier  de 

43.  Saint  Alplianus  i^"^ ,  d'une  l'an  1 136. 

famille  noble  de  Salerne,  pieux  46- Guillaume  ,  qui  avait  été 
et  savant  religieux  de  Mont-  d'abord  nommé  arclievêque  de 
Cassin,  abbé  du  monastère  de  Capoue  à  la  considération  de 
Saint-Benoît  de  Salerne,  fut  or-  Roger,  roi  de  Sicile,  fut  trans- 
donné archevêque  de  sa  patrie  féré  à  l'église  do  Salerne  parln- 
par  Etienne  ix  ,  en  io58.  Il  oh-  nocent  11  ,  en  1 137.  C'était  un 
tint  du  même  pape  le /;«///f/m,  prélat  fort  versé  dans  la  con- 
cile droit  de  nommer  et  de  sa-  naissance  des  choses  humaines 
crer  les  é>è(iuos  ses  su(Tran;ans  ,  et  divines.  11  gouverna  son  église 
assista  au  concile  de  Rome  sous  avec  honneur,  et  mourut  en 
Nicolas  11,    cl  à  celui  de  l!cnc-  w^-?.. 

vent  en  1066.  Il  recouvra  ,  en  47-    RonmalJ  11,  homme  de 

1068   et   1080,  plusieurs  biens  condition  ,  savant  et  fort  expé- 

«jui   appartcnaicnti   son  siège,  rinienté  dans   les    affaires,    fut 

après  eu  avoir  fait  auparavant  nommé  à  l'archevêché  de    Sa- 

ronfirmer  tous  les  anciens  droits  lerne  en  i  itvj.  il  s'acquit  l'csti- 

j)ar  le  pape  Alexandre  11.  Alpha-  me  d'Alexandre  m  ,  ([u'il  reçut 

nus  gouverna  l'église  de  Salerne  A  Salerne  m  1  i(i5,  et  de  l'em- 

avec   toute   le  sollicitude  pasto-  pereur  Frédéric,  uussi  bien  que 

raie,  laissa  plusieurs  monumens  du    roi    (iuil,iumc-le-Mauvais, 

de    son    érudition,   et    mourut  <  l  de  son  fils  Gui!laume-lt'-B(in, 

saintement  en  io85.  t|u'il  Kuironna  roi  de   Sicile  eu 
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I  iGT).  Romuald  fit  faire  de  nou- 
velles décorations  à  sa  métro- 
pole ,  composa  quelques  ouvra- 
ges, assista  au  concile  de  Latran 
sous  le  pape  Alexandre  m ,  en 
117g,  et  mourut  comblé  de 
gloire  et  de  mérite  en  1181. 

48.  Nicolas  ,  de  Salerne  ,  fils 
de  Matthieu,  chancelier  du 
royaume  de  Naples,  fameux  par 
sa  piété  et  par  sa  science ,  fut  élu 
unanimement  par  le  chapitre, 
archevêque  de  sa  patrie  en  n8i . 

II  obtint  en  11 83  du  pape  Lu- 
ce  m  )  en  faveur  de  son  chapi- 
tre, la  confirmation  du  privilège 
accordé  auparavant  par  Grégoi- 
re vn,  en  vertu  duquel  les  cha- 
noines portent  encore  aujour- 
d'hui la  niître  pendant  la  célé- 
bration des  divins  mystères. 
Nicolas  n'eut  ])as  la  satisfaction 
d'occuper  paisiblement  son  siè- 
ge. Il  en  fut  arraché  par  ordre  de 
l'empereur  Henri  iv  qui  le  fit 
conduire  en  Allemagne,  et  l'y 
retint  long-temps  enfermé,  pen- 
dant les  révolutions  qui  arrivè- 
rent dans  le  royaume  de  Sicile  , 
après  la  mort  du  roi  Tancrède. 
Le  pape  Célestin  m  ,  et  ensuite 
Innocent  111,  s'étant  intéressés 
pour  la  délivrance  de  cet  illus- 
tre archevêque,  le  prélat  fut  mis 
en  liberté ,  et  rendu  à  son  église 
où  il  mourut,  après  trente- 
neuf  ans  d'épiscopat,  en  1220. 

/,9.  Cîesareus  d'Alagno,  noble, 
pieux  et  savant  citoyen  d'Amal- 
fi  ,  évoque  de  Famagouste  dans 
l'île  de  Chypre,  fut  transféré  à 
rarchevcché  de  Salerne  par  llo- 
norius  m,  eu  ia25,  et  mourut 
en  1 2G3. 
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5o.  Matthieu  de  Porta,  de  Sa- 
lerne ,  ayant  été  élu  archevêque 
de  sa  patrie  par  le  chapitre,  fut 
confirmé  dans  cette  dignité  par 
Urbain  iv,en  1263.  Il  céda  en 
1272  l'église  de  Saint-Paul  de 
Palearea  ,  située  dans  les  fau- 
bourgs de  Salerne ,  aux  Frères 
Prêcheurs,  à  la  considération  de 
saint  Tliomas  d'Aquin  ,  auquel 
il  était  fort  attaché,  et  d'Eu- 
phranon,  son  cousin,  religieux 
du  même  ordre.  Ce  vertueux 
prélat  mourut  en  1272. 

5i.  Jean,  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Salerne  ,  en  devint  ar- 
chevêque sous  le  pape  Grégoi- 
re X  ,  qui  confirma  la  nomina- 
tion faite  par  le  chapitre  en  sa 
faveur  en  1273.  On  croit  que  ce 
prélat  mourut  la  première  an- 
née de  son  épiscopat.  Après  sa 
mort ,  le  siège  de  Salerne  vaqua 
jusqu'à  l'an  1281  ,  par  la  mé- 
sintelligence des  électeurs,  qui 
s'étant  divisés  en  trois  parties , 
nommèrent  trois  archevêques  ; 
savoir ,  Philippe  ,  chanoine  et 
sous-diacre  de  Salerne  ;  Cassa- 
reus  ,  archidiacre  d'Amalfi  ,  et 
Euphranon  ,  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  cousin 
de  Matthieu.  Ces  trois  élus  sou- 
tinrent pendant  long- temps, 
chacun  ses  droits,  en  cour  de 
Home.  Mais  Euphranon  étant 
mort  avant  la  décision  de  cette 
affaire,  et  Cacsareus  ayant  re- 
noncé à  ses  prétentions ,  Phi- 
li|)po  fut  déchue  archevêque  de 
Salerne  en  1  281 . 

5a.  Philippe,  chanoine  et 
sous-diacre  de  Salerne  ,  fut  pré- 
po*<é  à  cette  église  ,  après  huit 
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ans  de  vacance ,  sous  Martin  v  , 
en  1281,  et  mourut  en  i2f)'j. 

53.  M.  Guillaume ,  de  Pro- 
vence, était  cliancelier  et  mem- 
bre du  conseil  de  conscience  du 
duc  de  Calabre ,  quand  il  fut 
nommé  à  rarchevêcUé  de  Sa- 
lerne  par  Boniface  viu,  en  1298. 
Il  mourut  en  i3o6. 

54.  Gui  de  Colomedo,  fut 
transféré  de  l'éjjlise  de  Cambrai 
à  celle  de  Salerne par  Clément  V, 
en  i3oG.  Il  mourut  à  Avignon 
la  même  année.  On  ne  sait  point 
81  ce  prélat  était  Français,  ou  Ita- 
lien. Il  y  a  (les  auteurs  qui 
croient  qu'il  était  de  Coulom- 
miers  dans  la  Brie. 

55.  Bernard,  chanoine  de 
Naples,  devint  archevêque  do 
Salerne  en  i3oG  ,  et  mourut  en 
i3of). 

5G.  Isaurus,  auparavant  évè- 
que  de  Lunden  dans  le  Dane- 
marck,  fut  destiné  pourlesiér;e 
de  Salerne  après  Bernard,  mais 
il  mourut  à  Avifjnon  l'.innée 
même  de  sa  nomination  en 
iSio. 

57.  Robert  Arcufali,  de  i?or- 
deaux,  parent  de  Clément  v, 
chapelain  et  trésorier  du  même 
pape,  fut  placé  sur  h;  sn'f\r.  de 
Salerne,  en  i3io.  Il  {;ouverna 
trois  ans  cette  égli^t;  .s.ins  y  ré- 
sider, et  fut  tranféré  à  celle 
d';\ix  «n  Provence  en  i3i3. 

58.  Onuphn;  ,  ilnyen  dr  l'é- 
glise de  Mcaux  ,  (  Iiapel.iin  du 
pape,  succéda  à  noherlen  i3i3, 
et  mourut  à  Avignon  en  i3ig. 

5i).  Bertrand  de  la  Tour,  de 
Gascogne  ,  de  l'Onlrc  des  Frères 
Mineurs,    provincial  de  la  pro- 
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vince  d'Aquitaine,  fameux  par 
sa  science  et  par  les  différens  em- 
plois qu'il  exerça  avec  honneur, 
fut  fait  archevêque  de  Salerne 
par  Jean  xxii,  en  iSig.  Il  ne 
gouverna  cette  église  que  pen- 
dant un  an  et  (juelques  mois  , 
et  fut  fait  cardinal  en  i320.  11 
mourut  à  Avignon  en  1827, 
étant  évèque-cardinal  de  Fras- 
cati. 

60.  AmaldusRayardus,  Fran- 
çais de  nation  ,  religieux  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  fut 
préposé  à  l'église  <le  Salerne  en 
1821,  et  transféré  j\  l'église  de 
Sarlat  en  France  en  i33o.  C'é- 
tait un  homme  fort  savant.  Il 
donna  au  public  quelques  ou- 
vrages où  l'on  remarque  beau- 
coup d'érudition  ,  et  dont  quel- 
ques-uns furent  dédiés  à  Ro- 
bert ,  roi  de  Sicile. 

61.  Ursus  Minutulus,  des  pre- 
mières familles  de  N.tples,  gou- 
verna saintement  l'église  de  Sa- 
lerne sous  Jean  xxii,  depuis  l'an 
i33o  jusqu'à  l'an  i333. 

62.  Benoît,  de  Capoue, d'une 
famille  noble  de  Naples,  .suc- 
céda à  Ursus  en  i334  ,  et  mou- 
rut sous  Clément  vi  en  i3/,7. 

63.  Boger  Sanseverino  ,  de 
Naples,  fut  transféré  du  siège  de 
Bari  à  celui  de  Salerne  par  Clé- 
ment VI  en  i347?  et  mourut 
vers  la  fin  de  l'an   i348. 

6^,.  Bertrand  ou  Bernard, 
Français  (le  nation  ,  élu  arche- 
vêque de  Tareute,  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  Salerne  en 
1349.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
A  l'empereur  de  Constantinople 
par  Innocent  VI ,  et  après   qu'il    • 
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eut  ndministré  r<^f;lise  de  Sa- 
lerne  pendant  quatorze  ans, 
Urbain  v  le  transféra  à  celle 
d'Embrun  en  i364-  Il  se  de'mit 
la  même  année  de  ce  sié|]e  ,  et 
passa  à  Viviers  ,  où   il  mourut. 

65.  Guillaume  Sanseverino  , 
de  Napîes,  prévôt  de  ré{>lise 
d'Aix,  siégea  après  Bertrand,  en 
1 36-1 ,  et  mourut  vers  l'an  1 877 . 

66.  Jean  d'Aquaviva ,  Napo- 
litain, succéda  à  Guillaume  en 
1378. 

67.  Guillaume,  de  Capoue , 
fut  nommé  à  l'arclievêclié  de 
Salerne  ,  et  créé  cardinal  sous 
Urbain  vi  en  1378.  Il  mourut  à 
Rome  en  iSSg. 

68.  Ligorius  de  INTajorinis, 
d'une  famille  noble  de  Naples, 
religieux  de  Sai;it-Benoît ,  et 
vingt-troisième  abbé  de  Cavi , 
devint  archevêque  de  Sniorne 
sous  Boniface  ix  en  iSp^.  Il  fut 
ensuite  transféré  à  l'église  de 
Colle  en  i4oo.  C'est  par  ses  soins 
principalement  (jue  l'église  de 
Cavi  fut  érigée  en  cathédrale 
en  i384- 

69.  Bartliélemi  d'Aprano, 
noble  napolitain  ,  fut  transféré 
de  l'église  de  Tarente  à  celle  de- 
Salerne  par  Boniface  ix  en 
1400,  et  mourut  en  ï\i/\. 

70.  Nicolas  Piscicellus,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  évê- 
<[ue  d'Acherontie,  fut  transféré 
à  l'arclievcclié  de  Salerne  par 
Boniface  ix,  .-^  la  considération  de 
la  reine  Jeanne  11,  en  i4i5.  On 
dit  que  c'était  un  prélat  très-sa- 
vant, et  qu'il  fit  faire  des  déco- 
rations ma;;nifl([ues  à  l'église  de 
balerne ,  où  il  mourut  en  i|'|i. 
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71.  Barnabe  des  Ursins  ,  Ro- 
main ,  succéda  à  Nicolas  en 
i44i-  Il  fit  réparer  à  ses  dépens 
la  grande  église,  qui  menaçait 
ruine  de  tous  cotés  ,  et  mourut 
en  i449- 

72.  Nicolas  Piscicellus,  nevea 
du  précédent  Nicolas  Pi>cicellus, 
auparavant  évêque  de  Bissigna- 
no ,  fut  transféré  au  siège  de 
Salerne  par  Nicolas  v  en  i449- 
Ce  prélat  fut  fort  chéri  des  rois 
Ferdinand  i^r  et  René ,  et  il  en 
obtint  de  beaux  privilèges  pour 
lui  et  pour  ses  successeurs.  Il 
mourut  en  ï47i. 

78.  Pierre  Guillaume  de  Roc- 
ca,  Espagnol,  monta  sur  le  mê- 
me siège  en  1471.  Il  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  du  pape 
Sixte  IV  ,  et  mourut  à  Rome  en 
1 48?,. 

74- Jean  d'Arragon  ,  Napoli- 
tain, fîls  du  roi  Ferdinand, 
prince  d'une  grande  piété,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Sa- 
lerne par  Sixte  IV  en  1482.  Il 
fut  fait  ensuite  cardinal-diacre 
et  archevêque  de  Tarente,  ad- 
ministrateur de  l'églisede  Gran, 
abbé  commendataire  de  Mont- 
(>assiu  ,  et  de  Saint-Laurent  d'A- 
versa  ,  et  obtint  cjuelques  au- 
tres bénéfices.  Il  fut  aussi  légat 
du  saint-siége  dans  la  Pannonie, 
et  mourut  à  Rome  cardinal  de 
sainte  Sabine  en  i485. 

76.  Octavien  Benlivoglio, 
])remièrcment  évêque  de  Melfi  , 
fut  transféré  à  l'église  de  Saler- 
ne j>ar  Innocent  vjii  en  i/j86. 
C'était  un  prélat  recommanda- 
]»le  jiar  ses  liclles  qualités.  Il  ré-, 
sidait  auprès  du  même  pape  In- 
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nocentvriicn  qualité  d'.-uiiL.is-  cnnliniJ  Rodolphe  Re  ck  Carjm, 

sadcur  du  prince  de  Salerne,  et  qui  fut  son  suicesseur  immédiat, 

des  barons  du  royaume  ,  quand  79.   Rodolphe  Pic  de  C-ai'io, 

il   fut  fait  arclievéque  de  cette  cardinal ,  devint  administrateur 

t'ijlise,  qu'il   gouverna  jusqu'à  de  l'église  de  Salerne,  après  la 

l'an  1/198.  démission  de  Nicolas,  en  lôJjS. 

76.  Jean  Vera  ,  de  Valence  en  11  s'en  démit  aussi  peu  de  jours 
Espagne,  fut  nommé  arclie\é-  après. 

que  de  Salerne  par  Alexandre  vi  80.   Louis  de  Torrès  ,  Espa- 

en    1000,  et  fait  cardinnl    peu  ï,"o\,  fut  mis  à  la  place  de  Ni- 

de  temps  après.    Il  fut  cnvové  colas  en  1 548 ,  et  mourut  à  Uo- 

lé^at  à    lalcre  en  i'rance  et  en  me  en    i553.    11   s'était  acquis 

Angleterre  ,  et  mourut  à  Rome  l'estime  des  souverains  pontifes 

sous  Jules  II  en  1507.  héonx,  Clément  vu  ,  Paul  111  et 

77.  Frédéric  Frogosus  ,  frère  Jules  n\,  dans  les  différeus  em- 
d'Octavien  ,  prince  de  Gènes,  plois  qu'ilavaitexercés  par  corn- 
obtint  rarchevtché  de  Salerne  mission  du  saint-siégo,  et  s'était 
sous  Jules  n  en  1507.  Mais  coin-  rendu  célèbre  par  sa  piété  et  par 
me  c'était  en  tem[)S  de  guerre  sa  charité  envers  les  pauvres, 
qu'il  fut  nommé  à  ce  siège,  il  81.  Jéiùmc  Seripand,  d'une 
ne  put  en  îitre  paisible  posses-  famille  noble  de  Naples,  géné- 
seur  que  depuis  l'an  i53o  jus-  rai  de  l'Ordre  de  Sainl-Augus- 
qu'à  l'an  i533.  11  s'en  démit  tin,  fut  nommé  à  l'aichevèché 
celle  année,  et  se  rendit  à  l'é-  de  Salerne  par  Jules  m  en  i55j, 
glisc  de  Gubio  dont  il  avait  été  quoifpi'il  eùldéjà  refusé  le  siège 
fait  administrateur  en  atten-  d'Aquila,  qui  lui  avait  été  ollert 
dant  qu'il  put  se  rendre  à  celle  par  l'empereur  Charles  v,  auprès 
de  Salerne  en  i5o8.  Il  fut  élevé  duquel  il  avait  été  ci-devant 
au  cardinalat  par  le  papePdul  m  ambassadeur  pour  le  royaume 
on  ifi^c),  malgré  la  répugnance  de  NapLs.  Jér»*)me  se  rendit 
(pi'il  témoigna  d'abord  pour  d'abord  à  son  église;  il  y  tint 
celle  dignité.  Cet  illustre  prélat  son  synode,  et  fit  païaîlre  beau- 
mourut  en  i54<-  Do  son  temps  coup  de  zèle  pour  la  réj^aration 
les  religieux  minimes  furent  éta-  des  lieux  saints  ,  et  pour  tout  te 
blis  à  Salerne,  et  on  leur  donna  (jui  pouvait  contribuera  l'ins- 
l'église  de  Sainl-lîernard  ,  (jui  truction  de  ^on  troupeau.  Dans 
fut  dédiée  ensuite  à  saint  Fran-  le  temps  qu'il  s'applitjuait  ainsi 
çois  de  Paule.  à  remplir  les  devoirs  de  l'épis- 

78.  Nicolas  Rodolphe  ,  cardi-  copat,  il  fut  appelé  auprès  du 
nal- diacre,  de  Florence,  fut  saint-siége  par  le  pape  l*ie  iv  on 
l)lacé  sur  le  siège  de  Salerne  par  i5Go,  et  l'année  il'après  il  fut 
(.lément  vu  en  i533.  Il  siégea  créé  cardinal  et  légat  apostoli- 
juscju'à  l'an  i.'i/,S,  cl  se  démit  que  du  concile  de  Trente  ,  oii  il 
de  ctltc  dignité  en   faveur  du  mouiutcn  i5G3.  C'était  un  pré- 
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lat  très-éloquent  et  Irès-savànt; 
il  laissa  plusieurs  monumens  de 
son  ■génie,  qui  ont  mérité  l'es- 
time du  public. 

82.  Gaspard  Cervantes  ,  Es- 
pagnol, homme  savant  et  pieux, 
fut  transféré  de  rarclievêclié  de 
Messine  à  celui  de  Salerne  en 
%56{.  Il  passa  à  l'église  de  Tarra- 
gone  en  i5d8  ,  et  assista  au  con- 
cile de  Trente  où  il  se  fit  ad- 
mirer par  sa  sagesse  et  par  son 
érudition.  Pie  v  le  fit  cardinal, 
et  l'envoya  légat  à  Philippe  u  , 
roi  d'Espagne,  en  1570.  Gaspard 
mourut  à  Tarragone  en  lyyS. 

83.  M.  Antoine  Colonne,  car- 
dinal, illustre  par  sa  naissance, 
par  ses  vertus  et  par  son  érudi- 
tion, succéda  à  Gaspard  en  i568. 
II  avait  assisté  auparavant  au 
concile  de  Trente ,  en  qualité 
d'archevêque  de  Tarente.  Il  as- 
sembla un  concile  provincial  en 
167  2,  et  fit  dresser  de  fort  beaux 
réglemens  pour  la  réforme  de 
son  diocèse  et  de  toute  la  pro- 
vince. Il  se  démit  de  son  arche- 
vêché en  1574,  en  faveur  de 
M.  Antoine  Colonne  son  cousin. 
U  fut  chargé  ensuite  de  quel- 
ques légations  ,  et  mourut  évo- 
que de  Prenestc  en  1597. 

S\.  Marc-Antoit)c  Colonne 
jVîarsilius,  d'une  illustre  famille 
de  Bologne,  cousin  du  précé- 
dent ,  monta  sur  le  siège  de  Sa- 
lerne ,  après  la  démission  du 
cardinal,  en  157/^.  Il  avait  été 
d'<d)ord  chapelain  et  conse-llcr 
du  roi  Philippe  u,  référen- 
daire de  l'une  et  de  l'autre  si- 
gnature, et  correcteur  de  la 
chancellerie    apostolique,  sous 
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les  papes  Pie  v  et  Grégoire  xui. 
Après  avoir  gouverné  plusieurs 
années  avec  tout  le  zèle  possible 
l'église  de  Salerne  ,  il  fut  appelé 
à  Rome  par  Sixte  v  ,  et  chargé 
de  la  préfecture  de  Camerino.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1689. 
Ce  prélat  illustra  le  siège  de  Sa- 
lerne par  sa  piété ,  par  sa  science 
et  par  ses  écrits. 

85.  Marius  Bologninus,  d'une 
famille  noble  de  Cajazzo  ,  ori- 
ginaire de  Bologne,  doyen  de 
l'église  de  sa  patrie,  fut  d'abord 
employé  auprès  du  saint-sicge  , 
et  chargé  du  gouvernement  de 
plusieurs  villes  de  l'État  ecclé- 
siastique. Il  se  comporta  si  bien 
dans  ces  emplois  ,  qu'il  mérita 
l'estime  de  Grégoire  xiu,  et  en 
obtint  l'archevêché  de  Lancia- 
no.  Sixte  v  le  transféra  ensuite 
à  l'église  de  Crotone,  à  la  de- 
mande de  Philippe  11 ,  roi  d'Es- 
pagne, et  l'envoya  légat  en  Fran- 
ce, après  la  mort  d'Henri  m  , 
pour  travailler  à  apaiser  les 
troubles  de  ce  royaume,  Marius 
devint  enfin  archevêque  de  Sa- 
lerne sous  Grégoire  XIV,  en  1591. 
Il  administra  celtte église  avecla 
sollicitude  et  le  zèle  d'un  véri- 
table pasteur.  Il  enrichit  la  mé- 
tropole de  fort  beaux  présens  , 
fonda  une  église  et  un  couvent 
pour  les  religieux  carmes ,  et 
mourut  à  Naplcs  en  i6o5.  Il 
avait  refusé  quelque  temps 
avant  le  riche  archevêché  de 
Tarente,  que  le  roi  Philippe  11 
lui  avait  oflêrt. 

86.  Jean  iicltraminius.  Espa- 
gnol ,  fut  fait  archevêque  de 
Salerne  par  le  pape  Paul  v,  en 
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1606.  Il  siégea  six  ans,  et  fut 
transféré  à  l'église  de  Badajoz  en 
Espagne  en  1612. 

87.  LuceSanseverino,  célèbre 
par  la  noblesse  de  son  sang  et 
par  l'éclat  de  ses  vertus ,  fut 
transféré  de  rarchevéclié  de 
Rossano  dans  la  Calabre  ,  à  celui 
de  Salerne  par  le  même  pape 
Paul  V,  à  lu  demande  de  Phi- 
lippe m,  roi  d'Espagne,  en 
1612.  Il  fit  la  visite  de  son  nou- 
veau diocèse  ,  et  y  tint  un  con- 
cile pour  la  réforme  du  cler- 
gé. Il  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XV,  en  1622,  assista  au 
conclave  dans  lequel  Urbain  vin 
fut  élu  souverain  pontife  ,  et 
mourut  sous  ce  pape  en  1623. 

88.  Gabriel  Trescius  Pania- 
qua ,  cardinal ,  obtint  le  siège 
de  Salerne  en  iG25.  Il  passa  à 
l'église  de  Malaga  en  Espagne 
en  1627,  et  mourut  en  ï6',]o. 

8q.  Jules  Sabellus,  cardinal  , 
aujiaravant  archevêque  d'Aucu- 
ne, fut  transféré  à  l'église  de  Sa- 
lerne par  Urbain  vm,  en  i63o. 
Il  se  démit  de  cette  dignité  en 
faveur  de  son  neveu,  en  i6'^2,  et 
mourut  à  Rome  en  164  i- 

Qo.  Fabrice  Sabellus,  neveu 
du  précédent ,  monta  sur  le 
siège  deSalcrne,  après  la  démis- 
sion de  son  oncle,  en  i6J2.  Il 
fut  fait  cardinal  et  légat  de  Bo- 
logne par  Innocent  x,  et  se.  démit 
ensuite  de  son  siège  en  i6')8. 

(]i .  Jpan  Tnrrès ,  Koinain  , 
neveu  du  rardinalCûrnc  Torrès, 
nonce  apostolique  auprès  du  roi 
de  Pologne,  devint  arclievèquc 
lie  Salerne  en  ifi.lR. 

(y.    rirégoire  ("     ^^h,    d'une 
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illustre  famille  ,  clerc-régulier 
théatin,  évêque  de  Cassano , 
fut  transféré  à  Salerne  en  i665  , 
et  mourut  en  1676.  Il  laissa  plu- 
sieurs écrits  fort  sa  vans. 

g3.  Alphonse  Alvarez,  Espa- 
gnol, religieux  du  mont  Carmel, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Salerne 
en  1676.  Il  avait  été  auparavant 
archevêque  de  Lanciano  ,  et  en- 
suite de  Brindisi.  Il  mourut  en 
1689. 

94.  Jérôme  Paparellus,  fut 
transféré  de  l'évèché  d'Isernia 
au  siège  archiépiscopal  de  Sa- 
lerne en  1689. 

95.  Marc  de  Ossos  ,  vertueux 
et  savant  religieux  de  l'Ordre  de 
Notre-Dame  de  la  Merci ,  prédi- 
cateur du  roi  d'Espagne,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Sa- 
lerne, à  la  demande  de  ce  prin- 
ce, en  1692,  et  mourut  en  1695. 

96.  Bonaventure  Boërio ,  doc- 
teur en  Théologie  ,  et  fameux 
prédicateur,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs  ,  après  avoir  gou- 
verné son  ordre  en  qualité  de 
général,  fut  fait  archevêque  de 
Salerne  en  iBr)-.  {Ilnl.  sac,  t.  7, 
p.  343.) 

Conciles  de  Salerne. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  1572, 
parle  cardinal  Antoine  Colonne, 
arche vèque  de  wSah  rne .  On  y  d res- 
sa  de  fort  beaux  réglemens  pour 
la  rèforuK'  du  diocèse  et  de  tou- 
te la  province.  {liai.  sac. ,  t.  7.) 

Le  second,  l'an  1 5qC>,  par  l'ar- 
chevêque Marins  Bologniuus. 
Les  actes  de  ce  concile  sont  ren- 
fermés en  vingt-neuf  chapilri  s 

Le  premier  traite  de  ceux  tjui 
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«loivent  faire  leur  profession  de  cente  de  célébrer  la  sainte  messe, 

foi,  avant  d'entrer  en  exercice  Le     vinjjlit-nie     indique     les 

de  quelque  oUice.  moyens  de  célébrer    les   divins 

Le  second  veut  que  les  ecclé-  offices  avec  décence,  sans  confu- 
siasliques,  soit  séculiers,  soit  ré-  sion  ,  et  impose  des  peines  à 
{paliers,  rt-niettent  dans  quatre  ceux  qui  contreviennent  aux 
mois  au  député  de  l'évéque  un  vé^lemens  faits  à  cet  égard, 
catalogue  ^xact  de  leurs  livres,  Le  vingt-unième  prescrit  des 
pour  parvenir  à  la  destruction  règles  aux  cb.apilres  et  aux  din- 
des mauvais,  et  fait  encore  plu-  noines  ;  le  suivant  règle  les  ohli- 
sieurs  réglemens  à  ce  sujet.  Dé-  gâtions  des  curés, 
fend  aussi  les  représentations  des  Le  vingt-troisième  a  pour  but 
actions  de  Jésus-CIirist  et  des  le  boii  usage  des  revenus  des 
saints,  plus  capables  de  scanda-  bénéfices,  et  l'exécution  de  di- 
liser  que  d'édifier  ;  entia  ,  les  verses  charges  de  ces  bénéfices  ; 
libelles  diffamatoires.  et  ,  dans  le  suivant ,  il  est  ques- 

Le  troisième  ordonne  que  la  tioa  de  la  résidence, 
doctrine  chrétienne  soit  assidu-  Le  vingt-cinquième  a  égale- 
ment expliquée  par  les  curés  et  ment  pour  objet  les  hôpitaux  et 
les  maîtres  d'école.  autres  lieux  de  piété. 

Le  quatrième  contient  plu-  Le  vingt-sixième  prescrit  plu- 
sieurs réglemens  au  sujet  des  sieurs  règles  pour  les  monastères 
prédicateurs.  de  filles. 

Le  cinquièvne  regarde  l'office  Le  vingt-septième  entre  dans 

du   théologal,   et   l'application  le  détail  des  diverses  manières 

que  les  clercs  doivent  apporter  à  de  commettre  l'usure ,  pour  les 

l'étude.  condamner  toutes. 

Le  sixième,  la  vénération  des  Le   vingt-huitième    ordonne 

saints  et  des  reliques.  qu'il  y  ait  incessamment  un  tré- 

Le  septième  tend  à  extirper  sor  de  chartes  dans  chaque  ca- 
lcule espèce  de  superstition,  thédrale,  pour  y  conserveries 

Le  huitième  a  pour  but  la  ce-  copies  des  litres  des  différentes 

lébration  des  fêles,  et  de  mettre  églises,   que  les  présidens  sont 

ordre  à  ce  qui  peut  troubler  le  obligés  de  présenter  à  l'évéque 

service  divin.  sous  peine  d'excommunication. 

Le  neuvième  rcgarde'ladéceu-  Il  est  aussi  question  de  la  pu- 
ce et  l'ornement  des  églises,  blication  des  bulles  des  papes. 

Le  dixième  a  ))our   objet  les  Le  dernier  règle  la  façon  de 

sacremens  en  général;  et  les  sept  tenir  la  main  à  l'exécution  des  ré- 

suivans,,  chat^ue  sacrement  en  g.lemens  de  ce  concile.  (Le  père 

pirticulier.  M.msi,  Supplém.  tom.  5,    col. 

Le  dix-huitième  est  employé  u^j,  etc.) 

à  régler  la  conduite  des  clercs  ;  Le  troisième  concile  futcélé- 

ct    le    suivant,    la    façon   dé-  bré   en  i()i5,  par  Lucc  Sanse- 
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verino.  (  Jlnl.  sai:r. ,  toin.   7.  )  3.  De  la  Crainte  cîe  Dieu,  ihid.^ 

SALGADODESOMOSA,abl)é  1628.  4".  De  l'auiour  de  Dieu, 

d'Alcala-Real  dans  le  royaume  //^/W. ,  ! 63 1 .  5".  L'Art  de  plaire  à 

de  Grenade  en  Espa[;nf ,  où   il  Die'u, //;/V/.,  1635.6°.  Abré^;é  de 

mourut  en    1664,    a  écrit,   De  CL lOMolof.ie  suinte, /T'/Vf.,  i638. 

regiii  proleclioue ,  vi  opprcsso-  (Du])in  ,  Table  des  Aul.  ceci,  du 

rum,   appellantium  à  cnmis  et  du    dix  -  huitième  siècle,    col. 

judicibus  ecclesiasticis^  tom.  2;  197^^) 

Traclatus  de  suppUcalione  ad  8aLIER  (Jacques)  ,  religieux 

sanclissimom  ,  à   bullis  et  lilte-  minime,  profisseur  en  Théolo- 

ris  aposlolicis  nequam  et  inipor-  p,ie  ,  provincial  ,  déliniteur  de  l.i 

tune    iwpetratis,    etc.    (Nicolas  province  de  13our{;ogne ,  naquit 

Antonio  ,  Bibliotli.  script.  His-  à  Saulieu  en  161 5,  et  mourut  à 

pan.)  Dijon  le  20  août  1707  ,  âgé  de 

SALGRR  {Ad  Fuid.),  profes-  92  ans.  On  a  de  lui  :  1°.  Histo- 

seur  pulîlic  de  l'histoire  ecclé-  ria  scholaslica  de  speciebus  Lu- 

sinsliijue  et  profane ,  et  biblio-  cluirislicis,    sive    de  formarum 

tliécaire  de  la  republique  de  Nu-  niaterialiiim  naliird ,  singulans 

remberg.   Nous  avons  de  lui   :  observalio  ex  sacris  prophanis' 

Bibliotheca  ^  sive   suppellex  li-  <7//e  fl»/or/Zi/«  ,  3  volumes  in-4°, 

brorum  imprcssontm  in  onini ge-  le  premier  ,  à  Lyon  ,  1687  »  ^^  ^ 

ncre  scienlianim,  in  niaxitnatn  Paris,  1689;  le  second,  à  Dijon, 

pnrtemnirissimorurn  et  codiciim  en    1G92;    et   le    troisième,   en 

inantisrriptortjtn  qiios ,  j)er  plu-  1704,     dans     la     même    ville. 

rinws  annos  collegit ,  pisio  or-  2°.    Cacocephalus ,   i/Ve  de  jda- 

dine  disjwsuit ,  atque  notis  lilte-  gUs   opusculum  ,    in    quo  varia 

rnriis  illustravit.  Ad  Rud.  S  al-  pluginriorum   vitia    tradunlur  ., 

per...j)ar.<:  jtrima.  Novimbcrgce,  et  ingenuorum  operum  jura  ex 

1760 ,  in-folio.  prophanis    sacrisquc    tniloribus 

.SAL1AN   ou  SALLIAN  (.Tac-  vindicanlur ;   à  Màcon  ,    169 j  , 

<|ues),  jésuite,    né   à  Avignon  in-12.  3°.   Pensées  sur  le  para- 

en    1557,  entra  dans  la  société  dis  et  sur  l'àme  raisonnable,  à 

en  1578,  ('l  y  enseigna  avec  un  D"j"u ,  in-S",  sans  nomd'auleur 

très-grand   nppl.uidisscincnt.   Il  ni  «le   ville,   (Papillon,    biblio- 

ful  recteur  du  collège  de  Pcsan-  ibècjuc   des    Auteurs    de  Eour- 

'  011,  et  mourut  à  Paris  le  2.3  jan-  g^g^i-'j  in-fol.  ,    tom.    2,    pag. 

vier  \iM\n.  Nous  avons  de  lui:  23o.  ) 

1".  les  Annales  de  l'Ane  ien-Tes-  SALIGNAC,  nom  que  l'on  a 

liment,  depuis   le   commence-  autrefois  fort  varié  dans  l'écri- 

mcnt  du  monde  justpi'j  la  mort  ture  et  dans  l.i  prononciation, 

de  Jésus-Christ,   imprimées    à  en   S  ileignac,  Salagnac  ,  Sal.in- 

Paris  en  .\  volumes  ,  depuis  l'au  hac,  Silignas,  etc.  Nous  avons 

itiirt  jtisqu'A  l'an  1624.  2».  L'A-  sept  dillérens  écrivains  français 

bié;;é  de  ces  Annales,  »///</.,  i635.  de  celle  célèbre  famille  :  !<•  prc- 
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mier,  dans  le  treizième  siècle  ,     vent  de  Toulouse,  nous  apprend 

Etienne  de  Salanbac  ;  le  second  ,     lui-même  qu'il  y  a' ajouté  quan- 

dans  le  quatorzième,  Raymond    tité  de  choses. 

deSalignas;  et  les  cinq  autres,         2°.  Tractotus  de  tribus  gra- 

pendant   le   cours    du  seizième     dibiis  prœlalorum  ordinis  prœ- 

siècle;  savoir;  Barthélemi,  Ber-     dicatorum  :  de  ordinis  ma^is- 

nard ,  Bertrand,  Geoffroi  ou  Go-     tris  :  deprioribus provincialibus, 

defroi,  et  Jean  de  Salignac.  prœsertimprovinciœ Provinciœ  : 

Etienne  de  Salagnac  ou  Sa-  deprioribus conventualibus dictœ 
lanhac,  était  né  dans  ce  lieu  provinciœ.  Cet  ouvrage  a  aussi 
même  vers  l'an  1210.  Il  entra,  été  augmenté  par  Bernard  Gui- 
vers  l'an  1280,  dans  l'Ordre  de  donis ,  et  conduit  jusqu'à  l'an 
Saint-Dominique  à  Limoges.  Élu     i3i3. 

prieur  du  couvent  des  domini-         3".  Colleclio  nctontm  omnium 

cains  de  cette  ville  en  1249,  il  copiiulorwn  generalium ,  et  ca- 

le  gouverna  l'espace  de  dix  ans  ,  pitulorum  etiam  pro^>incialium 

et  alla  ensuite  exercer  la  même  Provinciœ,  ad  annum  1278.  C'est 

charge  dans  le  couvent  de  Tou-  là   tout  ce   que  lui  attribue   le 

louse.    Il    s'en    acquittait    avec  père  Ecliard.  (^Sc/v^f.  or<i.  ygr^- 

honneur,  lorsqu'on  l'envoya  en  die,   tom.    1,   pag.   ^ib-^i'].) 

Ecosse  l'an    1261,  pour  visiter  Mais  Jacques-Philippe  Thoma- 

les  couvens  de  son  ordre  dans  sini,  dans  son  Catologus  biblio- 

ce  royaume.  Il  revint  à  Limoges  thecarwn    Venelarum    manus- 

en   1265,  et  y  gouverna  encore  criptarum^  lui  donne  encore  un  II 

ses  frères,  en  qualité  de  ])rieur,  l^ractatus  de  inslitutione  ordi-  | 

pendant   six  ans.    Jl  occupa   le  nis  prœdicaloruni,usque  adan- \ 

même  poste  ailleurs;   il  revint  numiO-ZZ^àFr.  SlephanodeSa-  l 

encore  à  Limoges,  où  il  mourut  lagnnch.  Peut-être  n'est-ce  que 

le  8  janvier,  vers  l'an  1290.  On  quelqu'un  des  trois    précédons 

a  trois  ouvrages  de  sa  composi-  sous  un  autre  titre, 
tion  :  Raymond  de  Salignas  ou  Sa- 

i".  Tractalus  brevis  et  devo-  lignac,  dont  on   ne  sait,  ni  le 

tus  devolis  de  qunluor  in  qiiibiis  temps  ni  le  lieu  de  la  naissance, 

Deus  prœdicalontm  ordineni  in-  Se  rendit  fort  habile  dans  l'un 

.signii'it   :  primi) ,   de   bono    ac  et  l'autre  droit ,  et  fort  recom- 

strenuo  duce  sancto  dominico  :  mandable  par  son  exacte  probi-  i 

secundo,     de   glorioso    nomine  té.  Étant  doyen  de  la  cathédrak* 

prœdicalorum  :  tertiij  ,    de  il-  de  Paris,  il  fut  appelé  à  Avignon, 

Idstri proie  :  qnnrti),  de  srcuri-  pour  y  exercer  la  charge  d'audi- 

rate  prnj^ssioni:;.  Nous  n'avons  teur  de  Rote  ,  ou  de  juge  dans 

])lus   cet    ouvrage    tel    qu'il   est  le    palais  aposlolicpie  ;    et    l'on 

.sorti  des  mains  d'Élicnne  do  Sa-  voit  sa  signature  à  divers  actes 

Ingnac.  Bernard  Guidonis,  f(ui  de    cette    ciiandjrc    des   anii.ées 

en  donna  un  exemplaire  au  cou-  i35o  et  i355.  On  a  de  sa  façon 
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un  ouvra[;e  de  jurisprudence  ca- 
nonique inlitulé  :  Casus  libro- 
rum  quinqxie  decretaliuni ,  suc- 
cincte editi  per  Rajmundiirn  de 
Snlignas ,  decanwn  Parisien- 
scm  ,  et  aiidiiorem  sacri  palalii 
apostolici ;  à  Lyon  ,  1 553  ,  in-f°. 
(Oudin,  de  Scriptor.  eccles.^ 
toin.  3,  col.  970.  Lipenius,  Bi- 
blioth.  jiirid.  ,  pag.  S\!\.  ) 

riarlhélemi  de  Salijjnac,  dont 
les  abréviateurs  de  Gesner  nous 
parlent  en  ces  termes  :  Bartholo- 
mœus  Saligniacus  ,  Gallus ,  vir 
noùilis,  doctus  et  eloyi/ens,  eqites 
Auratus,   scripsit  :  Ilincrorium 
Palestinœ,  lib.  i.  Colomiés,  qui 
le  fait  prolonotaire  apostolique  , 
dans  sa  Rome  protestante  ,  pag. 
10  ,    indique    son    Jtinerariuni 
Tcrrœ-Snnctœ  ,  comme  impri- 
mé à  Paris,  en  1622.  Konigius  , 
qui    le   nomme  de  Saligniaco  , 
intitule  son  ouvrage  Jtinerariuni 
Sacrée  Scripturœ,  et  le  dit  de 
l'année  1687.  Divers  bibliothé- 
caires, et  entre  autres  le  Catalo- 
gue de  la  bibliothèque  de  Leyde 
indiquent  Ilincrariuni  Ilit'roso- 
lymitnnurn,  imprimé  en    1^87, 
in-4° ,     et    Ilincrarium    Sncrœ 
Scripturte,  imprimé  à  Magde- 
bourg,  en   j593,in-4'';  ce  qui 
semblerait  en  faire  deux  difl'é- 
rens  ouvngcs.  La  vérité  est  (|u'il 
a  été  imprimé  d'abord    sous  le 
simple  titre  d'Itinerariuni  Ilic- 
rosolymitanum ,  et  cela  à  Lyon  , 
rhe/. (iilbcrtde  Villiers.en  1  57.5, 
in -8";     que    Hcineccius   le    fit 
réimprimer,  |)eul-ètre  avec  des 
cclaircis.scmrns  ou   des  remar- 
ques, d a n s  so n  Hisloria  o rien t a • 
lis  j  publiée  îk    llelmstadt ,    en 
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i584  ,  in-4°  ;  qu'il  le  fut  séparé- 
ment en  1587  '  ^^  enfin  sous  cet 
ample  titre  :  Ilincrarium  Sacrée 
Scripturœ ,  hoc  est  Sanctœ-Ter- 
rœ ,     regionuw.rjue   finitimarum 
descri/jtio ,    coniplectens   recen- 
tem  Hierosolyniitanam  de  rébus 
Saracenicis ,  T'urcicis  ,  et  Tar- 
taricis  ,   tum  relirjuam  orienta- 
Icm  historiam  ;  et  cela  à  Mag- 
debourg,   chez   Paul   Donatus , 
en   1593,  in-4°.  Cet  ouvrage  se 
trouve   au   nombre    des   livres 
proliibés  dans  Y  Index  librorum 
prohibitorum     et    exjjurgando- 
rum  ,  ])ag.  98  ,  à  cause  de  ce  sen- 
timent hélérodoxe  qu'il  renfer- 
me :   «  bien  que  les  chrétiens 
grecs  ,  habilans  en  Chypre,  aient 
beaucoup  de  cérémonies  dififé- 
rcntes  de   celles  de  l'figlise  ro- 
maine ,  ils  ne  doivent  pourtant 
pas,  à  cause  de  cela  ,  être  con- 
damnés; si   ce   n'est   que  nous 
croyions  follement  que  le  salut 
des  hommes  dépende  des  céré- 
monies, ou  plus  follement  en- 
core, que,  hors  de  lîome,  aucun 
ne  puisse  être  sauvé.  »    On  ne 
doit    pas     confondre,     comme 
queU|ues-uns  ont  fait  fort  mal 
à  propos,  l^arthélemi   de  Sali- 
gnac  avec  Bertrand  de  Salignac. 
(  F.pislol.     bibliothrc.     Gesner. 
page  3oG.  Konig.  rùhliothéquef, 
page  715.    nibliotliéi|uc    Telle- 
ri.in,    ])age   3'|3  ;    et    biblioth. 
lUiltellian,  page  899.  Draadius, 
liibliottt.   Ctrs.urer  ,   page   1  i5<). 
Prospcr    Marchand,     Dictionu. 
liistor.  ,    tome    li,   ])ag.     1H7.    et 
suiv. ) 

l^ernard  de  S.ilignac  ,  était  de 
bordeaux.  Il  fut  disciple  de  Ra- 
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mus,  et  licencié  en  droit.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

1°.  7^ractati/s  aril^Tnetici 
partiwn  et  aWgationis ,  impri- 
més à  Francfort, en  i575,  in-4°. 

2°.  Rpgida  veri ^  imprimée 
à  Heidelberg,  en  1578,  in-S". 

3".  Arilhmeticœ  libri  duo  ,  al- 
gebrœ  totidemque^  ciim  dcmons- 
tralioniùiis ,  im^irilnés  à  Franc- 
fort, chez  Wechel,  en  i58o  et 
1593  ,  in-4°. 

4°.  Riidimenta  grœca  ,  prœci- 
puè  ex  rmiii  grammnlicis  ,  im- 
primés à  Francfort,  chez  We- 
chel, en  i58o,  in-S".  Ces  rudi- 
mens  ont  été  mis  à  l'indice  ex- 
purgatoire. 

5°.  Mesolahii  exposilio  ^  im- 
primée à  Genève,  en  1577,  in- 
4°.  (  Gerard-Jean  Vossius  ,  de 
scientiis  malhematicis ,  cap.  52, 
pag.  390.  Epilome  biblioth.  Ges- 
nerii  ^  pag.  118.  Ciaconius  ,  Bi- 
blioth. ,  col.  496.  Prosper  Mar- 
chand, Diction,  histor.,  tom.  2, 
pag.  182  et  i83.  ) 

Bertrand  de  Salignac,  second 
fils  d'Elie  de  Salignac,  seigneur 
de  Fénélon  ,  etc.  ,  gentilhomme 
Périgourdin,  conseiller  du  roi 
Henri  m,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  ambassadeur 
de  Sa  Majesté  en  Angleterre,  etc., 
s'étant  trouvé  fort  jeune  dans 
Metz,  pendant  le  siège  que  l'em- 
pereur Charles-Quint  on  fit ,  et 
qu'il  leva  ,  il  en  a  laissé  un  jour- 
nal sous  le  litre  de,  Siège  de 
Metz  en' Lorraine,  par  l'emjjc- 
reur  Charles  v,  en  l'année  1 .05?,, 
et  ini|irimé  à  Paris,  chez  Cliar- 
les  l^stienne,  en  i553,  in-4''; 
réim])rimé  à  Metz ,  chez  Coli- 
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gnon,  en  ï665,  in-4''-  O^i  a  en- 
core de  lui  une  Relation  du 
voyage  du  roi  Henri  11  dans  les 
Pays-Bas.  Il  mourut  à  Bordeaux 
en  1699.  (La  Croix  du  Maine, 
Biblioth.  française ,  pag.  477- 
Le  Long,  Biblioth.  histor.  de  la 
France,  pag,  394O 

GeofïVoi,  ou  Godefroi  de  Sa- 
lignac, était  un  jurisconsulte, 
dont  on  a  d'abondans  commen- 
taires sur  le  Code  et  sur  les  Pan- 
dectes  :  Gofredi  de  Saligniaco , 
conunentarii  in  codicem  et  in  di- 
gesta  ,  imprimés  à  Lyon  en  1  552 
et  1557,  en  7  volumes  in-folio. 
[Biblioth.  barber.,  tom.  i,  pag. 
336.  Denis -Simon,  Bibliothè- 
que des  Aut.  de  droit,  tom.  2, 
pag.  260,  Struvius  ,  Biblioth. 
jurid.,  pag.  63.) 

Jean  de  Salignac,  docteur  en 
Théologie,  était  natif  du  pays 
dcLimosin,  selon  la  Croix  du 
Maine ,  dans  sa  Bibliothèque 
française,  pag.  264  et  493-  Ail- 
leurs il  dit  qu'il  était  du  pays 
de  Périgord,  homme  des  plus 
estimés  pour  les  langues,  et  ])rin- 
cipalement  pour  l'ijèbraïque  et 
grecque ,  qu'autre  de  son  temps. 
Le  même  bibliothécaire  dit 
dans  un  endroit,  que  Jean  de 
Salignac  florissait  à  Paris  du 
temps  de  Charles  ix  ,  l'an  1 564; 
et  dans  un  autre,  qu'il  floris- 
sait sous  le  règne  du  roi  Henri  u, 
d'où  il  paraît  qu'il  fait  deux 
hommes  d'un  seul.  M.  deThou, 
sous  l'année  i547,  *^'^  ^^^^  "" 
genlilliomme  périgourdin,  et 
ajoute  de  plus,  qu'il  avait  été 
disciple  de  Vatable.  Il  était  non- 
sculcmcut  docteur  en  Théolo- 
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{)ie ,  mais  même  lecteur  du  roi, 
et  professeur  en  langue  Iiéhroï- 
que,  couinie  le  reconnaît  Mé- 
nage  dans   ses   Origines    de    la 
langue  française,   pag.    328,  et 
dans  son  Dictionnaire  étymolo- 
gique, pag.   369.  Pastel  en  fait 
cet  éloge  :  Non  dis&imile  l'iium 
est  Joaiini  Salinœo ,  primcc notœ 
et  eruditionis  iheologo,  mihiami- 
cissinio ,   et  qitem  rêvera  mcrilo 
Vatablus  agnoscat  discipulinn , 
iitpole  qui  non  tontiim  sacrarum 
litlcraruni    abstrusa   scrutclitr  , 
sea  qui  more prœceptoris  nullum 
disciplinœ  gcnus  siOi  intaclum 
velit  aut  relinquat.  François  i"" 
le  nomma  ,  de  son  propre  mou- 
vement, l'un  des  arbitres  de  la 
dispute  entre  Ramus  et  de  Go- 
ves ,   touchant   Aristolc.    Il  as- 
sista, en  qualité  de  député  de 
Sorbonne,     au    fameux    collo- 
que  de   Poissi.    Mais  il  eut   le 
malheur,  dans  la  suite,  d'aban- 
donner l'rglise  romaine,   pour 
embrasser  la  religion  |)rétendue 
réformée.  La  Croix  du  Maine  lui 
attribue  quelques  écrits  latins  et 
français ,    mais    d'une    manière 
fort  vague  et  fort  négligée.  Ou 
trouve  de  lui  une  réponse  latine 
à  (Calvin,  <|ui  lui  avait  écrit,  da- 
tée du  i3  décembre  r56i,  insé- 
lée  parmi  les  lettres  de  ce  der- 
nier, pag.  5  1 1-5  (3.  On  doit  pro- 
bablement   aussi    lui    attribuer 
Sojifioniiv  firophclui  lotitii  %ursn 
et  tnlcrprelatn  pcr  Joann.  Sn- 
Iintvum,   manuscrit  sur  vélin, 
in-4",  qui  se  trouve  parmi  ceuv 
d'Alexandre    Petau.     (  VnldiolJi. 
I'ct<n\,  p.ig.  /,u3,  n»  100.  Pros- 
pcr  Marchand,  Dictionnaire  his- 
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torique,    tom.   2,   pag.    i8|  et 
suiv.) 

Un  huitième  Salignac,  qui  a 
rendu  ce  nom  plus  illustre  à  lui 
seul  que  n'avaient  fait  tous  les 
autres  ensemble,  est  Fénélon , 
archevêque  de  Cambrai.  {Vor. 
Flnllov.) 

SALIGNY  Louis  de),  jésuite  , 
né  dans  le  diocèse  de  Bourges  le 
3  janvier  1657,  enseigna  la  TJiéo- 
logie  positive  dans  le  collège  de 
la  même  ville  pendant  huit  ans, 
et  mourut  à  la  Flèche  le  16  juil- 
let 1723.  On  a  de  lui  plusieurs 
traductions,  savoir  :  1°.  De 
morte  Ludovici  Borbonii  prin- 
ci])is  Condœi ,  epislolœ  duœ  gal- 
licè  scriplœ  à  Francisco  Ber- 
gier,  c  societaie  Jesu,  et  in 
latinum  conversœ ;  à  Paris,  1689, 
in- 12.  2°.  Conciones  patris  Lu- 
</of/c/Bourdaloue  ,  societ.  Jesu, 
per  adventum  habitœ  coram  re- 
ge  Christianissimo ,  e  gallico  in 
latinum  coni'ersœ  ;  à  la  Flèche  , 
1712.  3°.  Conciones  habitœ  per 
quadragesimam ;  à  la  Flèche, 
1713  ,  2  vol.  4°.  Concionuni  j)cr 
quadragesimam  hal)Uarum  to- 
mus  icrtius  :  ce  volume  n'a  point 
encore  été  imprimé.  5".  La  Vie 
de  Jean  Maldonat,  jésuite,  mise 
en  français.  (Moréii,  édit.  de 
1 709,  sur  les  mémoir^.'S  latins  du 
père  Oudin  ,  jésuite.  ) 

SALIN  AS  (dom  Jean),  Na- 
politain, chanoine  régulier  de 
Lalran  et  professeur  eu  Théo- 
logie, déji  connu  par  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  in-8'',  de 
<|uel(|ucs  ou\i.i|;rs  des  Pères 
latins,  a  publié  depuis  ceux 
do   saiut   Prospcr    et   de    saint 
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Honorât  sous  ce  titre  :  Sancto- 
runi  Prosperi  Aquitani  et  Ho- 
norati  Massiliensis  opéra  ,  no- 
us obsen'ationibiisque  illitstrata 
à  D.  Joanne  Salinas ,  can.  reg. 
ïat.  ac  S.  Theol.  Lect,  ad  sanc- 
tissimwn  Patrem  Clementemnw, 
Pont,  jvax.,  Romœ,  i']32,ex  ly- 
pographid  Antonii  de  Rubeis  , 
jn-S".  (Journal  des Savans,  i^SS, 
p.  124.) 

SALINAS  (dom  Janvier),  Na- 
politain ,  religieux  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Mont-Cas- 
sin,afait  des  notes  sur  l'his- 
toire de  l'empire  d'Occident 
écrite  par  Sjgonius  :  il  s'est  ap- 
pliqué surtout  à  corriger  les  en- 
droits dans  lesquels  l'historien, 
qui  vivait  dans  un  temps  où 
l'art  de  la  critique  était  encore 
inconnu  ,  s'était  laissé  surpren- 
dre ])ar  des  ouvrages  supposés. 
On  trouve  ces  notes  de  Salinas 
dans  l'édition  des  OEuvres  de  Si- 
gonius,  faite  à  Milan  ,  en  1732, 
par  les  soins  de  M.  Argelati. 
(Journal  des  Savans  ,  1736,  p. 
107.  ) 

SALINES,  vallée  des  salines. 
Les  interprètes  la  mettent  com- 
munément au  midi  de  la  mer 
Morte,  du  côté  de  l'idumée , 
parce  qu'il  est  dit  dans  l'Écri- 
ture, qu'Ahisaï  y  fit  mourir  dix 
mille  Iduméens  ,  Amasias  dix 
mille  ,  et  Joab  douze  mille.  (  ?. 
Pxcg.^,  i3.  l^Rcg.  14,  7.)  On 
voit  aussi  (  i  Mach.  11,  35  et 
10  ,  29),  que  les  rois  de  Syrie 
avaient  des  salines  dans  la  Ju- 
dée. 

SALISHURY  et  SAllISBURY  , 
S  arum ,  Salisburia ,  Salesburia , 
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et  Sarîsburia ,  ville  épiscopale 
d'Angleterre,  est  située  sur  la 
rivière  d'Avon  ,  à  quinze  milles 
de  Winchester.  Elle  est  grande, 
bien  peuplée  ,  et  remarquable 
par  ses  beaux  édifices,  et  par  son 
église  cathédrale,  dédiée  à  la 
Vierge  ,  l'une  des  plus  magnifi- 
ques d'Angleterre.  L'évèché  de 
Shii'borne  dans  le  comté  de 
Dorset,  qui  est  sufFragant  de 
Cantorbéry ,  y  fut  tranféré  en 
1075. 

Evêqiies  de  Shu  borne. 

1.  Aldhelme,  abbé  de  Mal- 
mesbury,  homme  fort  savant, 
fut  fait  évêque  de  Shirborne 
en  705  ,  et  mourut  le  aS  mai 

709- 

2.  Fordher,  fait   cvêque   en 

709 ,  accompagna  en  788  la  rei- 
ne des  Saxons  orientaux  dans  un 
voyage  qu'elle  fit  à  Rome. 

3.  Herewald  ,  qui  assista  à  un 
concile  assemblé  par  Cathbert  , 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  en 
747  ,  et  confirma  une  donation 
faite  h  l'église  de  Wels  en  766 
par  Rinewolf,  roi  des  Saxons 
occidentaux. 

4.  Ethelwold. 

5.  Denefrith, 

6.  Wilbert,  qui  fit  un  voyage 
à  Rome  en  81 5  avec  Wulfred  , 
archevêque  de  Cantorbéry. 

7.  Éalslhan,  depuis  l'an  817 
jusqu'à  l'an  8O7.  C'était  un 
guerrier  fameux  ,  qui  soumit 
entièrement  les  Saxons  orien- 
taux. Comme  il  n'était  pas  moins 
libéral  que  vaillant,  il  donna  de 
grands  biens  à  son  église. 

8.  Eadmond  ou  Headmond, 
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qui    fut     tuu    on     combattant 
contre  les  Danois  en  872. 
g.  Elhcleage,  en  872. 

10.  Allly. 

11.  Asser ,  mort  en  883.  On 
lui  attribue  entre  autres  ouvra- 
ges une  histoire  De  reùm  bri- 
tannicis. 

12.  Swiflielni  ou  Sifjebn  ,  en 
883. 

i3.  EtlielwalJ  ou  Elbehvard, 
l'un  des  fils  du  roi  Alfied,  mort 
en  8g8. 

i4-  Werston  ,  mort  en  918 
dans  un  combat  contre  les  Da- 
nois. 

i5.  Etiielbald. 

iG.  SifTcbn,  mort  en  g34  en 
combattant  contre  les  Danois. 

17.  Alfred,  mort  en  9^0. 

18.  Wielllln,  abbé  de  West- 
minster, siégea  depuis  l'an  9^0 
jusqu'à  l'an  9r)8  ,  qu'il  mourut 
saintement.  Il  substitua  des 
moi  nés  aux  clercs  séculiers  de  son 
église. 

19.  Alfwold,  depuis  l'an  gGS 
juscju'à  l'an  978. 

20.  Etlielric. 

21 .  lùbelsi. 

■!■?..    Dritliwin    ou    Dritbwic , 
mort  en  1009.    » 
■2?t.  J'Imcr. 

24.  Drinwin  ou  Britliwin. 

25.  Elfwod. 

Iwêqites  de  Salisburjr. 

1.  Hcrman  ,  originaire  de 
Flandre  ,  clia|)(dain  du  roi  saint 
Edouard  surnommé  le  confes- 
seur ou  le  débonnaire  ,  à  cause 
de  ses  vertus  ,  en  1  o-jG. 

2.  Osmond  ,  Normand  de  na- 
tion ,  fil  la  dédicace  de  son  égh- 

21. 
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se  en  1092  ,  et  mourut  en  1099. 
Il  avait  été  gouverneur  de  la 
ville  de  Séez  en  Normandie  et 
chancelier  d'Angleterre. 

3.  Koger ,  élu  le  j3  avril  11 02, 
sacré  le  1 1  août  1 107  ,  mort  le 
4  décembre  1139.  Ce  fut  un 
homme  extrêment  adroit,  qui 
sut  se  rendre  tout-puissant  sur 
l'esprit  du  roi  Henri  v^ . 

4.  Jocelin,  Lombard  de  na- 
tion ,  mort  en  1 184. 

5.  Hubert,  surnommé  Waul- 
tier,  doyen  d'Yorck  ,  sacré  le 
r""  novembre  1 189,  et  transféré 
à  Cantorbéj  y  en  i  193.  Il  accom- 
pagna le  roi  llichard  1""  dans  son 
expédition  contre  les  Sarrasins, 
en  J 191. 

6.  llerebert  ou  Rcbert,  sur- 
nommé le  pauvre,  archidiacre 
de  Cantorbéry,  fut  sacré  en  i  191- 

7.  Piichard  Poore  ou  le  Pau- 
vre, doyen  de  Salisbury  ,  passa 
à  l'évèché  de  Chichester  à  celui- 
ci  eu  1217.  Il  commença  à  bâtir 
une  nouvelle  cathédrale  dans  un 
lieu  plus  commode  que  celui 
de  l'ancienne,  et  passa  à  l'égli.se 
de  Durham  en  i  225  ou  1228. 

8.  Robert  Pingham  ,  homme 
de  beaucou])  de  savoir  et  de  pié- 
té ,  fut  sacré  en  1229  ,  et  mou- 
rut le  3  novembre  1246. 

9.  fiuillaume  d'Vorck ,  de- 
puis l'an  12^7  juscju'à  l'an  I25G. 

10.  Gilles  de  Pridport  ou 
Pridicsford  ,  et  Pridelef,  doyen 
•  le  Wcis  ,  fut  sacré  en  i25G.  \\o- 
nifacc,  arclievè(jue  de  Cantor- 
béry ,  fit  la  dédicace  de  sa  cathé- 
«ir.de  le  3o  sejttembre  i258.  H 
mourut  au  nmis  de  décembre 
i.>G>. 

a? 
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II.    Waulîier  ae    la    Wyle,  a4- Robert  Halam  ,  arcliiclia- 

picclionlre   de  Saiisbuvy,  sacré  cre  de  Cantorbéry  ,  et  chancelier 

en  I2G3  ,  mort  en  1270.  de  l'université  d'Oxford ,  fut  sa- 

ï2.  Kobert  de  Wikbampton  ,  cré  en   i{o8.  Il  devint  cardinal 

doyen  de   Salisbury,    sacré  eu  en  i^i  i  ,  assista  aux  conciles  de 

1274,  »«o^t  le   24  avril  i28.j.  Pise  et  de  Constance  ,  et  mourut 

i3.  WaultierScammeî,  doyen  le  4  septembre  1417. 

de  Salisbury  ,  sacré  le  22  d'oc-  25.  Jean  Chaundler,  doyen  de 

tobre  1284,  li^-orl  en    i  285  ou  Salisbury,  sacré  le  12  décembre 

1286.  ï4'7  >  siéy-a  environ   dix  ans. 

\/^.  Henri  de  Brandston  ,  sa-  26.  Robert  Neuill ,  .sacré  le  26 

cré  le  jour  de  la  Trinité  de  l'an  ortobre    14^7?   transféré  à  Du- 

1287  '  ï^ort  dans  l'année,  rliani  en  i438. 

1 5.  Guillaume  de  la  Corner,  27.  Guillaume  Aiscoth,  ou 
conseiller  du  roi,  sacré  l'an  i28(^.  HacUff,  docteur  en  droit,  sacré 

16.  Nicolas  de  Lonjjiespe,  ne-  le  20  juillet  i438  ,  devint  aussi- 
veu  du  roi  Henri  u,  sacré  en  tôt  confesseur  du  roi  Henri  vi. 
1291,  mort  en  1297.  ïl  f«t  massacré  le  29  juin  de  l'an 

17.  Simon  de  Gand  ,  habile  i45o,  par  une  troupe  de  pay- 
ihéologien,  sacré  en  1298.  On  a  sans  révoltés. 

delui  plusieurs  beaux  réglen^ens  28.  Richard  Beaucbamp,  doc- 

de  discipline.  teur  en  droit  et  évêque  de  He- 

18.  Roger  de  Martival ,  doyen  reford,  passa  à  l'évèclié  de  Sa- 
de Lincoln  ,  sacré  en  '3 15,  mort  lisbury  en  1400.  Il  y  fit  bâtir 
en  1329.  "ne  très-belle  chapelle,  où  on 

19.  ilobcrt  Wivil,  depuis  l'an  l'enterra. 

1329  jusqu'à  1375.  29.  Léonell  Woodwille,  frère 

20.  Raoul  Erglium ,  docteur  d'Elisabeth  ,  épouse  du  roi 
en  droit ,  sacré  le  9  décendjre  Edouard  IV ,  et  chancelier  de 
1875,  et  transféré  à  Rath  le  i4  l'université  d'Oxford  ,  fut  sacré 
septembre  i388.  en  1482. 

21.  Jean  WalUiam  ,  garde  du  3o.  Tljoniaî(*Langton  ,  doc- 
sceau  privé  ,  et  dejuis  trésorier  teur  en  droit,  passa  tle  l'évêché 
du  royaume,  siégea  depuis  l'an  de  saint  David  à  celui  «le  Salis- 
i388  jusqu'à  l'an  i395.  bury,  en  i/,85,  et  de  ce  dernier 

22.  Richard  Mclford,  passa  à  celui  de  Winchester ,  en  1493. 
de  l'évêché  de  Chichestrr  à  celui  3 1 .  Jean  Blith  ,  sacré  le  23  fé- 
de  Salisbury  en  i3g5,  et  gouvcr-  vrier  i493,  mort  le  23  août 
na  jusqu'à  l'an  1407.  i/|99.  H  fut  fait   chancelier    de 

23.  Nicolas  Rubwitli  ,  évêque  l'université  de  Cambridge,  en 
de  Londres,   et  trésorier  d'An-  i^Oi- 

f;letcrrc  ,  pas.sa  à  l'église  de  Sa-  iJa.  Henri  Deanc,   docteur  en 

lisbury  en  1/107  ,  et  la  même  an-  droit ,     chancelier     d'Irlande  , 

née  à  celle  de  Balh.  pa.ssa  de  l'évêché  de  Fangor  à 


celui  de  "Saliibury  ,  en  i  joo  ,  et 
àceluideCaulorbéiy  un  ou  deux 
ans  après. 

33.  Edmond  Audley  ,  évêquc 
de  RocLester  en  1480,  d'Here- 
ford  en  i^P^,  et  enfin  de  Salis- 
bury  en  i5o2,  mourut  le  28 
août  ibi'^.  H  lit  bàtir  le  chœur 
de  l'efjlise  de  la  Sainte-Vierge 
d'Oxford ,  où  il  avait  été  élevé  , 
et  lui  donna  des  orgues. 

34.  Laurent Campege,évèc|ue 
de  Bologne  et  cardinal  ,  fut 
nommé  administrateur  de  lé- 
vêché  de  Salisbury  en  i52\,  et 
déposé  en  1  535  par  le  roi  Henri 
vni ,  dont  il  n'avait  point  ap- 
prouvé le  divorce  avec  Cathe- 
rine d'Espagne,  sa  légitime  épou- 
se. (  Aiiglia  sacra,  tom.  i.  ) 

Concile  de  Salisbury. 

Ce  concile  fut  tenu  en  1 1 16. 
Les  évêques  et  les  abbés  y  prê- 
tèrent serment  de  fidélité  à 
Henri,  fds  et  héritier  présomp- 
tif de  (luillaume  ,  roi  d'Angle- 
terre. (  Lab.  10  ). 

SALISS\ouSALTS\,ouBA\L- 
SALIS  A.  Il  est  parlé  de  Salisa 
(  1  lu-^.  9,  4-  )  »  c'  '^*^  J'aal-Sa- 
lisa(47.V-./,,4?.). 

SALIS  V  ou  i;aal-s\lis\, 

était  à  (juinze  milles  de  Diospo- 
lis ,  dans  le  canton  Tliamniti- 
quc,  au  nord  de  Jérusalem. 
(  D.  Calinet,  Dicf.  delà  bibl.  ) 
.SALlVAL,.Ç,/A/,//'r;///.9,  ab- 
baye régulière  et  réformée  de 
l'Ordre  de  Prémonlré,  au  dio- 
cèse de  Metz  en  Lorraine  ,  près 
de  la  ville  de  Vie.  Elle  était  de 
Il  miation  de  Belleval  en  Ar- 
gonne,ct   fut  fondée  vers  l'an 
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1160,  par  Matbilde  de  llom- 
bourg ,  comtesse  de  Sahn.  Les 
comtes  de  Salni  étaient  les  pro- 
tecteurs et  les  principaux,  bien- 
faiteurs de  ce  monastère  ,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  y  avaient 
choisi  leur  sépulture  ,  qu'on  y 
voyait  encore  de  nos  jours.  La 
réforme  y  a  été  introduite  vers 
l'an  i63o.  (  Hist.  de  Lorr.  tom. 
2  ,  col.  87.  ) 

SALIVE.  La  salive  de  celui 
qui  est  incommodé  de  la  goBor- 
rliée  ,  rendait  impur  celui  sur 
qui  elle  tombait  par  hasard. 
{Lei'it.  i5,  8.)  Cracher  au  visage 
de  quelqu'un  était  un  des  plus 
grands  outrages  qu'on  lui  pût 
faire.  La  veuve  d'un  homme 
mort  sans  enfaus  pouvait  cra- 
cher au  visage  du  plus  proiho 
parent  de  cet  homme,  s'il  refu- 
sait de  l'épouser.  Les  soldats  fi- 
rent cet  affront  au  Sauveur  dans 
sa  passion.  (Joù,3o,  10.  Num. 
1?.,  )4-  Dciit.  25,  9.  Marc.  14, 
65.) 

SALIUNCA,  ce  mot  d'Isaic 
(55,  i3)estlalavande,  qu'on  sait 
être  un  préservatif  contre  les 
vers  des  habits.  L'liéi)reu  na- 
ziitz  se  prend  (iiversement  par 
les  interprètes.  Les  uns  l'enten- 
dent d'une  épine  ,  d'un  buisson; 
Aquila  avait  traduit ,  la  conyse 
ou  chasse-puce;  les  Septante, 
sloibé,  herbe  fine  et  mollasse, 
dont  on  gariiissait  les  lits  et  les 
coussins.  (D.  CalmetjDict.  de 
la  l?ible.  ) 

SAI-LE  (  Jean-Haptislc  de  la  ) , 

instituteur  des  frères  des  écoles, 

est  auteur  d'un    livre    intitulé, 

les  Devoirs  d'un  cluélien  envers 

a;. 
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Dieu  ,  et  ks  moyens  de  pouvoir 
s'en  bien  acquitter  ,  in- 12.  Cet 
ouvraj,'e  a  été  imprimé  A  Rouen 
en  1735,  chez  J.  B.  Machuel , 
avec  la  Vie  de  Jean-Baptiste  de 
la  Salle  ,  qui  est  en  2  vol.  in-4''. 

SALLE  (  Jacques-Antoine  )  , 
avocatau  parlement.  Nous  avons 
de  lui,  l'Esprit  de  l'ordonnance 
de  Louis  XV,  sur  les  donations 
et  sur  les  testamens,  1753,  in-i  2; 
L'Esprit  des  deux  ordonnnances 
de  Louis  XV,  sur  les  substitutions 
et  sur  les  faux,  1764,  3  vol.  in- 
12  ;  L'Esprit  des  ordonnances  et 
des  principaux  édits  de  Louis  xv, 
(  La  France  littéraire  ,  et  dans  le 
supplément.  ) 

SALLEM,  liéhr,  .,  pain  ,  per- 
fection ,  rétribution ,  du  mot 
schalam ,  quatrième  fds  de  Nep- 
Ihal.  (  Gp«.  46,  24.  ) 

SALLIER  (  Claude  ) ,  prêtre  , 
né  à  Semur  en  Auxois,  au  mois 
de  juillet  1686,  et  mort  à  Paris 
le  9  janvier  1761  ,  était  profes- 
seur en  hébreu  au  Collége-Royal , 
de  l'Académie  des  inscriptions  , 
et  de  l'Académie  française,  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi.  Il  a 
fourni  un  grand  nombre  de  mé- 
moires dans  l'Histoire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  11  a  aussi  eu  la  principale 
direction  du  catalojjue  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  dont  il  y 
avait  en  1750,  9  vol.  in-fol.  im- 
primés, savoir  un  volume  pour 
les  manuscrits  hébreux  ,  sa- 
maritains, syriaques,  coptes, 
éthiopiens,  arméniens,  arabes, 
perses  ,  turcs  ,  lartarcs  ,  sia- 
mois ,  indiens  et  les  livres  chi- 
nois :  un  volunie  pour  les  nia- 
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nuscrils  grecs  ;  deux  volumes 
pour lesmanuscrits  latins;  trois 
volumes  pour  les  livres  impri- 
més de  Théologie  ,  et  deux  vo- 
lumes sur  les  belles-lettres.  Le 
dixième  volume  sur  la  jurispru- 
dence a  paru  en  1763.  (Journal 
des  Savans  1760,  pag.  378.  La 
France  littéraire.) 

SALLO  (  Denis  de  ) ,  seigneur 
de  la  Coudra ye  ,  conseiller  au 
patlement  de  Paris,  et  le  pre- 
mier auteur  du  Journal  des  Sa- 
vans  ,  naquit  à  Paris  en  1626, 
d'une  famille  noble  et  ancienne 
du  Poitou.  Il  était  l'aîné  des 
cinq  fils  de  Jacques  de  Sallo  , 
conseiller  en  la  grand'chambre. 
Il  s'appliqua  à  l'étude  avec  une 
ardeur  extrême,  et  fut  le  pre- 
mier qui  conçut  en  iGG4  le  pro- 
jet du  Journal  des  Savans,  qu'il 
donnaaupublicsousle  nom  sup- 
posé du  sieur  d'Héilouville.  Les 
plaintes  qu'on  en  fit  à  cause  de 
la  liberté  qu'il  prenait  de  cen- 
surer les  livres  avec  trop  de  sé- 
vérité, et  des  oi'dres  supérieurs 
l'obligèrent  d'interrompre  ce 
travail,  dont  il  laissa  le  soin  à 
M.  l'abbé  Gallois  en  i(J6G  ,  après 
avoir  donné  le  treizième  jour- 
nal. Il  mourut  à  Paris  en  1669, 
âgé  de  quarante-trois  ans.  On  a 
de  lui  quelques  autres  ouvra- 
ges, un  traité  des  Sceaux  ,  deux 
autres  traités  des  Léjjats  ,'/  Intcrt^, 
avec  une  relation  de  leur  récep- 
tion ,  imprimés  in-12  ,  eu  i665 
et  1G70 ,  etc. 

SALMA  ou  SALMON,  hébr., 
comme  Sii/crtt,  fils  de  Naassem. 
Il  est  appelé  père  de  Bethléem  , 
c'est-à-dire,  ([ue  sa  race  a  peu- 
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yU  Bethléem.  (  Ruth.    4?    20, 
■21.) 

SALMANA  ,  hébr.  ,  ombre  , 
image  ou  idole  drjlnrliie ,  etc.  , 
un  des  princes  madianiles  cjui 
furent  défaits  par  Gédéon.  (Ju- 
dic.  8,5.) 

SALMANA, l.éb.,  comme  Sal- 
177a,   roi   idolâtre.    {Oite,   10, 

SALMANASAR,  Lébr.,  />nix 
lic^ou.  enchiJi/ic'e  ,  du  mot5c//a- 
ln}77,  paix ,  et  du  mol  asar,  litr, 
roi  d'Assyrie,  qui  succéda  à  Tc- 
f,lalj)lialasar  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Sennaclierib.  Il  s*assu- 
jeltit  Osée  ,  roi  d'Israël  ,  le  mit 
dans  les  liens,  et  transporta  tout 
son  jieuple  au-delà  de  l'Eu- 
])lirate.  Tobie  trouva  grâce  à  ses 
yeux  ,  et  mÎMiie  il  le  fit  son  pour- 
voyeur. (4  Rrg.  ij,  3,  5,6, 
7  ,  etc.  ,  et  18,  9,  \o.  Tob.  i, 
i3.) 

SALAIAS,  ou  SALAMAS,  et 
SALM  \STE,  ville  de  Perse  dans 
l'Adorbif^ane  avec  titre  d'évc- 
clié.  Le  {jéof;raplie  de  Nubie  la 
met  dans  TArménie.  En  voici 
deux  évêques  ncsloriens. 

I.  Josepli  ,  assista  à  l'élection 
du  calliuli(|ue  Jaballalia  m. 

?..  N...,  qui  embrassa  la  foi 
orthodoxe  sous  le  ))ape  Jules  m. 
On  croit  (lue  c'est  Siméon  ,  ar- 
clievc(|ue  de  S.ilm.il  ,  de  Stert 
et  de  delà  ,  (|ui  fut  élevé  à  la 
di|;nilé  de  catholique,  en  i58o. 
(  Or.  chr.,  toni.  2. ,  pag.  iliptc).  ) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évo- 
ques latin.s,  savoir  : 

I.  Thomas,  transféré  à  une 
aulie  rt;lise,  en  1  [n.-. 

1      (luilljume    de    Wildcu- 
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liotcz  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, nommé  par  liouifice  ix. 

3.  Marc  ,  du  même  Ordre  des 
Frères  Mineurs,  nommé  sous 
Martin  v ,  en  i^So. 

4.  Henri  de  Prague  ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  vers 
l'an  1-^60.  (  Or  chr.  ,  toui.  3.  p. 
i3,83.  ) 

Les  arméniens  ont  eu  aussi 
des  évêques  de  leur  rit  à  Salmas. 
Nous  n'en  connaissons  qu'un, 
nommé  Jacques,  qui  assista  au 
concile  d'Adane.  {Or.  chr.,  tom. 
1,  p.  1444.  ) 

SALMEKON  (  Alphonse)  .jé- 
suite, né  à  Tolède  dans  le  sei- 
zième siècle,  étudia  à  Alcala , 
oii  il  se  rendit  habile  dans  les 
langues.  Étant  venu  à  Paris  pour 
y  continuer  ses  études  en  philo- 
soj)hie  et  en  Théologie  ,  il  se  joi- 
gnit à  saint  Ignace  de  Loyola  ; 
(jui  méditait  l'établissement  de 
sa  compagnie  ,  et  fut  l'un  de  ses 
premiers  disciples.  Salmerou 
voyagea  ensuite  eu  Italie  ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Pologne,  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Irlande  ,  et  s'ac- 
(juit  partout  une  grande  répu- 
latiou  par  son  savoir  et  ses  pré- 
dications. H  assista  au  concile  de 
Trente  par  l'ordre  de  trois  ])a- 
pps,  et  il  y  prononça  le  panégy- 
iii[ue  de  saint  Jean  l'évangé - 
liste ,  qu'on  trouve  im])riiné  à 
la  lin  des  actes  de  ce  concile.  Il 
contribua  beaucoup  à  l'élablis- 
seinent  ilu  collège  de  Naples  ,  où 
il  mourut  le  i3  février  de  l'an 
i585  ,  âgé  de  soixante- neuf  ans. 
On  a  de  lui  un  volume  de  pio- 
légomènes  .-^ur  toute  riùiiluie- 
Sainte,    et    ipiinze    volumes  du 
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conunenlaires  sur  le  Nouveau-  sondecampagncdcCliaillot,près 
Testament,  qui  ont  c(<î  letou-  de  Paris,  le  9  sept.  1736,  à  cin- 
cliés  par  un  de  ses  confrères  ,  et  quantc-neut"  ans.  On  a  de  lui  un 
in)priinés  après  sa  mort ,  à  Ma-  traité  français  de  l'étude  des 
drid  ,  en  1601,  1602;  et  à  Co-  conciles  et  de  leurs  collections, 
logne,  en  1604.  On  a  aussi  de  divisé  en  trois  parties ,  avec  un 
lui  des  sermons  sur  les  j)arabo-  catalogue  des  principaux  au- 
les  évangéliques  de  l'année,  inr-  teurs  qui  en  ont  traité,  et  des 
primés  à  Cologne  en  1600.  Sal-  éclaircissemens  sur  les  ouvrages 
nieron  parlait  et  écrivait  facile-  qui  concernent  cette  matière  et 
ment  ;  il  était  même  savant  et  sur  le  choix  de  leurs  éditions  ;  à 
profond.  Ses  ouvrages,  quoique  Paris,  17245  in-4^.  Cet  ouvra;;!  , 
d'un  style  un  peu  diffus,  sont  qui  est  estimé,  a  été  imprimé 
fort  utilespour  l'intelligence  des  en  latin  à  Leipsick  ,  eu  1729. 
livres  saints,  dont  il  explique  M.  Salmon  se  propose  de  mon- 
d'une  manière  littérale  et  judi-  trer  dans  la  première  partie  de 
cieuse  un  grand  nombre  de  pas-  ce  traité  ,  l'ulilité  des  conciles  , 
sages.  (  Hibadeneira  et  Aie-  soit  en  général ,  soit  en  particu- 
gambe,  Biblioth.  script,  soviet,  lier  ;  dans  la  seconde  partie,  il 
Je.sii.  Dupin  ,  Bibliotlièque  des  fait  connaître  les  anciennes  et 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle  ,  les  nouvelles  collections,  aussi 
part.  4»  pag.  4^2.  Richard-  bien  que  le  travail  des  collec- 
Simon  ,  Critiq.  de  Dupin,  t.  2,  teurs  des  conciles:  ce  qu'on  y 
pag.  igc).  )  trouve  de  plus  curieux  est  la  cri- 
SALMIAUouSALMlAS,  héb.,  tique  de  la  grande  collection  du 
paix ,,  perfection  on  rélribulion  père  Hardouin  :  dans  la  Iroi- 
du  S(^igneur,  du  n\oi  srhalam  sième  partie,  il  s'agit  de  la  ma- 
et  du  mot  Jt?// ,  est  un  de  ceux  nière  d'étudier  les  conciles  : 
qui  répudièrent  les  femmes  l'auteur  y  donne  une  espèce 
qu'ils  avaient  épousées  contre  la  d'introduction  à  cette  étude.  Il 
loi.  (  1  Esdr.  10,  39.  )  avait  eu  dessein  de  donner  un 
Salmon.  /^f;>-.  Saf.ma.  supplément  à  la  collection  des 
SALMON  (  François),  prêtre,  Conciles  du  père  Labbe,  en  plu- 
docteur  en  Théologie  de  la  mai-  sieurs  volumes  in-fol.  ,  et  il  pa- 
son  et  société  de  Sorbonne,  et  raît  par  le  projet  qui  a  été  inr- 
bibliotbécaire  de  la  même  mai-  primé  en  français,  in-4'' ,  que 
son,  était  né  cà  Paris.  Il  se  rcn-  cette  collection  était  très-avan- 
dit  liabile  dans  les  iangut-s  sa-  cée  ;  mais  la  mort  de  INI.  S  ilmon 
vantes,  et  surtout  dans  l'hé-  en  a  arrêté  la  suite.  Il  avait  aussi 
breu.  Il  acfjuit  aussi  une  grande  formé  le  projet  et  commencé 
connaissance  tics  Pères,  des  con-  seul  l'exécution  d'un  index  on 
ciles  et  des  livres,  dont  il  avait  d'une  bibliothèque  générale, 
une  ample  et  riche  collection.  Il  dans  I.kjui  lie  il  devait  indiquer 
mourut  ïubitemcnt  dans  sa  mai-  par  ordre  alphabétique  ,  sous  K: 
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nom  de  k-ars  auteurs  ,  les  actes, 
vies,  chroniques,  liittoires  ,  li- 
vres, traites,  bulles,  constitu- 
tions ,  décrets,  dissertations,  let- 
tres ,  diplômes,  et  autres  mo- 
iiumens  qui  se  trouvent  ci  et  là 
dans  les  compilations  miscella- 
nécs,  et  autres  recueils  seu^bla» 
bles  où  ces  pièces  se  trouvent 
comme  reléguées  hors  de  leur 
place  ,  et  dès  là  dérobées  à  la  vue 
luènic  des  plusclairvoyans;  mais 
ce  travail  est  demeuré  fort  im- 
parfait ,  et  n'a  [produit  que  quel- 
ques écrits  fugitifs,  les  uns  pour 
annoncer  le  projet  et  le  justifier, 
lesaulrespourle  censurer.  {T'oj-. 
l'éloge  de  M.  Salmon,  qui  se 
trouve  dans  la  ])réfacc  qui  est  à 
la  Itte  du  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque, imprimé  à  Paris  en 
1707  ,  iu-i2,  sous  ce  titre»:  Bi- 
bliolJiCca  salnioniana ,  sh'e  ca- 
taîogus  Uhrovum  D.  Fiancisii 
Salmon  ,  Dnctoris  et  Prœfccli 
btbUothcrœ  sorbonicœ.) 

SALMONA,  bébr. ,  Vojnbre 
ou  le  tinlcmcnt  du  nombre  ,  du 
mot  isaltil,  ombre  ,  etc. ,  et  du 
mol  vuina ,  nombre,  campe- 
ment des  Israélites  dans  le  dé- 
s«;it  .(Al//;/.  35,  /,  I .)  11  yen  a  qui 
pcuscut  que  ce  fut  là  que  Moïse 
éiigca  le  serpent  d'airain. 

SALMONA  ,  ville  de  lîle  de 
r.rèlc.  Saint  l'aul  passa  piès  «le 
là,  allant  à  Home,  l'an  de  Jésus- 
Christ  60.  (  y/r/.  27  ,  7.  ) 

SALO,  hébr.,  iiiinier,  du  mut 
.'•tilfil,  fils  de  Mo.iollam  ,  de  la 
tribu  dti  iienjamin.    (  1  Par.  (), 

:•  ) 

S.\LOM  ou  i.luiôi  SKLLIM  , 
grand    saciilirattur  des   Juil> , 
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successeur  de  Sadoc  11,  et  prédé" 
cesseur  d'Ilelcias  ,  sous  le  règne 
d'Ézéchias.  (  i  Par.  6,12.) 

SALOME  ,  liébr. ,  j)aisible  ^ 
par/aile  o\x  qui  récompense ,  du 
inol  s cJiaLi m.  On  donne  des  his- 
toires de  six  femmes  et  uu  hom- 
me de  ce  nom.  Celui-ci ,  selon 
quelques-uns,  fut  le  troisième 
époux  de  sainte  Anne  et  le  père 
de  Salomé,  épouse  de  Zébédée, 
et  mère  de  sriint  .Tacques-le-Ma- 
jeur  et  de  saint  Jean  l'évangé- 
liste.  Celte  Salomé  cst_  la  seule 
doqt  l'Évangile  nous  apprenne 
quelque  chose  (  Mullh.  27,  5Li. 
20 ,  20 ,  etc.  il/w/-f.  i5  y  l\0.  16, 
I  ,  2  ),  si  ou  en  excepte  celle  que 
saint  Maïc  et  saint  Luc  nous  di- 
sent avoir  été  la  cause  de  la 
mort  desjint  Jeau -Baptiste,  et 
qu'ils  nomment  seulement  fille 
d'Iîérodias.  {Marc.  6,  17,  etc. 
Luc.  3,  19.)  La  fêle  de  sainte 
Salomé  ,  épou.sc  de  Zébédée  ,  et 
l'une  des  saintes  femmes  qui  sui- 
virent Jésus-Christ,  et  avaient 
dessein  de  l'embaumer  aj.rès  sa 
mort ,  est  marquée  dans  les 
martyrologes  latius  au  22  octo- 
bre. 

Les^ijljtrcs  femmes  du  nom  de 
Salomé,  sout  :  1".  Salomé,  fille 
d'Aiilipaler ,  et  sœur  du  grand 
llérode.  On  la  rej;arde  comme 
la  cause  de  la  mort  de  ses  dcu.\ 
premiers  époux  ,  des  princes 
Alexandre  et  Aristobnle  ,  ainsi 
que  de  leur  mère  ^L'lriannc. 
Quelque  idée  désavantagcusecc- 
pend.inl  que  donnent  d'elle  des 
faits  de  cet  adVeux  genre,  on 
dit  qu'elle  eut  horieui  do  l'or- 
dre que  lui  a\ail  donné  llérode 
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de  faire  mourir  tous  les  princi- 
])aux  de  la  Judée  ,  dès  que  lui- 
luême  serait  expiré,  et  ne  l'exé- 
cuta pas.  Elle  favorisa  ,  ajoute- 
t-on  ,  Antipater  contre  Arche- 
laùs  ,  et  mourut  l'an  12  de  Jé- 
sus-CIirist.  2".  Salomé  ,  fille  du 
grand  Hérode  et  d'tlpide  ,  qui 
épousa  un  des  fils  de  Phétoras. 
3".  Salomé,  mère  des  sept  frè- 
res Machabées.  4°-  Enfin  une 
Salomé,  dont  les  livres  apocry- 
phes disent  qu'elle  voulut  éprou- 
ver la  virginité  de  IMarie  après 
son  enfantement.  (  T^oj'.  dom 
Calmet,  Dictionnaire  de  la  l'i- 
Lle.  ) 

SALOMl ,  hébr. ,  comme  Sa- 
lomé ,  père  d'Abiud  .  de  la  tribu 
d'Aser.  Cet  Abiud  fut  undeceux 
qui  furent  nommés  pour  faire 
1(^  partage  de  la  terre  promise. 
{Nitm.  Sf,  27.  ) 

SALOMl ,  père  de  Zambii  , 
fut  tué  par  Phinées  ,  dans  l'abo- 
mination de  riiogor.  Le  pre- 
mier livre  des  Machabées  l'ap- 
pelle Salomi  ou  Snlom  ,  et  leS 
Nombres>9<7////ou5'fl/».  (i  3fach. 
2 ,  26.  Niini.  25,  i4-  ) 

SALOMITII  ou  pluu'.t  SALU- 
MITH,  fille  de  Dabri ,  de  la  tril)u 
de  Dan  ,  et  mère  de  ce  blasplié- 
•mateur  qui  fut  condamné  par 
l'ordreduScigneurà  être  lapidé. 
(  Lei'it.  24  ,  10  ,  II,  etc.  )  J/É- 
crilure  dit  que  Salumilh  avait 
eu  ce  fils  d'un  ]^{;ypticn  ,  sans 
exprimer  s'il  était  son  époux  ou 
non.  Mais  les  rabbins  disent  que 
celte  fcmihe  israélite,  épouse 
d'un  hébreu  ,  fut  surprise  par 
rfCgypticMi ,  préfet  des  travaux 
(les  Hébreux,  et   rpio  son  mari 
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ayant  attaqué  l'Égyptien  de  pa- 
roles, en  fut  maltraité  ;  ce  que 
Moïse  ayant  aperçu,  tua  l'É- 
gyptien ;  enfin  que  les  frères  de 
Salumith,  répudiée  en  consé- 
quence de  ce  qui  lui  était  arrivé, 
voulant  o])liger  son  mari  à  la 
reprendre,  et  4tant  venus  aux 
mains  avec  lui ,  Moïse  voulut 
les  mettre  d'accord  ;  mais  que  le 
mari  de  Salouîilb  le  rebuta,  en 
lui  demandant  qui  l'avait  éta- 
bli juge  entre  eux.  Cette  histoire 
est  un  tissu  de  l'endroit  du  Lé- 
vitique  que  nous  venons  de  citer 
avec  le  chap.  2  de  l'Exod.  2,11, 
12,  i3,  i/\;  mais  il  ne  paraît  ni 
en  l'un  ni  en  l'autre  endroit  , 
que  l'Égyptien  tué  par  Moïse  fût 
un  préfet  des  ouvrages,  ni  que 
l'Israélite  qui  se  révolta  contre 
Moïse  fût  le  mari  de  Salomitb. 
SALUMITH  ,  fille  de  Zoroba- 
bcl ,  prince  de  Juda.  (  1  Far.   3, 

'9-) 

SALOMITH  ,  fils  de  Semeï  , 
lévite  ,  de  la  famille  de  Gerson. 
(  I  Par.  28,  9.  ) 

SALOMITIÎ ,  fils  d'Isaar,  lé- 
vite, de  la  famille  de  Gerson, 
fils  de  Moïse,  (i  Par.  2?>,  18.) 

SALOMITII ,  fille  deRoboam, 
roi  de  Juda  ,  et  de  Maacha,  fille 
d'Absalon.  (  2  Par.  1 1 ,  20.  ) 

SALOMON,  hébr.,  paisible 
ou  parfait  ,  du  mot  scalam  , 
roi  de  .luda  et  d'Israël,  était 
fils  de  David  et  de  lîethsabée. 
Tout  ce  que  nous  ])ourrions 
dire  ici  de  son  avènement  au 
trône  d'Israël  ,  des  avis  que  lui 
donna  David  avant  sa  mort ,  de 
son  mariage  avec  la  fille  de  Pha- 
raon ,  roi  d'i'gyplc;   du  don  de 
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sa};»'f;)*e  dont  il  fui  gratifié  d'une  en  se  livraul  à  l'amour  des  fem- 
façon  si  pni  liculière  ,  <.ie  l'usage  mes  et  à  l'idolâtrie  ,  et  qu'il 
qu'il  en  fit  presque  aussitôt  à  nous  eût  laissé  des  preuves  cer- 
roceasîon  de  deux  femmes  de  taiiies  de  son  élernelle  félicité, 
mauvaise  vie  ,  dont  l'une  s'était  Mais  quoique  plusieurs  d'entre 
empalée  de  l'enfant  vivant  de  les  Pères  nous  assurent  de  son 
l'autre  ,  substituant  en  la  place  salut,  d'autres  nous  fournissent 
de  celui-ci  le  sien  qui  était  trop  de  raisons  d'en  douler, 
mort;  de  ses  soins  pour  la  cons-  pour  ne  nous  pas  donner  sujet 
Iruction  du  temple ,  deladédi-  de  craindre  que  les  premiers 
race  qu'il  en  fit  au  Seigneur,  des  n'en  aient  jugé  trop  favorable- 
deux  palais  qu'il  bâtit,  l'un  pour  meut.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  Salo- 
lui,  l'autre  pour  la  fdle  du  roi  mou  mourut  l'au  du  monde 
d'Egypte,  son  épouse;  de  la  8029,  après  quarante  ans  de  re- 
construction des  murs  de  Jéru-  gue,  à,;é  d'environ  cinquaute- 
salem  et  de  la  place  de  Mello,  neuf  ans. 

qu'il  fit  faire  aussi  dans  la  même  De  tous  les  ouvrages  d'esj)rit 

ville;  du  soin  qu'il  prit  de  for-  de  Salomon  ,    il  ne  nous   reste 

lifier  toutes  les  villes  où  il  avait  que  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste 

ses   magasins,    de    l'obligation  et  le  Cantique   des  Cantiques, 

<|u'''  imposa  aux  peuples  qu'il  dont  on  a  parlé  à  leurs  articles, 

s'était    absujélis,    de   travailler  Quebjues-uns  lui  ont  aussi  at- 

rtux  édifices  publics;  de  la  flotte  Iribué  le  livre  de   la   Sagesse  et 

(|u'il    équipa    à   Asiongaber   et  celui  de  l'Ecclésiastique,  ( /^cy. 

à    Élat  ou  OElan  ,    sur    la  mer  Sagessf,  et  Ecclésiastique.  ) 

liouge;  du  voyage  qu'entreprit  Les  Juifs  croient  qu'il  com- 

la  reine  de  Saba,  pour  s'assurer  posa  L's  psaumes  -^  i  et  126.   Ou 

par  elle-même  de  ce  ([u'elle  avait  a  aussi  publié  ,  sous  le  nom  de 

.qjpris  de  la  sagesse  de  Salomoii  Psautier  de;  Salomon  ,  dix-liuit 

et   de  la  satisfaction  qu'elle  en  psaumes  trouvés  eu  grec  dans  la 

reçut;   des  richesses  immenses,  bibliothèque  d'Augsbourg,  mais 

en  un  mot,  f|ui  faisaient  de  Sa-  les  sa\ans  conviennent  qu'ils  ne 

lomon  U'.  j)lus  |)uissant  des  rois;  sont  jias  de  Salomon  ;  et  les  an- 

loules   ces    choses  ,  dis-je  ,  sont  ciens  Grecs   qui   ])OUvaient    l'a- 

rapportées  assez  au  long  dans  le  voir  ,  ne  l'ont  jamais  cité  com- 

troisièmc  livre  des  Rois  et  lèse-  ine   licriture   di\ine.    La  tradi- 

corid   des   Paralipomènes ,  pour  tion  des  Syriens,  qui  attribue  à 

nous  dispenser  iren  dire  ici  da-  Salomon   l'invenlion  îles  lettres 

vantage.  s\ria(|Ui's  et  arabes,    ne   mérite 

Il  seraità  souhaiter  sans  doute  aucune  ciéance  ,    non    plus  que 

qu'un  prince  aussi  lu;ureux  que  re  que  rapporte  ICupoléma,  cité 

sage  dan»  les  coinmencemcns  de  dansEusèbe,   de  plusieurs  let- 

soii   règne,    n'eût    point     terni  tics  attribuées  à  ce  prince, 

loule  citle  sjgosse  daus  la  suite,  On  ne  doit  pis  faire  plus  do 
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fondsar  ce  qu'on  dit  dcslivresde  bris  idcanim  ;  Snlowcnù  inc<in- 

secreb  de  magie,  de  médecine,  talioncs ;    annulas   Salomonis  } 

d'encliaiiteincns,  qu'on  attribue  de.  lapide  mincrali  sive philoso- 

à  Saloiiion,  ni  sur  la  monarchie  phico ;  serra  Salowonis ;  de  si- 

uuiversclle   que    les    Orientaux  gUlis  Salomonis ,  soinnia  Salo- 

prélendent   cju'il  a  eu  non-seu-  riionis. 

lernent   sur    tous  les  hommes  ,  Outre  les   ouvrages  de  Srtlo- 

mais  encore  sur  les  esprits  Lous  moa  qui  sont  vérilahlement  de 

et   mauvais,     les    oiseaux,     les  lui ,  etqui  sont  parvenus  jusqu'à 

vents  mêmes.  On  doit  porter  le  nous,   l  Écriture  en  marque  un 

même  jugement  de  la  lettre  de  grand  nombre  qui  sont  perdus. 

Saîomou  à  Hiram,  roi  de  Tyr,  11  composa  trois  milles  parabo- 

et  de  la  réponse  de  Hiram  à  Sa-  les,  et   il  fit  cinq   milles  canti- 

iomon  ,  aussi  bien    que    d'une  ques.  Il  traita  aussi  de  lous  les 

autre  lettre  de  Salomon  à  Wa-  arbres,  depuis  le  cèdre  qui  est 

phres,  roi  d'Egypte,    et   de  la  sur  le  Liban,  jusqu'à  l'iiysope 

réponse  de  ce  prince  à  Salomon.  qni    sort  de  Li   muraille;   et  il 

On  doit  encore  juger  de  même  traita  de  même  des  animaux  de 

des  énigmes   que   l'on   dit  que  la  terre,  des  oiseaux,  des  repti- 

^alomon  proposait  à  Kiram  et  les  et  des  poissons.  (  /^o;-.  Dom 

aux   philosophes   de   Tyr;    des  Calmet,  Dictioun. de  la  Bibl^,  et 

exorcismes  et  des  formules   de  Dom  Ceillier  ,  Hist.  des  Auteurs 

conjurations    pour    chasser   les  sacrés  et  ecclésiastiques,  tonî.  i , 

démons  ;  du  livre  des  perles  ;  de  pag.  23  |  et  suiv.  ) 

celui  des  simples  et  des  arbres  ;  SALOMON.  il  y  a  eu  plusieurs 

décelai  de  la  guérison  des  ma-  rablîins  de  ce  nom;  mais  le  plus 

ladies  ,  que  Suidas  dit  avoir  été  célèbre  est  celui  que  l'ou   dési- 

délruit   par   le     roi    Êzéchias  ;  gne  ordinairement  sous  le  noui 

d'une  formule  de  prières  ;  d'un  de  Raschi ,  et  que  la  plupart  des 

livre  intitulé,  la  (Contradiction  chrétiens     nomment    Salomon 

de  Salomon ,   condamné    parle  Jarchi.  II.    Simon   nous  assure 

pape  Gélase;  du   testament  de  qu'il  faut  l'appeler  avec  les  Juifs 

Salomon;    de   sa  doctrine;   de  Ben-Isaaki,    c'esl-à-dire ,    fils 

son  hygromantie;  du  livre  du  d'Isaac,  ( /-''cy-e;;  Jauciu.  ) 

Trône  de  Salomon   ;    de   ceux  SALOMOxN     JAPliE ,    rabbin 

qui    portent  pour    titre,    liùcr  du  quinzième  siècle ,  quitta  l'.U- 

yllmadal;  liber  fjualuor  annii-  lemagne  sa  patrie  pour  se  ren- 

lorum;   liber  de  iw^'cm  caitda-  dre  à  Conslantinoplc.  11  y  expli- 

rus;  hber  de  tribus  figuris  spi-  qua  le  Tahnud  de  Jérusalem  et 

riluum;  liber  de  sigiUis  ad  dtv-  le  rendit  plus  complet  qu'il  ne 

inonin  ;  claK'icula  Snlomonis  ad  l'était  auparavant ,  en  y  ajoutant 

filiuin  Hoboam  ;  liber  Lainiu' ;  bien  des  édaircissemens  néces- 

Idjc.r pcntaculorum ;  liber  de  oj-  saircs.  11  publia  deux  autres  ou- 

fctis  sjnriiunm  ;  Vuizicl;  de  wn-  vragcs,  dont  l'un  contenait  des 
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seriuoDS  ,    et  l'autre   IVxplica-  ticus.  Buxtorf,    qui  en  a  parlé 

lioii  (lu  Middrasli  Rabba  sur  le  dans  sa  Biblinlhéque  sans  mar- 

Pentateu.;ue.    (Easnaf.e,    llist.  quer  le  nom  de  l'auteur,  Icmoi- 

dcs  Juifs/t.  5,  p.  200S.  )  îîiie  que  ce  livre  a  été  imprimé 

SALOMON  -  LURIA  ,  rabbin  l'ar  les  .}u.r>,  à  Mantouc,  et  ([u'il 
fameux  du  seizième  siècle.  Ceux  y  en  a  eu  une  version  allemaude 
de  sa  nation  le  nommaient  la  impriméeà  Cracovieen  lôgi  •  On 
couronne  d'Israël  et  la  merveille  en  a  donné  une  édition  hcbrai- 
du  temps.  Il  composa  un  ouvra-  que  à  Prague  en  1619,  et  d'au- 
ge intitulé  :  la  Mer  de  Salomon.  très  eu  la  même  lanjjue  ,  à  Ye- 
II  y  examinait  particulièrement  nise  ,  à  Constantinople,  à  Salo- 
lo  style  et  les  phrases  du  Tal-  nu^ue  et  à  Amslerdani.  Les  Juifs 
mud.  (I;asn3{;e,  ibid.,  p.  2070.)  en  ont  aussi  fait  une  version  en 

SALO?.ÏON-l!EN-VIRGA,rab-  langue  portu{i;aise.  Genlius  Ta 
bin,  célèbre  en  Espa^jne ,  au  traduit  eu  latin  ,  et  cette  ver- 
commencement  du  Seizième  siona  été  imiiriméeàAm^lerdam 
siècle,  écrivit  une  histoire  de  ce  en  iGji,  avec  ce  litre  :  Hisiona 
ce  qui  est  arrivé  aux  Juifs  de-  jiuîaica,  rcs  Judœorum  ab  ever- 
puis  la  destruction  du  tenjple  sd  tedc  hierosoljmiland^adhœc 
de  Jérusalem,  jusqu'à  son  Jtrè  lernpora  iisque  complexe. 
leuips.  Cetouvra[]e  est  intitulé:  (M.  Simon  l'uxtorf,  BiilL.  rabb.) 
.IchebitJuda,  c'est-à-dire  ,  /r/-  SALOMON  DE  OLWERA  , 
li:is  Judœ,o\x\)\\x{C)ivir^rtJudtT.  Juif  portujjais ,  et  rabbin,  à 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  considé-  Amsterdam,  vivait  vers  le  mi- 
rable  dans  ce  livre,  c'est  qu'il  lieu  du  dix-septième  siècle.  lia 
r-ii)porlc  plusieurs  disputes  qui  laissé  plusieurs  ou^gcs  dont 
ont  été  entre  les  chrétiens  et  les  l'un  est  un  livre  de  paraboles  et 
Juifs,  surtout  eu  Espagne,  et  de  sentences  morales;  il  a  été 
•  |u'd  produit  les  raisons  départ  imprimé  à  Amsterdam  en  i6G5. 
.  l  d'autre.  11  rapporte  fort  au  Un  autre  est  une  grammaire 
Ion;]  celle  qui  fut  faite  à  Giron-  chaldaique  ;  un  troisième  ,  une 
ne,  en  présent^  du  paje  IV-  lo;;ic[ue  rabbinique  ;  un  qua- 
noit  xiii ,  appjlé  Pierre  de  Lune,  trième,  une  indice  alpliabéli- 
dcs  carilinaux  et  de  quelques  que  des  devoirs  ;  un  cinquième, 
évèques,  entre  Josua  Lurki,  qui  une  grammaire  hébraïque  écrite 
avait  été  Juif,  et  qui  s'apj)elle  en  portugais  ;  un  sixième,  un 
Jérôme  de  Sainte-Foi,  étant  lexicon  hél>reu  et  portugais,  im- 
(lirélien  ;  rlenln:  |ilu>ieurs  rah-  j)rimé  à  Amsterdam  en  1 1)82  ; 
bins.  Le  fond  de  leur  dispute  un  septième,  un  livre  en  faveur 
était  sur  l'explication  du  pas-  de  ceux  qui  veulent  s'exercer  à 
sage  du  Talmud  ,  d'où  Jérôme  la  poésie;  un  huiliènie,  unirai- 
<!e  Sainte-Foi  prouvait  que  le  té  intitulé  ,  la  llévolulion  de 
Messie  était  venu.  Cet  ouvrage  l'année  :  il  y  traite  du  toin^'Ul 
na'rilc  d'èUclu,mème  deschré-  aslronouù(iuc  cl  de  la  manière 
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d'accorder  les  mois  lunaires  avec  mon.  (Sixte  de  Sienne,  Biblio- 

les  solaires  ,  etc.  (  J.  C.  Wolfii  ,  the'quc  sacre'e,  Dupiu,  Biblioth. 

Bihliot.  hebraica.  )  qualriènie  siècle.  )  j 

SALOMON-SlLMAN,  Juif  du  SALONE  ,  Salona  ,  ancienne 
dix-huitième  siècle,  a  donné  au  métropole  de  la  Dalmatie  ,  qui 
jmblic  le  livie  de  l'Edifice  de  fut  ruinée  en  64i,  et  qui  était 
Salomon  ,  à  Francfort  sur  le  située  à  quatre  ou  cinq  milles 
Mein,  en  1708.  C'est  une  ^naui-  ]e  long  de  la  côte  vers  le  nord- 
maire  hébraïque  sacrée  qui  passe  ouest.  Ladii^nitéarcuiépiscopak; 
pour  excellente.  L'auteur  s'y  ouinétropolitaine  quiétait  à  Sa- 
plaint  de  ce  que  les  Juifs  négli-  lone ,  fut  alors  transférée  à  Spa- 
jjcnt  trap  l'étude  de  la   graai-  btro,  où  elle  a  subsisté  depuis. 


maire. 


SALON  (Michel-Thomas),  na-  Conciles  de  Salouc. 

lifde  Valence  en  Espagne,  reli-         Le  premii'r  fut  célébré  envi- 

gieux  ermite  de  Saint-Augustin,  ron  l'an  1075,  par  Gérard  ,  ar- 

était  docteur  et  professeur  eu  chevêque    de   Siponte   et    légat 

Théologie  à   Valence.  On  a  de  apostolique.  On  y  rétablit  l'évè- 

lui  un  gros  volume  ,  de  Jusiitid  ché  de  Nones,  et  le  prêtre  Ulfe  y 

et  jure  ,  etc.  {Biblioth.  Jtispan.  )  fut  absous  par   le   légat,  après 

SALONE,   Saloniiis,    évêc[ue  avoir  fait  serinent  de  se  ])réseri- 

dans  le  cinquième   siècle,  était  ter   avec   lui  au  pape.  (  Le  père 

fils  de    saint   Eucher  l'ancien  ,  Mansi  ,  Supplément ,   tome  2  , 

qui  depuis  fut  évêque  de  Lyon.  col.  2.) 

Salone  fut    élevé   dans  le  mo-         Le  deuxième  concile  fut  célé- 

nastère     ^    Lérins     avec    son  bré   en    1076,  en   présence  des 

frère  Veran.  Ils  en  furent  tirés  légatsdusaint-siége.Démétrius, 

tous  les  deux  pour  être  évèques.  roi  de  Dalmatie,  y  jura   fidélité 

^'cran  le  fut  de  Vence  ,  et  Salo-  et  un  tribut  annuel  à  TEglisc. 

nius,deGlandève,  oude  Vienne,  (Le    père    Mansi,    iOid.  ,    col. 

ou  de  Genève.  H  assista  au  con-  17.) 

cilc  d'Orange  tenu  en   44'»  et         SALONE,  autrefois  ./^/7?////7"ie, 

souscrivit  une  lettre  envoyée  au  ville  de  la  Grèce ,  dans  la  Liva- 

])ape  saint  liéon  en  /,52.  llécri-  die,  capitale  des  Locriens  Ozo- 

vit  aussi  à  ce  pope   pour  défen-  les,  avec  évêclié  sulïragant  d'A- 

drc  les  droits  d'Ingenuus,  arche-  ihènos.  Elle  est  située  à  dix  mil- 

vêque  d'J'^mlirun  ,   et  reçut  ré-  les  au  nord  de  la  liaie  à  laquelle 

pense   d'Hilaire,    successeur  de  elle  donne  son   nom,   et   ([u'ou 

saint  Léon.  On  croit  qu'il  mou-  appelait  anciennement  CrisœiiS' 

rut  jieu    de   temps  après.  On  a  Sinus,   dans  le  Golfe  de  I^épan- 

de  lui,  dans  la  Uibliothéque  des  te.    H    y  a   eu   les  évoques  sui- 

Pères,    une    explication     litté-  vans: 

raie/*  et  myslicjue  sur  les   Pro-         i.N....,    de  l'Ordre  des  Erc- 

vcrbes  cl  l'Ecclcsiaste  de  Salo-  les  rrèchcurs,  en  i345. 
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2.  Jean,  de  l'Ordre  de  Sainl- 
Au(juslin  ,  en  i  390. 

3.  Jean,  mort  en  i4?9)  eut 
pour  successeur 

/f.  Gérard,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  nommé  par  Mar- 
tin V. 

5.  Jean  Stanterbich  ,  mort  en 
1457. 

6.  Jean  Freyn,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  succéda  la 
même  année. 

7.  Jean,  vivait  en  i4Ci. 

8.  Antoine  Cataneo  ,  évêque 
de  Salonc  et  coadjuteur  d'E- 
tienne de  Forly,  archevêque  de 
IMilan,  en  i/i'f. 

q.  Jean,  mort  en  i^i~{- 
"10.  Philibert  Willodi, de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  nom- 
me par  Sixte  iv,   le  29  juillet 

•474- 

II.  Erasme  Pechenger,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  en 
i/i8o..{  Or.  chr.  ,  t.  3,  p.  8-4.) 

S  A  L  P  E  ,  Sa  la/)  ia  ,  Safj)  iœ  , 
ville  épiscopale  de  la  Capitana- 
tc,  au  sud-est  dans  le  royaume 
de  Naples ,  est  située  à  quatre 
millcsdc  la  côte.  Son  évêché,  qui 
était  fort  ancien,  fut  uni  ù  celui 
de  Trani  par  Martin  v. 

Evcques  de  Salpe. 

1.  Pallade,  assista  au  concile 
de  P«o!ii8  sous  le  pape  llilaire  , 
en  4^^- 

2.  Proficuus,  sié(;eail  sous  le 
j)ape  Gélase. 

.'i.  Pclafîc  en  49^' >  sous  le 
même  pape. 

/,.  Baynaut,  en  10^9. 

5.  (iuillaume  ,  assista  à  la 
cou^-cration  de  l'église  de  Sain l- 
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S  ibin  de  Canuse ,  sous  le  pnpe 
Paschal  m  ,  en  1 102. 

6.  Etienne,  en  i  i5o. 

■j.  Paul,  en  11 74-  ^l  assista  au 
concile  de  Lalran  sous  le  pape 
Alexandre  111,  en  11 79- 

8.  Paganus,  en   1207. 

9.  Oddo  ,  de  Marcellinis,  sié- 
f[eait  sous  le  pontificat  du  pape 
llonorius  111. 

10.  Pierre  ,  religieux  :  on 
ignore  de  quel  ordre  était  l'évè- 
que  de  Salpe  sous  Grégoire  ix  , 
en  I 236. 

11.  G. . .  ,  évèque  de  la  mcmc 
église,  en  1293. 

12.  Aimand  ,  fut  transféré  de 
révcclié  de  Sainte-^farie  ou  de 
Lucère,  à  celui  de  vSal'pe  par  Po- 
niface  viu,  la  huitième  année  de 
son  pontificat. 

i3.  Galgonus*,  élu  en  1^17, 
mourut  en  i  346. 

14.  Donat  de  Taurato,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  suc- 
céda au  précédent  en  i34G. 

i5.  Nicolas,  religieux  du  mê- 
me ordre,  fut  nommé  par  Clé- 
ment VI,  en  i35o. 

iG.  Jean,  élu  ef  sacré  évêque 
de  cette  église  sous  Innocent  vi , 
en  1358,  dans  le  temps  que  le 
siège  n'était  pas  encore  vacant, 
comme  on  en  avait  fait  courir 
le  bruit ,  fut  déclaré  évêque 
il'une  église  de  l'île  de  Crète  ou 
Candie,  la  même  année  i  358. 

17.  Jean. 

18.  SalviusdePario,  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
occupait  le  siège  de  S^pe  en 
i3G;. 

19.  Colcllus. 

20.  Nicolas. 
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21.  Arij^e  ,  en  i38o. 

22.  Antoine  Eizz.iMUS,  de  l'Or- 
dre  des   Frères   Prècheuis,    tu 

o3.  Melilcus,  en  i.joo,  mou- 
rut en  i4i3. 

24.  François  de  Nigris,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mhieurs,  évê- 
que  deS.dpe,  en  i4i3,  fut  trans- 
féré à  l'église  d'Andri  en  i^iS. 

25.  Nicolas  -  Antoine  ,  fut 
transféré  de  l'évèclié  de  Lucère 
à  celui  de  Salpe  par  le  pape 
Martin  v,  en  i/jsi .  On  croit  que 
sous  ce  prélat  l'église  de  Salpe 
fut  unie  à  celle  de  Trani,  dans 
le  temps  que  François  Carosius 
était  archevêque  de  ce  dernier 
siège.  On  convint ,  en  faisant 
cette  union,  que  celui  des  deux 
jnélats  qui  survivrait  à  l'autre  , 
serait  déclaré  archevêque  de  ces 
deux  sièges.  Nicolas  étant  mort 
avant  François,  celui-ci  admi- 
nistra l'église  de  Salpe  avec  celle 
de  Trani ,  qui  restèrent  ainsi 
unies  jusqu'à  l'an  i523.  Cette 
année  le  cardinal  Jean -Domini- 
que de  Cupis,  qui  en  était  ar- 
chevêque, consentit  qu'on  les 
séparât,  et  qu'on  nommât  un 
évêque  de  Salpe.  Il  paraît  ce- 
pendant, par  les  actes  du  con- 
cile de  Florence,  qu'un  certain. . . 

2G.  Matthieu,  assista  à  ce  con- 
cile, et  y  souscrivit  en  qualité 
d'évôquc  élu  dr- Salpe,  en  i/î^g. 

27.  Marius,  Espagnol,  chape- 
lain du  cardinal  de  Cuj)is,  fut 
fait  évoque  de  Salpepar  Adrien  VI 
et  avec  le  consentement  dudit 
cardinal  on  i523,  à  condition 
([u'aprèsl.i  mort  de  cet  évêque, 
le  siège  de  Salpe  serait  de  nou- 
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veau  uni  à  celui  de  Trani.  Ma- 
rius mourut  avant  l'jn  1  082  ,  et 
les  deux  sièges  furent  réunis. 

28.  Gaspard  Flores ,  succéda 
à  Marius  en  i5i3.  Le  cardinal 
de  Cupis  ayant  de  nouveau  con- 
senti (jue  le  siège  de  Salpe  fût 
séparé  de  celui  de  Trani ,  Clé- 
ment vu  le  donna  à  Gaspard , 
au.\  mêmes  conditions  qu'il 
avait  été  donné  à  Marius.  Gas- 
pard mourut  avant  le  cardinal , 
et  l'union  des  deux  églises  eut 
encore  lieu. 

2g.  Thomas  Stella,  Vénitien , 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  fut  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Salpe  en  i5/,^4;  avec  l'a- 
grément du  cardinal  de  Cupis  , 
qui  consentit  que  cette  église 
fût  séparée  pour  la  troisième 
fois  de  la  métropole  de  Trani, 
en  se  réservant ,  comme  ci-de- 
vant, le  droit  de  la  reprendre, 
en  cas  que  Thomas  vînt  à  s'en 
démettre,  ou  vint  à  mourir 
avant  lui.  Thomas  siégea  jus- 
qu'à l'an  i547-  ^^  ^"*  transféré 
cette  même  année  à  l'évèclié  de 
Lavello,  et  ensuite  à  celui  de 
Capo  d'Istria.  L'église  de  Sal[te 
a  été  unie  à  celle  de  Trani  de- 
puis ce  temps,  {hal.  sacr.,  t.  7, 
col.  917  ;  et  t.  10,  col.  338.) 

SÀLPILiAD  ou  SALPHAHAD, 
liébr.  ,  l'ombre  ou  le  h'nlemciii 
de  la  crainte ,  du  mot  tsanl, 
ombre,  et  du  mot  pakad,  crain- 
te ,  fds  d'Ilèpher,  de  la  tribu  de 
Manassès.  Il  mourut  sansenfans 
mâles;  mais  il  laissa  cinq  fdles  , 
qui  reçurent  leur  partage  dans  la 
terre  promise  avec  ceu\  de  leur 
tribu.  {Num.  26,  33;  et  27,  i,  2.) 


SAL 
I  SALTI'S,  qui  signifie  une 
forêt ,  est  mis  dans  la  Yulj^ate 
(  ?.  Heg.  21,  19  ;  et  I  Parai.  20, 
5  )  ,  au  lieu  de  Jaré  ou  Jaharé 
que  porte  l'hébreu  :  Adeodatxis 
Jiliits  Sfiltus,  au  lieu  de  Elcha- 
Tian,  fils  dejart.  Cet  Elclianan 
Jtait  un  des  braves  de  l'armée 
de  David.  (  Voyez  Aueodatls.) 

SALTZBURG  ,  Salishurgum , 
ville  archiépiscopale  d'Allema- 
gne, dans  le  cercle  de  Havière  , 
connue  autrefois  sous  le  nom  de 
Jm'avia ,  est  située  des  deux 
côtés  de  la  rivière  de  Sallz.  Elle 
est  grande,  bien  bâtie  et  fort 
peuplée.  La  cathédrale  de  Saint- 
Rupert ,  l'un  des  plus  beaux  édi- 
fices d'Allemagne,  a  été  bâtie 
sur  le  modèle  de  Saint-Pierre 
lie  Rome,  dont  elle  a  les  pro- 
portions. L'archevêque  ,  c[ui  est 
légat-né  du  saint -siège  dans 
toute  r.Vllemagne  ,  et  qui  se  dit 
primat  de  Germanie  depuis  la 
sécularisation  de  rarchevêchc 
«le  Magdebourg ,  a  deux  palais 
rlans  la  ville.  Le  chapitre,  qui 
a  été  régulier  .sous  l.i  règle  de 
saint  Augustin  jusc[u'au  ponti- 
ficat de  Léon  x,  est  composé  de 
vingt-qBatre  chanoines  capilu- 
laires  qui  font  prcuvc  de  no- 
blesse de  huit  f|uarliers;  et  de 
f[uatre  (it(;nités  :  il  y  a  de  |lus 
des  chanoines  domiciliaires  et 
plusieurs  chaj)rlains.  Il  y  a  une 
université,  dont  les  bénédictins 
sont  les  directeurs  et  les  régens*. 
liC  diocèse  est  d'une  étendue 
considérable,  mais  renfermé 
mire  des  mnnfagne»»  fort  haulcs 
et  d'un  dillirile  accès.  ()a  lui 
donne    environ     trente    lieues 
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communes  de  France  du  mi-ii 
au  nord  ,  et  quarante  du  levant 
au  couchant. 

Evéqiies  de  Sahburg. 

1 .  Saint  Rupcrt ,  issu  de  la  fa- 
mille royale  de  France,  ayant 
été  obligé  de  quitter  l'évêché  de 
^^crms  par  les  persécutions  des 
idolâtres,  devint  évêque  région- 
naire,  et  prêcha  l'Kvangile  dans 
la  Bavière.  Il  eut  le  bonheurd'y 
convertir,  l'an  SpS,  à  la  foi  chré- 
tienne ,  le  duc  Théodon  m  avec 
ses  frères  le  duc  d'Oeltingen  et 
le  duc  Dietbold  de  l'osau.  Ce 
jirince  fit  établir  à  Juvave  ou 
Salzburg  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  ,  avec  j>lusicurs 
.'lUtres  édifices,  dont  il  fit  une 
abbaye,  et  où  il  établit  la  rési- 
dence des  évèques.  Saint  Rupert 
y  mourut  en  628  ,  le  jouir  de 
Pâquc,  au  milieu  d'un  sermon 
qu'il  faisait  à  son  peuple.  On 
célèbre  sa  fête  le  27  mars. 

2.  Saint  Vital,  premier  abbé 
du  monastère  de  Saint-Pierre, 
fondé  par  son  prédécesseur, 
mort  vers  l'an  6.(5. 

3.  Ansologue,  mort  vers  l'an 
6;3. 

/|.  Savolus ,  mort  vers  l'an 
687. 

5.  Ezius  ,  mort  vers  l'an  712. 

6.  riobar,';isc ,  mort  vers  l'an 
738. 

7.  Jean,  abbé  de  Siint-Pierrc 
à    Sall'/burg,     mort    vers    l'an 

H.  Saint  Vigile,  abbé  de 
Saint-Pierre  à  Saitzburg  ,  fut 
tif)mmé  à  cet  évèché  par  le  roi 
IVpin  ,  vers  l'an  765.   Il  sépara 
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l'évêché  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre,  Il  fit  construire  une 
nouvelle  église  à  l'honneur  de 
saint  Rupert,  où  il  fit  déposer 
le  corps  de  ce  saint,  et  y  insti- 
tua le  siège  épiscopal,  après  avoir 
laissé  la  direction  de  l'abbaye  à 
un  de  ses  religieux.  II  mourut 
vers  l'an  ;8o  ;  et  l'Église  célèbre 
sa  fête  le  27  novembre. 

9.  Bertric,  auparavant  aBbé  de 
Saint-Pierre  ,  mourut  vers  l'an 
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Archevêques  de  Salizburg. 

10.  Arnon  ,  moine  et  abbé  de 
Saint-Pierre  .  obtint  le  titre 
d'archevèc{ue  l'an  798,  du  pape 
Léon  ni.  Il  prêcha  l'Evangile  en 
Esclavonie  ,  où  il  mit  un  évè- 
que  nommé  ïhéodoric,  et  mou- 
rut en  821. 

I  i.Ammilonius,morten823. 

12.   Adalrant ,  mort  en  836. 

i3.   Luitprand,  mort  en  859. 

14.  Adalwin,  mort  en  873. 

i5.  Adalbert ,  mort  en  880, 

16.  Dietmar  ,  mort  en  901. 

17.  Pèlerin  ,  mort  en  916. 

18.  Ludebert,  mort  en  925. 

19.  Udalbcrt ,  mort  en  935. 

20.  Egilolphe  ,  mort  en  9:j3. 

21.  Herold  ,  comte  de  Schy- 
reun  ,  fut  obligé  de  se  démettre 
derarchevêché  l'an  967  par  or- 
dre du  pape  Jean  xiii,  parce 
qu'il  n'en  pouvait  plus  faire  les 
fonctions, étant  devenu  aveugle. 

22.  Frédéric,  comte  de  Chiem- 
geuw,  mourut  en  991. 

Jusqu'ici  tous  les  archevêques 
de  SaUzburg  étaient  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  élus 
hors  l'abbaye  de  Saint  -  Pierre 
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à  Sallzljurg  ,  de  laquelle  ils 
étaient  en  même  temps  abbés; 
mais  Frédéric  sépara  l'abbave 
de  l'archevêché,  et  bénit  lui- 
môme  un  nouvel  abbé  pour  le- 
dit monastère. 

23.  Hartuic,  comte  de  Span- 
heim  et  d'Artemburg,  mort  en 
1023. 

24.  Gonthier ,  chancelier  de 
l'empereur  Henri  n,  mort  en 
1027. 

20.  Dietmar  ,  mort  en  1042. 

26.  Baudouin  ,  chanoine 
d'Augsbourg,  mort  en  1061. 

27.  Gebhard  ,  comte  de  Helf- 
fensteyn  ,  ayant  rendu  de  grands 
services  au  pape  Grégoire  va 
contre  l'empereur  Henri  iv,  ob- 
tint la  qualité  de  légat-né  du 
saint-siége  dans  toute  l'Allema- 
gne pour  lui  et  ses  successeurs, 
fonda  l'évêché  de  Gurc  en  Ca- 
rintbie  ,  et  l'abbaye  d'Admont 
en  Styrie,  et  il  y  fut  enterré^après 
sa  mort,  survenue  en  1080. 

Cependant  l'empereur  Hen- 
ri iv,  schismatique,  chassa  Hel)- 
hard  de  son  évêché,  et  y  in- 
troduisit Bertaud,  comte  de 
Mosburg,  qui  s'y  maintint  du- 
rant neuf  ans.  , 

28.  Saint  Thiemont  ou  Diet- 
mare ,  moine  bénédictin  de 
l'abbaye  d'Altaicli,  ensuite  abbé 
de  Saint-Pierre  à  Saltzburg , 
étant  allé  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte  l'an  i  lor,  fut 
pris  par  les  Barbares,  qui  lui 
coupèrent  tous  les  membres,  et 
lui  arrachèrent  le  cœur. 

29.  Conrad  ,  baron  d'Abens- 
l)crg,  mourut  l'an  11 43. 

30.  Saint  Evrard,  comte  de 
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Ililpostein,  pretuièreinent  cha- 
noine de  Bamberg,  puis  moine 
bénédictin  de  Prufening  ,  près 
de  Ratisbonne  ,  et  ensuite  abbé 
de  Biburg,  mourut  archevêque 
en  I i64- 

3i.  Conrad,  fils  de  Léopold  , 
marquis  d'Autriche ,  aupara- 
vant évèquc  de  Passau  ,  décéda 
en  I  iG8. 

32.  Adalbert,  fils  de  Latliîslas, 
roi  de  Bohème  ,  et  neveu  de  son 
prédécesseur  ,  fut  chassé  de  Té- 
véché  par  l'empereur  Frédé- 
ric i*^"",  qui  le  commit  à  Henri, 
évêque  de  Erixen.  Le  pape 
Alexandre  m  lui  conseilla  de 
désister  pour  le  bien  de  rK{^;lise: 
mais  il  y  fut  rétabli  ensuite  vers 
l'an  .1  i83  ,  et  mourut  eu  1200. 

Conrad  ,  comte  de  VVittels- 
pacli  ,  auparavant  archevêque 
de  Mayence,  puis  cai'dinal  et 
évêfjue  de  Sabine  ,  ayant  été 
chassé  de  son  archevêché  par 
l'empereur  Frédéric  i'"" ,  à  cause 
qu'il  adhérait  au  pape  Alexan- 
dr«;  m  ,  obtint,  l'an  ii'j'j,  l'ad- 
ministration de  l'archevêché  de 
Sallzburg;  mais,  il  le  quitta 
l'an  1 183  ,  ayant  été  rétabli  sur 
le  siège  de  Mayence,  où  il  mou- 
rut eu  1203. 

33.  Rvrard  de  Truchsen  ,  au- 
paravant évèque  de  llrixcn  , 
fut  dé^îosé  en  1  i()8,  parce  qu'il 
avait  accepté  l'archevêché  sans 
la  permission  du  pape  Inno- 
cent m.  Il  y  fut  rétabli  peu  après, 
et  éii(;ca  les  nouveaux  évêciiés 
de  Cliiemsée,  Lavant/,  et  Sec- 
CKvie.  Il  mourut  en  12/it). 

34.  Piurchard  ,  comte  de  Ia- 
f;enlieim  ou  Sigcnha);en,  fut  fait 
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archevêque  par  le  pape  Inno- 
cent IV.  Il  mourut  avant  son  sa- 
cre en  1247. 

35.  Philippe  ,  fils  de  Bernard, 
duc  de  Carinthie  ,  fut  déposé  et 
excommunié  en  125-  ,  sans 
avoir  jamais  été  sacré. 

36.  Ulric  ,  auparavant  évèque 
de  Seccovie,  résigna  l'archevê- 
ché en  1265,  pour  retourner  à 
son  premier  évéché,  où  il  mou- 
rut trois  ans  après. 

37.  Uladislas,  frère  de  Henri, 
duc  de  Pologne  et  de  Silésie  , 
mourut  en  1270. 

38.  Frédéric  de  Wallen, 
grand  "prévôt  de  Saltzburg  . 
mourut  en  i284- 

3c).  Rodolphe  de  Floheneck, 
cliancelier  de  l'empereur  Rodol- 
phe ,  mort  en  j  289. 

Conrad ,  duc  de  Glogaw  en 
Silésie,  et  prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Breslaw ,  fut  élu  en- 
suite archevêque  de  Saltzburg  ; 
mais  ,  ayant  appris  dans  son 
voyage,  qu'on  n'y  buvait  pas  de 
bicrre,il  refu^a  leilitarclievêché, 
et  n'y  voulut  pas  aller.  Ce  fait 
est  rapporté  par  Hzovius  et  par 
plusieurs  célèbres  historiens  : 
mais  d'autres  n'v  ajoutent  pas 
foi. 

4o.  Conrad  de  Praitenfurd  ou 
de  Vnnstorf,  .tuparavant  évêque 
de  Lavantz  ,  mort  i;ii  i3i2. 

4i.  VVichard,  baron  de  Pol- 
haim,  grand-«loyen  de  Saltz- 
burg ,  fut  sacré  par  le  pape  Clé- 
ment v,  et  mourut  en  i.3i5. 

42.  Frédéric  «le  Leibnitz,  pré- 
vôt et  archidiacre  de  Saltzburg, 
mort  en  1 338. 

4^.  Henri  de  Picrpruim  .  au- 
78 


434  SAL 

paravant  écolâlre  de  Saltzburg, 

mort  en  i343. 

44-  Ortolplie  de  Wcisneck  , 
mort  en  i365. 

45.  Pèlerin  de  Puechaim , 
mort  en  iSgô. 

46.  Grégoire  Scbenck  d'Os- 
terwitz  ,  mort  en  i4o3. 

47.  Evrard  de  Neuhausen,  élu 
en  concurrence  avec  Bertaud  de 
Wecliing ,  évêque  deFrisinj3[ue, 
obtint  sa  confirmation  du  pape 
Eoniface  ix.  11  mourut  l'an 
1427. 

48.  Evrard  de  Slareniberg , 
mort  en  1429. 

49-  Jean  de  Rcisperger,  mort 
en    i44'- 

5o.  Frédéric  Truclises .  d'E- 
merberg,  grand-doyen  de  Saltz- 
burg ,  mort  en  i^Si. 

5i.  Sigismond  de  Yolckens- 
torff,  grand-prévôt  de  Saltz- 
burg, mort  en  1461. 

52.  Burchard  de  Weispriach  , 
grand-prévôt  de  Saltzbourg,  de- 
vint aussi  cardinal  en  1462  ,  et 
mourut  en  1466. 

53  Bernard  de  Rorr,  cha- 
noine et  pléban  de  la  métropole 
de  Saltzburg,  résigna  en  i/,82, 
et  devint  administrateur  de  l'é- 
vêché  de  Vienne  où  il  mourut 
cinq  ans  après. 

54  Jean,  natif  de  r>reslaw  , 
archevêque  de  Clran  et  primat 
de  Hongrie,  fut  transféré  à  ijal- 
tzburg  en  1/182.  Les  ciianoines 
niécotitens  de  ce  prélat,  sorti- 
rent «h;  Saltzburg,  et  élurent 
pour  archevêque  Christophe 
Ebron  ,  li.'ur  prévôt,  mais  sans 
succès.  Jean  mourut  en  1489. 
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55.  Frédéric  ,  comte  de 
Schaumberg,  chanoine  et  plé- 
ban de  la  métropole,  mourut 
en  1495. 

56.  Sigismond ,  comte  de 
Holienech  ,  docteur  en  droit , 
mourut  en  i495,  cinq  mois 
après  son  sacre. 

57.  Léonard  de  Keutschach  , 
chanoine  régulier  et  prévôt  d'O- 
bernsdoff ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Auguslin  dans  la  Carintl)ie  ;  il 
devint  ensuite  grand-prévôt  de 
Saltzburg,  et  enfin  archevêque; 
il  mourut  en  i5iq. 

58.  Matthieu  Langh  de  Wel- 
lenbourg,  grand-prévôt  d'Augs- 
bourg,  ensuite  évêque  deGurck 
en  Carinthie  ,  et  de  Carthagène 
en  Espagne,  et  cardinal  en  i5i  1. 
Il  fut  aussi  élu  archevêque  de 
Saltzburg,  et  mourut  en  i54o 
âgé  de  soixante-douze  ans. 

59.  Ernest,  fils  d'Albert,  duc 
de  Bavière  ,  et  de  Cunegonde, 
fille  de  l'empereur  Frédéric  ;  il 
fut  administrateur  de  l'éveché 
de  Passaw  et  de  l'archevêché  de 
Saltzburg.  Il  résigna  ses  béné- 
fices en  1554  ,•  sans  avoir  voulu 
recevoir  les  ordres,  et  mourut 
en  i56o. 

Go.  Michel,  comte  de  Kien- 
bourg  ,  chanoine  de  Saltzburg 
et  de  Passaw  ,  mourut  en  i56o. 

61 .  Jean-Jac(|ues  ,  comte  de 
Kliucn  ,  grand-doyen  de  Brixeu; 
il  envoya  ses  théologiens  au  con- 
cile de  Trente,  et  célébra  des 
conciles  à  Saltzburg  en  1569  et 
1573;  il  mourut  eu  i586. 

67..  Georges,  comte  <le  Kien- 
hourg,  grand-prévôt  de  Saltz- 
burg, avait  été    élu    coadjnlcur 
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\       dès  l'an    i58o;    il    inouiut    en 
1687. 

63.  Wolganf;  Tliieri ,  comte 
de  Raittenaw ,  voulut  mettre 
sous  sa  juridiction  la  prévôté  de 
Berchtofgadcn  ;  mais  il  y  trouva 
tant  d'opposition  ,  qu'il  fut  lui- 
même  excommunié,  attaqué  |)ar 
son  chapitre,  et  mis  en  prison 
en  1612.  11  fut  aussi  oblip,é  de 
renorcer  à  son  archevêché  dans 
cette  même  année ,  et  mourut 
dans  son  arrêt  en  161 7. 

64.  Marc  Sitticus  d'Altaenips 
ouHohenemhs,  neveu  de  saint 
Charles  Rorromée  ,  chanoine  de 
Saltzlmrg  et  graiul-prévôt  de 
Constance,  fut  élu  en  i()i2  ,  et 
mourut  en  1619. 

65.  Paris,  comte  de  Lodron, 
grand-prévôt  de  Saltzburg  et 
de  Jirixen  ,  et  chanoine  de 
Trente  et  de  Ratisbonne,  rehàtit 
l'église  métropolitaine,  et  fon- 
da l'université  à  Saltzburg.  Il 
mourut  en  i653. 

66.  Guidobald ,  comte  de 
Thun  ,  fut  élu  en  i654-  I^e  pape 
Alexandre  vu  le  créa  cardinal  eu 
1666  ,et  lui  accorda  aussi  l'évê- 
ché  de  Ratisbonne.  Il  mourut 
en  1668. 

67.  Maximilien  (îaiidolphc  , 
comte  de  Kuenburj;  ,  première- 
Ijaent  évêque  de  Lavant/.,  puis 
de  Seccovie  ,  et  enlin  archevê- 
que de  iSaltzburi;.  Il  fut  créé 
cardinal  en  iG8t),  et  mourut  le 
.')  mai  1687. 

()8.  Jcan-Krnest  ,  comte  de 
Thun  ,  auparavant  év<-que  «le 
Seccovie,  mourut  le  3o  .ivril 
1 709. 

69.  François- Antoine,  comte 
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de  Uarracli ,  évêque  de  Vienne 
et  grand-prévôt  de  Passaw  ,  fut 
élu  coadjuteur  de  Saltzburg  en 
1706,  et  succéda  trois  ans  après. 
(  Hist.  eccl.    d'Allemagne,  t.  2.  ) 

Conciles  de  Saltzburg. 

Le  premier  fut  tenu  en  806  ou 
807.  On  y  décida  ,  selon  les  ca- 
nons ,  que  les  dîmes  devaient 
être  partagées  en  quatre  por- 
tions. La  première  ,  à  l'évêque; 
la  seconde ,  aux  clercs  ;  la  troi- 
sième ,  aux  pauvres;  la  qua- 
trième ,  à  la  fabric[ue  des  égli- 
ses. {Rfg.  20.  Lab.  7.  Hard.  4) 

Le  deuxième  concile  fut  tenu 
en  I  i5o.  On  n'en  a  qu'une  sim- 
ple mention  dans  la  Chronique 
de  Saltzbourg,  et  dans  la  Ger- 
manie sacrée,  (tome  i,p.  232). 

Le  troisième,  en  1274.  Fré- 
déric, archevêque  de  Saltzburg 
et  légat  du  samt-siége  ,  y  pré- 
sida. On  y  reçut  les  décrets  du 
concile  général  de  Lyon  tenu  la 
même  année,  et  ceux  du  con- 
cile de  Vit-nne  en  Autriche  de 
l'an  1267,  auxquels  on  ajouta 
les  vingt-quatre  canons  sui- 
vans. 

Le  premier  ordonne  aux  ab- 
bés de  l'Ordre  de  Saint-Iîenoît 
de  tenir  tous  les  ans  des  chapi- 
tres provinciaux  ,  à  cause  que 
la  discipline  monastique  s'est 
lïeaucoup  relâchée  par  la  négli- 
gence (ju'on  a  eue  de  les  tenir. 

Le  M'cond  porte  cju'on  fera 
revenir  les  moirus  tu;;iti(:<;  cjue 
ceux  ([ui  commettent  des  criines 
énormes  seront  mis  en  prison  , 
et  défend  aux  abl>és  de  «lis|>eu- 
ser  de  l'obéissance  les  moines 
28 
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qui  passent  dans  un  ordre  plus 

austère. 

Le  troisième  condamne  l'abus 
qui  se  rencontrait  parmi  quel- 
ques abbés  qui  envoyaient  des 
moines  dans  d'autres  maisons 
pour  des  fautes  légères  ,  et  or- 
donne qu'ils  les  puniront  de 
leurs  fautes  dans  les  monastères 
où  ils  les  ont  commises,  et  qu'ils 
ne  feront  point  changer  de  mo- 
nastère à  des  religieux  ,  si  l'évè- 
que  n'y  consent. 

Le  quatrième  mterditaux  ab- 
bés l'usage  des  habits  pontifi- 
caux ,  la  bénédiction  des  habits 
et  des  vases  sacrés  ,  le  pouvoir 
de  donner  des  indulgences  et 
les  autres  fonctions  sacerdota- 
les, s'ils  ne  justifient  de  leurs 
privilèges  dans  le  premier  con- 
cile provincial. 

Le  cinquième  fait  les  mêmes 
défenses  aux  chanoines  réguliers, 
et  laisse  les  autres  abus  à  réfor- 
mer au  chapitre  provincial. 

Le  sixième  révoque  les  pou- 
voirs donnés  aux  religieux  de 
confesser  ,  de  donner  des  indul- 
gences ,  ou  de  faire  d'autres 
fonctions  sacerdotales. 

Le  septième  ordonne  (|ue 
ceux  qui  ont  plusieurs  béné- 
fices ,  se  contenteront  de  celui 
qui  leur  a  été  donné  le  dernier, 
et  seront  |irivés  des  autres  s'ils 
ne  justifient,  avant  la  tenue 
du  premier  concile  provincial , 
qu'ils  ont  obtenu  une  dispense 
decelui  (|ui  a  droitde  la  donner. 
Le  liuiliènic  oblige  tous  et 
chacun  des  clercs  en  particulier 
qui  ont  des  bénéfices  à  charge 
V      d'âmes, derésider,  à  peine  tl'êlre 
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privés  des  fruits  et  de  Tadmi- 
nistration  du  temporel  de  leur 
bénéfice. 

Le  neuvième  porte  la  même 
punition  contre  les  bénéficiers 
qui  ne  prennent  pas  les  ordres 
dans  le  temps  prescrit  par  les 
canons. 

Le  dixième  veut  que  dans  les 
bénéfices  où  il  doit  y  avoir  des 
vicaires,  on  fournisse  à  leur  sub- 
sistance en  leur  donnant  une 
portion  congrue. 

Le  onzième  renouvelle  les 
canons  touchant  la  tonsure  et 
l'habit  clérical. 

Les  douzième  et  treizième 
suspendent  les  clercs  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  lorsqu'ils 
iront  au  cabaret ,  ou  qu'ils  joue- 
ront aux  jeux  de  hasard,  et  veu- 
lent que  les  évéques  mettent  en 
prison  les  prêtres  qui,  étant  ex- 
communiés ou  suspens  ,  ne  lais- 
sent pas  de  faire  les  fonctions  de 
leurs  ordres.  • 

Le  quatorzième  excommunie 
ceux  qui  rompront  les  prisons 
pour  sauver  un  clerc ,  ou  un 
moine  emprisonné  par  sonévê- 
que. 

Le  quinzième  défend  aux 
hommes  et  aux  femmes  de  por- 
ter l'iiabit  de  religion ,  s'ils  ne 
font  profession  d'une  règle  dans 
un  ordre  ap[)rouvé  ,  et  ne  se  des- 
tinent à  un  monastère. 

Le  seizième  empêche  c^u'on 
fasse  l'aumône  aux  écoliers  va- 
gabonds. 

Le  dix -septième  défend  un 
certain  jeu  (jui  se  faisait  dans 
les  éjjlises  par  les  ecclésiastiques, 
appelé  l'épiscopat  des  enfans. 
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Le  dix-huitième  enjoint  aux  en  1281;  l'archevêque  Frédéric 

évéques  de  faire  observer  les  cen-  y  présida,  et  l'on  y  fit  dix-huit 

sures  portées  par  d'autres  évè-  canons, 

ques.  Le  premier  renouvelle  les  an- 

Le    (.ix  -  neuvième    ordonne  ciennes   défenses    d'aliéner     les 

que  dans  la  province  on  gardera  biens  des  abbayes,  si  ce  n'est  du 

les  fêles  des  saints  Rujjert,  Vi-  consentement    de    l'évêque    et 

gile   et  Augustin ,    patrons    de  des  moines. 

Saltzburg.  Le    second    porte     que   tous 

Le  vingtième  défend  aux  re-  les  ans  les   supérieurs  rendront 

ligieux  de  se  choisir  des  confes-  compte   à   l'évêque  de  l'emploi 

seurs  liors  de  leur  ordre  ,   si  ce  du  revenu  des  monastères, 

n'est  de   la  permission   de  leur  Le  troisième  ordonne  aux  re- 

évêque.  ligieux  de  jeûner  depuis  la  fête 

Le   vingt-unième  veut  qu'on  de  Saint-Martin  jusqu'à   Nocl  , 

mette  en  prison  les  clercs  ou  les  et  de  commencer  le  jeûne  duca- 

moincsqui  cinploiciont  lesjmis-  rènn;  à  la  Quinquagésime. 

sances  séculières  pour  se  sous-  Le  quatrième  défend  aux  moi- 

traire   à    la    correction    de  leur  nés  la  propriété, 

évêque,  et  les  déclare  indignes  Le  cinquième  et   le  sixième 

de  jamais  posséder  des  béné-  concernent  leurs  habits  et  leur 

fices  ou   (les   olJices  ecclésiasti-  conduite, 

ques.  Le  septième  renouvelle  les  ca- 

Le  ving-deuxièmeordonne  de  nous  touchant  la  tenue  des  cha- 

se  servir  de   l'interdit    général  })itres   généraux   de   l'Ordre  de 

pour   punir    l'emprisonnement  Saint-Henoît. 

ou  la  persécution  des  évêfjues  ,  Le    huitième    condamne    les 

mais  il   cw  excepte  la  personne  grosses  exactions   que  les  évc- 

et   le  domaine   des    |)rinccs  ,  à  ques  ,  ou  les  autres  supérieurs  , 

moins  (ju'ils  ne  méprisassent  les  ])euvent  faire  dans  leurs  visites, 

avertisscmens    (ju'on     pourrait  Le  neuvième  est  contre  les  re- 

Icur  donner  sur  cola.  ligieuses  qui   ne  vivent  pas  en 

L(!    vingt- troisitme   défend,  commun,    quoique  renfermées 

sous  peine  d'excommunication  ,  dans  un  même  monastère, 

de    recevoir    des    cures    ou    des  Le    dixième  déf<'fid,  sous  les 

prélaturesdc  la  main  deslaïques,  peines   de    tiroit,    df    poiiséder 

avant   d'en  être  investis  par  l'é-  plusieurs  bénéfices  .•\  charge  dVi- 

vê(|ue.  mes. 

Le  vinf;t-r|uatrième  et  le  der-  I..e  onzième  charge  les  bénéfi- 

nier  (^end  aux  avocats  îles  éj;li-  ciers  tilul.iires  «le  ré«ii(le'-,  et  ré- 

ses  <lr*  les  vexer,   et  d'en  cxi{;er  voque  les  vicaires, 

plus  ([ue  leurs  droits.  (  lirf;.  z:8.  Le  douzième  est  louchant  les 

Ijab    ii.llard.  7.  )  droits  que  prétendent  les  avoués 

Le  quatrième  concile  fut  tenu  des  églises. 
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I^e  treizième  condamne  aux 
peines  portées  par  tant  de  ca- 
nons ,  ceux  qui  font  quelque 
violence  aux  clercs. 

Le  quatorzième  ordonne  que 
ceux  qui  sont  cause  de  la  pol- 
lution d'une  église  ou  d'un  ci- 
metière ,  en  y  répandant  du 
sang  ,  paieront  les  frais  de  la  ré- 
conciliation. 

Le  quinzième  porte  des  pei- 
nes contre  les  patrons  ou  les 
juges  qui  s'emparent  des  biens 
des  bénéfices  des  clercs  décédés. 

Le  seizième  ordonne  des  priè- 
res pour  la  paix. 

Le  dix -septième  condamne 
les  clercs  faussaires. 

Le  dix-huitième  défend  aux 
ecclésiastiques  de  recevoir  des 
églises  de  la  main  des  laïques. 
(  Reg.   28.  Lab.  11.  Hard.  7.  ) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu 
en  1291.  L'archevêque  Rodol- 
phe y  présida  ,  et  y  traita  de  la 
translation  des  reliques  de  saint 
Vigile  son  prédécesseur.  (Le  père 
Mansi ,  Supplém.  des  Conciles, 
tom.  3  ,  col.  I  3i.  ) 

Le  sixième  concile  fut  tenu 
en  1291,  sur  les  moyens  de  se- 
courir la  Terre-Sainte.  On  y 
conseilla  au  pape  d'unir  ensem- 
ble les  templiers,  les  hospita- 
liers et  les  chevaliers  teutoui- 
ques. 

Le  septième  concile  fut  tenu 
en  i3io  ,  par  (-onrad  ,  archevê- 
que de  Saltzburg ,  et  ses  suf- 
fragans.  On  y  ordonna  le  paie- 
ment des  décimes  au  pape  Clé- 
ment v.  On  y  renouvela  aussi 
le  douzième  ranon  du  concile 
de   Saltzburg  «hî  l'an   1274  ,    le 
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deuxième  canon  du  concile  de 
cette  même  ville  de  l'an  1281  , 
la  décrétale  de  Boniface  contre 
les  clercs  qui  exercent  le  métier 
de  bateleurs  ou  de  bouffons,  et 
celle  de  Clément  v ,  qui  modère 
la  peine  portée  par  la  décrétale 
de  Pioniface  viii,  Clericis  laicos, 
ihid.  Quelques  auteurs  mettent 
deux  conciles  de  Saltzburg  cette 
même  année. 

Le  huitième  concile  fut  tenu 
en  i386,  par  Pilgrain  ,  archevê- 
que de  Saltzburg  et  légat  du  saitit- 
siége,  avec  les  évéquesdesa  pro- 
vince. On  y  fit  dix-sept  canons. 

Le  premier  ordonne  que  dans 
toutes  les  églises  du  diocè.se,  on 
célébrera  l'office  suivant  l'usage 
de  la  cathédrale. 

Le  second  avertit  les  prêtres 
de  se  donner  bien  de  garde  d'ab- 
soudre des  cas  réservés  à  l'évè- 
que  et  au  saint-siége,  s'ils  n'en 
ont  reçu  un  pouvoir  spécial. 

Le  troisième  révoque  le  pou- 
voir qu'on  avait  donné  à  quel- 
ques prêtres  d'absoudre  des  cas 
réservés  ,  à  cause  qu'il  en  abu- 
saient. 

Le  quatrième  veut  que  dans 
les  cas  douteux  on  ait  recours 
aux  supérieurs  ,  ou  à  des  person- 
nes habiles. 

Le  cinquième  et  le  sixième  or- 
donnent la  modestie  dans  les 
liabits  des  ecclésiasti(jues. 

Le  septième  enjoint  qu'on  ait 
beaucoup  de  soin  de  tenir  pro- 
pres les  orncmens  de  l'égtjse. 

Le  huitième  défend  aux  reli- 
gieux mendians  de  prêcher  ou 
de  confesser,  qu'ils  ne  soient  ap- 
pelés par  les  curés,  et  aux  curés 
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de  ne  les  employer  qu'avec  laper-  en  1420.  Eberhard,  archevêque 

mission  de  leurs  supérieurs  ,  et  de  Saltzburg  et  légat  du  saint- 

de  ne  les  point  admettre  à  pie-  siège  ,  y  présida  ,   et   l'ou   y    fit 

cher  ni  à  confesser  dans  les  lieux  trente-quatre  canons, 
où    ils    font    résidence  ,    qu'ils         Le  premier  condamne   d'er- 

n'aient  été  approuvés  par  l'évè-  reur  ceux  qui  enseignent  qu'un 

que  diocésain.  curé  ou  un  prêtre,  étant  en  état 

Le  neuvième  excommunie  les  de  péclié  mortel,  ne  peut  absou- 

seigneursqui  moleslcnlles clercs  dre  ni  consacrer,  et  déclare  qu'il 

par  les  tailles  ,  les  colleclions  et  n'est  pas  vrai  que  l'évèque  ou  le 

autres  taxes.  curé  ne  puisse  pas  absoudre  un 

Le  dixième  est  contre   ceux  prêtre  du  crime  de  fornication, 
qui  méprisent  les  excommuni-         Le  second  ordonne   que  l'on 

calions.  tiendra  des  synodes  provinciaux 

Le    onzième  ordonne    qu'on  et  diocésains ,   suivant  qu'il  est 

publiera  lescoiistitulions  de  Bo-  ordonné  par  les   saints  canons  , 

niface  vMi  toucliant  les  immu-  pour  travailler  à  la  réforme  prin- 

nités  des  églises  et  des  ecclésias-  cipalement  du  clergé  ,  des  cha- 

tiques.  noines  réguliers,  et  des  moines 

Le  douzième  porte  des  peines  de  Saint-Henoît. 
contre  ceux  qui  s'enq)arent  des        Le  troisième  abolit  les  cou- 
biens  des  églises  vacantes.  tûmes  établies  contre  la  liberté 

Le    treizième  renouvelle    les  des  églises. 
anciens  canons  contre  les  usu-         Le    quatrième     porte    qu'on 

fiers.  n'admettra  personne  aux  ordres 

Le  quatorzième  excommunie  sacrés ,  qu'il  ne  se  soit  aupara- 

ceux  f[ui  citent  les  clercs  devant  vaut  confessé, 
des  juges  séculiers.  Le  sixième  exclut  du  clergé 

Le  quinzièmedéfendd'admet-  les  bâtards. 
tre  des  prêtres  inconnus  à  l'office         Le  septième  défend  aux  évê- 

divin.  ques,  aux  archidiacres,  et  aux 

Le  seizième  déclare   ({ue   l'on  ofliciaux  et    autres  juges    infé- 

nereconnaîtra  pointde  notaires,  rieurs,  d'emprcher  l'appel  aux 

(ju'ils  n'aient  été  reçus  p.u-de-  supérieurs. 

vanl  l'évèque   ou    l'odicial    des         Le    huitième    leur    ordonne, 

lieux.  sous  peine  d'être  privés  de  leurs 

Le  dix-seplièmc  et   le    der-  bénéfices,  de  donner  à  leurs  vi- 

uier    ordonne,    sous   peine   de  caires  un  revenu  honnête  et  suf- 

suspen.se  ,  aux  évêfjues  ,  aux  ar-  fisant. 

chidiacres  et  aux  curés  de  pren-  Le  neuvième  avertit  de  ne  pas 

dre  une  copie   des   statut.?   des  prononcer  légèrement  et  mal  i 

conciles  de  la  province.  (  Rcf^.  propos  une  sentence  d'interdit 

?.q.  Lab.  ii.Hard.  7.)  et  d'observer  sur  cela  la  con- 

Le  neuvième  concile  fut  tenu  slitution  de  lîoniface  viii  ,  qui 
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commence  :  Provide   altenden- 
dum. 

Le  dixième  explique  le  de- 
voir des  prélats,  et  à  quoi  ils 
doivent  principalement  prendre 
garde  dans  leurs  visites  pour  la 
réforme  du  clergé. 

Le  onzième  défend  aux  cha- 
pelains des  personnes  de  qualité 
de  célébrer  la  messe  dans  les 
chapelles  particulières  ,  sans 
avoir  fait  la  soumission  à  l'évè- 
que  ou  à  l'archidiacre  ,  et  leur 
enjoint  de  venir  au  synode. 

Le  douzième  excommunie 
ceux  qui  extorquent  des  abso- 
lutions par  violence ,  et  les  prive 
du  fruit  de  l'absolution. 

Le  treizième  porte  qu'on  n'ex- 
cusera personne  de  n'avoir  point 
exécuté  l'ordre  de  son  supérieur, 
sous  pre'texte  de  perte  de  biens 
eu  d'incommodité  corporelle  , 
si  la  chose  n'est  prouvée  ;  et  qu'à 
l'égard  des  préceptes  négatifs, 
on  ne  recevra  aucune  excuse. 

Le  quatorzième  veut  que  les 
cessions  de  droit  se  fassent  en 
présence  de  l'évêque  ou  de  l'of- 
ficial,  après  qu'elles  auront 
prêté  serment  qu'elles  ne  sont 
point  feintes. 

Le  quinzième  règle  la  ma- 
nière de  citer  ceux  que  les  curés 
n'osent  citer,  parce  qu'ils  les 
craignent. 

Le  seizième  renouvelle  les  dé- 
fenses de  traduire  les  clercs  aux 
tribunaux  laïques. 

Le  dix-septième  recommande, 
suivant  les  ordonnances  des 
saints  canons  ,  la  modestie  des 
habits  dans  les  fcclésiasiiques  , 
et  défend  aux  relijjieux  qui  sont 
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failsévêques,  de  quitter  leurha- 
bit  de  religion. 

Le  dix  -  huitième  ordonne 
qu'on  prive  les  clercs  concubi- 
naires  Je  leurs  bénéfices,  et  les 
déclare  inhabiles  à  les  possé- 
der. 

Le  dix-neuvième  porte  que 
les  clercs  nommés  à  un  béné- 
fice avant  d'eu  ])rendre  posses- 
sion ,  jureront  devant  l'évêque 
ou  l'archidiacre ,  qu'ils  n'ont 
point  commis  de  simonie  pour 
l'avoir ,  et  déclare  qu'on  suivra 
la  constitution  du  concile  géné- 
ral de  Constance  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices. 

Le  vingtième  défend  aux  pa- 
trons et  aux  coUateurs  des  bé- 
néfices d'en  rien  retenir  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Le  vingt-unième  excommunie 
ceux  qui  on  t  pillé  quelque  chose, 
s'ils  ne  le  restituent  dans  le 
mois. 

Le  vingt -deuxième  déclare 
que  celui  qui  engage  une  terre, 
à  cause  de  laquelle  il  a  droit  de 
patronage , engage  aussi  ce  droit, 
})arce  que  ce  droit  ne  peut  pas 
s'estimer  en  particulier. 

Le  vingt-troisième  laisse  aux 
.dores  et  aux  personnes  sembla- 
bles le  pouvoir  de  tester,  sui- 
vant qu'il  leur  est  permis  par 
les  lois. 

Le  vingt-qualiième  veut  que 
l'on  fasse  un  service  pour  l'ar- 
chevêque, ou  pour  l'évêque  dé- 
funt; i^our  le  premier,  dans  tous 
les  évêchés  de  la  province  ;  et 
pour  le  second,  dans  toutes  les 
paroisses  île  son  tliocèse. 

Le  vingt-cinquième  fait  dé- 
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fenses  à  un  curé  d'entendre  en 
confession,  ou  d'administrer  les 
sacremens  à  une  personne  qui 
n'est  point  de  sa  paroisse  ,  sans 
qu'elle  ait  demandé  ou  obtenu  la 
permission  de  son  propre  curé. 

Le  vingt- sixième  prive  du 
droit  de  ])atronage  ceux  qui  dé- 
pouillent les  é{;lisesdont  ils  sont 
patrons,  après  la  mort  de  CL4ui 
qui  les  possédait. 

I.e  vinfj-septième  défend  aux 
prêtres  de  faire  des  festins  le 
jour  de  leur  première  messe. 

Le  vingt-huitième  enjoint  aux 
curés  d'enseigner  à  leurs  parois- 
siens la  forme  du  baptême,  afin 
que  dans  la  nécessité  ils  puissent 
baptiser. 

Le  vingt  -  neuvième  défend 
aux  avoués  des  églises  d'y  faire 
aucunes  exactions,  sous  peine 
d'excommunication. 

Le  trentième  veut  qu'on  pu- 
blie trois  fois  l'année  ,  dans  les 
églises  cathédrales  et  collégiales, 
les  constitutions  du  concile  de 
Constance  contre  les  simonia- 
ques. 

Le  trente-unième  excommu- 
nie ceux  qui  ont  eu  la  hardiesse 
d'enterrer  des  morts  dans  les 
cimetières  pendant  l'interdit. 

JiC  trente-deuxième  regarde 
les  wicléfistes  et  les  husslles  , 
et  prononce  «les  ])ciiies  contre 
eux  et  contre  leurs  fauteurs. 

Le  trente-troisième  ordonne 
que  les  Juifs  porteront  un  cha- 
jicau  cornu ,  et  les  Juives  une 
clocliette  (juand  ils  paraîtront  en 
public,  .(fin  r|u'oM  puisse  les  dis- 
tiiii'.uer. 
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Le  trente-quatrième  est  une 
longue  ordonnance  contre  le 
luxe  et  les  parures  immodestes 
des  femmes.  (  Reg^.  29.  Lab. 
.2.) 

SALUCES  ,  Saliilïœ  et  Sali- 
nœ  ,  ville  épiscopale  d'Italie  pro- 
che des  Alpes ,  est  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  Augusta 
Kdgiennorum  ,  à  une  lieue  du 
Pu,  et  à  huit  au  sud-est  de  Tu- 
rin :  elle  appartient  au  duc  de 
Savoie.  Lacollégiale  de  la  Vierge, 
qui  est  très-belle  et  très-riche, 
fut  érigée  en  cathédrale  en  i5  u . 
L'évèque  se  prétend  immédiat 
du  saint-siége.  On  compte  dans 
la  ville  deux  paroisses  ,  autrefois 
un  collège  de  jésuites,  trois  cou- 
vens de  franciscains,  un  de  domi- 
nicains, un  d'augubtins,  et  trois 
maisons  religieuses  de  filles, 
dont  deux  sont  de  l'Ordre  de 
Cîleaux.  Le  diocèse,  (jui  a  été 
distrait  de  celui  de  Turin  ,  com- 
prend soixante-douze  paroisses. 

É\'cques  de  Saluées. 

I .  Jean-Antoine  Roboreus  , 
proche  parent  de  Jules  11,  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  Home, 
fut  nommé  premier  évèque  de 
Saluées  par  le  même  paj)e  en 
i5ii.  Il  se  démit  de  son  siège 
en  faveur  de  son  frère  ,  l'année 
suivante  i5i  2. 

'z.  Sixte  Roboreus,  de  Savone, 
frère  du  précédent,  siégea  en 
i5i2.  11  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Léon  x  ,  et  mourut 
à  Rome  en  i^rO. 

3.  Julien  Tornabonus,  d'une 
famille  noble  de   Florence  ,  fut 
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l'ait  évêque  de  Saluées  ea  i5i6. 
Il  exerça  jilusieurs  charges  sous 
Léon  X  ,  tint  un  synode  en  iSig, 
et  se  démit  de  son  évêcbé  en 
faveur  de  son  neveu,  en  i53o. 

4.  Alphonse  Tornabouus,  ne- 
veu de  Julien,  succéda  à  son 
oncle  sous  Clément  vu  en  i53o. 
Il  fut  transféré  au  siège  du 
Rourg  du  Saint  -  Sépulcre  de 
Toscane  en  i546. 

5.  Philippe  Archinîo  ,  de  Mi- 
lan ,  fameux  jurisconsulte  ,  fut 
transféré  de  l'église  du  bourg  du 
Saint-Sépulcre  à  celle  de  Salu- 
ées en  1546.  Il  fut  envoyé  à  Eo- 
logne  pour  y  faire  l'ouverture 
du  concile  sous  Paul  m,  exerça 
la  charge  de  vicaire  de  Rome  , 
sous  quatre  autres  papes,  et  fut 
transféré  ensuite  à  l'archevêché 
de  Milan  en  i556, 

6.  Christophe  Archinto,  ne- 
veu de  Philippe  ,  fut  élu  évêque 
de  Saluées  en  i556.  Mais  il  ne 
fut  point  sacré. 

7.  Gabriel  Caesanus,  chanoine 
de  Pise  sa  patrie,  illustre  par  sa 
naissance  ,  par  ses  vertus  ,  et  par 
son  érudition,  fut  nommé  à 
l'évéclié  de  Saluées  par  le  pape 
Paul  IV  ,  à  la  considération  de 
Catherine  de  Médicis  ,  reine  de 
France,  en  i556.  Il  mourut  en 
i568. 

8.  Jean -Marie  Tapparellus  , 
théologien  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  provincial  de  Lom- 
bardie,  fut  élevé  à  l'éjjiscopat 
sous  le  pape  Pie  v  en  i568,  et 
mourut  en  i58i . 

().  liouis  Pallavicin  ,  des  mar- 
(juis  de   Sève,  en   1^)81.   Il  fut 
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transféré  à  l'évêehé  de  Marsie* 
en  i583. 

10.  Antoine  Pichot  ,  Frauçai 
de  nation,  pieux  et  savant  reli- 
gieux de  rOrdre  de  Saint- Be- 
noît,  prédicateur ,  et  conseillei 
de  Henri  111,  roi  de  France ,  et 
aumônier  de  la  reine ,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Saluées  à  la  de 
mande  de  ce  prince,  par  Gré- 
goire xiii ,  en  i583.  Cet  illustre 
prélat  gouverna  son  église  avec 
beaucoup  d'édification  ,  y  laissa 
de  beaux  monumens  de  sa  piété 
et  de  son  zèle,  et  mourut  en 
1697. 

1 1 .  Jean  Juvenal  Ancina , 
d'une  famille  noble  de  Fossano 
dans  le  Piémont,  prêtre  de  l'O- 
ratoire de  la  congrégation  de 
Saint-Philippe  de  Néri,  fut  pré- 
posé à  la  même  égUse  malgré  la 
répugnance  qu'il  témoigna  d'a- 
bord pour  répiscojtat,  en  1602. 
Il  mourut  en  odeur  de  sainteté 
en  1604. 

12.  Octavius  Vialius,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit,  vicaire- 
général  de  la  métropole  de  Tu- 
rin sa  patrie,  succéda  à  Jean  Ju- 
venal en    1608  ,   et  mourut  en 

lG24- 

i3.  Agassinus  Solarius,  évê- 
que de  Fossano  ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Saluées  en  1625.  Il 
mourut  la  même  année  sans 
avoir  pris  possession  de  son 
nouveau  siège. 

14.  Jacobin  Marenchus  de 
Mondovi,  archiprêtre  de  l'église 
collégiale  de  (.aramegnole,  fa- 
meux théologien  et  grand  prédi- 
cateur, devint  évêque  de  Salu- 
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ces  sous  Urbain  vui  en  1627.  H 
fut  transféré  au  siège  de  Nice  en 
1634. 

1 5.  Pierre  Fellinus,  docteur  en 

Tliéolofjic,  et  en  l'un  et  l'autre 
droit,  vicaire-général  de  la  mé- 
tropole de  Turin,  fut  nommé 
à  révéché  de  Saluces  ]>ar  Ur- 
bain viii,  à  la  demande  de  Char- 
les Emmanuel,  duc  de  Savoie  , 
en  iG3<i.  H  mourut  la  cinquiè- 
me année  de  son  épiscopat  en 
i()4i. 

16.  François  Augustin,  d'une 
famille  noble  de  Saluces,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit  , 
protonotaire  apostolique,  histo- 
rien et  secrétaire  des  ducs  de 
Savoie,  Charles  Emmanuel  et 
Victor  Amedée,  et  de  Chré- 
tienne de  Bourbon  ,  mère  de 
Charles  Emmanuel  m,  fut  pour- 
vu de  l'évêclié  de  sa  patrie  à  la 
demande  de  cette  princesse  en 
iG-î?..  11  siégea  avec  honneur 
pendant  vingt-un  ans  ,  et  mou- 
rut en  i(i63,  avec  la  réputation 
d'un  très-vertueux  et  très-sa- 
vant piélif. 

17.  Cliarles  Piscina  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Saluces,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit  ,  et  con- 
sullcur  du  saint-oflice ,  monta 
sur  le  siège  de  sa  patrie  en  \(S'\, 
et  mourut  en  i()68. 

iK.  Nicolas  I.epori  ,  fameux 
théologien  et  prétiicateur  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Domini<{ue  , 
obtint  la  même  di(;nilé  en 
ibfiH,    et  mourut   à    Rome    en 

ir).  Mirhcl-I.ouis  de  Tcvc- 
nardi  ,  théologien  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  après  avoir 
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exercé  des  emplois  honorables 
dans  son  ordre ,  fut  fait  d'a- 
bord inquisiteur  de  Turin  el 
ensuite  évèque  de  Saluces  en 
1686.  Il  mourut  en  1697. 

20.  Charles-Joseph  Morozza  , 
d'une  famille  noble  de  Mondovi, 
religieux  de  Cîteaux  des  réfor- 
més d'Italie,  fameux  théologien 
et  habile  prédicateur,  abbé ,  et 
ensuite  procureur -général  de  sa 
congrégation  ,  fut  élu  premiè- 
rement évèque  de  Bobio  en 
i6g3  ;  mais,  n'ayant  pu  prendre 
possession  de  ce  siège ,  il  fut 
nommé  à  celui  de  Saluces  en 
1698.  (  Jtal.  sacr. ,  tom.  i ,  pag- 

1225.) 

SALUSAjhèbr.,  trois  on.  troi- 
sième ,  ou  prince  ou  chef^  du 
mot  sclialosch  ou  schalisch ,  fils 
de  Supha,  de  la  tribu  d'Asor. 
(  I  Par.  7,  37.  Voyez  Sausa.  ) 

SALUT,  salua,  salulare  ou 
salularis  ou  sahatio  ,  se  pren- 
nent en  divers  sens  dans  l'Ecri- 
ture :  1°.  Pour  le  salut  et  la  béa- 
titude éternelle.  Ainsi  l'on  dit 
la  science  du  saluf ,  Fèvangile 
du  salut,  c'est-à-dire,  qui  con- 
duit à  la  vie  éternelle.  (  Luc  ,  i , 
77.  Ephèse,  I,  i3.  ) 

2°.  Salut  se  met  ])our  l.i  vie 
ou  la  santé  :  per  snlutmi  Pha- 
rnnnis ,  par  la  vie  de  Pharaon. 

(  (ienèse  ,  .'|'-5  K>  »  '^-  ) 

3°.  Pour  la  victoire  ou  la  déli- 
vrance :  cras  erit  vobis  sains. 
(  I   Reg.  11,9.) 

4°.  Salut  se  met  pour  la 
louange  (juc  l'on  rend  à  Dieu  : 
snliis  Dec  iiostro  qui  ■"•('dt-t  .  Ctc . 
(  Apocal.  7,  10.  ^ 

5°.   Salut  s<*   ]>rrnd   pour  une 
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civilité  ou  amitié  que  l'on  fait 
à  une  personne  que  l'on  aborde 
ou  à  laquelle  on  écrit.  (Jacob  , 
1,1.  Mach.  lo,  18.  ) 

Salut,  se  dit  d'une  partie 
de  l'office  divin  qui  .se  chante 
par  dévotion  le  soir  après  com- 
plies ,  en  l'honneur  du  Saiut- 
Sacrenient,  de  la  sainte  Vier- 
ge ,  etc. 

SALUT,  se  dit  encore  de  la 
salutation  que  fait  au  peuple  le 
prêtre  officiant,  et  qui  a  été  en 
usage  dès  l'origine  de  l'Église. 
(Claude  de  Vert,  Cérémonies  de 
l'Église  ,  t.  I,  p.  96.  ) 

SALUTAIRE  (  saint  )  ,  diacre 
de  l'église  de  Carthage,  fut  tour- 
menté pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  avec  saint  Eugène  son 
évêque,  dans  le  cinquième  siè- 
cle, par  les  Vandales,  {^  Voyez 
Eugène.  ) 

SALVANÉS ,  Sahanesium  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  , 
était  située  dans  le  Rouergue , 
vers  les  frontières  de  l'Albigeois, 
au  diocèse  de  Vabres.  Elle  a  eu 
pour  fondateur,  en  ii36,Pons 
de  Laraze  ,  gentilhomme  d'une 
grande  vertu,  que  l'Église  recon- 
naît i)our  saint.  Ccsei."neur,  s'é- 
tant  a.ssocié  plusieurs  personnes 
qui  voulurent  marcher  sur  ses 
traces  ,  se  rendit  à  Camarez  dans 
les  montagnes  du  Rouergue,  où 
Arnaud  de  Pont  ,  seigneur  du- 
dit  lieu  ,  leur  donna  aux  envi- 
rons un  terrain  désert,  qu'on 
nommait  Silvanés  et  qu'ils  ap- 
pelèrent Salvanés;  ils  y  cons- 
truisirent de  petites  huttes  où 
ils  firent  leur  demeure  ,  et  s'at- 
tirèrent par  leur  vie  pénitente 
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le  respect  et  la  vénération  dt; 
peuples  de  tous  les  diocèses  v(î 
sins.  Plusieurs  autres  solitaire 
s'étant  joints  à  eux,  ils  résolu 
rent  quelque  temps  après  d( 
fonder  en  ce  lieu  un  monastère 
dans  les  formes  ,  et  d'embrasseï 
l'institut  de  Cîteaux  ou  celui  des 
chartreux.  Pons,  indéterminésui 
le  choix  ,  alla  à  la  grande  Char- 
treuse, pour  y  consulter  le  bien-l 
heureux  Guignes  ,  qui  en  était 
prieur.  On  lui  conseilla  d'em- 
brasser la  réforme  de  Cîteaux  , 
et  de  s'adresser  pour  cela  à  l'ab- 
baye de  cet  ordre  la  plus  voisine 
de  Salvanés.  C'était  alors  celle 
de  Mazan  en  Vivarais.  Pons  y 
alla,  se  rendit  au  chapitre,  et 
offrit  la  maison  de  Salvanés  à 
Pierre,  abbé  de  Mazan,  qui  l'ac- 
cepta ,  reçut  Pons  et  ses  compa- 
gnons au  noviciat ,  et  après  les 
avoir  revêtus  de  l'habit  monas- 
tique au  bout  d'un  an ,  et  leur 
avoir  donné  pour  abbé  l'un 
d'entre  eux  nommé  Ademar  ,  il 
les  renvoya  à  Salvanés.  La  sain- 
teté de  ces  premiers  religieux 
parut  avec  tant  d'éclat  ,  que 
j)lusieurs  chevaliers  de  mérite 
voulurent  s'y  consacrer  à  la  pé- 
nitence. Les  princes  et  les  sei- 
gneurs tant  voisins  qu'étrangers, 
y  firent  aussi  des  dons  considé- 
rables. Pons  de  Laraze  ne  vou- 
lut y  choisir  que  l'état  de  frère 
convers  ,  afin  d'avoir  jilusdc  li- 
berté de  pourvoir  aux  besoins 
et  à  la  subsistance  de  ses  frères. 
11  y  mourut  en  odeur  de  sainte- 
té. (  Moréri  ,  édition  de  1759. 
Voyez  l'Histoire  gén.  du  Lan- 
guedoc ,  tome  2,  llv.  17.) 
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-SALVE  ou  SAUVE,  en  latin  que  le  chantent  encore  aujour- 
Sali'ws  (saint),  dvéque  d'A-  d'hui  les  e'glisesde  Lyon  et  d'Or- 
iniens  dans  le  septième  siècle  ,  léans,  les  chartreux,  les  religieux 
mena  d'abord  une  vie  assez  deClu{rny  et  di-Cîteaux,  et  qu'on 
moudaine.  Mais  Dieu  l'ayant  le  chanta'it  partout  avant  le  der- 
touciie' ,  il  distribua  ses  biens  nier  siècle.  (Moléon,  Voyage  li- 
aux  pauvres,  et  se  relira  dans  turt^.,  pag.  194.) 
un  monastère  qu'il  fit  bâtir  sous  SALVIEN  ,  prêtre  de  Mar- 
ie nom  de  la  sainte  Vierge  et  de  seille  au  cinquième  siècle ,  des- 
samt  Pierre.  Il  s'y  exerçait  dans  cendait  de  païens  illustres  de 
les  pratiques  de  la  pe'nitence  et  Trêves  et  de  Cologne.  On  ne 
de  la  cbarité,  lorsqu'il  fut  con-  peut  guère  mettre  sa  naissance 
traint  d'accepter  l'évéche'  d'A-  plus  tard  que  vers  l'an  890, 
miens,  après  la  mort  de  saint  puisque,  dès  l'an  429  ou43o. 
Honore'.  Il  s'acquitta  de  toutes  il  était  prêtre,  et  assez  illustre 
les  fonctions  épiscopales  avec  par  son  savoir  et  par  sa  vertu 
beaucoupdc  zèle  jusqu'à  sa  mort,  pour  me'riler  les  e'Ioges  publics 
arrivée  le  20  d'octobre  l'an  61 5,  de  saint  îlilaire  d'Arles.  Il  s'en- 
se  on  l'opinion  vulgaire,  ou  695,  gagea  dans  le  mariage  avec  Pal- 
selonplusieursauteurs.  Son  corps  ladie,  fille  aîne'e  d'Hypace  et  de 
•ut  transporté,  quelques  siècles  Quiète;  et  il  eut  de  ce  mariage 
après,  de  l'église  de  Notre-Dame  une  fille  nommée  Auspiciole.  Il 
d  Amiens  à  Montreuil-sur-mer  vécut  ensuite  dans  la  continence 
en  basse  Picardie,  où  on  lui  avec  sa  femme,  et  fut  élevé  au 
rend  un  culte  particulier  le  1 1  sacerdoce  en  429  ou  43o.  Sa  ré- 
janyier.(baillet,  Vies  des  Saints,  putafion  était  si  grande,  que 
II  janvier.)  s.,i„t  Eucber,  évêque  de  Lyon, 
Sj4LFE  HEGJ^S^^.  Ce  fionl  lui  confia  l'éducation  de  ses 
les  premiers  mots  d'une  prière  deux-  fils,  Salone  et  Veran.  11 
qu'on  fait  à  la  sainte  Vierge,  et  déplorait  avec  tant  de  douleur 
qu  on  a  coutume  de  chanter  lors-  les  déréglemens  de  son  temps, 
qu'on  e^t  sur  le  point  d'exe'cuter  qu'on  l'appelait  le  .Térémie  du 
un  criminel.  On  chante  aussi  le  cincpiième  siècle.  Qiiel(|ues  au- 
•^olvr  après  coni|)liis  ,  et  cet  leurs  ont  prétendu  (pi'il  avait 
usagr  ( oiimu'nra  par  les  <lomi-  été  évêcjue ,  sur  ce  que  ,  dans  l'é- 
mcains  de  Hologne  ,  vers  l'an  dition  de  Gcnnade  par  Erasme  , 
i2.'Î7.  'Durand  dit  que  le  Sale  il  est  dit  que  Salvien  composa 
•>  été  composé  par  Pierre  de  plusieurs  homélies  étant  évè- 
Afonsoro  nu  de  Monsn.  io.  D'au-  (|ue.  Mais,  dans  les  autres  édi- 
frcs  rallribu.'nt  à  Ilcrmaniius  tions  ft  dans  h-s  nuilh'nrs  ma- 
^ontiaitus.  Dans  un  bréviaire  nu.scrits,  on  lit  simplement  qu'il 
d  Orléans,  manuscrit  de  trois  les  avait  composées  pour  des 
c.i.ls  ans,  on  trouve  Sntvc  lie-  évèques.  Quelques  uns  ont  cru 
fji'ia  niiscriconluv.    C'est    ainsi  que  c'était  pour  cela  tiue  (len- 
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nade  le  qualifiait  de  maître  des  il   est  parlé  de   la   création   cj. 

és'èques;  mais  il  est  plus  vrai-  l'iiomme.  Quelques  théolo{>iens 

semblable  qu'il  ne  lui  a  donné  du  dernier  siècle  ont  cilé,  sou.» 

ce  titre  que  parce  qu'il  avait  été  le  nom  de  Salvien  ,  un  sermon 

le  maître   des  deux   enfans  de  sur  leSaint-Esprit,  qui  se  trouve 

saint  Eucher,  qui  furent  l'un  et  quelquefois  imprimé  parmi  le 

l'autre  évèques.  Salvien  mourut  OEuvres  de  saint  Cvprien  ;  mai 

à  Marseille  vers  l'an  485.    Nous  on  convient  qu'il  est  d'Ainauld 

avons  de  lui  :  i".   Un  traité  de  de  Bonneval.  Quelques-uns  lui 

l'Avarice  ,     en    quatre    livres  ,  ont  aussi  attribué  un  livre  sur 

adressé  à  l'Epjlise  catholique  ré-  les  passa.j]es  de   l'Ancien   et  du 

pandue  par  toute  la  terre.  Il  se  INouveau-Testament ,  qui  sem 

caclie  sous  le  nom  de  Timothée  blentêtre  opposés  l'un  à  l'autre, 

dans  cet  ouvrage,   dont  le  but  imprimé  à  Bâle  en    i53o;   mais 

principal  est   de  détourner  les  on   le  croit  de  Julien  de  To- 

liommes    de    leur    attachement  lède. 
aux   biens  temporels  ,  pour  les         Tous  les  ouvrages  de  Salvien 

porter  à    l'amour  de  ceux   qui  sont  écrits  d'un  style  jiet,  poli, 

ne  ])érissent   point.   Il  y  traite  élégant,  orné,  aisé,  agréable, 

l'avarice  oVidolàtrie  ,  et  dit  qu'il  Son  latin  a  toute  la  ]iureté  qu'on 

n'y  a  point  de  mal  ni  plus  fu-  pouvait  désirer  dans  un  siècle 

neste  aux  âmes  ,  ni  plus  conta-  aussi  éloigné  de  celui  d'Auguste 

gieux  ,  ni  qui  fasse  périr  un  plus  II  donne  à  ses  pensées  un  tour  t 

grand  nombre  d'enfans  de  VP.-  ingénieux   et  délicat.   Mais,   ce 

gli.se.  2°.  Un  traité  de  la  Provi-  qui  rend  cet  auteur  intéressant, 

dence  ou  de  la  justice  du  juge-  c'est  le   zèle  qu'il  fait  paraître 

ment  que  Dieu  exerce  présente-  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 

ment  sur  les  hommes,  divisé  en  le  salut  des  hommes.   Il  n'y  a 

huit  livres,  et  adressé  à  l'évêque  rien  qu'il  ne  mette  en  œuvre 

Salone.  3".  Un  volume  de  let-  pour  les  porter   à  la  haine  du 

très  :   il  ne  nous  en  reste  que  vice  et  à  l'amour  de  la  vertu, 

neuf.  Il  avait  encore  laissé  plu-  qu'il  sait  rendre  aimable  en  l'or- 

sieurs  autres  écrits,  qui  ne  sont  nant  de   tous  ses  charmes.    La 

pas  venus  jusqu'à  nous;  savoir  :  meilleure    édition  des  OEuvres 

tiois  livres  du  Bien  de  la  virj;i-  de  Salvien  est  celle  de  M.  l'a- 

nité  ;  un  livre  ])Our  expli(juer  la  luze  ,    à    Paris,    chez    Muguet, 

dernière  ])artie  de  l'Ecclcsiasti-  in-8",  en  i6G3,  avec  des  notes  , 

r|ue  ;    un    livre   de  lettres  ;    un  et   le   mémoire  de   Vincent   de 

};rand  nombre  d'homélies;  plu-  Lérins.-  M.    Baluzc   a   eu   aussi 

sieurs  discours  ou   instructions  part  à  deux  autres  éditions  des 

sur  les  mystères  en  fornu;  de  ca-  OEuvres  de  Salvien  ,  qui  .se  soni 

léchès<'S;  un  livn;  en  vers  pour  faites  chez  le  même  iinprimeu(, 

expliquer  le  rounnenrcment  de  l'une  en  i()(i<),  l'autre  vu  i(">8|. 

la  (îenèsc  .  juscju'i  l'iMidroil  où  'Test  sur  l'édition  d<;  i6(i<)  (ju'on 
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/.iiis  les  OEuvres  de  Salvien  dans 
a  Hibliotliéque  des  Pères,  à  Lyon 
în  1677.  (Gennade,  in  Catol. 
oiror.  i7/iisir.,  c.  67.  Sixte  de 
Sienne.  l'ellarmin.  Possevin.  D. 
r^eillier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
îccl.,  toni.  i5,  pag.  46  et  suiv.) 

Le  père  Konnet  de  l'Oratoire 
i  donné  une  traduction  nou- 
velle de  toutes  les  œuvres  deSal- 
Tien ,  à  Paris,  1701,  in-12.  Il 
!St  difUcile  ,  dit  le  traducteur  , 
le  trouver  un  auteur  plus  élé- 
;ant,  plus  poli,  plus  agréable, 
)lus  utile  ,  et  dont  les  ouvrages 
oient  plus  du  goût  de  notre 
iècle  :  il  est  plein  de  portraits, 
le  descriptions  ,  de  satires.  M. 
Jrouet  de  Maupertuis  traduisit 
»res(jue  en  même  temps  les  huit 
ivres  de  la  Providence  de  Sal- 
ien  ,  dont  il  imite  parfaite- 
ncnt  le  style.  Enfin  il  a  encore 
»aru  une  autre  traduction  des 
)Euvres  de  Salvien  ,  à  Paris  en 
734,  in-12,  chez  Jean-l'aptis- 
e  de  l'Espine ,  sous  ce  titre  : 
.es  OEuvres  de  Salvien  ,  prêtre 
le  Marseille,  contenant  ses  Ict- 
res  et  ses  traités  sur  l'e-^prit 
l'intérêt  et  sur  la  Providence, 
radnits  en  français  ,  par  le  R. 
'***  ,  «le  la  compagnie  de  Jésus. 
)n  trouve  la  vie  dt;  Salvien  à  la 
êfc  de  cette  traduction. 

SALVY  ou  S\(  VE  ou  SAU- 
iR,  en  latin  Snh'ius (S.  ),  évè- 
[ue  <r.Mbi  dans  le  sixième  siècle, 
près  avoir  suivi  le  barreau  et 
xercé  une  charge  de  judicitu- 
e  ,  se  relira  dans  un  monastè- 
e  ,  dont  il  devint  abbé.  Il 
|uilta  cette  charge  pour  se 
enfermer  dans  une  cellule  ,  où 
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il  demeura  jusque  vers  l'an  676, 
qu'il  fut  contraint  d'accepter 
l'évêché  d'Albi.  Il  ne  vécut  pas 
moins  saintenient  sur  le  trùne 
épiscopal  que  dans  sa  cellule  , 
et  il  y  conserva  le  même  es- 
prit de  mortification,  de  pau- 
vreté ,  de  charité.  Le  patrice 
Mummol,  général  des  armées  de 
Gontram  ,  roi  de  Bourgogne  , 
avant  emmené  plusieurs  captifs 
de  la  ville  d'Albi  ,  le  saint  évê- 
que  les  suivit  avec  ce  c^u'il  put 
ramasser  d'argent ,  et  obtint 
leur  liberté.  L'an  584,  '^  ^^^^^ 
d'Albi  ayant  été  frappée  d'une 
maladie  contagieuse  ,  saint  Sal- 
vy  n'oublia  rien  pour  le  sou- 
lagement de  son  peuple ,  et 
ne  survécut  point  ou  ne  sur- 
vécut guère  à  la  mortalité  . 
étant  mort  la  même  année  584 
ou  la  suivante.  Le  martvro- 
loge  romain  moderne  marque 
sa  fête  au  10  de  septembre,  que 
l'on  prend  pour  le  jour  de  .sa 
mort.  Une  partie  de  ses  reliques 
fut  transportée  du  temps  de 
Charlemagne  dans  une  petite 
ville  du  Nivernais,  qui  s'appelle 
maintenant  Saint-Sauge  «U*  son 
nom,  et  l'autre  resta  à  Albi  dans 
ré|;lise  collégiale  de  son  nom. 
(IViillet,  Vies  des  Saints,  m  sep- 
tembre. ) 

SAMA,hébr.,  quirst  crnuct', 
qui  écoute  ou  qui  ohvit ,  du  mot 
sifinnidh,  ville  de  la  tribu  de 
•Tufla.   f  Josiié,  15,^0.  ) 

S\M  V,  fils  du  roi  .léchonias. 
f  I  Pnr.W,  iS.  ) 

SAMAA,  hébr. ,  nontm<' ,  pln- 
ci\  du  mot  srhrnt,  princc  d'une 
des  familles  de  r'><Mij.imin  ,  et  fils 
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de  Macelloth.   (  i   Par.  8,  32.) 
SAMAà  ,   frère  de  David.  (  2 
Rei^.  21,  21 .  ) 

SAMAA,  lévite,  fils  de  Michel 
et  père  de  Barachias.  (  i  Par.  6, 
39.) 

SaMAA  ,  père  de  Joas,  de  la 
tribu  de  Benjamin,  fut  un  de 
ceux  qui  vinrent  joindre  David 
à  Gabaa,  pendant  que  Saùl  le 
persécutait.  (  1  Par.  12,  3.) 

SAMACHIAS,  hébr.,  qui  s'u- 
nit au  Seigneur,  du  mol  safnac, 
s'unir,  etdu  inolJa/i,  Seigneur, 
fils  de  Seineïas,  lévite,  portier 
du  temple,  (i  Par.  26,  7.) 

SAMAD,  fils  d'Elphaad,  de  la 
tribu  de  Benjamin.  (  i  Par.  8  , 
12.) 

SAMAIAS  ou  SAMAIA,  hébr., 
qui  écoule  ou  obe'it  au  Seigneur, 
du  mot  schamah,  qui  écoute,  et 
du  mot  Jah,  Seigneur,  père  de 
Semri  ,  de  la  tribu  de  Benja- 
min. (  I  Par.  4,  37.  ) 

SAMAIAS,  fils  de  Semeï  de  la 
tribu  de  Ruben.  (i  Par.  5,4-  ) 
SAMAIAS,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, et  de  la  ville  de  Gabaon, 
vaillant  homme  qui  vint  join- 
dre David  à  Piceleg.  (  1  Par. 
12,4.) 

SAMAOTH,  hébr.,  désola- 
tion, étonnement,  du  mot  scha- 
mani,  un  des  généraux  de  l'ar- 
mée de  David  et  de  Salomon. 
(  I  Par.  27,  8.  ) 

SAMARAIM,  hébr.,  laine,  du 
mot  tsemer,  ville  de  Benjamin, 
aux  environs  de  Bethcl.  (Josué, 
18,  22.) 

SAMARATH,  hébr.,  lit  ou 
prison,  du  mot  srhamar  ou 
s  (h  (-nier  ,    fils   de  Semei,    de  la 
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tribu  de  Benjamin.  (  i  Par.  ^, 
21.) 

SAMAREUS,  hébr.  ,  laine,  ou 
se\'e,  ou  rejeton,  du  mol  isame- 
reth,  dixième  fils  de  Clianaan , 
et  père  des  Samaréens  ,  qu'on 
croit  avoir  habité  Simyra,  ville 
de  Phénicie,  pi'ès  d'Orthosie 
(Genèse,  10,  18.  Dom  Cahnet  , 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

SAMARCANDI  A,  fameuse  ville 
de  Tartarie  ,  capitale  de  la  pro 
vince  du  même  nom  et  de  tout  le 
pays  desUsbecks.  Elle  est  située 
sur  la  rivière  de  Sogde  ,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  Sogdiane. 
Elle  avait  trois  lieues  de  France 
de  circuit  du  temps  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  et  plus  de  douze 
lorsque  Zingis-Chan ,  empereui 
des  Tartares,  l'assiégea  en  1220 
et  la  prit.  Elle  fut,  cent  quarante 
ans  après,  le  siège  du  grand  Ta 
merlan,  qui  en  fit  une  des  pluî 
belles  villes  de  l'Orient.  Elle  es 
encore  aujourd'hui  très-consi- 
dérable. Sainarcandia  est  une 
des  provinces  ecclésiastiques  du 
diocèse  des  chaldéens.  Nous  en 
connaissons  deux  évêques  : 

j .  Georges,  ordonné  par  le  ca- 
tholique Sebarjesu  11. 

2.  N... ,  métropolitain  de  Sa 
inarcandia.  (  Oriens  christ- 
t.  2,  p.  129G.  ) 

SAMARIA,  SAMARIE,  héhr. 
sa  lie  ,  sa  prison,  sa  garde,  soi 
buisson,  son  éjjinc,  son  diamant, 
du  îuot  schainar,  et  du  pronom 
an,  ville  capitale  du  royauiuo  de 
Samarie  ou  des  dix  tribus,  fui 
liàtie  par  Amri,  roi  d'Israël, 
fjui  commença  à  régner  l'an  du 
monde    3079  ,    et    mourut   cr 
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3o86.  Amri  avait  acheté  pour  la 
construire  la  montagne  de  So- 
ineron  pour  deux  talens  d'ar- 
gent, ou  neuf  mille  sept  cents 
trente-quatre  livres  sept  sous  de 
notre  monnaie.  Ainsi,  il  y  a  ap- 
parence que  ce  n'est  que  par 
prolypse  ou  anticipation  qu'il 
est  parlé  de  Saraarie  sous  le  rè- 
gne de  Jéroboam.  {3Rc^.  i3  , 
32.  iG,  24.  ) 

Les  rois  de  Samarie  n'oubliè- 
rent lien  pour  la  rendre  riche  , 
forte  et  belle.  Elle  lut  assiégée 
plus  d'une  fois,  et  enfin  prise 
par  Salmanasar,  roi  d'Assyrie  , 
avant  l'ère  vulgaire  72.4.  Les 
Chuléens,  qui  y  furent  envoyés, 
ne  pensèrent  point  à  la  rétablir, 
cl  demeurèrent  à  Siclicm  ,  dont 
ils  firent  la  capitale  de  leur  état. 
Les  choses  en  étaient  encore  là  , 
lorsque  Alexandre  -  le  -  Grand 
vint  en  Judée.  (S/îi--^.  22, 3 1... 
4  Rcg.  G,  2{.  17,  G,  7,  etc.) 

Les  (Mmtéens  dans  la  suite 
rétablirent  ap|)aremment  quel- 
ques maisons  à  Samarie,  puis- 
que Esdras  parle  des  habitans 
lie  cette  ville.  Il  y  a  aussi  appa- 
rence qu'elle  était  ilevonue  en- 
core une  fois  capitale  du  temps 
des  Machabées,  puisque  Alexan- 
dre liai  lès,  roi  de  S\rie,  rendit 
à  Jonath.is  Macli.diée  plusieurs 
villes  qu'il  démcndira  du  pivs 
«le  Samarie.  (  i  Esdr.  4>  17-  ' 
Macb.  10,  3o,  38.) 

Les  auteurs  sacrés  du  Nou- 
veau-Testament parlent  assi  z 
peu  de  Samarie;  et  lorsqu'ils  eu 
jiarlcnt,  ils  expriment  .sous  <e 
nom  plulùl   le  pays  (pie  1 1  \  iM.- 
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dont  nous  parlons.  (Luc.  i", 
1 1.  Joann.  4,  ô.Act.  8,  1,2,  3. 
Dom  Calmet  ,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

SAMARIAS,  héhr.,  prison  ou 
garde  du  Seigr^ur ,  du  mot 
schatnar,  et  du  mot  Jah,  un 
des  braves  qui  vinrent  trouver 
David  à  Siceleg.  (  i  Par.  12, 
5.) 

SAMARL^S,  un  de  ceux  qui 
avaient  épousé  des  femmes  étran- 
gères, et  qui  les  répudièrent 
après  la  captivité.   (  1  Esdr.  10 

32.) 

SAMARITAINE,  convertie  par 
Jésus-Christ;  sa  fête  au  20  mars. 
(  Voyez  Photine.  ) 

SAMARITAIN  (penlateuque). 
Recueil  des  cinq  livres  de  Moïse 
en  caractères  samaritains  ou  an- 
ciens caractères  Jiébreux,  usités 
avant  la  captivité  de  Babylone. 
Les  critiques  ont  remarqué  quel- 
ques différences  entre  le  Penta- 
teuque  des  Juifs  et  celui  des  Sa- 
maritains. Ces  différences  rou- 
lent principalement  sur  le  nom 
deGarizim,  que  les  Samaritains 
paraissent  avoir  affecté  de  met- 
tre en  divers  endroits  pour  fa- 
voriser leurs  prétentions.  Les 
autres  variétés  sont  peu  impor- 
tantes. Les  exemplaires  du  Pen- 
tatcuquc  samaritain  ont  été  iu- 
connusen  Europe  jusqu'au  sei- 
zième siècle,  que  le  fameux  Jac- 
({Ues  Usserius  en  Ht  venir  cinq 
ou  six  exemplaires  de  Syrie. 
Pletroddla  ^.lllé  en  acheta  uu 
exemplaire  [)ai  fiitemeut  beau  à 
Damas  en  iditi,  jKiur  M.  do 
Saiisi,   pour    lors  ambassailcur 
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de  Fiance  à  Constantiuople  ,  et  12,  etc.  2  Esdr.  2,  10,  19.  4>  2  , 

depuis  évêque   de   Saint-Malo.  7,  etc.  6,  1,  2,  etc.  ) 
Ce  livre  fut  donné  aux  prêtres         II  ne  paraît  pas  que  ces  peu- 

de  rOrsatoire    de    la  rue   Saint-  plesaient  eu  de  temple  commuu 

Honoré  à  Paris;    et  c'est  sur  cet  avant  la  venue  d'Alexandre-le- 

cxemplaire  que  le  père  Morin  fit  Grand  dans  la  Judée  ;  mais  dans 

imprimer,  en  ifiSa  ,  le    Penta-  lasuiteayantcompris,  parla  lec- 

teuque  sainaritainqui  se  trouve  ture  des  livres  saints^  que  Dieu 

dans  la  Polyglotte  de  M,  le  Jay,  voulaitétreadorédansleseullieu 

qui   est   le    ineuiier  exemplaire  qu'il  avait   clioisi,  et   les  Juifs 

que    l'on    ait    vu    imprimé    en  ne  leur   voulant  pas   permettre 

cette  langue.   On   l'a  réimprimé  de  venir  au  temple  de  Jérusa- 

plus  correct  dans  la  Polyglotte  lem,    ils  bâtirent ,   avec  l'agré- 

de  Wallon,  sur  trois  manuscrits  nient  d'Alexandre,  le  temple  de 

samaritains  qui  avaieiit  appar-  Garizim  ,  dont  Manassès,  fils  de 

tenu  à  Usscrius.  (  Dom  Calmet ,  Jaddus  ,    fut  fait  grand-sacrifi- 

Dictionn.    de   la  P-ihle.    Voyez  cateur.  {Voj.  Garizim.) 
aussi    les    dissertations    de    M.         Les  Samaritains,   dès  l'année 

Wallon  et  de   dom  Petit- Di-  suivante    1673,    se   révoltèrent 

dier,  sur  le  Pcnial'.-iique  samari-  contre  Alexandre,  qui  les  chassa 

tain.)  deSamarie,  mit  en  cette  ville 

SAMARITAINS  ou  CHU-  des  IMacédoniens,  et   donna   la 

T  E  EISS,  peuple  de  de  là  l'Eu-  province  de  Samarie  aux  Juifs, 

phrate,   que  les   rois  d'Assyrie  Cette    préférence   qu'Alexandre 

envoyèrent     habiter     dans     le  donna  aux  Israélites,    servit  à 

rovaume  de  Samarie  ,  lorsqu'ils  augmenter  l'animosilé  entre  ces 

t-n  eurent   emmené   captifs  les  deux  peuples;   et  lorsque  quel- 

îsraélitcs  qui  y  liabitaient  aupa-  que  Israélite  avait  mérité  puni- 

ravant.  Ils  continuèrent  d'abord  lion  ,   il  se  retirait  pour  l'éviter 

à  adorer  seulement  les  idoles,  et  à  Sichcm,  et  embrassait  le  culte 

mêlèrent  ensuite  le  culte  du  Sei-  de,  Garizim.  Lorsque  les  Juifs 

nneur  à   ci-lui   ([u'ils   rendaient  étaient  en  prospérité,  les  Sama- 

AUX  faux  dieux  ;  mais  depuis  le  ri  tains  ne  man([uaient  pas  de  se 

vetourde  lacaptivité,  Vf-crilure,  dire  Hébreux;    et  au  contraire 

qui  ne  dissimule  point  leur  ja-  lorsqu'il   leur  arrivait  quelque 

lousie  contre  les   Juifs,    ni   les  disgrâce,   ils  soutenaient  qu'ils 

mauvais  services  r|u'ilsleur  ren-  n'avaient  rien  de  commun  avec 

«lirentà  la  cour  de  Perse,   non  Israël.  C'esl  ainsi  qu'ils  en  usè- 

]ilus  que   les  pièges  (ju'ils  leur  rent  du  temps  d'AnlioiIius  Epi- 

icndirenl  pour  les  empêcher  de  jdiancs.    L'histoire  (|ue  ces  peu- 

vebàtir  les  uïuvs  de  Jérusalem  ,  pies  font  de  leur  origine  et  de 

ne  leur  reproche  eu  aucun  en-  leurs  progrès,  se  détruit  d'elle- 

droit  ([u'ils  adorasscntles  idoles,  même,  étant  entièrement  oppo- 

'  f\  R(^^.  17,  7.b,  ?.6.    1  Esdr.  4  >  séeàccquc  nous  en  apprennent 
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les  livres  saints,  (Dom  Calmet  ,  très  anciens  écrivains  ecdésias- 

Dictionn.  de  la  Bible.  )  tiques,  surtout  parmi  les  Grecs  • 

SAMARITAINS.  >'ous  venons  ]e   huitième,    quelîos   sont  les 

de  parler  brièvement  de  ce  peu-  difléicnces  principales  en^ve  le 

pie;    mais  comme  il  importe  à  Pcntateuque  des  Samaritains  «;t 

la  religion  de  le  connaître  plus  le   texte    hébreu   des   Juifs  ;    le 

en  détail,   à  cause  de  la  preuvi  neuvième,    de   quelle    autorité 

que  les  théologiens  ont  coutume  peut  être  le  Pentateu;|ue  sama- 

de  tirer   du   Pentateuque  sama-  liiain    dans  les    endroiis  où   il 

ritain  pour  démo.nlivr  l'authen-  diffère    de    l'iiébreu  -  juif  ;    le 

licite  et  l'inté-^rité   îles  cinq  li-  dixième ,  quelles  sont  les  règles 

vres  de    Moise ,    nous   croyons  principales  que  l'on  doit  suivre 

servir  l'I^gliseen  donnant  ici  l'a-  pour  corriger  le  texte  juif  parle 

nalyse  d'un  ouvrage  Irès-eslimé  samaritain;    le   onzième,   quel 

rjui  a  paru  à  Paris  en  17G0,  chez  cas  on  doit  faire  de  la  chrouo- 

Nyon  ,  Oiaubert  et  Claude  Hé-  logie  samaritaine  ;  le  douzième, 

rissant,  sousce  titre  :  Nouveaux  des  versions  samaritaines  et  de 

étlaircis>emens  sur   l'origine  et  la  langue  des  Samaritains, 

le  Penlateu(|uc  des  Samaritains,  Dans    le     premier    chapitre, 

]»ar  u:«  religieux    bénédictin  de  l'auteur  fait  v.^ir  que  ,    quoique 

la  congrégation  de  Saint-Maur,  selon  l'idée  qu'on  attache  com- 

in-i'.>.  munément  au  nom  de  Samari- 

L'ouvrage  est  divisé  en  douze  tains,  il  semble  qu'on  puisse 
chapitres.  Le  premier,  de  l'ori-  appeler  Samaritains  les  Israélites 
gine  des  Samaritains  selon  l'É-  des  dix  tribus  qui  vivaient  dans 
criture,  et  de  celle  qu'ils  s'at-  le  royaume  de  Samarie  ,  îesau- 
Iribuent  eux-mêmes  ;  le  ser«)nd,  teurs  sacrés  ne  donnent  pour 
des  causes  de  la  haine  nmtuelie  l'ordinaire  ce  nom  qu'à  ces  jieu- 
des  Juifs  et  des  Saniaritains  ;  pics  étrangers  que  les  rois  d'As- 
ie troisième,  de  quelle  manière  syrie  substituèrent  aux  Israélites 
les  Samaritains  embrassèrent  le  dans  le  royaume  de  Sainarie , 
culte  du  vrai  Ditu  ;  le  quatriè-  après  les  avoir  emmenés  en  cap- 
nie,  quels  sont  les  livres  que  tivité;  et  qu'air.si  l'oriv.ine  des 
les  Samaritains  reconnaissent  Samaritains  peut  être  placée  au 
pour  caiioni<[ues  ;  lecinquièna',  temps  <le  la  ])rise  de  Saniirie 
de  quitl  en  quel  temps  les  Sa-  par  Salmanazar,  c'est-à-dire  , 
inaritains  ont-ils  reçu  le  Penta-  vers  l'an  du  inonde  3?.8o  ,  sui- 
teuque  ;  le  sixième,  de  l'inté-  vant  la  chronolo;;ic  la  plus  re- 
grilé  et  de  la  pureté  <lu  l'enta-  çue.  Lps  plus  célèbres  et  les 
teU([ue  samaritain;  le  septième,  plus  nond)reu\  des  peu|)1es  que 
où  l'on  prouvecpie  l'i-xemplaire  l'on  lira  de  diilérenles  contrées 
samaritain  d'aujourd'hui  est  le  poui  venir  demeurer  tians  le 
m^-mc  c|ue  celui  (pii  a  été  c«>iinu  royaume  de  Samaric  ,  finvtit  les 
et  cité  par  [ilusieurs  Pères  et  au-  lia!»i»»ns  derhuta,  qui  s'étnbli- 
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rent  dans  la  Tille  de  Saniarie  , 
et  qui ,  après  avoir  gardé  quel- 
que teiij'jjs  le  nom  de  Chutéens, 
prirent  ensuite  celui  de  Samari- 
Liins,  du  nom  de  Samarie,  leur 
ville  capitale  ,  et  non  pas  de  Se- 
mer, qui  ou  hébreu  signifie  gar- 
dien ,  co'.nme  i'out  cru  plusieurs 
anciens  écrivains  de  l'Église.  Les 
Samaritains  comnmniquèrent 
leur  nom  aux  colonies  répan- 
dues dans  les  autres  parties  du 
royaume  d'Israël.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  ces  peuples 
sont  les  mêmes  que  ceux  dont  il 
est  fait  mention  au  chap.  4  du 
premier  livre  d'Esdras,  v.  9, 
quoique  Menocîiius  les  ait  crus 
différens,  sur  ce  qu'ils  ne  por- 
tent pas  les  mêmes  noms  dans 
Esdras  et  dans  le  quatrième  li- 
vre des  Rois.  (Menoch.  in  i 
Esdrce ,  cap.  4,  v.  2.)  Il  est 
boa  de  remarquer  ici  que  Bau- 
drand  se  trompe,  lorsqu'il 
avance  que  ce  furent  ces  ])euples 
transportés  dans  le  royaume 
«l'Israël  par  Salmanazar,  qui  bâ- 
tirent la  ville  de  Samarie,  ca- 
pitale de  la  province  du  même 
nom  ,  puisqu'il  est  dit  au  chap. 
16  du  tioi.sième  livre  des  Rois  , 
([ue  ce  fut  Amri,  roi  d'Israël , 
qui  fonda  cette  ville  ,  et  la  nom- 
ma Samarie,  du  nom  deSomer, 
(le  qui  il  avait  aciieté  la  monta- 
gne sur  laquelle  il  la  fithàtir. 
Ce  même  géographe  se  trompe 
encore,  eu  supposant  que  Na- 
plousc  est  aujourd'hui  le  nom 
de  Samarie r/.oJ/V'  Najilouz  ilic- 
in.  Jani;ùs  la  ville  de  Samarie 
n'a  été  appelé^;  ]Na[»lousc.  Le 
iioffi  qu'elle  a  »u  ilans  la  sui'.e  a 
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été  celui  de  Sebaste  ,  qu'Hérode 
lui  donna  lorsqu'il  la  fit  rebâ- 
tir, comme  Josephe  le  rapporte 
au  livre  i3  de  ses  Antiquités, 
chap.  18,  et  au  premier  livre  de 
la  Guerre  des  .luifs,  chap.  16. 
Quant  à  l'origine  que  les  Sama- 
ritains s'attribuent  eux-mêmes, 
ils  se  prétendent  Israélites,  com- 
me on  le  voit  dans  le  dialogue 
entre  Jésus-Christ  et  la  Samari- 
taine ,  qui  se  vante  d'être  des- 
cendue des  patriarches  Abra- 
ham, Isaac  et  idicoh.  {Joann.^ 
cap.  4,  V.  20  et  12.  )  On  voit  la 
même  prétention  dans  Josephe 
{lib.  1 1 ,  Anliqint..,cap.  8),  et  ail- 
leurs. Les  Samaritains  se  van- 
taient aussi  déposséder  les  tom- 
beaux des  patriarches,  d'avoir 
eu  Moïse  pour  fondateur  de  leur 
religion  ,  et  Josué  pour  fonda- 
teur de  leur  temple  ,  etc. 

Dans  le  second  chapitre,  l'au- 
teur rapporte  l'origine  et  la 
cause  de  la  haine  mutuelle  des 
Juifs  et  des  Samaritains  au  refus 
que  firent  les  Juifs,  revenus  de  la 
captivité  de  Babylone,  d'asso- 
cier les  Samaritains  à  la  recons- 
truction du  temple  de  Jérusa- 
lem, comme  il  est  dit  dans  le 
])remier  livre  d'Esdras,  eh.  4* 
Cette  haine  mutuelle  alla  tou- 
jours croissant  jusqu'au  temps 
lie  Jésus-Christ,  où  l'on  peut  as- 
surer qu'elle  était  montée  à  son 
comble. 

Dans  le  troisième  chapitre  , 
on  renvoie  avec  raison  au  qua- 
trième livre  des  Rois,  ch.  17, 
pour  savoir  de  quelle  manière 
les  Samaritains  embrassèrent  le 
culte  du  vrai  Dieu.  C'est  là  que 
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l'Esprit-Saint  nous  apprend  lui- 
même  que  le  roi  d'Assyiie,  in- 
formé que  le  Sei{îneur  làcliait. 
des  lions  qui  faisaient  mourir 
les  Chutéens  ou  Samaritains 
])Our  les  punir  de  leur  idolâtrie, 
leur  envoya  un  prêtre  israélile 
de  Babylone  pour  leur  appren- 
dre le  culte  du  vrai  Dieu. 

Dans  le  quatrième  chapitre  , 
on  dit  (ju'U  n'y  a  point  de  Père 
ni  d'ancien  auteur  ecclésiasti- 
que qui  n'ait  remarqué,  en  par- 
lant des  Samaritains,  qu'ils  ne 
reçoivent  pour  canoniques  que 
les  cinq  livres  de  Moïse.  On  pro- 
pose ensuite  et  on  réfute  une 
objection  (jui  peut  faire  quel- 
<pie  difllculté.  C'est  que  Scali- 
f^er  ayant  écrit  une  lettre  aux 
Samaritains  de  Sicliem  ou  >"a- 
plouse  ,  pour  les  prier  de  lui  en- 
voyer, en  lanjjue  samaritaine  , 
les  livres  de  Josué  et  des  psau- 
mes, il  semble  par  leur  réponse 
«pi'ils  promettent  de  lui  faire  te- 
nir le  tout;  ce  <[ui  porterait  ù 
croire  ([u'ils  admettaient  dans 
liur  canon  le  livre  de  Josué  et 
(ks  psaumes  ,  ainsi  que  ceux  de 
la  loi.  Tien  pins  ,  Scaligerayant 
demandé  la  même  chose  aux  Sa- 
maritains d'J^ijypte  ,  ceux-ci,  in 
lui  ré[)ondant  ,  jiarlent  du  livre 
de  Josué,  comme  d'un  livre 
qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de 
vendre  ni  d'écrire  on  d'autres 
caractères  que  les  samaritains  : 
non  Ucel  nobii  Ttiulcrc  lUirum 
Josutr  ,  ncfiuc  dacrihcrc  ni\i 
juxttt  formant  Samarilnnuruin. 
(Morin,  ytntiquit.rccles.  vrïcnl., 
l'itist.  I,  pajj.  t^btil  srtj.)  Vn  sj 
i;rand  respect    de    celte    nation 
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pour  le  livre  de  Josué  n'est-il 
pas  la  preuve  qu'elle  le  regarde 
comme  ilivin?  Mais  on  réjjond 
à  cela,  ([u'elle  pouvait  bien  la 
reconnaître  pour  nu  livre  saint, 
sans  que  néanmoins  elle  le  mit 
au  rang  des  livres  canoniques  et 
divins.  Autre  chose  en  elfct  est 
un  livre  saint,  autre  chose  est 
un  livre  diviu.  Pour  res];ccter 
un  livre  à  litre  de  saint,  il  sul- 
lit  (ju'il  renferme  des  choses 
saintes  et  édifiantes.  Or,  comme 
tel  est  le  livre  de  Josué  aux  yeux 
des  Samaritains,  il  en  laut  dire 
autant  du  livre  des  psaumes  ; 
il  n'est  pas  surprenant  qu'ils  le 
traitent  et  en  parlent  avec  tant 
de  vénération.  Le  scrupule 
(\\x'\U  ont  de  le  vendre  et  de  le 
traduire  en  une  autre  langue 
([ue.la  leur,  est  fondé  sur  la 
crainte  qu'il  ne  lomhe  entre  les 
mains  des  profanes  »|ui  pour- 
iriients'eu  moquer  et  en  abuser. 
D'ailleurs  ce  livre  de  Josué,  tant 
re.specté  par  les  Samaritains  , 
n'est  rien  moins  que  celui  (jui 
porte  ce  nom  dans  le  canon  do 
nos  Ikritures.  Ils  n'ont  presque 
«le  commun  que  le  titre.  I<e 
pri-mier  ,  composé  vers  le  qua- 
trième siècle  de  rivalise,  est  une 
chronique  dci  Sauiarilains  qui 
contient  quarante-sept cha pi Irci 
remplis  d'une  infinité  de  fables 
et  de  puérilités.  (  Scaliger,  liù. 
'j  de  inictidat.  icmp.  in  not.  aJ 
nnn.  Siitnuril.  midi  vocalur 
liber  Jo.stic  ,  quia  icilicet  au 
l'Xcessu  Mosis  et  dncatu  Josi/e 
incipii.  Duni  Calmel,  Diclionn. 
de  lu  bible,  art.  Josttc.  )  (Ju« 
si    l'on   demande   pourc^uoi   Ici 
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Samaritains  n'admettent  point  neî,  aient  pu,  durant  quatre 
d'autres  livres  sacrés  ([uc.  les  cents  ans  qui  s'écoulèrent  de - 
cinq  livres  de  Moïse,  il  est  aisé  puis  l'arrivée  du  prêtre  Israélite 
<!e  répondre  avec  Léonce  de  By-  jusqu'à  la  construction  du  teui- 
>ance  ,  que  c'est  parce  que  le  ])Ie  de  Garizim  ,  retenir  et  pra- 
prêtre  qui  leur  fut  eavojé  par  tiquer  une  loi  aussi  chargée  de 
le  roi  d'Assyrie  pour  les  iusliui-  rites  et  de  cérémonies  que  l'est 
re,  ne  leur  en  donna  ]toint  d'ciu-  celle  de  Moïse,  sans  en  avoir 
très,  ceux-ci  étant  suliisauspour  devant  les  yeux  un  modèle  ca- 
remplir  le  devoir  de  sa  mission,  pable  de  fixer  leurs  doutes,  et 
Dans  le  cinquième  chapitre,  auquel  ils  pussent  se  conformer 
on  dit  que  ce  fut  le  prêtre  israé-  dans  toutes  les  occasions?  En 
Jite  envoyé  par  Assaraddou  aux  supposant  avec  M.  Simon,  que 
Samaritains,  qui  leur  apporta  les  Chutéens  ou  Samaritains 
îePentateuque;  et  l'oucite  pour  ignoraient  la  langue  et  lescarac- 
garans  sur  ce  point  Josephe  et  tères  dans  lesquels  était  écrite  la 
les  talmudistes ,  Joseph  Albo  ,  loi  de  Moïse  ,  ce  n'est  pas  une 
fsavant  Juif  espagnol  ;  Léonce  de  conséquence  de  dire  qu'ils  n'en 
Byzance,  Nicéphore  de  Cons-  reçurent  point  un  exemplaire 
taalinople,  Eutyme  Zigabcne  ,  de  la  main  du  sacrificateur  is- 
'Michel  Glycas,  Denys-le-Char-  raélile;  car  rien  ne  leur  était 
treux,  Tostat ,  dans  ses  ques-  plus  facile  (jue  d'apprendre  l'un 
lions  21  et  24  sur  le  chapitre  17  et  l'autre  par  le  commerce  qu'ils 
du  quatrième  livre  des  Rois;  avaient  avec  les  Israélites  des  dix 
le  pèreMorin,  dans  sa  première  tribus  qui  étaient  restés  en  Sa- 
dissertation  sur  le  Penlateuqne  marie,  et  avec  lesquels  ils  ne 
samaritain,  chap.  7.,  n"8;  V\al-  fucnt  ensemble  qu'une  même 
ton  ,  dans  son  neuvième  proie-  nation.  D'ailleurs,  quand  ils 
gomène,  n»  12  ;  Isaac  Vossius  »  n'auraient  pu  ap[)rendre  la  lan- 
vers  la  fin  de  sa  réponse  aux  ob-  gue  du  pays  ,  qui  ne  voit  qu'ils 
iections  réitérées  de  M.  Simon  ,  pouvaient  facilement  trouver 
etc.  On  répond  ensuite  aux  rai-  des  Israélites  qui  leur  expliquas- 
sons  de  quelques  critiques  mo-  sent  la  loi  écrite  en  cette  langue? 
dernes,  tels  (pi'Otlinger,  Van-  Il  doit  donc  passer  pour  cons- 
Dale  et  Simon ,  qui  ont  préten-  tant  que  ce  fut  le  prêtre  israé- 
tiu  qu'on  ne  saurait  prouver  lite  «piiapporta  aux  Samaritains 
«lu'avanl  le  temps  d'Esdras,  les  IePentateuque;  qu'Esdras  n'en 
S:»maritains  eussent  des  exem-  est  point  l'auteur;  qu'il  n'a 
])laires  du  Penlatouque,  et  que  point  été  écrit  sur  un  exem- 
Ih  vraie  éjiO<pie  où  ilscommen-  plaire  hébreu  des  Juifs,  et  qu'il 
rèrenlà  enavoir,  fut  laconstruc-  est  fort  ancien;  car,  i'\  com- 
lion  du  temple  de  (iari/.im.  far  ment  le  prêtre  israélite,  envoyé 
quelle  apparence  que  IcsSama-  par  le  roi  d'Assyrie  aux  Saïuari- 
vilains,  peuple  grossier  et  char-  tains   jiour  leur    apprendre  les 
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ordonnances  du  Dieu  d'Israël  ,  la  captivité.  4^.  La  qualiièuie 
aurait-il  pu  remplir  son  minis-  preuve  de  l'antiquité  du  Pcnta- 
tère  sans  avoir  un  cxein{>laire  teuque  samaritain  résulte  de  la 
du  livre  où  ces  divines  onlon-  liaine  réciproque  des  Juifs  et  des 
nances  étaient  renfermées,  c'est-  Samaritains  depuis  le  retour  de 
à-dire,  sans  être  muni  du  Pen-  la  captivité;  liaine  qui  démon- 
tateuquc?  Envoie-t-on  un  pre-  tre  que  les  Samaritains  n'ont 
tre  pour  apprendre  à  un  peuple  point  reçu  depuis  ce  temps  la  loi 
unereli[jion  charjjée  de  cérémo-  de  Moïse  de  la  iiiain  d'Esdrasni 
nies ,  sans  rituel  et  sans  rèjjlcs  ?  de  celle  de  Manassès. 
Enverrait-on  un  missionnaire  Le  sixième  chapitre  est  ém- 
aux Tarlares  sans  bréviaire  et  ployé  à  prouver  l'intégrité  et  la 
sans  missel,  s'il  fillait  les  con-  pureté  du  Pentaleuque  samari- 
vertir?  3.0.  Les  Chuléeiis  prati-  taiu  ,  contre  les  critiques  qui 
quaient  la  loi  de  Moïse  long-  ont  prétendu  que  ce  IVnlateu- 
temps  avant  Manassès;  ilsavaient  quf^,  tel  quelcs  Samaritainsl'ont 
une  religion  fort  approchante  de  aujourd'hui  ,  avait  dégénéré  de 
celle  des  Juifs,  et  communi-  sa  pureté  primitive,  ayant  été 
quaient  même  avec  eux  sous  le  fabricjué,  selon  eux,  sur  le  texte 
règne  de  Jnsias.  On  connaissait  liélircu,  sur  la  version  des  Scp- 
donc  Dieu  et  les  rites  de  la  loi  tante  et  sur  les  versions  orieu- 
en  Samaricsons  Josias.  Et  celle  laies,  par  un  imposteur  téiné- 
connaissance  d'où  venait-elle,  raire  et  ignorant,  qui  l'avait 
si  ce  n'est  de  ce  que  les  anciens  rendu  tr'es-dilTi'rcnt  de  l'origi- 
Samaritaius  avaient  conservé  n.d.  Prétentions  rhi'iu'i  iques  I 
leur  exemplaire  de  la  loi  ,  ou  car,  1°.  il  n'y  a  nulle  difTérence 
que  le  ptèlre  israélile  leur  en  intre  les  exemnlaiies  que  nous 
Hvait  apporté  un  nouveau  qui  avons  anjonrd'hni  du  Pentateu- 
se  fût  multiplié,  ou  que  l'une  qiw  samaritain,  et  ceux  qui  ont 
ou  l'autre  de  ces  deux  choses  |  assé  par  les  mains  d'Ori.^.ènc , 
était  arrivée?  I*r  diversité  d<'S  ^^'Eu^(;b(î  et  ■  des  autws  Pères 
earactùrcs  dans  lesquels  sont  nui  les  ont  cités  ;  et  de  là  il  rc- 
érrits  le  PentatcUfiue  juif  et  le  stilte  évidemment  qu'ils  n'ont 
Pentat(Mi(juesnmarilain  ,  fournit  point  été  dans  la  suite  ni  oor- 
une  troisième  preuve  que  le  se-  rompus  ni  fabriqués  sur  la  vcr- 
roud  n'»  pas  été  écrit  sur  le  sion  dcsSeplanteoud'aulrrs  vèr- 
premier  depuis  Esdras.  r/exem-  sions,  puiscpie  ces  préli-ndues 
plaire  jiiil  est  écrit  en  car  irtè-  rorruplions,  si  ellesélaieiit  réel- 
les clialdéiins  ,  «t  relui  des  Sa-  les,  tlevraicnt  «levancerde  beau- 
inarilainsenraraclèreshélireux  ;  coup  le  temps  d'Eu-èbe  ,  et  à 
et  si  Ton  juge  jjar  ce  rpii  paraît  plus  forte  raison  l'empire  de 
nax  yeux  ,  il  faut  décider  par  Justinirn.  7".  Les  plus  s.ivans 
leur  lémoi;;nage,  que  le  Penl.i-  d'entre  les  Pères  ont  cit<5  l'exeui- 
tcuquesamarilainaéléfaitavant  plaire   liu    Penlatcuque  samari- 
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tain  comme  très-fidèle  et  très-  même  quecelui  qui  a  été  connu 

ancien,   et  même    plus   ancien  et  cité  par  plusieurs  Pères  et  au- 

que  celui  des  Juifs.  3°.  Les  Juifs  très    écrivains    ecclésiastiques, 

eux-mêmes  [l'ont  regardé  com-  surtout  parmi   les  Grecs.   Tels 

me  l'original ,  ainsi  que  l'atteste  sont,  enlreautres,  Origène,  dans 

Georges  Syncelle  ,  dans  sa  Cliro-  ses  Hcxaples;  Africanus,  Eusèbe, 

nographie,page  83.  4"- Ces  mê-  Georges    Syncelle,    dans    leurs 

mes  Juifs,  quoique  très-fertiles  chroniques;  Théodoret  dans  sa 

en   reprocher,  pour   la  plupart  question  quinzième  sur  le  pre- 

vains  et  frivoles,  contre  les  Sa-  mier  chapitre  du  Deutéronome, 

maritains,  ne  leur  ont  point  re-  v.6  elio:  DiodoredeTarse,  etc., 

proche  un  attentat  aussi  crimi-  sur   lesquels  on   peut  consulter 

nel  que  la  corruption   du  texte  le  père  Morin,  dans  ses  £'.rert7V. 

sacré.    5°.   Les  Samaritains  n'a-  in  Pentat.  samarit. 
vaient  aucun  intérêt  à  recevoir         On  rapporte  dans  le  huitième 

de   nouveaux    exemplaires  que  chapitre  les  différences  princi- 

l'on  suppose  avoir  été  conom-  pales   qui  se  trouvent  entre  le 

pus  et  falsifiés  par  un  certain  Pentateuque    samaritain   et    le 

imposteur     nommé    Dosithée  ,  texte  hébreu  des  Juifs,  et   l'on 

qui  vivait  du  temps  des  apôtres,  prouve  que  ces  différences  n'in- 

en    abandonnant    celui     ([u'ils  téressent  ni  la  foi  ni  les  mœurs, 

avaient  et  auquel  ils  étaient  fort  Telle  est ,  par  exemple  ,  la  subs- 

attachés.  6".  S'il  y  a  quelques  al-  titution  du  mot  Garizim  à  celui 

térationsdans  le  Pentateuque  sa-  de  Hébal ,  qui  se  trouve  au  v.  4 

maritain  et  quelques  différences  du  vingt-septième  chapitre  du 

avec  l'hébreu  et  les  Septante,  Deutéronome;  substitution  que 

comme  le  mot  de  Garizim  subs-  l«\s  Samaritains  ont  faite  pour 

lituéau  motHél)al,etle  nombre  donner  de  l'autorité  à  leur  Icm- 

des  années  qu'avaientlespatriar-  pie,  bâti  sur  la    montagne  de 

ches  avantetaprèsledéluge,lors-  même   nom.  Telles  sont  encore 

qu'ils  engendrèrent  des  enfans  ,  quelques  additions,    omissions 

et  celles    qu'ils  vécurent  ajirès  et   transpositions  de  lettres  ou 

les  avoir  engendrés;   ces  altéra-  de  mots  ;  toutes  choses  fort  in- 

tious  et  ces   différences  sont  si  différentes  à  la  religion  ,  et  qui 

légères,  qu'on  ne  peut  les  attri-  ne  touchent  ni  de  près  ni  de  loin 

huer  qu'à  la  négligence  des  co-  à  la  foi  ,  ni  aux  mœurs, 
pistes,  et  non  pas  à  la  malicedes         On  examine  dans  le  neuvième 

imposteurs,  et  qu'elles  ne  pré-  cîiapilre  de  quelle  autorité  peut 

judicient  en  aucune  sorte  ni  à  ("irc  le  Pentateuque  samaritain 

l'antiquité    ni   à    l'aulhcnlicilé  dans  les  endroits  où    il    diffère 

du  IV-nlateuque  samaritain.  de  riiébreu-juif  ;  et  après  avoir 

On  prouve,  dans   le  se])t:iènic  rapporté  et   réfuté  les   différeiis 

chapitre,    que   l'exemplaire  sa-  auteurs   (}ui    assurent    toujours 

marilaiu    d'aujourd'hui    est   le  une  préférence  absolue  à  l'cxem- 
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plaire  juif  sur  le  samaritain, 
on  conclut  que  ces  deux  exem- 
plaires sont  deux  textes  paial- 
Iclcs  qui  se  prêtent  une  autorité 
mutuelle,  et  qui  dans  les  en- 
droits où  ils  diflèrcnt ,  peuvent 
servir  également  à  corriger  lua 
par  l'autre. 

Le  chapitre  dixième  contient 
les  ri'gles  principales  que  l'on 
doit  suis  re  pour  corriger  le  texte 
juif  parle  samaritain. 

Première  règle. 

Lorsqu'un  passage  du  Penta- 
teuque  cité  dans  le  Nouveau- 
Testament  souffre  di (Té rentes 
leçons  dans  le  juif  et  le  samari- 
tain, on  doit  préférer  celle  (|ue 
le  Nouveau-Testament  autorise. 

Deuxième  règle. 

Entre  deux  leçons  différentes 
du  juif  et  du  samaritain  ,  dont 
l'une  est  embarrassée,  confuse 
et  dilllcile  à  expliquer,  l'autre 
claire  ,  simple  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  c'est  à  la  der- 
nière qu'il  faut  s'arrêter. 

'froisième  règle. 

Danslescasoù  la  leçon  du  texte 
samaritain  s'accorde  mieux  avec 
les  règles  de  la  grammaire  que 
cijUc  du  juif,  on  doit  la  préférer. 

{)iiatriènte  règle. 

Lorsque  des  mots  son  t  tra  nspo- 
s!-i  dans  l'un  des  deux  tixles,  et 
vernis  à  leur  place  d.ins  l'autre, 
c'est  le  dernier  (|ui  donne  la  vé- 
ritable leçon. 

Clnijiiiinicrèglr. 
Lorsque  les  addilions  du  IVn- 
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tateuque  samaritain  qui  ajou- 
tent réellement  au  texte  juif  , 
sont  tellement  liées  avec  le  con- 
texte du  livre  ,  que  dans  l'exem- 
plaire où  elles  ne  se  trouvent  pas, 
leur  absence  y  laisse  un  vide  et 
une  interruption,  c'est  une  preu- 
ve qu'elles  étaient  primitive- 
ment dans  l'original. 

Sixième  règle. 

Les  addilions  du  Pentaleuque 
samaritain  qui  ne  sont  (jue  de 
simples  répétitions,  ne  sont 
nullement  àts  fourrures,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  dépla- 
cées et  ne  rompent  le  fil  du  dis- 
cours, (^es  deux  règles  portent 
bur  un  principe  qu'on  ne  peut  rai- 
sonnablement cou  tester;  savoir, 
cjue  toute  leçon  ancienne  qui 
contribue  à  l'intégrité  et  à  la  per- 
fection du  texte  sacré  ,  doit 
être  censée  appartenir  à  l'ori- 
ginal. 

On  examine  dans  le  onzième 
chapitre  quel  cas  on  doit  faire 
de  la  clironologie  samaritaine  ; 
car  comme  il  y  a  entre  le  texte 
hébreu,  le  samaritain  et  la  ver- 
sion des  Sv^ptante,  une  très- 
grande  dillérence  pour  la  sup- 
j)utation  des  temps,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'au  dé- 
luge, et  depuis  le  déluge  juscju'à 
la  naissance  d'.\br.ili;uu  ,  IVmu- 
barras  n'est  pas  médiocre  pour 
découvrir  ici  la  véritable  leçon 
lie  l'original.  Le  .sentiment  de 
l'auteur  est ,  que  de  toutes  les 
(hronoloqics  des  patriarches  du 
premier  et  du  secoiul  .ige  ,  il  n'y 
en  a  point  ([ui  ait  plus  de  j)r(i- 
babilité  que  celle  du  texte  sa- 
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maritain.   La    raison    qu'il   en  juif  et  les  Septante  se  Irouven 
donne,  est  que  dans  les  variantes  en  défaut  ?  D'ailleurs  le  nombn 
des  trois  textes,  on  doit  cons-  d'années  que  le  samaritain don- 
tamment  préférer  aux  variantes  ne  à  chacun  de  ces  trois  [)atriar 
du  juif  celles   du   samaritain  ,  clies  avanL  la  génération  n'est- 
qui  se  trouvent  conformes  aux  il  pas  beaucoup  plus  recevable 
Septante,  comme  on  doit  pré-  que  celui  qui  est  marqué  dans 
fércr  aux  variantes  des  Sej)lante  le  juif?  En  effet ,  c'est  une  cliuse 
celles  clu  même  samariîain  qui  à  remarquer  dans  les  trois  textes, 
s'accordent  avec  le  juif.  Or,  des  que  l'âge  de  chacun  des  six  jne- 
dix  patriarches  qui  ont  précédé  miers  patriarches, lorsqu'ilscom- 
le  déluge,  il  y  en  a  sept  sur  les  mencent  d'engendrer,   va  tou- 
années  chronologiques  ,  c'est-à-  jours  à  peu  près  en   décioissant 
dire,  les  années  qui  ont  précédé  à   mesure  qu'ils  s'éloignent  de 
la  génération,  desquelles  le  sama-  1  origine  du  monde.  Ce  décrois  • 
rilain  convient  avec  le  juif.   Il  sèment  continue  pour  les  quatre 
est  aussi  d'accord  avec  les  Sep-  suivans  ,     selon    le   samaritain, 
tante   pour   les    mêmes  années  Jared  devient  père  à  soixaute- 
des  patriarches  qui  ont  suivi  le  deux   ans  ,    Enoch   à  soixante- 
déluge,  à  l'exception  de  Caïnan,  cinq;  Mathusala,  à  soixante-sept; 
qu'il  omet,  ainsi  que  le  juif.   Il  Lanieth,    à    cinquante-trois, 
doit  donc  être  préféré  pour  les         Le  juif,  au  contraire,  donne 
années  chronologiques  de  tous  au  premier  cent  soixante-deux 
ces  patriarches,  c'est-à-dire,  que  ans;  au  second  ,  cent  soixante- 
sa  chronologie  doit    l'emporter  cinq;  au  troisième,  cent  qualre- 
j)iesque   en   tous   ses  points  sur  vingt-sept;  au  quatrième,  cent 
celles  du  juif  el  des  Septante.  Il  quatre-vingt-deux;  etilneservi- 
ne  reste,  à  proprement  parler,  de  rail  de  rien  d'alléguer  en  faveur 
difîScullé  que  pour  les  années  de  ce  calcul  l'exemple  de  Noé, 
chronologiques    des    trois    pa-  qui  n'eut  des  cnfansqu'à  l'âge  de 
triarches  (jui  ont  été  avant  le  cinq  cenlsaus:  car ,  outre  que  les 
déluge.     Ces  patriarches    sont,  trois  textes  ne  varient  point  sur 
Jared  ,  Mathusala    et   Lamech.  l'âge  où  ce  patriarche  engendra, 
Maisquipeutdouterque,cetexte  il  n'est  pasdiiïicile d'imaginer  la 
méritant  la  préférence  pour  les  raison  pourquoi  il  différas!  long- 
années  de  tant  d'autres  patriar-  temps  de  se  donner  une  poslé- 
ches,  elle  ne  doive  pareillement  rite.   En  effet,  instruit  comme 
lui  être   adjugée   par  rapport  à  il  était  que  le  monde  devait  pé- 
celles-ci  ?iN 'y  aurait-il  pas  même  rir   de  son    vivant,   [pouvail-il 
une  sorte  de  témérité  de  l'accu-  penser   à  se   donner  une  poslé- 
ser  d'erreur  en  si  })eu  de  choses,  i  ilé  ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  été 
tandis  cju'il  est  indubitablement  révélé   ([u'il  était    destiné    lui- 
vérilabU;  dans  un  si  grand  nom-  même  à  le  renouveler?  Et  dans 
]jre  d'autres^  où  néanmoins  le  le   fait,   nous  voyons    qu'il  ne 
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commença  d'engendrer  que  lors- 
que  Dieu  lui  eut  promis  qu'il 
serait    le    père    d'un    nouveau 
inonde. 

L'auteur  réfute  ensuite  diver- 
ses objections  que  l'on  fait  con- 
tre sou  sentiment,  ^'ous  ne  rap- 
porterons ici  que  celle  que  l'on 
inétend  tirer  de  l'autlienticité 
de  la  Vulgate,  solennellement 
reconnue  par  leconciledeTrente: 
car,  puisque  le  texte  héhreu-juif 
est  conforme  pour  la  chronolo- 
fjie  à  la  Vulgate,  on  ne  peut  le 
soupçonner  d'altération  sur  ce 
point ,  sans  déro^jer  à  l'authen- 
ticité de  cette  version. 

La  réponse  est  que  le  concile 
de  Trente,  en  déclarant  la  ^  ul- 
gate  aullienlique,  n'a  nullement 
prétendu    donner    atteinte,    ni 
au  texte  hébreu  ,  que  l'Église  a 
toujours  eu  en  smgulièie  véné- 
ration ,  ni  au  samaritain,  qu'on 
ne  connaissait  guère  alors,  ni  à 
l\  version  des  Septante,  que  l'I> 
5;lise  grecque  n'a  cessé  de  suivre 
romif.e  .sa  règle,    ni   enfin    aux 
anciennes  versions    orit'ntales  ,. 
(]ne    les   Syriens,    Arméniens  , 
Coptes,    Arabes,   reconnaissent 
pour  autant  de   fidèles  traduc- 
tions du  texte  original.  L'inlen- 
lion  du  concile  sur  ce  point  n'a 
donc  été  que  de  garantir  la  \  ul- 
j;dle  exempte  de  toute  erreur  en 
ce   <{ui    concerne   la    foi   et  les 
moeurs,  de  lui  assurer  l.»  iiréfé- 
r»Mue  sur  toutes  les  autres  ver- 
sions lalitics ,   et  d'établir,  par 
la  défense  qu'il  fait  de  l.i    con- 
tredire ,  et  d'employer  (Tiulrcs 
versions  en  public,  runilormité 
dan»  l'usage  de»  églises  et   des 
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écoles.   Voilà   les   limites  où  se 
renferme  le  décret  de  cette  sainte 
assemblée  ,  touchant  l'authenti- 
cité de  la  Vulgale.  {Concil.  trid. 
sess.l^^   decreto  de   editione  et 
usu  sacrorum  librorum.)\ o\x\o'\v 
se  prévaloir  de  ce  décret  pour 
faire  céder  à  la  Vulgate  tous  les 
autres  tex  tes  de  l'Écriture,  même 
dans  les  choses  les  plus  critiques, 
c'est  visiblement  en  abuser;  c'est 
même  attaquer  ,  du  moins  indi- 
rectement, la  conduite  du  saint- 
siége  ,  qui ,  depuis  le  concile,  et 
en  vertu  de  son   ordonnance,  a 
faitfaire  di vers changemeus  dans 
cette  version  :  et  pour  venir  au 
point  de  la  chronologie,  l'E- 
glise romaine  a  si  peu  cru  l'au- 
torité de  la  Vulgate  irréfragable 
à  cet  égard,  qu'elle  n'a  pas  fait 
difiicuilé  de  l'abandonner  même 
dans  ses  livres  publics,  comme 
il  paraît  par  son  martyrologe  au 
huitième   des  calendes  de  jan- 
vier ,    où  elle   annonce  la  nais- 
sance du  Sauveur,  et  où,  pour 
la  fixation  de  l'année  de  cet  évé- 
nement, elle  ne  suit  ni  la  Vul- 
gate,  ni  par  conséquent  l'hé- 
breu,  ni  les  Sej)tante;  mais  le 
calcul  particulier  d'Kusèbe  ,  qui 
faitniîtreJésus-r.brist  l'an   du 
,»onde  5 199.  Les  égll^es  d'Orient 

usent  de  la  même  liberté  ,  en  se 
eon formant  à  peu  de  chose  près 
au  calcul  des  Septante. 

Le  douzième  et  ilernier  cha- 
pitre traite  des  versons  .samari- 
taines ,  et  de  la  langue  des  Sa- 
maritains. On  y  relevé  d'abord 
la  méprise  grossière  de  quelques 
crilitpus  «pii  regardent  le  texte 
samaritain   comme  une    simple 
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version  du  Pentateuque ,  et  non 
comme  le  même  que  l'Jiébreu- 
juif ,  à  la  différence  près  des  ca- 
ractères et  de  quelques  leçons. 
Georges  Hornius  n'avait  sans 
doute  }3as  lu  le  piemier ,  ainsi 
que  Vossius  le  lui  reproche  , 
lorsqu'il  hasarda  cette  idée  dans 
un  de  ses  écrits.  (  Isaac  Vossius', 
casligal,  ad  objection.  Georgii 
Hornii  in  prcefat.^  pag.  So^.) 
Les  auteurs  de  la  Synopse  des 
critiques  ont  commis  la  même 
faute  :  car  quoiqu'ils  distin- 
guent en  quelque  sorte  la  ver- 
sion samaritaine  du  texte  sama- 
ritain, ils  ne  laissent  pas  d'ap- 
peler ce  texte  une  version  qu'ils 
disent  être  fort  ancienne,  comme 
ayant  été  faite  avant  la  nais- 
sance du  Sauveur.  {Synops.  cri- 
tic,  prœfal.  )  On  vient  ensuite 
aux  véritables  versions  des  Sa- 
maritains. 

Le  première  et  la  plus  an- 
cienne de  ces  versions  est  la 
version  qu'on  nomme  simple- 
ment samaritaine  ou  chaldéo- 
samaritaine,  parce  qu'elle  fut 
faite  sur  le  texte  hébreu-sama- 
ritain en  dialecte  samaritain  , 
c'est-à-dire,  en  langue  mêlée  de 
chaldéen  et  d'ancien  samaritain, 
ou  hébreu  proprement  dit.  Quoi- 
qu'on ne  trouve  rien  nulle  part 
touchant  l'auteur  de  cette  ver- 
sion ,  ni  sur  le  temps  où  elle  fut 
faite  ,  il  est  néanmoins  constant, 
dit  VValton  ,  qu'elle  est  trcs-an- 
ciennc.  (  Wallon,  Prolcgom.  1 1 
///  script,  sacr.  i\°  ao.  )  Une 
j>reuve  de  l'antiquité  de  cette 
version,  c'est,  dit  M.  iSimon 
{disquisil-  crit.  c.  1 1 ,  pag.  88j, 


SAM 
qu'elle  est  écrite  en  syriaque 
chaldaïque  pur,  et  nuilemeni 
corrompu  :  versio  illa  script< 
sennone  Syriorinn  haiid  impure 
qui  ejus  anliquilatem  denolat 
Cette  version  est  une  des  plus 
littérales  et  àp.s  plus  fidèles,  se- 
lon le  père  Morin,  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  ;  ce  qui  L 
n'empêche  pas  qu'elle  ne  s'écarte 
en  quelques  endroits  de  l'ori- 
ginal. Le  plus  important  des 
exemples  qu'en  donnent  Wal- 
ton  et  M.  Simon  ,  est  tiré  du 
troisième  chapitre  de  la  Genèse, 
verset  5  ,  ou  l'interprète  ,  au  lieu 
de  traduire  d'après  l'original 
comme  la  vulgate  ,  eritis  siciit 
dii ,  a  mis  eritis  sicut  angeli;  et 
cette  interprétation  du  mot  elo- 
him,  dit  M.  Simon  ,lui  est  assez 
ordinaire.  Cette  version  sama- 
ritaine pèche  encore  par  un  au- 
tre endroit,  c'est  qu'elle  omet 
des  mots  et  des  choses  qui  sont 
dans  l'original.  Par  exemple  , 
elle  supprime  ces  mots  du  cha- 
pitre lo,  verset  i9de  la  Genèse: 
et  fuit  terminus  Chanûnœorum. 
On  ne  trouve  point  non  plus  au 
chapitre  i3,  verset  i  .  ces  paro- 
les :  fada  est  rixa  inter  pnsto- 
rc's  gregum  Abraham  et  Lolh. . 
La  seconde  version  du  Pentateu- 
que samaritain  est  la  version 
arabe;  car  les  Samaritains  ne 
parlent  plus  aujourd'hui  que  l'a- 
rabe, quoique  Tonne  sache  point 
en  quel  temjis  ils  ont  commencé 
à  l'aire  usage  de  cette  langue. 
C'est  à  l'époque  de  ce  change- 
ment de  l'ancienne  langue  sa- 
maritaine en  arabe,  ou  à  celle 
de  la  demeure   des  Samaritains 
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în  Arabie  du  temps  de  Maho-  de  la    date  et  de    l'auteur    de 

met,  qu'on  doit  rapporter  l'o-  cette  version,  tout  le  mondecon- 

igine    de    l'excellente   version  vient  qu'elle   est   exacte  et  fî- 

irabe  du  Pentateuque  samari-  dèle. 

lain.  VValton,  avouant  qu'on  ne  Outre  les  deux   versions   du 

>ait  ni  par  qui  ni  en  quel  temps  texte  samaritain  ,  dont  on  vient 

îlle  a  été  faite  ,   prétend  ncan-  de  j)arler,  plusieurs  savans  pré- 

noins  qu'elle  est  non-seulement  tendent  qu'anciennement  il  y  eu 

Doslcrieure  au   maliométisme  ,  avait  une  en  grec,  d'où   les  Pè- 

nais  encore  à  la  version   arabe  res  avaient  tiré  les  citations  de 

lu  Juif  Saadias,  quine  fut  com-  ce   texte  qui  se   trouvent   dans 

)osée  que  vers  le  dixième  siècle,  leurs  écrits.  C'est  le  sentiment 

vl.  Simon,  décidé  pour  ce  senti-  de  M.  Iluet ,  de  M.  Simon,   du 

nent,  fixe  la  date  de  lu  version  père  Morin,  de  dom  Montfau- 

irabe  du  samaritain  ,  dont  il  fait  con,  de  dom  Petit -Didier,  etc. 

lUteur   Abusa'id,    à  l'an  1160,  D'autres  critiques  ont  douté  de 

outenant  de  plus,  qu'avant  ce  ce  sentiment ,  ou  même  l'ont  re- 

emps-là  ,  les  Juifs   et    les  Sa-  jeté  absolument.  Wallon  l'a  re- 

naritains  se  servaient  en  com-  gardé    comme  problématique  , 

nun    de    la    version    de   Saa-  et  Vossius  l'a  mis  sans   liésiter 

lias.  au  rang  des  fables.  N'est-il  point 

Il  y  a  cependant  lieu  de  dou-  trop  hardi  en  ce  point?  Qu'on 

er  de  la  nouveauté  de  cette  ver-  en  juge  par  les  raisons  suivan- 

ion  ;    car   l'unii^ue   fondement  les. 

[u'on  a  pour  la  faire  postérieure  ' .  Origène  ,  aux  marges  de  ses 
celle  de  Saadias,  c'est  qu'en  Iloxaples ,  n'avait  remarqué 
•lusicurschoses  clless'aecordent  que  les  difTércnces  les  plus  con- 
nsemble.  Maiscette  conformité  sidérables  du  samaritain  et  de 
st  également  bonne  à  prouver  l'bébreu-juif  :  d'où  les'  Pères 
[uc  la  version  arabe  du  sama-  avaient-ils  donc  tiré  ces  autres 
itain  a  précédé  celle  de  Saadias.  petites  diversités  des  deux  tex- 
l  y  a  même  beaucoup  plus  de  tes  qu'ils  ont  observées  dans 
raisemblance  dans  celle  l;vpo-  leurscoiumenlaires,  sinon  d'une 
lièse  ,  attendu  <{ue  long-temps  version  (jrecijue  du  premier,  vu 
vaut  Saadias  ,  et  dès  le  temps  qu'ils  ne  savaient  point  lire  l'o- 
Ic  Mahomet  ,  il  y  avait  déjà  des  riginal  ,  et  qu'ils  entendaient 
Samaritains  établis  en  Arabie  ,  encore  moins  la  version  chaldéo- 
(ui  probablement  n'auront  pas  samaiilaine? 
aissé  passer  près  de  sept  siècles  •.>..  Les  Samaritains  s'étant  ré- 
ans  avoir  les  livres  de  Moise ,  pandus  en  plusieurs  j)rovinccs 
raduits  en  une  langue  <[u'ils  où  la  langue  grec(jue  était  en 
)arlaient  habituellement ,  et  (|ui  usage  ,  et  particulièrement  dans 
icul-élre  était  la  seule  ({u'ils  eu-  l'Ugypte,  où  Plolémée  .  fils  do 
endi.sscnt.  Ouoi   (|u'il    en    soit  Lagus  ,    les   avait    Iransjiortés  , 
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comme  nous  l'apprend  Josephe 
au  chapitre  premier  du  dou- 
zième livre  de  ses  Antiquités,  ils 
avaient  besoin  d'une  version 
grecque.  D'ailleurs  il  paraît  que 
la  langue  grecque  était  fort  usi- 
tée à  Samarie  du  temps  de  saint 
Justin,  dont  cette  ville,  alors 
nommée  Sébaste  ,  était  la  pa- 
trie. 

3.  Les  Samaritains,  dans  leur 
chronologie  ,  parlent  d'une  ver- 
sion ancienne  à  leur  usage,  que 
Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'E- 
gypte, disent-ils,  préféra  à  celle 
desSeptante.Ilsavaientdoncune 
version  grecque  de  leur  Penta- 
teuque ,  différente  de  celle  des 
Septante.  Si  l'on  demande  main- 
tenant en  quel  temps,  et  par 
qui  celte  version  a  été  faite  , 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
cider. Henri  Warthon  la  fait  re- 
monter aussi  haut  que  celle  des 
Septante  ;  et  Van-Dale,  dans  son 
Traité  de  l'Origine  de  l'idolâtrie, 
paraît  douter  si  elle  n'était  pas 
même  plus  ancienne.  Pour  ce 
qui  est  de  cette  version  en  elle- 
même,  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire  ,  c'est  qu'elle  était  assez  lit- 
térale ,  bien  que  l'auteur  ne  s'at- 
tache pas  toujours  cà  rendre  à  la 
'  rigueur  les  mots  de  son  texte, 
dit  M.  Simon,  dans  son  His- 
toire critique  du  Vieux-Testa- 
ment ,  liv.  2  ,  ch.  9  ,  p.  9.63, 

SAMBCCA,  sorte  d'instru- 
ment de  musif[ue,  usité  en 
Chaldée,  que  l'on  croit  d'un 
son  aigu,  et  qui  n'avait  ordi- 
nairement que  quatre  cordes. 
(Dan.  ?) ,  7.  Voyez  Dom  (-al- 
mct.  Dissertation  sur  les  instru- 
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mens  de  musique  des  Hébreux  , 
à  la  tête  du  commentaire  sur  les 
psaumes.  ) 

SAMEDI, septième  ou  dernier 
jour  de  la  semaine.  Les  païens 
l'appelaient  jour  de  Saturne  ,  et 
les  Juifs  sabbat  ou  jour  de  repos, 
parce  que  le  Seigneur  se  reposa 
ce  jour-là,  après  qu'il  eut  pro- 
duit tous  les  ouvrages  de  la  créa- 
tion ,  les  six  premiers  jours.  Le 
samedi  était  fêté  autrefois  en 
Orient  comme  le  dimanche  ;  on 
ne  jeûnait  pas  ce  jour-là,  et  les 
fidèles  s'assemblaient  à  l'église 
pour  la  célébration  des  saints 
mystères.  Nous  avons  une  loi  de 
l'empereurConstantinà  ce  sujet. 
{Eiiseh.vit.  Const.,  l.  4,  c.  18, 
p.  534-)  Pour  l'Occident,  la  fête 
du  samedi  n'y  fut  jamais  géné- 
rale ou  elle  n'y  dura  guère,  et 
on  l'y  défendit  de  bonne  heure 
dans  les  lieux  où  elle  s'était  in- 
troduite, pour  ne  point  laisser 
croire  cjue  l'Eglise  eût  voulu  ju- 
daïscr  dans  la  célébration  d'un 
jour  destiné  au  sabbat  des  Juifs. 
Ce  fut  aussi  la  raison  qu'allé- 
guèrent les  pères  du  concile  de 
Laodicée  en  Phrygie'  au  qua- 
trième siècle,  lorsc|u'ils  se  cru- 
rent obligés  de  défendre  aux  fi- 
dèles de  chômer  le  samedi.  A 
l'égard  des  oflices  du  samedi  , 
l'ordre  en  était  le  même  parmi 
les  Orientaux  que  celui  des  ofH- 
ces  du  dimanclje.  En  Occident, 
le  samedi  demeura  long-temps 
sans  ollicc  particulier  et  sans 
messe;  mais,  ayant  été  plus  par- 
ticulièrement consacré  à  l'iion- 
neur  de  la  sainte  Vierge,  on  lui 
destina  un  oUice  singulier  ver.s 


la  fin  de  l'onzième  siècle.  Il  y  en 
a  même  qui  prétendent  que,  dès 
le  huitième  siècle,  il  y  eut  en 
Occident  une  messe  votive  à 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
(  Baillet,  Fêtes  mobiles,  tom.  4, 
pag.  21  et  suiv.  ) 

SAMEDI-SAINT  ou  GRAND- 
S.\MEDI  et  VEILLE  DE  PAQUE. 
C'est  la  première  de  toutes  les 
veilles  pour  la  dignité  et  pour 
l'antiquité.  Elle  a  toujours  passé 
pour  la  plus  importante  et  la 
plus  longue,  joignant  immédia- 
tement l'oftice  dePàque  au  sien, 
surtout  lorsqu'elle  commençait 
après  l'heure  de  none  ou  vers  le 
coucher  du  soleil.  Elle  se  conti- 
nuait alors  jusqu'au  point  du 
jour  du  dimanche  ,  faisant  pas- 
ser les  fulèlt'S  d'un  soleil  à  l'au- 
tre dans  ri^'glise;  et  cet  usage, 
qui  n'a  cessé  chez  les  Latins  que 
depuis  que  l'on  a  commencé  les 
oflices  de  cette  grande  veille  dès 
le  malin  ou  l'Iicure  de  tierce  du 
samedi ,  subsiste  toujours  chez 
les  Grecs  ,  f[ui  passent  encore 
aujourd'hui  comme  autrefois  la 
nuit  entière  dans  l'église,  jus- 
qu'à l'heure  de  l'oflice  de  Pàque, 
qu'ils  commencent  tout  de  suite 
au  lever  ilu  soleil. 

Le  samedi-saint  était  chômé 
tout  entier  autrefois  dans  plu- 
sieurs églises.  On  le  réduisit  dans 
la  suite  au  rang  des  demi-fèles, 
(ju'on  chôme  jus([u'."i  midi,  et 
enfin  aujourd'hui  il  est  laissé 
pres(jue  p.irtout  à  la  dévotion 
volontaire  des  particuliers.  Tous 
les  oflices  et  toutes  les  cérémo- 
nies du  samedi-saint  se  rappor- 

iit    au   baptême   des  catbécu- 
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mènes  ,  qui  se  donnait  d'une 
manière  si  solennelle  et  avec 
tant  de  pompe  et  de  majesté  , 
aux  veilles  de  Pàque  et  de  la 
Pentecôte.  (Thomassin,  Fesl.  , 
liù.  I ,  c.  6.  Eaillet ,  iOid. ,  pag. 
270  et  suiv.  ) 

S  AMER  ou  S.  ULMER,  Sal- 
merium  ou  S.  T^ulmnriis  ,  ab- 
bave  de  bénédictins,  de  la  con- 
grégation de  Sjint-Maur,  dans 
la  Picardie,  au  diocèse  et  à  trois 
lieues  au  sud-est  de  Boulogne, 
fondée  par  saint  LTmer  ou  Vil- 
mer  en  688.  Elle  était  située 
dans  un  gros  bourg  appelé  aussi 
Samer,  qui  est  une  construction 
des  deux  mots  de  saint  Limer. 
(  Voyez  Ulmer.  ) 

SAMGAR,  hébr. ,  nommé, 
clran^er  ,  du  mot  sehem,  nom- 
me, et  du  mot  gher,  étranger, 
fils  d'.\nath,  qui  fut  le  troisième 
juge  d'Israël ,  après  Aod ,  et 
avant  Earach.  On  sait  de  lui 
seulement  qu'il  défendit  Israël, 
et  tua  six  cents  Pliilistins  avec  le 
soc  de  sa  charrue.  (Jiidic.  3  , 
3..) 

SAMIR  ,  hébr. ,  comme  Sa- 
maria ,  fils  de  Micha  ,  lévite. 
(I  Pnr.  9.4,  2',.) 

SAMIR,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josiic,  1 5  ,  48.  ) 

SAMIR,  ville  de  la  tribu  d'E- 
phraim  ,  où  demeurait  Tliola, 
juge  d'Israël.  (  .///'//V.  10,  1.) 

SAMIR  ou  SCIUMIR,  signi- 
fie (luclqnefois  des  épines  ou  des 
ronces,  et  d'autres  lois  un  ins- 
trument d'une  dureté  propre  à 
j)olir  les  j)ierreries.  {Isaï.  5,  6. 
7.  9.3, 2 1.  <),  18.  10,  17.  3ï,  i3. 
Jfrrm.  17  ,  >•   '/é'ivhar.  7  ,  17..  ) 
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Bocbart  a  montré  cet  usage  du 
samir  contre  les  fables  des  Rab- 
bins. (Dom  Calmet ,  Dict.  de  la 
Bible.  ) 

SAMMA,  liébr.  ,  perte,  dé- 
solation ,  du  mot  schamam,  fils 
de  Kahuël ,  et  petit-fils  d'Esaù. 
(  Gènes.  36  ,  i3.  ) 

SAMMA ,  fils  d'Isaï ,  et  frère 
de  David.  (  i  Reg.  16,9.) 

SAMMA  ,  quatrième  fils  d'Hé- 
bron ,  et  père  de  Raham.  (  i  Par. 
2,  43,  44.) 

SAMMA,  fils  de  Joël,  et  père 
d'Azaz,  de  la  tribu  de  Ruben. 
(  I  Par.  5,8.) 

SAMMA ,  fils  de  Hetham  Aro- 
rites.  (i  Par.  11,  44-; 

SAMMA  A,  fils  d'Oza  ,  et  père 
d'Aggia,  lévite,  (i  Par.  6, 
3o.  ) 

SAMMAI ,  bébr. ,  mon  nom , 
ma  perte ,  ma  désolation  ou 
mon  étonnement ,  du  inot  scha- 
mam  ,  et  du  pronom  /,  fils  de 
Récim,  et  père  de  Maon.  (  1 
Parai.  2,  44-) 

SAMMAOTH  ,  le  même  que 
Somma ,  fils  de  Hetham.  (  i 
Par.  II  ,  27.  ) 

SAMMUA,  bébr.,  qui  écou- 
te,  qui  obci>t ,  du  mot  schama  , 
fils  de  Zécbur,  de  la  tribu  de 
Ruben.  {Num.  i3,  5),  un  de 
ceux  que  Moïse  envoya  pour 
considérer  la  terre -promise. 

SAMOCIION,  lac  de  Galilée. 
[J^ojcz  Si'méciiox.) 

SAMONAS,  archevêque  de 
Gaze ,  dans  le  douzième  siècle. 
Il  a  fait  un  écrit  en  forme  de 
dialoguecntre  lui  et  unSarrasin, 
dans  le([Ucl  il  prouve  que  le  pain 
cl  le  vin  sont  chan{;és,  dans  le 
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sacrement  de  l'autel ,  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus -Christ.  Cet 
ouvrage  se  trouve  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères.  (Dupin, 
Biblioth.  des  Aut.  eccl.  du  on- 
zième siècle.) 

SAMONE,  martyr  d'Edesse , 
et  compagnon  de  saint  Guric  , 
dans  le  neuvième  siècle,  {F^oj. 
Gup.ic.) 

SAMOS,  île  de  l'Archipel, 
l'une  des  Cyclades.  Elle  est  sé- 
parée de  la  Natolie  par  le  dé- 
troit de  Micalès.  On  lui  donne 
cinquante  milles  de  long,  et 
trente  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Plusieurs  rivières  l'arro- 
sent ,  et  peuvent  rendre  ses  cam- 
pagnes très-fertiles;  aussi  a-t-elle 
passé  pour  être  abondante  en 
toutes  choses.  Elle  est  célèbre 
par  la  naissance  de  Pylhagore  et 
de  la  sybille  samienne  ,  nommée 
Hérophile.  Polycrate,  si  connu 
par  son  bonheur ,  a  été  tyran  de 
cette  même  île. 

Mandoclès,  fameux  architecte 
que  Darius  ,  roi  de  Perse  ,  em- 
ploya pour  construire  un  pont 
sur  la  mer  dans  le  lieu  le  plus 
étroit  du  bosphore  de  Thrace , 
était  aussi  de  Samos,  qui  a  en- 
core donné  la  naissance  à  Aris- 
tarque,  ce  fameux  critique.  La 
déesse  Junon  y  avait  un  temple 
qui  servait  d'asile.  Ilcstdit,  dans 
les  Actes  des  apôtres,  ch.  ?o  ,  v. 
j5  ,  que  saint  Paul  aborda  dans 
cette  île  en  allant  du  cùlé  de 
Jérusalem.  Samos  est  un  évêché 
suffragant  de  Rhodes  dans  les 
Notices.  L'évêque,  qui  étend  sa 
juridiction  sur  l'ile  de  Nica- 
ria  ,  et  prend  aujourd'hui  le  li- 
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tre  d'archevêque ,  réside  à  Gou- 
ra, principale  ville  de  l'île.  U 
jouit  d'environ  deux  mille  écus 
de  rente ,  et  est  un  des  plus  ri- 
ches de  l'Archipel.  On  compte 
dans  l'île  quatre  mille  âmes, 
deux  cents  papas  ou  prêtres,  sept 
monastères  d'hommes  et  quatre 
de  filles  du  rit  grec  ,  et  environ 
trois  cents  chapelles  particuliè- 
res. Les  Turcs  n'y  ont  que  trois 
maisons. 

ILvcques  de  Samos. 

1 .  Léon  ,  célèbre  par  ses  mor- 
tifications et  par  ses  miracles. 
Son  corps  fut  transféré  à  Venise. 
(  Bolland  ,  29  avril.  ) 

2.  N...,  évêque  de  Samos.  Le 
père  le  Quien  croit  qu'il  faut 
lire  de  Saniosate,  assista  au  con- 
cile que  Mavien  1"  ,  patriarche 
d'Antioche,  tint  contre  l'hérésie 
des  Massaliens. 

3.  Isidore  i<^%  moine  d'une  ver- 
tu éminen  te,  suivant  Jean  Mos- 
chus,  qui  dit  avoir  vu  ce  prélat 
à  Samos,  lorsqu'il  n'était  en- 
core fju'abhé  et  supérieur  du 
monastèiedeChariaca;ni.  {Prat. 
Sjiirit. ,  caj).  108.  ) 

4.  Isidore  11 ,  souscrivit  aux 
canons  ///  Trullo. 

5.  llcracliiis,  au  septième 
concile  général. 

G.  Anthimc,  siép,eaiten  it)38. 
Il  assista  au  concile  de  Constan- 
tinople,où  l'on  (ondanina  les 
erreurs  des  calvinistes,  que  Cy- 
rille Lucaris  soutenait. 

■j.  Joseph  (ieor{;irèncs,  chassé 
de  Samos  dans  ce  siècle  ,  se  reti- 
ra en  Aiip,l»:terre.  Il  obtint  une 
église  à  Londres,  où  il  exerçait 
ai. 
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les  fonctions  ecclésiastiques  se- 
lon son  rit.  lia  donné  une  des- 
cription en  grec  ,  de  l'état  pré- 
sent des  îles  de  Samos  ,  de  Ni- 
carie  et  de  Pahmos.  (  Wheller  , 
////î.yetRoscmond,  Préf.  au  livre 
deRicault.  Or.  c/;r.,t.  i,p.c)29.) 
SAMOSATE,  ville  capitale  de 
la  Coniagène,  située  près  de 
l'Euphrate  au-dessous  du  mont 
Taitrus.  Elle  était  autrefois  con- 
sidérable ,  suivant  Josephe  et 
Aminien  Marcellin.  Les  Notices 
en  font  un  évéché  sous  la  mé- 
tropole d'Hrérapolis  ,  au  diocèse 
d'Antioche,  L'église  de  Samosa- 
te  était  gouvernée  par  l'évèque 
d'Ainida,  au  licuvième  siècle. 
Cette  ville  est  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Semjjsat. 
Voici  ses  évoques. 

1.  Peperius,  souscrivit  au 
concile  de  Nicée,  et  à  celui  d'An- 
tioche eu  335  ou  341. 

2.  Eusèbe  ,  contemporain  et 
ami  de  saint  lîasile  ,  évèque  de 
Césarée,  siégeait  en  36 1 .  Il  sous- 
crivit en  3G3  à  la  lettre  synodale 
du  concile  d'Antioche  à  l'empe- 
reur Jovien  ,  touchant  la  con- 
substaiitialité,  et  en  872  à  colle 
des  évè(iues  d'Orient  aux  Occi- 
dentaux. Il  fut  relégué  dans  la 
Thrace  par  l'empereur  Aalens, 
et  ne  revint  à  son  église  (|u'après 
la  mort  de  cet  empereur  en  3;8. 
Il  assista  sur  la  fin  de  l'année 
suivante  au  concile  d'Anlioclif, 
et  y  souscrivit  immédiatement 
après  INIelèce.  S'étant  rendu  en- 
suite dans  la  ville  de  Doliche 
pour  y  installer  l'évèque  Marin, 
il  fut  tué  d'un  toup  de  tuile 
fju'uue  femme  arienne  lui  jela 
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à  i<i  tète  ,  rtuisi  fju'il  est  Miiii.[uc  n.  Aliraliam   ii  ,   sié{;euit  ei\ 

(iaus  le  iiiartwoloye   au   ul    de  »)',?,.(  O/vez/i  r/;/-.,  tome  2  ,  paj;. 

juin.  t,;i^.  ) 

i.  Énomius,   intrus  |jeiidaiit  Colle  ville  a  eu  aussi  des  évc- 

l'abseuce  d'Eusèbe  ,   lut  oblij^é  qucs  jacobites  qui  sont  : 

de  se  démettre  ,  les  Labitaus  de  , .  Sévère  i*-^ ,  ordonné  en  Sg'j 

Samosale    n'ayant  voulu   avoir  ou  Sg;  ,  par  le  patiiujclie  Allia- 

aucuuecoiuiuuaicalion  avec  lui.  nase  i*^"  ,  son  IVèie. 

Les  ariens  mirent  à  sa  plaCe....  2.  Théodore,  s^iégeait  daus  le 

4.  Luce,  que  les  Samoiaticns  Ijuitièiuc  siècle, 
détestèrent  encore  plus  que   le  3.  Constantin,  depuisl'an 746 
précédent.  jusi^u'à  l'an  765. 

5.  Antiochus,neveud'Eusèbe,  4.  Sévère  n,  fut  excommunié 
nommé  canoniqueinent  après  vers  l'an  397  ,  par  le  paUiarcbe 
son  oncle,  fut  aussi  très-zélé  Cyriaque  ,  pour  avoir  fait  fer- 
pour  la  défense  de  la  foi  catlio-  mer  les  portes  de  l'église  de  Sa- 
îique  contre  les  ariens.  On  mosate,  au  moment  que  ledit 
trouve  son  nom  parmi  les  pères  patiiaicue  voulait  y  entrer. 

du  premier  concile   général   ce  5.  Timolhée  i^S  ordonna  le 

Conslaulinople.  patriarche  Ignace  i^r ,  en  878 ,  et 

6.  N...,  au  concile  tenu  par  le  patriarche  Théodose  ,  en  887. 
Flavieu  i'''^  d'Autioche  ,  contre  6.  Thomas,  vivait  dans  le  ou- 
ïes massaliens.  zième  siècle. 

7.  André,  siégeait  du  temps  ^.  Athanase  ,  assista  à  l'élec- 
du  concile  d'Éphèse  ,  au([uel  il  tion  du  patriarche  Jean  xi,  vers 
u'assisla  point.  i'an  10-&. 

8.  Rufiu  ,  assista  au  concile  de  g.  Timothée  11  ,  transféré  de 
Cbalcédoine,  ou  il  rétracta  ce  Gargar  à  Sainosate  en  ii43. 
qu'il  avait  approuvé  deu\  ans  ç),    N...^    siégeait    en    i583. 
auparavant  dans   le  brigandage  {Ôriens  christianus  ,  t.  2  ,  pag. 
d'Ephcse.  1.161.  ) 

9.  Eusèbe  11  ,  fut  exilé  par  SAMOSATÉNTEKS  ,  hcréli- 
l'empeieur  Zenon  ,  pour  n'avutr  ques  ainsi  nommés  du  nom  de 
pas  voulu  recevoir  i'édiL  l.cnu-  leur  chef,  Paul  de  Samosate.  Ce 
licon  de  ce  prince.  sont  les  mêmes  que  les  paulia- 

10.  Abraham  i"",  dans  le  con-  ui^ies.  (  l^oj-.  Pallianistes.  ) 
cile   de  Pliolius,   sous  le   pape  SAMO  IHRACE  ,  île  de  la  mer 
Jean  viii.  Onli.t  une  lettre  ([uA-  t{>,ée  ,  où  saint  Paul  arriva  d'a- 
braham  ,  éve([ue  de  Samo>aio  ,  l,oid   en   allant  en   Macédoine, 
écrivit  au  même  Photius,   pour  (^Jd.  10,  11.) 

le  félu  lier  au  sujet  de  son  réla-  SAMPSÉENS,  Sawpsœi,  an- 

blissemenlsur  le  siège  de  Cons-  cieiis    héiéli([ues  ainsi  nommé* 

tiàutioople.  du  mol  hébreu  semts  ,  qui  si- 
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gnllie  soleil,  comines'ils  avaient 
adoré  le  soleil.  Saint  Kpipliane 
dit  que  les  sainpséens  étaient  les 
mêmes  que  les  elcésaites.  (  f^oy. 
Elc.lsaïtes;  saint  Epiphane,  hœ- 
tes  19  et  53.  ) 

SAMS.\I,  iiébr.,  mon  soleil,  du 
mol  .sehemeif'h  ,  et  du  pronom  /, 
un  des  scribes  d'une  lettre  en- 
voyée à  Arlaxercès  contre  les 
Juifc  nouvellement  revenus  de 
leur  captivité.  (  i  Esdr.  4 ,  B.  ) 

SAMSON  ,  hébr. ,  son  .soleil, 
du  mot  seheme.seh  ,  et  tlu  pro- 
nom an  ,  fds  de  Manué,  de  l.i 
tribu  deDau,  et  d'une  mère  dont 
rFcriturc  ne  dit  pas  le  nom. 
L'iilsloirc  de  sa  naissance  mira- 
culeuse ,  de  la  vengeance  qu'il 
tira  de  l'afTront  qu'on  lui  avait 
fait  en  donnant  à  un  autre  la 
femrne  qu'il  avait  épousée,  et 
qui  avait  révélé  le  secret  que 
Samson  avait  {;arcié  jusqu'alors, 
sur  la  facilitéaveclaquelle  ils'é- 
tait  défait  d'un  lion  qui  voulait 
se  jeter  sur  lui  ;  de  la  traliison 
«le  Dalila  à  son  éjprd  ,  des  maux 
que  lui  firent  les  Pbilislins  , 
lors(pi'ils  l'eurent  en  leur  pou- 
voir; enfin  de  sa  mort  sous  les 
ruines  du  temple  de  Dap.on  : 
celle  histoire  est  décrite  aux  cha- 
pitres i3,  i^,»  5  et  16  du  livre 
des  Ju{;rs. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
la  force  si  cxtraonlinairc  de 
Samson  ait  trouvé  sa  cause 
])liysique  dans  les  clievcux  dece- 
lui-<i.  Il  sendile  au  c<uilraire 
«jue  Dieu  en  avait  attarbé  la  roii- 
«ervalion  ou  la  perte  à  la  llili'b.'é 
OU  à  l'infidélité  de  Samson  aux 
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lois  du  nazaréat,  dont  la  clie- 
velure  était  la  marque  h  plus 
apparente. 

On  forme  quelque  diflicullé 
sur  le  salut  de  Samson.  .\-t-il  pu 
se  donner  li  mort  à  lui-même? 
On  répond  avec  les  Pères  et  les 
interprètes  que,  quoique  contre 
les  lois  ordinaires  il  se  soit 
donné  la  mort  à  lui-même  ,  on 
doitref;ardercetteaction  comme 
l'efTct  il'une  inspiration  jiarlicu- 
lière  du  Saint-Esprit,  ou  comme 
une  suite  de  l'obligation  que 
lui  imposait  sa  qualité  de  jufje 
d'Israël,  de  défendre  son  peu- 
ple ,  cl  procurer  l'avantage  de 
sa  nation.  On  ne  peut  louer  à  la 
vérité  son  amour  déréj'.lé  pour 
Dalila;  mais  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  se  persuader  qu'il  a 
profité  des  suites  de  la  trahison 
de  cette  f^Mume,  pour  expier  son 
amour  déréjjlé  envers  elle.  Il 
n'est  point  difficile  de  croire 
aussi  (|u'il  n'épousa  une  femme 
])hilisline  que  par  une  dispense 
particulière  de  Dieu.  Mais  de 
((uelque  manière  qu'on  excuse 
Samson,  soit  (jue  l'on  dise  que 
pour  se  tuer  lui-même  il  ait  eu 
une  inspiration  particulière  du 
Sainl-l'>ririt  (|ui  est  ntaitre  (u; 
notre  vie  et  de  notre  moit;  >oit 
que,  sans  rerouiirà  cette  voie 
surnaturelle  cl  ixtrnordinaire , 
onsouticnneavcc  fjuel(|ues  corn- 
inenlateurs  de  ll'xriture,  que 
sa  seule  qualité  de  juf;ept  de  dé- 
fen.scur  d'fsrnol  lui  .>>uliisait  pour 
procurer  l'av.uîlajjo  de  son  peu- 
ple par  sa  propre  mort,  il  est  cer- 
tain qu'on  ne  peut  douter  qu'il 
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ne  soit  au  nombre  des  saints  , 
puisque  saint  Paul,  au  chapitre 
onzième ,  verset  trente-deuxiè- 
me de  son  épître  aux  Hébreux,  le 
range  parmi  ceux  dont  la  foi  est 
louée  et  récompensée.  On  ne 
voit  cependant  son  nom  dans 
aucun  autre  martyrologe  que  ce- 
lui de  Pierre  de  Natalibus.  (Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible. 
Baillet ,  Vies  des  Saints,  tom.  4) 
SAMSON  ,  abbé  de  Cordoue  , 
mort  en  890,  confessa  généreu- 
sement la  foi  catholique  devant 
les  rois  infidèles  ,  et  écrivit  pour 
les  chrétiens  une  apologie  ,  dont 
Ambroise  Morales  fait  mention 
(  in  schol.  ad  lib.  l  ,  Ann.  sancl. 
Eiilos^.  Baronius  ,  in  Annal). 

SAMSON  ou  SAMPSON  (  lli- 
cliard),  Anglais.  Henri  vin,  roi 
d'Angleterre,  le  fit  évèque  de 
Liclilfield  et  de  Coventry.  Par 
complaisance  pour  le  roi  Henri, 
il  écrivit  un  livre  contre  la  pri- 
inatie  du  pape  ;  mais  il  se  ré- 
tracta après  la  mort  de  ce  prince, 
et  souffrit  ensuite  beaucoup  pour 
la  défense  de  la  foi  catholique 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  3.5 
septembre  de  l'an  i554-  H  avait 
écrit  sur  les  psaumes  de  David, 
sur  saint  Paul  aux  Romains,  etc. 
(Pilseus,  de  Ilhistr.  angl.  script. 
Anglia  sacra  ,  tom.  i .  ) 

SAMSON  (  saint  ) ,  évèque  ré- 
gionnaire  ,  et  abbé  à  Dol  en  Bre- 
tagne ,  nat^uit  au  pays  de  Galles 
en  Angleterre ,  d'une  famille  no- 
ble, vers  l'an  480.  Il  fut  élevé 
sous  sailli  Eitut,  abbé  d'un  mo- 
nastère dans  le  pays  de  (llanior- 
gan ,  et  s'ajipUqua  surtout  à  l'é- 
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tudedel'Êcriture-Sainte.  Il  passa 
dans  la  suite  à  une  île  voisine 
ou  il  y  avait  des  ermites  qui 
vivaient  en  grande    réputation 
de  sainteté,  et  se  mit  sous  la 
conduite  de  l'un  d'eux  nommé 
Piron  qui  avait  l'inspection  sur 
les  autres  ,  et  sur  un  monastère 
qu'il  avait  bâti  en  ce  lieu.  Là  , 
il  passait  la  journée  au  travail 
des  mains  et  à   la  prière,  et  la 
nuit  à  la  contemplation.  Lorsque 
son  corps  était  accablé  du  som- 
meil,   il  s'ap|)uyait  contre  un 
mur,  ou  sur  quelque  autre  chose 
qui    put   résister ,  et    reposait 
ainsi  debout  sans  jamais  se  ser- 
vir de  lit.   L'an  5i3  ,  il  succéda 
à  Piron  dans  la  conduite  de  sou 
monastère;  et,  après  une  admi- 
nistration de  dix-huit  mois,  il 
passa  en  Irlande  où  on  le  char- 
gea encore  de  la  conduite  d'un 
monastère    qu'il    quitta    deux 
ans  après  pour  revenir  dans  sou 
premier  monastère.  Il  se  retira 
ensuite  dans  une  solitude   sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Sa  verne, 
et  enfin  dans  une  caverne  où  il 
espérait    n'être  interrompu   de 
personne.  Mais  son  évèque,  saint 
Dubrice,   qui   l'avait  déjà    or- 
donné prêtre,  l'ayant  fait  venir 
à  son  synode  de  Caerleon  ,  le  sa- 
cra évèque  régionnaire ,  c'est-à- 
dire,  missionnaire  évangéli(|ue 
avec  le  caractère  éj)iscopal  ,  sans 
lui  assigner  de  siège  j)articulier, 
])Our  aller  prêcher  et  faire   les 
autres  fonctions  du  saint  minis- 
tère partout  où  l'esprit  de  Dieu 
le  conduirait.  H  vint  en  l'rance 
en  522,  et  bâtit  un  monastère  à 
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Dol  clansîa  petite  Dretagne  qu'on  temple  selon  sa  promesse.  Dieu 
appelait  Armorique,  et  plusieurs  se  fit  entendre  à  lui  pour  la  pre- 
vculent  même  qu'il  ait  été  le  mière  fois  ,  pour  faire  annoncer 
premier  évèque  de  cette  ville,  à  Héli  la  vengeance  qu'il  avait 
II  assista  au  concile  de  Paris  de  dessein  de  tirer  de  la  lâcheté  de 
l'an  557;  et,  apiès  avoir  aboli  ce  pontife  à  corriger  les  désor- 
une  infinité  de  désordres  et  de  dres  de  ses  fils.  (  i  R^g.  1,1  ,2, 
superstitions  dans  la  Bretagne  et  etc.  2,18,  etc.  ,  3 ,  i  ,  2  ,  etc.  ) 
les  provinces  voisines,  il  mou-  Après  la  mort  d'Héli,  Samuel, 
rut  le  28  juillet  vers  l'an  504  ,  âgé  d'environ  quarante  ans,  fut 
ou  la  suivante,  âgé  d'environ  .établi  juge  d'Israël,  et  com- 
qualre-vingt-quatre  ans:  ce  qui  mença  sa  judicalure  par  la  rc- 
n'e.st  pas  si  insoutenable  que  le  conciliation  du  ])euple  avec  le 
sentiment  de  ceux  qui  lui  don-  Seigneur  ;  ce  qui  fut  suivi  d'une 
neut  six  vingts  ans  de  vie  ,  et  de  victoire  éclatante  sur  les  Pliilis- 
ceux  (|ui  ne  lui  en  donnent  cjue  tins,  et  avait  été  précédé  du  re- 
soixante-neuf.  Les  prêtres  de  couvrement  de  l'arche.  Il  jugea 
l'oratoire  du séininaire  de  Saint-  Israël  tout  lo  reste  de  sa  vie,  dit 
Magloire  de  Paris  conservaient  l'ixriture;  ce  qui  se  doit  en- 
une  partie  de  ses  rili({ues.  (l'ail-  tendredela  grande  autoiiléqu'il 
let.  Vies  des  Saints,  28 juillet.  )  conserva  sous  le  lègne  de  Said. 

SAMU.A  ,  hébr.  ,  r/iil  ('rniitc  ,  H  allait  tous  les  ans  à  Rethel ,  et 

du  mot  srhanmh  ,  fils  de  David,  de  là  à  fialgal  ,  ensuite  à   Mas- 

(  2  Ih'g.   5,  ii|.  )  Le  même  qui  plialh,  puis  retournait  à  Ramn- 

est  appelé  Simmaa.  (  i   Parai,  iha.  Il  bâtit  même  en  ce  dernier 

3,  T).  )  endroitunaulel,  tant  pour  salis- 

SAMUML ,  hébr.  ,  nu.<i  el/wsc  faire  à  sa  propre  dévotion  ,  que 

ffe  Dirii ,  du.  mot  siim  el  du  mot  j)our  entretenir  la   religion  du 

El ,  fils  d'Ammiud.  (  Nomb.  3^,  peuple,  qui  y  venait  pour  le  con- 

20.  )  suller.  (  1  Reg.  7,3,4,  etc.  8, 

SAMUKL,  fils  d'Elcana  et  i,2,clc.  ) 
d'Anne,  de  la  tribu  de  I-évi  et.  Samuel  élant  devenu  vieux, 
lie  la  famille  de^laath  ,  fut  pro-  et  .sesfilsqu'il  avait  établis  juges 
phète  et  juge  d'fsrael  pendant  dans  Persabée  n'imitant  pas  sou 
pUisit'urs  années  :  mais  il  n'y  a  intégrité,  les  anciens  d'Israël  le 
nulle  apparence  qu'il  ait  été  jiressèrcntde  leurdonner  un  roi. 
prêtre,  moins  encore  grand-  Quoique  celle  proposition  dé- 
prêtre  ,  comme  cjuelques  -  uns  plût  â  Samuel,  il  ne  laissa  pas  d'y 
l'ont  pensé.  adhérer  après  avoir  consulté  le 

S. imucl  fut  accordé  aux    ins-  Seigneur  ;  et  le  sort  élant  tombé     • 

tantes   prières   d'Anne  sa  mère,  surSanl,   auquel   il  avait  déjà 

cl  ocllc-ci  aussitôt  qu'il  fut  so  donné  l'onction  royale  en  parli- 

vré,   le  consacra  au  service  du  culier,  il  le  lit  reconnaître  par 
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lepfiipie,  ajjiès  avoir  écrit  et 
lu  devant  toute  l'assembic'e  la 
loi  du  royaume,  (  i  Rfg-  8,4» 
etc.  9,10,  j>cr  liiiiin?.  ) 

Au  retour  de  la  victoire  que 
Saùl  avait  renipoilée  contre  les 
Ainiuoiiites,  un  mois  après  sou 
électioii,  Samuel  le  fit  de  nou- 
veau recounaîUe  roi  par  tout  le 
peuple  ,  et  confirma  ,  parle  mi- 
racle d'une  uUiie  extraordinaire, . 
1.1  nrotnvisse  qu'il  leur  faisait  de 
la  part  de  Dieu  ,  qu'ils  n'eu  se- 
raient point  ai)andonués  s'ils  lui 
demeuraient  eux-mêmes  fidè- 
les. (  1  Hc'ff.  M  ,  I,  2,  etc.  12, 
1  ,  i» ,  elc.  ) 

La  secomîe  année  du  règne  de 
Saiil ,  ce  ])riace.  quoique  pressé 
par  les  Pliilistins,  fut  vivement 
repris  par  Samuel  d'avoir  offert 
le  sacrifice  avant  l'arrivée  de  ce 
j)roplièle,  qui  lui  annonça  qu'en 
couséqucnce  de  sa  précipitation, 
ion  rèj^ne  ne  subsisterait  pas. 
(1  Re^.  i3 ,  I,  2>  etc.  8,  9,  etc.) 
Nous  voyons  encore  une  répré- 
liension  très-forte  de  Samuel  à 
Saùl ,  sur  ce  que  ce  prince  avait 
épargné  le  roi  d'Amalec  contre 
l'ordre  du SeifjUiiur.  (1  Hcg.  j5.} 

Quelques  années  après,  le  Sei- 
j^neur  reprocha  à  Samuel  ses  lar- 
mes continuelles  sur  Saiil,  et  lui 
ordonna  d'allerà  l'etliléom  pour 
sacrer  roi  celui  des  fils  d'Isaï 
qu'il  lui  ferait  connaître  avoir 
été  choisi  de  sa  part;  et  ce  fut 
David.  Depuis  cette  onction  de 
Da\id  ,  l'esprit  de  Dieu  se  reposa 
sur  lui ,  et  se  relira  de  Saul.  (  i 
Rc^.  i(J,  1,  2,  etc.  ) 

riusiL'uisauntebaj)rcs,  David, 
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ayant  encouru  la  disgrâce  de 
Saùl,  se  retira  à  Ramalha  auprès 
de  Samuel  qui  y  conduisait  une 
communauté  de  projdièles.  Saùl 
envoya  en  vain  trois  différentes 
troupes  contre  David  ;  en  vain 
y  alla-t-il  lui-même.  Tous,  sai- 
,  sis  par  l'esjîrit  de  Dieu,  donnè- 
rent le  tenq)S  à  David  de  se  re- 
tirer ailleurs.  Enfin  Sanmel  mou- 
rut âgé  de  quatre-vingt-dix-!»uit 
ans,  et  fut  enterré  dans  sa  mai- 
soiî  dePiamatha,  après  avoir  été 
pleuré  par  tout  Israël.  (1  Rcg- 
19, 18, 19,  20.  iS,  I .)  On  trouve 
l'éloge  de  ce  ])ro}ihèle  (  Eccli. 
46,   16,  17.  ) 

De  toutes  les  idées  que  se  for- 
ment les  dilférens  auteurs  au  su- 
jet de  l'histoire  rapportée  au 
chap.  28  du  premier  livre  des 
llois,  sur  l'évocation  de  Samuel 
par  une  magicienne,  celle  fjui 
semble  la  mieux  fondée,  est  f(ue 
^^amuel  apparut  véritablement 
à  Saùl,  mais  uniquement  par  la 
vertu  toute-puissante  de  Dieu 
qui,  pour  punir  ce  prince  de  sa 
vaine  curiosité,  permit  qu'à  l'oc- 
casion y.\cs  évocations  de  la  ma- 
f^icienne,  Samuel  lui  ap]iarùt,  et 
iui  découvrît  son  dernier  mal- 
heur. (  D.  Cdbnet.  ) 

On  attribue  à  Samuel  le  livre 
des  Juges,  celui  de  Ruth ,  et  les 
deux  premiers  livres  des  Roisqni 
n'en  faisaient  qu'un  auUrfois 
dans  les  bibles  béiiraïciues.  Mais 
sil  n'e.st  pas  l'auteur  ni  du  pre- 
mier ni  du  second  livre  des 
Rois,  comme  [)lusieurs  le  sou- 
tiennent ,  il  est  au  moins  certain 
qu'il  drosa  des  mémoircii  du  ce 
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qui  se.  passa  «le  son  temps,  ainsi 
<|uc  ^'alhan  vt  Gad  ;  et  c'est  sur 
»  es  mémoires  (|u'ou  n   composé 
les  premiers  livres  dos  Rois. 

Samuel  commence  Id  chaîne 
des  prophètes ,  qui  n'a  jiis  élé 
interrompue  dcj>uis  lui  jusqu'à 
M.ilachie.  Le  corps  de  Samuel 
fut  transporté  de  Palestine  à 
Constanlinojde  sous  l'empereur 
Arcade.  Le  martyrologe  romain 
marque  sa  fête  au  20  d'août. 

Entre  autres  levcries  des 
Orientaux  au  sujet  tle  Samuel, 
ils  disent  que  l.i  marque  cjuo 
Dieu  lui  donna  |i<Mn-  reconnaître 
lequel  des  fds  de  Cis  il  devait 
sacrer,  serait  que  celui-ci  serait 
é}{al  en  hauteur  à  un  !)àlon  qu'il 
lui  donna  ,  et  en  présence  du- 
c]uel  i)ouillirait  l'huile  contenue 
dans  un  vase  uu'il  lui  mit  en 
main.  Mais  ce  sont  des  rêve- 
ries ,  ainsi  que  le  lransj)ort  de 
l'arche  par  les  auprès,  etc.  {/^oy. 
1).  Calme! ,  dans  son  Diction- 
naire lie  la  I'ii)le,  (  t  dans  la  dis- 
sertation r|ui  est  à  la  tête  de  son 
f^ommentaire  sur  les  livres  des 
llois.  Voy,  aussi  D.  Ceillier, 
Ilist.  des  Aut.  sac.  et  ccclés., 
tom.  I,  paf^.  85  et  suiv.  ) 

SUILKL,  martyr  de  Pales- 
line  dans  le  quatrième  siècle,  et 
I  onipapnon  de  saint  I'^lie.(/  cy. 
Er.iE.  ) 

SAMUEL  ,  prêtre  de  rr;|',lise 
d'iidesse  dans  le  cinquième  siè- 
cle, avait  roni|»osé  plusieurs 
ouvrapjOs  en  syria(|ue  contre  les 
jirstnricns  ,  les  «'ulyrliieiis  ,  et 
autres  héréti(|ues  donttîennade 
i  lit  mention. 


SA?>IUiiL,  Juif  de  Maroc  eu 
Airique,  ayant  embrassé  le  chris- 
tianisme dans  le  onzième  sièi  le, 
écrivit  aux  Juifs  une  épître  de  la 
venue  du  Messie,  qui  a  été  im- 
])rimée  plusieurs  fois.  (  Bellar- 
min ,  fia  Script,  eccl.  Fosse - 
vin,  etc.) 

Samuel,  frère  mineur  du 
treizième  siècle,  marlvr  en  Mau- 
ritanie ,  et  compagnon  de  saint 
Daniel.  {J^ovpz  Damct..) 

S\MrEL(Frideric  Hrentzius), 
Juif,  né  à  Osfer!)erf;  «'ans  la 
Souabe,  auprès  de  Memmingen  , 
rM\bra_ssa  le  christianisme  ,  et 
fut  l/f\ptisé  avec  sa  femme  rt 
deux  enfans  en  1610.  Il  écrivit 
en  1G14  un  ouvrage  en  alle- 
mand ,  pour  répondre  à  toutes 
les  calomnies  et  à  toutes  les  in- 
jures des  Juifs  contre  les  clné- 
tiens.  (Wolfius,  dans  sa  Bi- 
b lio tliprn  h c hrcr n .  ) 

S.AMUEL,  rabbin  de  Lunel , 
dans  le  douzième  siècle ,  tra- 
«luisil  d'arabe  en  hébreu  le  li- 
vre intitulé ,  le  Docteur,  com- 
jiosé  par  le  r-^bbin  Moï<e  Mai- 
monide.  H  compo'^a  de  plus  un 
livre  intitulé  :  Interprétation 
des  mots  idiilo'^opiiiques  ,  ou- 
vrflgedonl  ou  fdt  beaucoup  de 
cas. 

SAMUEL  r.EN  LSARTS\  ,  sa- 
vant rabbin  ,a  écrit  un  livre  de 
Iliiirim ,  ou  Eclaircissemens  sur 
b'S  commentaires  de  R.  Aben- 
l'sra ,  sous  le  titre  de  Mekor- 
haiin.  Source  de  vie  ,  imprimé 
Il  Alanloue  en  ij'x).  (domine 
Aben-I'.sra  est  un  des  Juifs  <pii 
«    explique    le    plus   à  la    lellre 
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l'Écriture-Sainte,  et  que  son 
slyle  est  concis,  ce  rabbin  y  ap- 
porte de  grands  éclaircissemens, 
et  ne  s'attache  pas  même  telle- 
ment à  son  auteur ,  qu'il  ne 
rapporte  le  sentiment  de  plu- 
sieurs autres,  et  qu'il  n'expli- 
que aussi  de  lui-même  quelques 
endroits  difficiles  de  l'Écriture. 
(M.  Simon.) 

SAMUEL  OSEIDA  ,  rabbin  , 
fils  d'isaac,  de  la  ville  de  Sa- 
pheta  ,  dans  la  haute  Galilée  , 
prédicateur  célèbre  dans  sa  na- 
tion, vivait  sur  la  fin  du  seiziè- 
me siècle.  On  a  de  lui  :  i^,  Ige-- 
relh  Schemuel ,  Lettre  de  Sa- 
muel, où  se  trouve  l'explication 
du  livre  de  Ruth.  2''.  Lechem 
dimhah ,  le  pain  des  larmes  , 
réimprimé  à  Amsterdam  en 
1710.  0°.  Midrasch  Schenmel  ^ 
l'Explication  de  Samuel.  C'est 
un  commentaire  sur  le  Pirche 
Avoth.  La  troisième  édition  est 
de  1713,  à  Francfort  sur  le 
Mein.  (J.  C.  Wolfii,  Bibliothe- 
ca  hebrœa.  ) 

SaMUELLI  (François-Marie) , 
né  à  Chiusi  en  Toscane  ,  d'une 
famille  noble  ,  embrassa  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  et  s'y  dis- 
tingua surtout  par  son  habileté 
dans  la  science  du  droit  canoni- 
que. 11  mourut  en  1660 ,  et 
laissa  :  I°.  Di.s/iulatiom/tn  con- 
iroversiœ  de  canonicd  electione 
in  regularibits  prœlalis ,  atquc 
cathedralium  ecclcsiarum  caiio- 
nicis  eligendis ,  et  in  quibus  om- 
nibus de  jure  canonicu  elcclio 
inlervenil  exacte  Irnctantur , 
necnon  etiam  de prœlatorum  co- 
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rumdem  jurisdictione  ac  potes- 
taie  :  deve  religiosorum  appel' 
latione  erudite  sane  ratiocina- 
tur....  in  très  tractatus  divisœ ., 
omniaper  conclusiones  cum  sa- 
crœ  romance  Rotce  decisionibus 
Jîdeliler  allatis,  unà  cum  docto- 
rum  allegationibus  dilucidantur 
ac  succincte  relsoh'unlur ^  etc., 
Venise,  1644 1  in-fol.  2°.  Praxis 
nova  observanda  in  ecclesiasti- 
cis  sepuUuris  ,  Christi  Jidelibns 
catholicis  tradendis.... ,  à  Luc- 
ques  ,  1653,  in-fol.  ;  et  à  Turin, 
1678,  in-4°.  Le  père  Samuelli , 
dans  son  traité  des  Sépultures 
ecclésiastiques,  dit  qu'il  avait 
les  ouvrages  suivans  prêts  à  être 
imprimés  :  1°.  Apologetica  dis- 
puta tio  sélect  a  de  unico  D.  Pé- 
tri primatu  ac  successorum  ejus 
roinanorum  summorum  pontijî— 
cum,  in-fol.  9.°.  Additiones  co- 
piosœ  ad  tractatus  de  canonicd 
electione.  3°.  Dispiitalionum 
controversiœ  de  regularibus  et 
monialibus ,  cum  triginta  con- 
(roversiis  de  munerum  largitio- 
ne ,  in-fol.  4"-  Disputalionum 
controversiœ  de  regulariinn  j)ri- 
vilegiis  ,  tant  in  corpore  juris , 
quam  extra  illud  exislentibus  à 
romani^  summis  prœsuUbus 
émana tis,  atque  eis  prœstitis  in 
septem  Ecclesiœ  sacramenla  , 
lom.  3,  in-fol.  5'.  Disputatio- 
num  controversiœ  de  pace  m 
scriptis  prœstandii  inimico  ve^ 
Tiiam  petenti ,  in-fol.  6".  T  iri- 
darium  elcgans ,  plausibile,  de- 
sidernbile,  et  utile  rerum  nova- 
runi  selectarum ,  omnibus  slu- 
diosis,  prauJIcatoribus ,  acadr- 
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nîicis ,  et  similibus  virtuosis  clu- 
serviens ,  in- fol.  (Le  P.  Échaid, 
Script,   ord.  Prœdic» ,  tom.  2  , 
p.  SqS,  et  suiv.  ) 

SANAl'ALLAT  ,  hébr. ,  buis- 
son ,  dans  le  secret  ou  lieu  ca- 
ché,  du  mot  sene  ^  buisson  ,  de 
la  préposition  beth  ,  dans ,  et  du 
mot  lut,  cacher,  chef  ou  gou- 
verneur des  Cliutéens  ou  Saina-» 
ritains ,  ennemi  irréconciliable 
des  Juifs.  Il  n'oublia  rien  pour 
détourner  Néhémie  de  rebâtir 
les  murs  de  Jérusalem;  il  tàtlia 
de  l'attirer  près  de  lui  pour  le 
perdre  ;  mais  Néliémie  évita 
tous  ces  pièges.  (2  Esdr.  2  ,  10, 
19.  4,  1,  7.  G,  10,  14.) 

Sanaballat  fit  encore  en  sorte 
que  Ma  nasses  son  gendre,  que 
Néliéniie  avait  cliasbé  de  Jérusa- 
lem, pût  exercer  son  sacenloce, 
en  procurant  la  construction 
d'un  teujple  sur  le  mont  Gari- 
zim.  (  D.  Calmet,  Dictionn.  de 
la  bible.) 

SANADON  (  le  père  Nocl- 
Etierine),  jésuite,  professeur  de 
rhétorique  à  Paris  ,  puis  bi- 
bliotliécaire  du  colléjje  de  Lnuis- 
le-Grand,  mort  en  1783,  a  lais- 
sé :  1°.  Retraites  spirituelles 
propres  à  tous  les  états,  in- 12. 
2".  Méilitalionssur  la  pussionde 
Notre  -  Sci(;neur  Jésus-Christ , 
avec  une  |)réparalion  à  la  mort, 
in-iS.  3".  Prières  et  instructions 
clirétiennes  pour  bien  commen- 
rer  et  bien  finir  la  journée,  poJir 
entendre  saintement  la  messe 
haute  et  basse  ,  et  j)our  apj)ro- 
cher  avec  fruit  des  sacrcm(;ns 
«le  pénitence  et   d'eucharistie  , 
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in- 12.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  paraphrases,  en  forme 
de  prières,  de  plusieurs  ])sau- 
mes  et  de  l'Oraison  dominicale, 
qui  sont  également  propres  à 
inspirer  l'esprit  de  pénitence  et 
à  faire  naîtredans  le  cœur  les  sen- 
timens  de  reconnaissance  pour 
tous  les  biens  reçus  de  Dieu. 
(  Journ.  des  Sav.,  1747,  p.  38i.) 

SAN  AN  ,  chaJd,  froidure  ,  du 
mot  tsanan  ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (Josué,  15,07.) 

SAN-ANGELO,  in  T'ado,  évc- 
ché  érigé  en  1 635 ,  et  uni  à  ce- 
îiii  d'vJrbanca.  La  ville  de  San- 
Angelo  est  située  sur  la  Metra 
au  pied  de  l'Apennin.  Elle  con- 
tient trois  mille  âmes  ;  et,  outre 
la  cathédrale  de  Saint-Michel, 
il  y  a  quatre  maisons  religieuses 
d'iiommes   et  autant  de    filles. 

(  Voyez   UllMANEA.  ) 

SANCHE  (Jean  ) ,  d'Avila ,  ju- 
risconsulte du  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Disputes  choi- 
sies de  l'administration  des  sa- 
cremens,  du  jeûne  et  de  l'im- 
puissance ,  à  Lyon  ,  i(i36.  (  Du- 
])in  ,  ibid.  du  di.x-septième  siè- 
cle ,  col.  2.04(1.  ) 

SANCllEZ  (  Thomas  ) ,  jésuite 
espagnol ,  né  à  (lordoue  en  1  r>5 1 , 
et  mort  à  Grenade  en  itiio.  On 
a  de  lui  :  1".  Quatre  volumes 
in-fol.  surle  Décalogue,  sur  les 
Vœux  nmnastiques,  et  sur  plu- 
sieurs questions  île  morale  et  île 
jurisprudence.  2".  '\  n  traité  Wc 
Mntrinionio,  qu'il  fit  imprimer 
à  Gènes  eu  1592.  On  le  blànu- 
avec  raison  d'avoir  traité  dans, 
ce  dernier  ouvrage  ,  une  infinité 
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tic  queslions  obscènt-s  qu'iUle-  qu'on  ne  coumicnça  à  bâtir  (|ue      i 
vailoinettie,  et  qui  n'étaient  i)as  quatre-vingt-onze  ans  avant  la 
iic'cejisaires  |jour  l'instruction  de  prise    de  Troie  ,  comme   d'une 
son  lecteur.  très-ancienne  ville.  11  faut  donc 
^  SANCIÎEZ    (Augustin  ),    de  qu'il  ait  vécu  bien  i^^a  années 
l'Ordre  des  Trinitairesdéchaus-  après  la  guerre  en  question,  si 
ses  de  la  rédemption  des  cajjtifs,  ce  qui  est  dit  de  lui  esl    vrai, 
l'un  des  plus  célèbres  prédica-  savoir  :  qu'il  déilia  son  livre  à 
leurs  d'Espagne.  On  a  de  lui  un  Abibal ,  roi  de  Tyr,   qui   était 
recueil  des  sermons  imprimés  à  père  de  Hiram,  et  allié  de  Salo- 
Madrid  en   i^So,   en   i   volume  mon,  il  doit  avoir  été  conlem- 
in-4»  ,   sous  ce  titre  :  Sermones  porain  de  David  qui  ne  parvint 
varias,  Q\.c.  au  troue,   que  plusieurs  années 
SANCHO  ou  SANCHE  (saint),  après  la  guerre  de  Troie.  Il  com- 
dans  le  neuvième  siècle,   était  posa  son  l'istoire  phénicienne  , 
Français    de     naissance,    d'une  suivant  Porpbyre  ,    en    y    em- 
ville    que  saint  Euloge  appelle  ployant  d'anciens  monumens  et 
Albe,   dans  la  Gaule  ciievelue ,  des    mémoires   qui    lui    furent 
<t    que  les  uns  ])rennent  pour  communiqués    par    un    prêtre 
Viviers,  et  les  autres  pour  Alby.  nommé   liieroinbale,  que  Be- 
ll semble  qu'il  avait  été  lait  pri-  chart  et  M.  lluet  prennent  pour 
sonnier  de  guerre  par  les  Sarra-  Gédéon  ,  à  cause  que  ce  dernier 
sins,  dans  leurs  incursions  du  est  ((uelquefois  appelé  Jérobaal 
I>anguedoc ,  et  emmené  à   Cor-  dans   le   livre  des   Juges.    Mais 
doue  où   il  fut  empalé  pour  la  celte  conjecture  a  été  réfutée  p^r 
loi  cbrétienne,  le  5  juin   85i.  d'autres.  On  prétend  aussi  qu'il 
(Haillet,  Vies  des  Saints,  y  juin.)  fit  usajje  des  registres  des  villes 
SANCHONIATON,  ancien  de  Piiénicie,  qu'd  trouva  dans 
historien  de   Pbénicie,  dont  le  difTérens  temples ,  et  qu'il  con- 
iiom,  selon  lîochart,  signifie  en  suUa  soigneusement,   à  ce  que 
j)!iénicien  zélé  pour  la  loi,  était  Publius  Pliilon  nous  apjirend  , 
Tyrien  d'origine ,  selon  Athénée  les  écrits  de  Taaut,  qui  avait  été 
et  Suidas  ;  mais  de  lieryle,  selon  le  premier  interprète  des  lettres, 
d'autres.  Porphyre   le  philoso-  et  le  luême   (jue  les  ]']gY|itiens 
plie,  Eusèbe  et  Théodoiel  disent  appelaient  Thoth,  les  Grecs  lîer- 
qu'il  a   vécu   vers  le  temps  de  mes,  et   les  Latins  Mercure.  11 
la    guerre   de  Troie  ;  ce  qui   a  écrivit  aussi  l'histoire  d'Egypte, 
l.til    supposer   à    lîochart    et  à  et  un  autre  livre  touchant  la  cov 
M.  lluet,  évcciue  d'Avranches,  moi^onie  et  la  théogonie  (|u'ad- 
qu'il  était  coiitenqiorain  de  Gé-  mettaient   les    Pliéniciens.    (ics 
déon.  Mais  ces  écrivains  se  trom-  ouvrages  furent  traduits  de  phé- 
]  eut  ilans  ce  jioint  de  chrono-  nicien  en  grec  par  Philon  de  Hi- 
logic  ,  et  Sanchonialon  est  plus  hlos,  fameux  grammairien  qui 
moderne,  puisqu'U  pai  !e  (leTv  r,  vivait  sous  le  règne  de  Vespasion, 
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de  TitP  ,  de  Domilitn  ,  de  Tra-  écrits  peu  de  teiutiS  auparavant 
jnn  el  d"\dnen.  Piiilon  les  rédi-  contre  Appion.  Mais  leurs  argu- 
gea  eu  neuf  livres,  quoique  Por-  mens  sont  ^i  faibles,  qu'ils  raé- 
l-hyre  ne  fasse  menlion  que  de  ritent  à  peine  d'être  combattus, 
huit,  ne  comptant  pas  apparem-  si  l'on  en  croit  les  auteurs  de 
ment ,  à  ce  que  Bochart  conjec-  l'Histoire  universelle,  par  une 
lure,  sa  Cosmogonie,  ni  sa  Théo-  société  de  gens  de  lettres  d'An- 
{jonie.  Il  commence  son  histoire  (jleterre  ,  dunt  la  traduction 
l»ar  rori3!ne  du  monde  et  du  française  a  paru  à  Amsterdam 
{^enre  humain;  mais  comme  son  et  à  Leipsick.  [f^oy.  le  premier 
ouvrage  était  probablement  des-  tome  de  celte  traduction  ,  pa- 
tiné à  faire  l'apologie  de  l'ido-  blié  en  1747,  pag-  7  et  suiv.  de 
latrie,  au  lieu  de  donner  l'his-  l.i  préface. /""o;.  aussi  Rélle.x  ions 
toire  des  adorateurs  du  vrai  critiques  sur  lej  histoires  des 
l)ieu,«-nsuivant  la  li;;i)e  deSeth,  anciens  peuples  cbaldéens  ,  hé- 
il  a  suivi  la  li;jne  idolâtre  de  breux ,  piiéniciens,  égyptiens, 
Gain  ,  afin  que  la  religion  favo-  grecs,  jusqu'au  temps  de  Cyrus, 
rite  de  cet  auteur  ou  de  ceux  tn  trois  livres,  etc.;  par  M. 
«]u'il copiait,  put  jiaraître  établie  Fourmont  l'aîné  ,  professeur  eu 
par  la  branche  aînée.  Dans  le  langue  arabe  au  collège  royal  de 
peu  de  fragmens  de  ses  ouvra-  France,  associé  de  l'AcadénAÎc 
ges  qui  nous  restent,  il  n'est  royale  des  Inscriptions  et  b-ellos- 
pas  fait  la  moindre  mention  du  Lettres,  inlerprèteetsous-biblio- 
•  léluge;  el  l'on  aurait  lieu  d'en  thécaire  du  roi;  à  Paris,  chez 
élre  surpris  ,  si  l'on  ne  considé-  Musier,  père,  1785,  in-4°.  2 
rait  pas  que  ce  fléau  avait  été  vol.  )  Le  savant  auteur  s'y  pro- 
)>our  le  monde  idolâtre  un  clià-  pose;  i".  d'établir  incontesta- 
tinient  (jue  ceux  <[ui  faisaient  blement  l'aulorité  de  Sancho- 
profession  de  la  véutable  reli-  iiiaton  dans  le  fragment  ([ui  eu 
gion  ,  reprochèrent  probable-  est  venu  jusqu'à  nous,  2".  d'exa- 
iiU-nt  aux  païens,  et  que  ces  der-  miner  en  détail  toutes  les  parti- 
niers  lâchèrent  d'en.sevelir  dans  tularilés  historicjues  qu'il  con- 
le  plus  |)rofond  oubli,  comme  tient  ,  d'en  jiruuvcr  la  vérité,  et 
i!u  monument  de  la  vengeance  île  s'en  servir  pour  la  réforme  du 
tlivine  et  de  leur  propre  honte,  la  mythologie,  et  pcjur  décuu- 
Ouelques  auteurs  ont  tâché  de  vrirl'originedesdieuxde  l'Kgyp- 
prouver  que  tout  ce  qui  avait  te  ,  de  la  Grèce  ,  de  la  Phénitic, 
élé  d;t  touchant  Sanchoniaton  ,  etc.  ;  3".  d'en  tirer  les  ronséquen- 
ii'élait  <|u'une  j)ure  fable;  et  <[Ue  ces  nécessaires  et  trè>-inq)ortan- 
l'ouvi.ige  c[ui  porte  le  nom  de  tes  pour  fixer  l'ancienne  chrono- 
cet  auteur,  aussi  bien  c{ue  le  nom  logie  par  ra|)port  aux  anliiiuités 
même  ,  a  été  forgé  par  Philou  giectjues,  égyptiennes,  phéni- 
«le  Iliblos  (|ui  voulait  réfulrr  ci»-nnes,  chaidéennes  et  même 
li>    livres     que     .lo.sepl.e    a\.iil  l.ébraipu.s.  Tes  trois  pi  incq>ui\ 
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points  font  la  division  de  tout 
i'ouvrageen  trois  livres. M. Four- 
mont  observe  que  ceux  qui  ont 
rejeté  le  fragment  de  Sancho- 
niaton,  l'ont  fait  sans  examen  et 
sans  fondement;  qu'ils  ne  font 
point  encore  le  plus  grand  nom- 
bre ,  et  qu'ils  ont  contre  eux  des 
critiques  du  plus  grand  nom, 
tels  c[ue  les  Bocliart,  les  Vos - 
sius,  les  Cumberland ,  etc.  Il 
ajoute  que  l'explication  qu'il 
donne  du  fragment ,  est  simple, 
naturelle,  très-suivie;  qu'elle 
est  confirmée  par  les  plus  savans 
d'entre  les  anciens  écrivains  ec- 
clésiastiques, appuyée  sur  les  au- 
torités d'IIoM^ère  ,  d'Hérodote  , 
d'Hésiode  ,  de  Diotiore  ,  de  Plu- 
tarque;  qu'elle  peutdevenirutile 
à  la  religion,  non-seulement  par 
la  solution  de  plusieurs  difficul- 
tés de  l'Écriture,  mais  encore  en 
offrant  aux  yeux  des  hommes 
les  commencemens  de  l'ido- 
lâtrie. 

SAN-CHRISTOVAL,  appelée 
aussi  La  Havane  ,  capitale  de 
Cuba  ,  l'une  des  grandes  îles  de 
l'Amérirjue  sc|)tentrionale,  est 
située  un  peu  au-delà  du  tropi- 
que du  Cancer.  On  y  compte 
quatre  mille  liabitans,  tant  Es- 
pagnols, que  mulâtres  et  noirs; 
trois  paroisses,  et  neuf  maisons 
religieuses,  six  d'hommes  et 
trois  de  fdles.  Le  gouverneur 
de  l'île  y  fait  sa  résidence  or- 
dinaire. Le  siège  épiscopal  y  a 
été  transféré  de  Sant-.Tago  ,  an- 
cienne capitale  de  l'île  ,  où  il 
availd'abord  été  établi.  lia  ca- 
thédrale cbl  dédiée  à  .saint  .Tat- 
<iucs. 
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Ef^'èqucs  de  San-Christoval  ou 
La  Havane. 

1  •  Bernard  de  Mesa  ,  domini- 
cain. 

2.  Sébastien  de  Salamaiirpie  , 
aussi  dominicain,  mort  en  iSîS. 

3.  Jean  Flander,  aussi  domi- 
nicain. 

4-  Michel  Ramirez,  domini- 
cain de  Burgos. 

5.  Diègue  Sarmiento,  char- 
treux, mort  en  i5|7. 

G.  Ferdinand  d'Urango,  pro- 
fesseur en  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Salamanque  ,  mort 
en  i556. 

7.  Jean  de  Castilîo,  profes- 
seur en  Théologie  dans  l'univer- 
sité de  Salamanque,  siégea  jus- 
qu'à l'an  i58o,  qu'il  donna  sa 
démission. 

8.  Antoine  Dias ,  cordelier, 
transféré  à  Nicuaraga  en  1597. 

9.  Barthélemi  de  la  Plata  , 
cordelier. 

10.  Jean  Cavecas,  dominicain, 
transféré  à  Guatimala. 

1 1 .  Alphonse  llenriquez  ,  de 
l'Ordre  de  la  Merci ,  transféré  à 
Machoacan. 

12.  Leonel  Cervantes,  trans- 
féré à  Guaxaca. 

i3.  Grégoire  d'Alarcon,  fit 
naufrage  sur  la  mer  en  allant 
prendre  possession  de  son  église. 

\[\.  Jérôme  Manrique  de  La- 
va ,  de  l'Ordre  de  la  Merci,  na- 
tif de  Valladolid  ,  fut  nommé 
en  1629,  et  mourut  en  i6j5. 

i5.  Nicolas  de  la  Torre  ,  pre- 
mier professeur  en  Théologie 
dans  l'université  de  Mexique  , 
sacré  en  1G46'. 
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SANCIOouSANCîîEZ(Rodri-  teau  Saint-Anrje,et  gardien  des 

j^;iic) ,  écrivain  espagnol ,  célè-  joyaux  et  trésors  de  rE;;lise  ro- 

l)re  dans  le  quinzième   siècle,  maine;   et  dans  la  suite  il  le  fit 

naquit  à  Santa-Maria-de-Nieva,  premièrement    évèque   de    Za- 

dans  le  diocèse  de^égovie,  l'an-  mora,  [luis  de  Calaliorra,  d'O- 

née  i/fo{.  Après  ses  humanités,  viedo,  et  enfin  de  Paleucia  en 

et  dix  ans  d'application  à  l'étu-  Espagne.  Ayant  successivement 

de  du  droit  dans  l'université  de  possédé  tous  ces  évécliés,  il  est 

Salamanque,  ilyfutreçudocteur  arrivé  qu'on    l'a  souvent   cité, 

en  cette  science.  Ayant  ensuite  tant  sous  son   nom  particulier, 

embrassé    l'état   ecclésiastique,  que  sous  les  leurs  ;  et  que  les  l)i- 

et   reçu  l'ordre   de  prêtrise,   il  hliographes  ,  ne  prenant  point 

fut  consécutivement    arcliidia-  garde  à  celte  particularité,  en 

cre  de  Trevino  dans  le   diocèse  ont  presque  tous  parlé  comme 

de  iSurgos  pendant  vingt  ans  ,  de   difTérens    auteurs.    Le  père 

doyen    de   Léon    pendant   sept  Louis-Jacob,  carme,  en  fait  deux 

antres  années  ,  et  doven  de  Se-  auteurs;  Conrad   Gesner  en  fait 

ville    ])eudant  deux.   Vers  l'au  trois,  s^\o\r,  Rodt^ricus  Païen- 

i/,  ^'o,  Jean  ii ,  roi  de  Castille  ,  tinns,  Rodericus  Episcopus  Sa- 

l'iionora   du  titre  d'envové  vers  niorensis,  et  Rodericiis  Episco- 

rem[)ereur  Frédéric  m  :  lors  du  p\is  Zuinwrensis.  Sancio  mourut 

concile  de    l'aie,    il    exerça    le  à  Rome  le -^  octobre  i '^70  ,  et  y 

ïn«'ine   emploi  auprès  du   pape  fut     enterré    dans    l'église     de 

Eugène  IV,  de  Pliilippe-Marie,  Saint-Jacques  des  Espagnols.  Ses 

duc  de  Milan,  et  de  Charles  vu,  écrits  sont,    1°.  Spéculum  vilce 

roi    de   France.    Le  pape  Nico-  hitmanœ,  in  quo  de  omnibus  om- 

las  V   le  chargea  d'une  sembla-  nium  vitœ  onlinum  ne  conditio- 

ble  commission    vt-rs  Philippe-  nuni  commndis  ne  inconwwdis 

le-lîon  ,   duc  de    IJourgogne;    et  lnictnlur,9.  li/iri.scrn.<rinns,  i .  de 

peu  après  il  fut  fait  évt'que  d'O-  onini .\latn  Titœ  tenijwralis  ,    ?.. 

viedo.    Calixte    m,    ayant    été  de  stnlu  spiriluali ,  ecclesiasli- 

éltvé  au   souverain   pontificat,  en,  ne  vfi;idari  :  Paulo  i\  Pon- 

Hcnri    IV,    roi  »Ie   (-.islille,    lui  iifici  Romnno  dirnlum  à  Rode- 

envova     en    and)assade    d'obé-  rico  Zamnrensi et poslcù  Cala- 

dience    notre    S.inrio     qui,     à  guritnno    E/jiseopp,     flispano  , 

celte  occasion  ,  se  fixa  pour  tou-  SS.  in  enslro  suoS.  An^eli  Cas- 

jours  à  Rome.   Dans  toutes  ses  tellann ,  et  Refrrendnrio ,  i468 

umbassatles  ,  il    fit   des   haran-  C'est  un  grand   in-folio.  Il  y  en 

gMis    solennelles    à    ces    divers  a   eu   d«'piiis  f|uanlité    d'autres 

princes,   et  »'lles  se  conservent  éditions.  Il  a  été  revu  et réimpri- 

toules  en  manuscrit  dans  la  bi-  mé  à  l'usigo  des  ecclésiasti(|nes 

ljliothé(|ue  du  Vatican.   Le  pro-  du  diocèse  de  Strasbourg  ,   sous 

pre  jourde  l'éleclion  de  Paul  11,  ce  litre  :  Spéculum  viltr  humn- 

fc  [KJpe   le  fit  châtelain  du  cli.i-  /ja*,  in  fpio  discutiunlur  rommo- 
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<hi  et  incommoda ,  iLtlcia  et 
omara^  solatia  et  miseriœ  y  pros- 
péra et  adversa,  laudes  et  peri- 
ciila,  omnium  staluum.  Hujus 
Libri  auctor,  Rodericus  ,  Epis- 
copus  Zamorensis  ,  etc.  Joh au- 
nes Bozhemius ,  Jacobus  TViw- 
phelingus,et  Symphorianus  Pol- 
lio,  recogno\'erunt.  Argentines 
Johannes  Prys ,  in  œdibus  Lus- 
tri  vulgà  Zum  Thiergartem  , 
impressit,  etc.,  pridie  idus ja- 
nuarii  anno  salutis  iBo'],  in- 
fol.  Josse  Lorichius ,  ecclésiasti- 
que allemand,  en  a  fait  impri- 
mer un  abrégé  sous  ce  litre  :  Spe- 
culi  vilœ  humanœ  synopsis ,  ex 
trocCatu,  Roderici  Zamorensis 
et  Calnguritani  de  eodem  argu- 
menta,  à  Munich  en  1589,  ^"" 
8^.  Il  a  été  aussi  traduit  en  fran- 
çais et  en  espagnol. 

2".  Liber  de  paupertate 
Christi. 

3°.  Liber  de  monarchia  orbis, 
et  de  origine  ac  différent iu 
principatûs  ;  ubi  démons tratur 
veram  orbis  monarchiam  non 
alibi  residere  quàtn  apud  Ro- 
vinnum  Ponlificem. 

4".  Defensorium  status  eccle- 
siastici. 

5".  De  P.iDfP  et  Concilii  au- 
torilate,  seu  defensorium  fidei 
ecclesiasticœ,  anno  i4^7-  Llxlat 
manuscriptum  Pata^'ii  in  ATu- 
sœo  Benedirli  salvalici  Me- 
dici. 

6".  Tracialus  de  appellnlione 
à  senlenliii  Pontificis  non  bene 
in  fermai  i  ad  se  ip.sum  banc  in- 
forniandum  :  incipiens  /lisceiH'r- 
his  :  y4d  Romanos  scripsit  bea- 
tissimiis  Pauliis.  F.rlnl  manus- 
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cnptiiin  Putiwii  in  bibliotlec. 
Canonicor.  Lateranens.  sancti 
Joannis  in  Vividario. 

7".  Libellus  de  remediis  af- 
Jlictœ  Ecclesiœ  ivilitantis  ad- 
versLis  extrinsecas  T'urcarum 
persecutioneSy  pressuras  et  an- 
gustias ;  et  an  generalis synoduf 
pro  hoc  tempore  sit  expediens 
ac  sujjiciens  remedium  ad  eas 
extirpandas  ?  Demiim  Oilendi- 
tur  quando,  quomodo^  et  ex 
quibus  causis  generalia  Concilia 
confregari  debent  :  rursiisque 
deducilur  Romanum  Pontificem 
habere  in  terris  supremam  auc- 
toritaletn,  foreque  summum  et 
ordinarium  tribunal,  ad  le^^anda 
quœvis  mala  et  incommoda  ab 
Ecclesid  Dei  :  dicatus  Cardina- 
li  Bessarioni,  incipiensque  hisce 
verbis  :  Cunctorum  sapienlum 
illa  semper  fuit  verissima  sen- 
tentia.  Exlat  manuscriptum 
Patavii  apudeosdem  Canonicos. 

8".  Liber  de  7  quœst.  circa 
convocationem  et  congrsgatio- 
nem  generalis  sjnodi.  Extat 
apud  eosdem  Canonicos. 

q".  Epistola  lugubris  simul  et 
consolatoria  de  expurgatione 
Nigroponlis  per  Turcas. 

10°.  De  sceleribus  et  infelici- 
tate  "^Eurcœ. 

1 1°.  "^Tractalus  de  laudibus 
belliy  commençant  par  ces  mots: 
Locuturus  de  armorum  prœcla- 
ro  exercitio ,  et  adressée  au  cé- 
lèbre r^arthélenii  Platine.  C'est 
une  réponse  au  traité  de  laudi- 
bus pacis  ,  commençant  par  ces 
mots  :  Non  erit  forlasse  absur- 
dum ,  que  cet  auteur  lui  avait 
pareillement  adressé.  11  les  joi- 
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{jt.iri'iil  t-l  les  dedièroiit  ,  par 
une  épîtrc  commune  et  signée 
par  tous  deux  ,  à  Marco  Barbo  , 
cardinal  de  Saint-Marc  ,  et  évè- 
que  de  Vitence.  Ils  sont  suivis 
de  douze  lettres  qu'ils  s'écrivi- 
rent réciproquement  surquel- 
(jues  sujets  de  morale,  et  parli- 
culièrement  sur  la  constance  de 
Pliline  pendant  sa  prison,  et  sur 
les  bons  offices  que  lui  rendit 
alors  Rodcric.  Tout  cela  se  trou- 
ve avec  quelques  autres  pièces 
tlans  un  manuscrit  indiqué  dans 
le  giornale  de  lellerati  d'Ilalia  , 
tome  i3,  article  i5,  pages  437 
et  438. 

12".  Renim  Iîi''j)aniiv  liisto- 
riariim  itigens  vofiinien  ,  seii  li- 
ùri  4  .  à  prinui  gcnlis  origine  ad 
annum  1 469,  juhenle  Rege  Hen- 
ricoiv.  Selon  Bosin,  Possevin  et 
la  Popelinière,  cette  histoire  a 
été  écrite  en  espagnol  ;  mais 
tous  les  autres  n'en  disent  rien. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'elle  a  été  imprimée  en  latin, 
sous  ce  litre ,  Roderici  Snntii 
J''/}iscoj)i  Pidenlini  historiée  Jlis' 
iinniœ  parles  quatuor^  et  Javec 
celte  dédicace,  serenissimo  ac 
inviclissiwo  Principi  Domino 
D.  Henriro  lU  ,  Castellee  et  Le- 
gionis  Rfgi  excellenlissiwo  , 
cjnsdcni  Regiœ  Majcstnlis  hii- 
wilis  Capellantis ,  Aiiditnr  et 
Consiliariiis  ,  Rodericiis  Snntii 
de  ArcK'nln^  itlriusqiie  jitris  et 
nrtitim  Professer ,  Episeopiis 
Pidettliniis  Ilispamis  ,  castri 
MUicti  Angcli  alni(V  ur!iis  Roniœ 
pro  smutissirno  Dominn  Dowi- 
no  Pntdn  11  ,  Ponti/icc  nin.ri/no, 
Cii^t'llnniif ,    w  ipsut/t  cum  Slip- 
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pUci  reconmj^ndationr  ,  dans 
les  deux  éditions  de  VHispania 
illustrata  de  Robert  Bel  et  d'An- 
dré Scliolt ,  faites  à  Francfort  , 
chez  André  Wecliel ,  en  1579, 
et  chez  ses  héritiers,  en  1 663,  en 
?,  et  en  4  volumes  in-fol.  Vos- 
sius  et  Warthon  prétendent 
qu'elle  l'avait  déjà  été  autrefois 
en  Italie.  En  effet  on  trouve  une 
édition  très-ancienne,  intitulée, 
Roderici  Snntii  Episcopi  Pa- 
îentini  compendiosa  hislona 
Hispanica,  et  imprimée  à  Rome 
chez  Ulric  Han  ,  sans  date  ,  in- 
4";  édition  qu'on  croit  avoir 
été  faite  vers  l'an  1170.  Peut- 
être  ne  s'agil-il  ici  que  d'un 
abrégé  de  cette  histoire  ,  puis- 
que celle  édition  est  intitulée  , 
Compendiosa  hisloria. 

1  3".  Opuscula  Roderici,  Epis- 
copi Calagurritani  ,  Castellani 
sancti  Angeli  de  Lrbe  ;  et  épis» 
tola  ejiisdcm  ad  quosdam  doc- 
tissimos  et  eloquentissimos  vi- 
ros  et  illorum  ad  eum. 

\/^°.  Liber  nhi  agitttr,  an  sine 
peccato  fidèles  licite  fnginnt  à 
locis  ubi  sce^'it  j)estis.  Mnniis- 
criplum  servnlur  in  codice  f\SSt , 
7'^alicano  Romœ,  et  in  Amhro- 
siano  lifediolani. 

1 5".  Dejensoriiini  libri  de  mn- 
narcliiîî  orbis  contra  quosdani 
detractorcs  ;  aliàs  clypeus  sen 
deftnsio  monardiiiv  ,  contra 
qnemdam  AlLmiilitm  connntem 
adstruere.  tinivcrsalcm  monar- 
chiam  orbis  ih  icmporalibus,  rr- 
sidère  afutd  Imperntorrs.  E.rint 
in  codice  f'ntirano,  4^-8 1. 

16'.  Api>nratiis  si\,'e  cowuei' 
tuni  siiprr  biillum  cntciatœ  indic- 
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tcE  per  Popam  Piiim  contra  per- 

fidos  Turcas.  Ibidem. 

in°.  Apporatus  sive  commen- 
tum  super  huUam  depositionls 
Régis  Bohcmiœ  (  Georgii  Po- 
diebracii)  per  Paulum  ii  publi- 
catœ.  Ibid. 

18".  Deregno  seii  de principa- 
tii  divisibili  aut  indivisibili ,  et 
an  possint  duo  7)el  plures  simul 
regnare  pro  diviso  velindiviso. 
Item  ,  de  primogeniturd ;  quan- 
do  et  quomodo  sit  justa  et  tole- 
randa,  de  jure  divino,  naturali 
et  humano^  tam  in  regnis  quant 
in  ducalibus  et  baroniis  ;  et  an 
sint  securi  inducentes  fatali pri- 
viogenilurd,  et  ed  utentes  ?  Ex- 
tat  in  codice  Vaticano,  4881. 

jg°.  De  eruditione  puerorum , 
seu  de  discipUnd  alendi  et  eru- 
diendi filios  cœterosque  pueros , 
guibus  rudiwenlis  sint  instruendi. 

20°.  De  remediis  ajjlictœ  Ec- 
clesiœ  nnlitanlis  ,  in  quo  adhi- 
bentur  remédia  contra  omnes 
persecutiones  quas  Ecclesia  à 
domesticis  et  persecutoribus pa- 
tilur. 

2|0.  Liber  confutatorius  sec- 
tœ  et  superstitionis  Mahomet! , 
et  quorumdam  errorum  in  ed 
contentorum,  in  quibusdam  epis- 
tolis  per  quemdam  eloquentem 
Oratorem  missis perfido  Turco. 

22".  Liber  de  Castellanis  et 
Custodibus  arcium  et  caslrorum^ 
et  de  ducibus  exercitûs  bellorum, 
et  de  eorum  ojjicio ,  et  quales 
debent  esse. 

23°.  Liber  de  quœstionibus 
Orlholonis,  inter  R.  P.  Alphon- 
sum,  J'piscopum  Ijurgensetv^  et 
Rodericum  (  noslrum)  Episco- 
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.pum  ;  quis  sensus  corporaîîter 
altero  sit  utilior  et  prœitantior, 
et  prœsertim  an  visus  sit  excel- 
lentior  et  utilior  auditu. 

24°.  Tractatus  ad  quemdam 
Religiosum  Carthusiensem  , 
quando  liceat  Religiosis  curias 
Principum  sequi  aut  frequenta- 
re,  et  quando  expédiât  apud  eos 
Principes  manere  ? 

25°.  Tractatus  de  mjsterio 
sanctœ  trinitatis  ,  et  an  possit 
probnri  naturalibus  rationibus , 
Pium  II. 

26'».  Dialogus  de  remediis 
schismatis ,  inter  Theodoricum^ 
juris  Professorem  Germanum  , 
et  (  noslrum  )  Rodericum ,  Ora- 
torem Régis  historiée.  Extat  in 
codice  P'aticano,  4002. 

27°.  Epistolœ  ad  Alphonsum 
de  Palenzuela  de  multipJici  one- 
re  et  periculo  pontificalis  digni- 
tatis,  et  de  ambitionis  lutio  ,  ac 
modernis  abusibus P rœlatorum  j 
ac  etiam  de  modo  pascendigre— 
gem  ,  et  de  phiribus  ad  curnm 
Prœsulatûs  speclantibus.  Extat 
in  codice  T^aticano,  38gc). 

28°.  Orationes  12  ad  Euge- 
nium  IV,  Nicolaum  v,  Callis- 
tum  m  ,  Pium  11  ,  Pontifices 
maximos  ;  ad  sacrum  Cardina- 
lium  CoUegium  ;  ad  Pliilippum 
Mariam,  Ducem  Mediolancn- 
sem,  Fredericum  Imperatorem^ 
Carohtm  vu,  Franciœ  Regem  , 
et  Philippum,  Ducem  Burgun- 
diœ.  Exlant  in  codice  Vatica- 
no, 4881. 

29°.  Sermones  7  devariis  ré- 
bus sacris ,  coram  SS.  Ponlifi- 
cihus  rcddili.  Extant  in  codent 
codice  Vaticano j  4^^'- 
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Un  célèbre  critique  Grevius) 
attribue  mal  à  propos  à  Sancio 
une  édition  du  Jacobi  Magni 
sophologiiim.  (Gesner.  Bihliolh. 
folio  584.  verso,  et  585.  Epilo- 
me,BibUoth,  Gesncri ,  p.  732. 
Possevin,  in  aj/jjar.  sacr.,  t.  2, 
p.  348.  Valère-André  Taxander, 
catal.  clarorum  Hispan.  Scrip- 
tor.,  p.  101.  Nicolas  Antonio, 
Bibliolh.  IJispan.  vet. ,  tome  2, 
page  i94ct  suiv.  ) 

SANCTE  (saint),  martyr  de 
Lyon  et  compagnon  de  saint 
Potliin.  (  Voy.  Potiiin.  ) 

SANCTÈS-PAGNIN  ou  PAG- 
NINUS,  savant  religieux  domi- 
nicain ,  naquit  à  Lucques  ,  vers 
l'an  i470-  À  lage  de  seize  ans, 
il  entra  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  où  il  fit  de  mer- 
veilleux progrès  tant  dans  la 
])iélé  que  dans  les  sciences,  dans 
le  couvent  réformé  de  Ficsoli , 
sous  la  discipline  du  célèbre  Sa- 
vonarolle.  11  se  rendit  aussi  très- 
liabile  dans  les  langues  orienta- 
les ,  qu'il  enseigna  à  Rome  dans 
1.»  nouvelle  école  publi(iue  que 
le  jiape  I.éon  x  avait  fondée.  La 
])rédication  fut  encore  un  de  ses 
exercices  assidus,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  conversion  des 
péi  iieurs  et  <\c^  hérétiques,  sur- 
tout des  vaudois  et  des  lullié- 
rinis.  11  empêcha  en  j)articulier 
(jue  ces  derniers  ne  séduisissent 
la  ville  de  Lyon,  où  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie,  et  dont 
il  fut  déclaré  citoyen,  avec  tous 
les  ])riviléges  attachés  \  celte 
(|ualité.  Il  mourut  dans  cette 
ville  ,  l'an  iGlUi ,  selon  Lé.mdre 
Albert  i,  dans  sa  description  d'I- 

2t  . 
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talie.  Le  P.  Echard,  fondé  sur 
une  épitaphe  qui  met  la  mort 
de  Pagnin  en  i54i,  prétend 
qu'il  n'est  mort  en  effet  qu'en 
cette  année  ih^i.  Mais  M.  de  la 
Monnove  a  montré  la  fausseté 
cfe  celte  date  ,  en  faisant  voir 
que  cette  épitaplic  se  trouve 
dans  les  poésies  de  Jean  Voullé, 
imprimées  à  Lyon  dès  l'an  1537. 
Ainsi ,  il  faut  s'en  tenir  à  la  date 
de  Léandre  Alberti,  si  l'on  n'ai- 
me mieux  déférer  à  l'autorité  du 
P.  Touron  ,  qui  dit  savoir,  par 
le  témoignage  de  deux  ou  trois 
auleursconlemporains,<|uePag- 
ninus  ne  finit  ses  travaux  et  sa 
vie  c[ue  le  24  d'août  iS^i-  Les 
ouvrages  de  Sanclès  -  Pagninus 
sont  :  i".  Une  version  latine  de 
la  Bible  faite  sur  l'hébreu,  à 
Lyon,  i5?8,  sous  le  titre  de 
Veleris  et  No^'i-Tcitamenti  et 
noi'a  translotio per sanctcvi  Pag- 
ru'mtm  nnper  édita  ,  approbaute 
Clémente  vu.  Cette  version  a  sou- 
vent été  réimprimée  depuis. 
INIais  il  faut  remarquer  que  celle 
qui  parut  à  Lyon,  in-fol.  ,  en 
1542  ,  sous  le  nom  de  Pagnin  , 
et  cwn prœjatione^  et  quibiisdani 
scholiis  ninrginalibus  ]\Iichaeli.i 
T^illanovani ,  est  de  Michel  Ser- 
vet,  qui  a  semé  beaucoup  d'er- 
reurs dans  celle  édilinn.  2".  Li- 
ber intcrprettitioniim  Ilebrairo- 
riirn  ,  Grœrnrunirpte  notfiirnim  , 
ffuœ  arcanis  sacrisque  in  litteris 
inveniiintur,  al/ifinbetico ,  ut  in- 
venta cuncta  sint  perfncilia ,  à 
Ijyon  ,  1528.  3°.  Tbesaiirus  firi- 
gua'  sancttv  y  à  Lyon,  chez  Sé- 
bastien Gryphe,  'r)2g,  in-fol. 
Celte  édition  ,  qui  est  rare  ,  est 
3i 
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très-csllinéc  ,  à  cause  do  ia  j^iaii- 
deur  et  de  la  beauté  des  carac- 
tères et  de  l'exaclilude.  L'édi- 
tion de  Genève,  iii-lol.,  iGi4> 
est  corrompue.  4"-  hagoges  seii 
inlroduclionis  ad  sacras  litlerfts 
liber  itnus  ad  Johannem  cardi- 
nalein  du  Bellaj  ■  di reclus ,  à  Ly  o  n , 
i525,  in-4°.  5°.  Hebraicarum 
institutiomim  Ubri^SanctePng- 
ni'no  Luccnsi  auctore ,  ex  Rabbi 
David  Kimhi  priors  parte  fere 
transcripli,  à  Lyon,  iSaS,  in-zj". 
D".  Enclliridion  expositionis  vo- 
cabulorum  Haruch ,  Targum... 
et  mullorum  nliorum  libroruni , 
Iwbraicœ  linguœ ,  aliisque  libris 
appritne  accomwodatnm^  etc., 
à  Kome,  i523,  in-foL  7".  T.sa- 
goge  ad  sacras  lilleras  et  ad 
njjslicos  scr/pturce  sensus ,  elc, 
à  Lyon  ,  i536,  in-fol.  8°.  Ca- 
tena  argenlea  in  Pentaleuchnm, 
sex  magna  continens  voluniina, 
à  Lyon  ,  i536.  cf.  Catena  ar- 
genlea in  totam  psalterium  He- 
brœortnn  ,  Gra^coruni  et  Lali- 
norum ,  continens  conw/enlaria 
tribus  magnis  voluminibvs.  10°. 
Annotamenta  in  totum  velus  in- 
slrumentum.  11°.  Chaldaicuni 
Enclliridion ,  elc.  Tous  ces  ou- 
vra{îes  de  Sanctès-Pd[;ninus  ont 
été  exlrènienient  ajipluudis  par 
les  uns,  et  sévèrement  censurés 
par  les'aulres.  Mais  c'est  principa- 
lement sa  traduction  de  toute  la 
i'iljle  (pji  a  jjartafjé  les  ju{;cin<iis 
dis  sr.vans.  Geuclirard,  Arrias 
Monlauus,  et  c{Ui:l(pies  auln.s 
tliéolof.iunsespaj'inolsrontcrili- 
<|uéc  in  plusieurs  endioits  ,  <"t 
.^ouvcut  sur  des  niiiiuties.  Plu- 
sieurs   s.ivans    de     réputafio;)  , 
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dans  les  deux  derniers  siècles, 
l'ont  considérée  au  contraire 
comme  la  plus  exacte  et  la  plus 
fidèle  qu'on  eût  tenté  de  faire 
depuis  celle  de  saint  Jérôme. 
M.  Huet,  évêque  d'Avrauches  , 
lui  a  donné  la  qualité  de  mo- 
dèle des  versions  de  la  Biljle. 
(Huet  ,  de  clar.  interpret.  §  i5.) 
Quoique  Sixte  de  Sienne,  en 
parlant  des  ouvrages  de  Pagni- 
nus ,  n'ait  fait  mention  que  de 
ceux  dont  nous  venons  de  rap- 
])orfer  les  litres,  il  est  certain 
qu'il  eu  avait  jjublié  plusieurs 
autres,  outre  un  grand  nombre 
de  sermons  sur  les  Épîtres  de 
saint  Paul ,  sur  les  livres  de  l'É- 
vanf>ile,  sur  l'Apocalypse  et  sur 
les  Prophéties  ti'Isaïe,  de  Joèl , 
de  Zacharie.  (  Le  père  Ecliard  , 
Script,  ovd.  Prœdic.  tom.  î2, 
pag.  114  etsuiv.  Le  P.  Colonia, 
Hist.  littér.  de  Lyon ,  tom.  2, 
pag.  5g5  et  suiv.  Le  P.  Touron, 
Hist.  des  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominic{ue , 
tom.  4  ,  pag.  85  et  suiv.  ) 

SANCTUAIRE.  On  appelle  de 
ce  nom  la  partie  la  plus  secrète 
et  la  plus  intime  du  temple  de 
Jérusaletu,  dans  la([Uelle  était 
l'arclie  d'alliance,  et  où  le  seul 
grand  -  prêtre  pouvait  entrer 
seulement  une  fois  l'année.  On 
nommait  de  même  la  partie  Ifi 
plus  saciée  du  tabernacle  dressé 
dans  le  désert.  Ce  mol  se  [irciid 
aussi  en  général  pour  le  teinple. 
{Kxod.  i5,  17.  fjVi'il.  ?.o,  3. 
21,12.  Deut.  ?.(>,  l5.  r^oy.  Tem- 

.  '.'•••  ) 

]\r.  de  1'illrinont  reniarciue 
«[uc  ,  du  temps  Ac.  Joscplie  l'his- 
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torien,   le    nom    de    .sanctuiire  sur  un  tiès-ancien  manuscrit  de 

était  donné  à  la  partie  du  teni-  la  célèbre  abbaye  de  Sainl-Gal , 

pie  où  les  seuls  Juifs  pouvaient  piès   du   lac  de  Constance,    et 

entrer  ,  et  qu'il  ne  faut  jias  con-  suivi  du  texte  latin  ;  à  Auxerrc  , 

fondre  avec  le  sanctUiiire,  où  les  chez  F.  Fournier,  i764,in-8°. 

seuls  prêtres  entraient.  La  traduction  de  ce  discours  est 

SANCTUAIRE  ,  snnctunrium.  de  l'iuteur  delà  dissertation  sur 

C'est  proprement  l'enceinte  du  l'Ambrosiaster.  L'éditeur  est  ?I. 

grand  autel,  où  repose  le  Saint-  Mignot,   grand-cliantre  de  l'é- 

Sacreinent,  c'est-à-dire,    l'en-  glise  d'Auxerre  ,  de  l'Académie 

droit  où  est  posé   l'autel  ,   qui  des  sciences  et  belles-lettres  de 

est  ordinairement  fermé  d'une  cette  ville,  qui  a  joint   à  l'ou- 

balustradc    à   jour,    au    moins  vra[;e    une     préface    instructive 

par -devant.    Le    sanctuaire  se  qu'il  avait  lue  dans  une  assem- 

prend  aussi  quelquefois  pour  le  blée  jjuhlique  de  sa  compagnie, 

cliœur  entier.  Il   observe  cjue   les  passa{^es  de 

SANCTUARIA.  On  nommait  l'écriture  cités  dans  ce  discours, 
ainsi  les  linjjcs  qu'on  faisait  tou-  sont  d'une  version  usitée  «ians 
clier  anciennement  aux  toni-  l'Kjjlise  ,  vers  Pan  4<^o  ,  et  jdus 
beaux  des  saints,  et  que  l'on  ancienne  que  celle  de  saint  Jé- 
placaiicnsuite  avec  respect  com-  rôme  ;  (jue  les  relicjues  dont 
me  des  reliques  dans  les  éjjlises  ])arle  le  saint  évoque  ,  sont  uni- 
f[ue  l'on  dédiait.  Ce  n'était  pas  quement  des  apôtres  et  des  mar- 
autrcfois  l'usage  de  séparer  et  tyrs, parce  quec'étaientlesseules 
de  distribuer  les  ossemens  des  qu'alors  on  exposât  à  la  vénéra- 
saints  personnages;  on  se  con-  tion  tics  fidèles  ;  de  même  qu'on 
tentait,  ou  de  faire  toucher  des  ne  célébrait  que  les  fêtes  de  ces 
linges  à  leurs  tombeaux,  ou,  saints. 

s'ils  étaient  martyrs,  de  donner         SJNCTLS,    partie    de    I.i 

un  peu  (!<•  terre  ou  de  poussière  messe  qui  suit  la  préface,  et  ([ui 

t(!intr  de  leur  sang.  lOnGu),  les  en  est  comme  un  écoulenicnî. 

légats  du  pape  Horuiisdas  s'cx-  C'est  un  cantique  de  louanges  et 

(Usèrent     sur    cette    pratique,  de  gloiie  (pie  le  prophète  Is.ue 

polir  ne  pas  déférer  au  désir  de  (c.  G,  3)  dit  que  les  esprits  cé- 

.lustinien  ,     luîveu     et     ensuite  lestes  ne  cessent  de  chanter  de- 

rurcosseur  de  Justin  ,  qui   de-  vaut  le  trône  de  la  majesté  de 

mandait    (quelque    portion    «les  Dieu.  T«MluUien,  dans  son  trailé 

«orps  de  saint  l'ierre  et  de  saint  de    la    Prière,    suppose    que    le 

Paul.  Parmi  les  monumens  qui  chant  du  .«////r///s  était  déjà  usité 

constatent  cet  ani  ii.-u  usage  ,  on  de  sou  temps  dans  l'Kglisc,  et  il 

peut  voir  le  discours  de  saint  est  contenu,   avec  la    préface, 

Victrice  ,  évècpie  de   Uouen  ,  i  dans  la  cin(iuiènu'  catéchèse  de 

la  lou.ing''  <h's  saints  et  de  leurs  saint  Cyiille  de  .h-rusalcni  ,  <jui 

reliques  ,    triiduit    en     franrais  ajoute  <pje  .  «i  on  rérite  le  .uinc- 

3i. 


484  SAN 

tus,  que  les  séraphins  chantent 
sans  cesse  devant  Dieu ,  c'est 
pour  entrer  en  communion  avec 
la  milice  du  ciel  par  cette  divine 
psalmodie.  (De  Vert,  Cérémo- 
nies de  l'Eglise,  t.  i,  png.  120  , 
121,  309.) 

SANDALES.  On  remarque 
qu'entre  les  ornemens  dont  se 
para  Juditli  pour  surprendre 
Holopliernes  ,  elle  mit  <S.^i  san- 
dales à  ses  pieds.  Apparemment 
c'était  une  chaussure  ma.jnifi- 
que  ,  propre  aux  dames  de  con- 
dition. (Juditli,  10,  3.  )  Jésus- 
Christ  permet  à  ses  disciples  d'u- 
ser de  sandales  (Marc,  6,  9)  ; 
mais  sans  doute  que  celles-ci 
étaient  une  chaussure  fort  sim- 
ple ,  et  nullement  précieuse. 
Parmi  les  ornemens  dont  usent 
les  prélats  dans  les  cérémonies  , 
on  trouve  aussi  des  sandales;  et 
celles-ci  sont  des  souliers  plus 
précieux  que  d'ordinaire,  dont 
ils  se  servent  seulement  en  ces 
occasions.  (  Dom  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

SANDALES  ,  sandalia  ,  sortes 
de  ciiaussure  des  pieds  ,  qui 
commença  d'abord  par  un  patin 
de  bois  ou  de  cuir,  qui  tenait 
au  pied  par  des  courroies  entre- 
lacées par-dessus.  Ce  fut  depuis 
une  espèce  de  soulier  dont  l'em- 
peigne était  découpée  à  jour. 
Les  sandales  étaient  comnmnes 
autrefois  à  tous  les  ministres  de 
l'autel,  et  il  était  enjoint  d'a- 
voir des  sandales  pour  célébrer 
la  messe.  Preshj-lcri  nii.ssns  citrn 
srtnJalis  cclcbrciit.  (Cnpili/l., 
l.  5,  c.  371.)  L'usage  s'en  est 
etilin  perdu  ,  et  il  n'y  a  plus  que 
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les  évêques  et   quelques  abbés 
qui  se  servent  de  souliers  plus 
propres  pour  l'autel  quand  ils 
officient  ponlificalement.  (  î-oc- 
quillot ,  Liturg.  sacr.  ,  p.  i65.  ) 
SANDEI  (Felino),  né  à  Feli- 
no  ,  dans  le  duché  de  Reggio  , 
l'an  i.427  )  enseigna  le  droit  ca- 
non à  Ferrare  ,  et  le  droit  civil  à 
Pise.  Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,   il  fut  chanoine  ù 
Ferrare  ,  puis  auditeur  de  Kote  , 
vers  l'an  i4B8  ,  évêque  d'Atri  et 
de  Penna  ,  en  i-JQ"^  7  ^^  coadju- 
leur  de  Nicolas  Sandonini ,  évè- 
cjue  de  Lucques.  Il  mourut  au 
mois   d'octobre    i5o3,    âgé  de 
soixante-seize  ans.  On  a  de  lui  : 
1°.  Ad  quinque  libres  decrcla- 
liinn  commentaria  ciim  annota- 
tionibus  ifirorum  eruditorum  ,  à 
Lyon,   loig.  et  plusieurs  fois 
depuis,  3  vol.  in-fol.  ,  à  Bàle, 
1567  ,  et  à  Venise  ,   1600  ,  in- 
fol.    4   "vol.    2".     Concilia    scii 
responsa,  à  Lyon  ,  1 553  et  iSB^, 
in-fol.  ;  à  Venise  ,  15^4  »  in-q"  , 
et  i582,    in-fol.  3°.    De  indul- 
penliîî  plenan'u  tractalus  ,  etc. 
(  Guidi  Panciroli ,  de  claris  le- 
ffum  inlerprelibus  ,  lib.  3,  cap. 
42.  Le  père  Nicéron ,  Mémoires, 
tom.  4'  •  ) 

SANDEN  (Bernard  de),  théo- 
logien luthérien,  né  le  4  d'oc- 
tobre i53G,  à  Insterbourg  ,  en 
Prusse,  devint  premier  profes- 
seur en  Théologie,  premier  mi- 
nistre de  la  cour,  et  suprême 
surintendant  en  Prusse.  En 
1701  ,  conjointement  avec  l'é- 
vècjue  Ursinus,  il  couronna  le 
premier  roi  de  Prusse.  Par-là, 
il  mérita  le  litre  d'évèque  ,  et 
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on  lui  envoya  un  habit  épisco-  Scheffield  ,  dans  le  comté 
pal  à  lîcilia  ;  mais  Sanden  était  d'Yoïck,  le  i8  septenihre  1587, 
mort  lorsqu'il  arriva.  On  a  de  fut  élevé  à  Oxford,  dans  le  col- 
lui  :  l'ht'ologia  howclilica  ;  lége  de  Lincoln.  Il  devint  ensuite 
Theolo^ia  sjmoolica  ;  Theolo-  chapelain  ordinaire  du  roi  Char- 
^ia  positiva  ;  Formula  calechi-  les  i^r ,  chanoine  de  l'église  de 
sandi ;  plusieurs  dissertalions  (Ihrist,  et  professeur  en  Théo- 
en  latin  ,  et  divers  ouvrages  en  lofjie  à  Oxford,  Il  fut  privé  de 
allemand.  (  Supplément  fran-  ses  bénéru-cs,  et  eut  Leaucouji  k 
ç.iisde  F'àle.  )  souffrir  j)end,uit  lt\s  guerres  ci- 

SANDEN   (Bernard),  fils  du     viles  d'Angleterre;    mais,   j>eu 
])récédent ,  né  le  4  i^'^i  i(j(3G  ,  à     de  temps  après  le  rétablissement 
Lobnitz  ,   en   Prusse  ,    fut    fait    de  Charles  11  ,  il  eut  l'évêché  de 
[irofesseur     extraordinaire     en     Lincoln  ,  et  fut  l'un  des  évèques 
I  liéologie  ,   à    Konigsbcrg  ,   en     qui  assistèrent  à  la  conférence 
i6c)0  ;  et  en  iGqG  ,  il  }.ril  le  bon-     qui  se  tint  dans  la  Savoie  ,  en- 
nel   de    docteur  des   mains   de     tre   les  conftnniisles  et   les  non 
son  père.   Il  devint  le  troisième     conformistes,  il   niourut  le   sq 
professeur  en  Théologie,  et  pas-    janvier  1662.   Celait  UJi  prélat 
leur  de  Lobnitz,  en    1703;  et     d'une  vie  exemplaire  et  d'une 
en    1709,   ])remier   prédicateur     grande     modération.     Il    avait 
de  la   cour  de  Prusse  ,  et   pre-     bien  lu  les  Pères  et   les  scolas- 
ini(i  professeur  en  Tliéolo(;i(\  Il     ti(jues.  Il  savait  l'iiisloire  de  sa 
niourut  en    1721.   On  a   de  lui     nation,    élait  bon   antinuaire , 
plusieurs  ouvrages  en  allemand,     et  passait  surtout  pour  un  ex- 
rt  ceux-ci  en  latin  :  'Iheolof^iœ     cellent  casuiste.  Si's  princijiaux 
rontroi'i'rsiœ  spicilcgiiini  ^  d  Ko-     ouvrages    sont  :    Lngicco    ai  lis 
nigsberg,  170G  ,  in-/,.".  Irislruc-     (ompcruliiaii  ,   1    vol.   in-fol.  de 
tio  Minislronnn  verhi illustrata     sermons,  neuf  cas  de  conscien- 
rt  aucta  ,  1707,  in-4°.  C'est  un     ce,  qui  ont  été  réimprimés  en 
ouvrage  de   son   père,   qu'il   a     \(j!Sb.  De  jiiramcnli  ohligalione 
augmenté.  Dispuiationinn  anti-    prœleclioncs    seplcni ,    etc.    De 
papislicanmi  fasciculus  ,  in-4''.     ohligatioiw  cortAcicnlio'  jirœltic- 
Prirna   fundann-nla     theologiœ     tionesseplcm.Paxpcclcsiœ, etc., 
fw.iiiii'œ ,     en      1713,     10-4".     et  quelques  autres  livres  anglais. 
(^turstionimi  hiblicarum  igeneri    (  T'oyez  sa  vie  écrite,  par  Wal- 
illustriiim   fasciculi  ,   en    17 16,     \on  ^vi  yithcn.  oxnn.) 
1  n-4».   7 'heologia  positiva  aric-         S  \N  DERUS  ou  SA N DRRS  (  Ni- 
tinr    et  plciiior  ,    1720,    in-4".     colas  ) ,  né  à  Charlevod  ,  au  dio- 
C'cst   encore   l'ouvrage   de  son     «èse  de  Winchester     en  Anj»le- 
père  ,  qu'il  a  augmenté.   (Sup-     terre,    fut   agrégé    nu     collège 
plt'ment  franc  lis  de  l'àlc.  )  d'OxfonI  ,  en     548,  où  il  de- 

S.\NDKr.S()N  (Hobcrl),  Ihéo-      vint  li.d)ile   théologiin  ,  et  fut 
Ingicn    casuiste    anglais,    né    à      fait  bachelier  ,  en  i  55i  •  il  quil- 
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ta    l'Angleterre  ,    sous  la   reine  du  sacrement  de  l'Eucharistie  , 

Elisabeth,   en   i  56o  ,   et  alla  à  dans  le  sixième  chapitre  de  saint 

Rome,  où  il   fut  fait  prêtre  et  Jean,  à  Anvers,    iSyo  ,    in-8°. 

docteur  en  Théologie.  Il  suivit  8°.  De  justificaiione  contra  col- 

le  cardinal  Hosius  au  concile  de  loqidum  alttnhurgcnse  ^    i585  , 

Trente  ,  et  ensuite  en  Pologne ,  in-S" ,  à  Trêves.  90.  De  origine 

et  dans  ses  autres  voyages.   Ces  ac  progressu  schismatis  angli- 

courses  finies,  il  passa  à  Lou-  cani ,   l.  3  ,  à  Cologne,  i585, 

vain  ,  où  il  fut  professeur  royal  in-S".  10".  De  clave  David ^  seu 

en   Théologie.  Il   y  publia,  en  regno   Christi,  l.   6  ,  k  Rome, 

^^Ji  ,  son  ira'ilé  de  visiùili  mo-  i588.    11°.    Sedes    apostolica  , 

narcl//d  Lcclesiœ,  dontVie  V  iul  seu  de  militantis  Ecclesiœ  ro- 

si   contint,   qu'il  manda  l'au-  manœ  ])otestate  ,&tc. ,  kyen\se, 

leur  à  Rome.   Ce  saint  pontife  i6o3,  in-4°.   C'est  une  traduc- 

inourut  avant  qu'il  put  récom-  lion  latine  de  son  traité  de  la 

penser  Sanderus,  qui  alla  trou-  défense  de  la  primauté  de  saint 

ver    le    canlinal    Commeudon  ,  Pierre.    120.  De  marijrio  quo- 

legat  du  saiut-siége  ,  à  la  diète  riimdam    sub    Henrico   viii    et 

d'Augsbourg.  Il  fut  ensuite  en-  Elisabeth  reginu  ,   à  Cologne, 

voyé  en  Espagne  ,  en  qualité  de  in-4"»  1610.  Pitseus  cite  encore 

Moace  ,  et  puis  en  Irlande,  où  de  Sanderus  plusieurs  ouvrages, 

il  mourut  de  faim  et  de  misère  mais  il  ne  dit  pas  s'ils  ont  été 

dans  les  lorêts  ,   par  la  crainte  publiés.  (Pitseus  , dans  ses  Ecri- 

ues  Anglais,  en   i58o  et   i583.  vains      illustres      d'Angleterre. 

SlS  ouvrages  sont  :  1°.  Un  traité  Wood  ,  dans  son  Histoire  de  l'u- 

de  la  Cène  du  Seigneur ,  et  sa  Diversité  d'Oxford.  \alère-An- 

présence  réelle  dans  l'Eucharis-  dré,  dans  ses  Fastes  de  l'univer- 

tie  ,   en    anglais,    à    Louvain  ,  site  de  Louvain.  ) 

i5G6,  in-4°.  2°.  Un  traité  des  SANDERUS  (Antoine),  né  à 

images  contre  les  iconoclastes  en  Anvers,  au  mois  de  septembre 

paiticulier  ,  en  anglais  ,  à  Lou-  de  l'an  i586,  fut  reçu   maître 

vain  ,  15G7  ,  iu-8".  3".   Défense  es  arts  à  Douai ,  le  i^r  d'octobre 

delà  primauté  de   saint  Pierre  1609,  et  docteur,  en  1619  ou 

et   dt  Ses  successeurs,  en   an-  1621.  11  gouverna,  pendant  plu- 

glais,  à  Louvain,  i5G7,in-8".  sieurs    années,    en    qualité    de 

4**- Traité  de  l'usure,  en  anglais,  cuié  ,  quelques  églises  du  dio- 

à  Louvain  ,  iSGg,  in-8".  5".  De  cèse  de  Gand,  et  entra  ensuite    , 

tjyicd  et  hoiiorarid  imaginurn  au  service  du  cardinal  Alj>honse 

adoratione ,  /.   2 ,   à  Louvain,  de    la   Cueva  ,    qui    était   alors 

1569  ,    in-8°.   6".    De  exigea-  dans  les  Pays-I'as  ,  et  dont  il  fut 

tione  miisœ  ac  parliiini  ejus  ,  à  l'aumônier  et  le   secrétaire.    Il 

Louvain,   i  jGy  ,   in-8".   7°.   Un  eut  ensuite  un  canonicat  d'Y- 

traité  latin  ,  où  il  prouve  que  près  ,  et  enfin  la  théologale  de 

Jésui-Cl^ri^t  parle  proj)rcment  'Jérouane.  Il  mourut ,  en  1G64, 
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à  Afflinffen,  abbnvedu  T'rah.ipf, 
au  diocèse  fie  Malincs.  On  a  (ie 
lui  :  i".  Dh>œ  in  iconoclastas  , 
avec  un  traité  de;  saintes  ima- 
fjt  s  ,  à  Gand  ,  1618,  in-4''- 
2".  Oralio  de  sncrœ  scn'j)turœ 
rcverenliii  ,  k  l'ruxelles  ,  1619  , 
in-4  •  3°.  DcsciiptorihiisFlan- 
dn'œ  ,  l.  3,  10-4°,  à  Anvers, 
iH^.  4°-  De  Gandavensibiis erit- 
tiilionift  faniA  cloris  ,  à  Anvers  , 
i()24-  o°'  De  Briigetisihus  cru- 
ililionisfaiiui  clans ,  à  Anvers  , 
i(h.^  ,  in-4°.  6".  Hngjologiurn 
Flandriœ ,  etc. ,  à  Anvers,  iGaS, 
in-4'*.  7°'  Elogia  cardinalium 
Kinctitalf  ,  doclrind  ^  et  armis 
if/ustriiim  ,  à  Louvain  ,  j6?5  , 
iii-4''-  8".  Gand/n>iii,n  ,  si\-c  rr- 
III  m  Gadai'ensium ,  l.  6,  à 
J'ruxelles,  1627  ,  in-4°.  9".  De 
clnris  sanrlitate  et  eruditione 
An'oniis ,  à  Louvain  ,  167.7  , 
in-/!".  10°.  Auvluariolwn  ad 
Nie.  Serrarium  et  Jacob.  Gret- 
sa'rum  ,  de  ritii  cntholicnrimi 
l>roces.sionitm  ,  à  Y  près  ,  iG/jO  , 
in-8°.  11°.  Bibliotheca  belgica 
T^iaimscripla  ,  /;ar.v  i  ,  à  Lille  , 
:(>4i,  •'1-4° »  pars  "?.  ,  it!i3, 
in-4°.  12".  Flandria  illustrata^ 
.1  Cologne  ,  2  vol.  in  -  fol. 
1 3*.  Brabanlia  sacra  et  profana, 
A  Anvers,  164^,  in-fol.  i/^". 
Chorog raphia  sacra  Brahanliœ, 
à  Bruxelles,  i65f)  ,  in-fol.  i5*. 
Findicianini  sivc  disscrtationuni 
hiblicanim  ,  /.  3  ,  à  Bruxelles, 
i()5o,  in-4'.  '^°'  Flcnchus  ca- 
tholicortim  S.  Srripturœ  intrr- 
prt'îum  ,  à  Ivouvain  ,  ifiSo  , 
in-4".  17".  Plusieurs  |»aiiéi;yri- 
.|u«;s  l.itins  ilc.  ■I«\sus-(il!risl  ,  de 
!.♦  sjinl»;  Vii'r(;e  ri  dos  sauits  , 
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etc.   (Su'Crlius,   yilher.  beîgic. 
Valère-André  ,  Pibliolli.  bel.'J.  ) 

SANDIDK  ,  siéf;e  éj)iscopal  de 
la  seconde  P.mipliUie ,  sous  la 
métropole  de  Perf[e  ,  au  diocèse 
d'Asie.  Nous  en  connaissons 
deux  évêqnes  : 

1.  Léon  ,  au  sopfième  con- 
cile jjénéial. 

1.  Théodore.  '(>r.  chr. ,  t.  1 , 
p.   I02q.) 

SANDINI  (Antoine),  f;arde 
de  II  bibliothèque  du  iiéminaire 
de  Pavie.  Nous  avons  de  lui  une 
histoire  des  papes  ,  recueillie 
sur  d'anciens  menu  mens  ,  et 
publiée  à  Padoue,  en  1739.  sous 
ce  titre:  T^ilœ  pontifîciim  ro~ 
manonirn  ex  anlifpiis  wonimien- 
tis  collectce ,  operii  et  studio 
Ântonii  Sandini ,  S.  V.  P.  et  in 
semiiuirio  Piila^'inn  bihliothecœ 
Custodis.  (  Jourual  dos  Sav.  , 
17  (O  ,  p.  6')'}.  ) 

\s.\]NniCS  (Cliristophe),  fa- 
meux socinien,  natif  de  Koni^s- 
be^  ,  dans  la  Prusse,  mort  à 
.\nisterdam  ,  en  1G80,  â^é  de 
trente-six  ans,  est  auteur  do  la 
I)ibliolhéi[uo  des  anlilrinitaires 
OU  socinions,  qui  parut  in-S** , 
à  Freistadi ,  en  168  j.  (-onime 
l'ouvrage  est  posthume  ,  d'au- 
tres personnes  .que  Sandius  , 
c|ui  Y  ont  mis  la  main  ,  y  ont  pu 
faire  f|Uolqui.s  a(idili(»ns.  C'est 
un  catalogue  des  étrivains  soci- 
nions ,  et  des  ouvrages  quMs 
ont  composés  ,  selon  l'ordre 
chronolo{]ique,  et  non  alj>habo- 
tique.  On  y  rapporte  les  ouvra- 
ges de  chacun,  les  différentes 
éditions  et  traductions  (pii  s'en 
5nnt  f.utcs,«rl  souvent  l'ocoaMoii 
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qui  les  a  fait  écrire.  Quelque- 
fois on  en  rapporte  des  frag- 
iru^ns,  et  loa  louche  plusieurs 
})arliculaiités  de  la  vie  de  l'au- 
teur ;  mais  on  y  met  au  rang 
des  sociniens  quelques  person- 
nes qui  ne  l'étaient  pas  ,  ou  du 
jnoins  qui  n'en  avaient  aucune 
nianjue.  La  iiibliotliéque  des 
anfitrinitaires  renferme  aussi 
plusieurs  écrits  qui  ne  sont  point 
«ie  Sandius  ;  savoir  :  un  abrégé 
de  rriistOtre  des  unitaires  en  Po- 
logne, par  Jean  Stoin  ;  le  Testa- 
ment de  Georges  Schomann  , 
qui  contient  une  idée  de  sa  vie  , 
etc.  ;  une  notice  des  imprime- 
ries des  unitaires  en  Pologne  ; 
une  relation  du  prétendu  mar- 
tyr J.  Tyscovitius  ;  un  écrit 
d'André  Wissowatius ,  où  il 
rend  compte  comment  les  uni- 
taires se  sont  séparés  des  trini- 
taires  réformés  en  Pologne  ;  une 
lettre  sur  la  vie  et  la  mort  de 
Wissowatius  ,  etc.  ;  J^indicice 
pro  iinilnriorwn  in  Polonid  reli- 
:;ionis  liberlate ,  etc.  Tous  ces 
écrits  sont  en  latin.  On  a  encore 
de  Sandius ,  nuclœus  hisloiiœ 
ecclesiasticœ,  qui  est  un  recueil 
de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  concernant 
les  ariens.  Cet  ouvrage  parut  en 
'668,  et  fut  réimprimé,  aug- 
menté en  5676.  En  1678,  l'au- 
teur donna  encore  un  supplé- 
ment à  cet  ouvrage  :  Jnicr/ireta- 
tiones  pnradoxcv  in  Jonnnem. 
De  origine  .  finimœ.  Scriplurn 
sanclœ  Trinilalis  rcvelatri.r. 
Sandius  était  plus  versé  dans 
l'histoire  ecclésiastique  ,  que 
les  autres  sociniens.  Ses  reniar- 
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ques  critiques  sur  les  historiens 
latins    de    Vossius ,    sont    une 
preuve  de  sa  littérature.  (Mo- 
réri ,  édit.  de  1759.  ) 

SANDOUX  ou  SENDOU  ,  Sin- 
dulphus  (  saint  )  ,  prêtre  au  dio- 
cèse de  Reims  ,  dans  le  septième 
siècle  ,  était  d'Aquitaine.  Le  dé- 
sir de  la  perfection  évangélique 
le  porta  à  quitter  son  pays  ,  et  à 
se  choisir  une  retraite  près  du 
village  d'Aussonce ,  à  quatre 
lieues  de  Reims  ,  vers  le  levant, 
ovi  il  mena  ,  dans  une  cellule  , 
la  vie  d'un  austère  anachorète  , 
priant  continuellement  ,  et  ne 
prenant  ordinairement  pour 
nourriture  qu'un  peu  de  pain  et 
d'eau  ,  après  le  soleil  couché.  Il 
mourut  le  20  octobre  ,  avant  le 
milieu  du  septième  siècle.  Sou 
corps  fut  transporté  ,  dans  le 
neuvième  siècle  ,  à  l'abbaye  de 
Hautvilliers  ,  qui  est  à  quatre 
lieues  de  Reims,  sur  la  Marne. 
(  I5aillet ,  Vies  des  saints ,  20  oc- 
tobre. ) 

SANDOVAL  (Prudence  de), 
évèque  de  Pampelune.  Nous 
avons  de  lui  :  Historia  captii'i- 
talis  Francisci  i*^',  Galliarurn 
Rcgis  ,  nccnon  m'iœ  Caroli  v  , 
Impcraloris  inmonasterio...  in- 
12,  à  Milan,  1715.  (Journal 
des  Savans  ,  1715  ,  pag.  552. ) 

SANDYS  (  Edwin  )  ,  second 
fils  d'Edwin  Sandys,  archevê- 
que d'Yorck  ,  na([uit  à  Worccs- 
ter  ,  en  1577  ,  et  fut  élevé  à  Ox- 
ford, sons  Uicliard  Hooker.  au- 
ti!ur  du  livre  intitulé  :  Eccle- 
.uasiical  poljli.  Il  eut  ensuite 
prébende  dans  l'église  d'Yorck  , 
et  voyagea  d  ins  le  pays  étranger, 
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où  il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  son  savoir,  par  sa 
prudence  et  par  sa  probité.  Il 
mourut  en  1629.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé,  Europœ  spéculum 
ou  Description  de  l'état  de  la 
religion  dans  l'Occident.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre 
sont  celles  de  1G29  et  les  autres 
qui  ont  été  faites  sur  celle-là. 
Georges  Sandys ,  le  plus  jeune 
de  ses  frères  ,  avait  aussi  un  mé- 
rite distingué.  On  a  de  lui  une 
Description  de  la  Terre-Sainte 
et  d'autres  ]»ays  de  l'Orient;  une 
élégante  traduction  dos  psaumes 
en  vers,  etc.  Il  mourut  l'an  1642. 
(Diclionn.  angl.  jMoiéii,  édit. 
de  1759.  ) 

SA^<T.  Dieu  défeîidil,  dès  le 
comiuencemeiit  du  monde,  de 
manger  ni  le  .sang  seul  ni  la 
cliair  dont  il  n'a  pas  été  tiré  , 
parce  que  l'àme  de  ranimai  est 
dans  le  sang,  ou  ])lutôt  parce 
que  la  vie  animale  dépend  telle- 
ment du  sang  ,  f[ue  l'a  ni  niai  ne 
peut  vivre  sans  cela.  De  là  vien- 
nent les  diverses  acceptions  de 
ce  terme.  (  Gènes.  9,  4»  5,  6. 
Lcvil.  i-;,  6.  Deul.  12,  23.) 

1".  Il  se  prend  pour  la  vie. 
Dieu  répétera  le  sang  de  l'hom- 
me ,  c'est-à-dire  qu'il  punira 
micide.  {Gencs.  f),  b.) 

2".  Le  sang  se  met  pour  la  pa- 
renté. {Lwil.  18,  (S.) 

!^".  Le  saiif^  .se  met  pour  les 
infirmités  ordinaires  aux  len>- 
im  s.  (  fji-vit.  20  ,  18.) 

1".  La  chair  ai  le  sanp;  sout  mis 
par  opposition  à  l'esprit  et  .'i  la 
raison  ,  et  surtout  à  la  religion. 
[Matth.  iC»,!;.  I  (^nr.  i*"),  tm.) 
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5°.  Le  vin  est  aussi  nommé 
le  sang  de  la  vigne  ou  du  raisin. 
{Deut.  32,  14.) 

6°.  Les  prêtres  sont  établis 
juges  entre  sang  et  sang,  c'est- 
à-dire  ,  dans  les  causes  criminel- 
les. {Deul.  17,  8.  ) 

7°.  David  dit  qu'il  ne  boira 
pas  le  sang  de  ses  héros  ,  parce 
que  l'eau  qu'ils  lui  apportèrent 
leur  avait  presque  coûté  la  vie. 
(1  Par.  II,  19.  ) 

8".  Dieu  s'était  réservé  le  sang 
des  victimes,  comme  maître  ab- 
solu de  la  vie  et  de  la  mort. 
(  D.  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

SANG-DE- JI^SIS  -  CHRIST. 
L'ordre  du  Sang-de-Jésus-(]lirist, 
est  un  ordre  militaire  ,  institué 
à  Mantoue,  en  1608  ,  p«r  Vin- 
cent Gonzague  iv*^'  du  nom,  duc 
de  Mantoue  ,  en  l'honneur  des 
j;outtes  du  san{;  précieux  de  No- 
ire-Seigneur Jésus-Clirist ,  que 
l'on  conserve  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Mantoue.  Cet  ordre, 
qu'on  aj)j)elle  aussi  l'ordre  du 
Rédempteur  ,  est  composé  de 
vingt  clievaliers ,  outre  la  di- 
gnité de  grînd-maître,  qui  e.st 
attachée  à  la  personne  des  ducs. 
Le  collier  de  cet  ordre  est  com- 
posé de  plusieurs  cartouches 
tl'or.  Il  a  pour  devise  ces  paro- 
les ,  Domine  ,  /iro/iasii  me  ,  ou 
bien  ces  autres  ,  ;//////  lioc  triste 
receplo ,  qui  veulent  dire,  f|u'il 
n'arrive  rien  de  làcheux  qiianil 
on  a  reçu  cet  ordre.  La  robe  sur 
l  iipielh;  se  porte  Ic  collier  ,  est 
de  soie  cramoisie  ,  semée  de 
creus<;ts  d'or  en  broderie.  Cet 
oriire  a  un  grand-oliaiicelier , 
(jdi  est  le  priiuicii-i  de  'a  cathé- 
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drale  de  Mantoue  ;  uu  maître 
des  cérémonies  ,  quatre  rois 
d'armes  ou  hérauts,  un  tréso- 
rier et  un  porte-masse.  (  Le 
Mire  ,  Favin  ,  Justiniani.  Le 
père  Hélyot ,  tom.  8  ,  chap.  65.  ) 

Sanglier,  aper  ou  singu- 

îaris  férus.  Cet  animal  était  im- 
pur,.de  même  que  le  porc.  Le 
prophète  se  plaint  dans  les  psau- 
mes ,  que  le  sanglier  de  la  forêt 
a  ravagé  la  vigne  du  Seigneur  : 
ce  que  l'on  entend  de  Sennache- 
rib,  ou  de  Nabuchodonosor,  ou 
d'Antiochus  Epiphanes.  {Psalni. 
"jg ,  i4-  )  L'hébreu  sis,  se  met 
de  tous  les  animaux  sauvages. 
(  Doin  Cahiiet,  sur  le  psaume 
/,9,  lo.  ) 

SANG-PRÉCIEUX.  Nom 
d'une  réforme  de  religieuses 
Ternardines,  qui  se  bornait  à  la 
seule  maison  de  Paris,  qu'on 
appelle  le  Sang-Précieux,  ou  les 
filles,  ou  les  religieuses  du  Sang- 
Précieux  ,  qui  firent  leurs  vœux 
dans  celte  maison  ,  le  27  août 
1661.  (Le  père  Hélyot,  tom.  5  , 
pag.  447.  ) 

SANtiSUE,  sorte  de  vermis- 
seau aquatique  de  couleur  noi- 
râtre ,  qui  s'attache  à  la  chair  , 
et  ne  la  quitte  jioint  (|u'elte  ne 
snit  entièrement  pleine  de  sang. 
Salonion  (  Frovcrb.  3o,  i5  ) 
dit  ([ue  la  sangsue  a  deux  filles, 
hs  Septante  portent  trois,  *.\\n 
ne  disent  jamais  c'est  assez.  Ou 
jieut  entendre  par  ces  filles  les 
convoitises  dont  parlesaintJean. 
(  l'iiisi.  1,2,  16.  ) 

SANGUIN  (Claude),  cheva- 
lier, conseiller  du  roi  en  s.  s 
rnnseils,  maître    d'hùtel   de  Si 
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Majesté,  se  rendit  recomman- 
dable  par  sa  piété  et  par  son  es- 
prit dans  l'avant  dernier  siècle. 
Il  faisait  de  bons  vers  français  , 
il  consacra  uniquement  ce  ta- 
lent à  la  religion.  L'ouvrage  le 
plus  considérable  que  l'on  con- 
naisse de  lui  ,  est  un  in-4''  in- 
titulé :  Heures  en  vers  français 
conlenanl  les  cent  cinquante 
jisaumes  de  David  ,  selon  l'or- 
dre de  l'Église  ,  où  sont  com- 
pris les  offices  de  la  Vierge  ,  les 
sept  psaumes  pénitentiaux,  l'of- 
fice des  morts  ,  les  vêpres,  com- 
plies  ,  heures  canoniales  et  can- 
tiques, avec  plusieurs  belles  mé- 
ditations sur  les  vingt  princiria- 
Us  fêtes  de  l'année  ,  et  mystères 
de  notre  foi,  dédiées  à  la  Reine  ; 
à  Paris  ,  chez  Jean  de  la  Caille 
i(')6o.  Il  y  a  plus  de  douze  mille 
vers  dans  cet  ouvrage.  (  Titon 
du  Tillet  ,  Paru,  franc-  ,  édit. 
in- fol.  ,  pag.  ?.8.  ) 

SANGUINAIRES  ,  hérétiques 
anabaptistes  ,  ainsi  nommés  , 
])arce([u'en  faisant  leurserment, 
lis  buvaient  du  sang  humain  , 
et  promettaient,  de  verser  celui 
des  catholiques  pour  soutenir 
l'anabap  tisnie,  (Gaultier, dlx-.sep- 
lièine  siècle,  ch.  84.  Prateole  , 
///.  Stinguinnrii.  ) 

SANlÏÉDRINouSANÎIEDRIA, 
mot  corrompu  et  formé  sur  lo 
grec  synedrion,  qui  signifie  as- 
semblée. Les  Juifs  nomment 
sanhédrin  ou  bctii-din  ,  maison 
du  jugement,  une  comj)agnie 
de  soixante-dix  sénateurs  (|ui 
avalent  à  leur  tète  un  président, 
le  lieutenant  et  le  sous-lieufe- 
nant   de    c;'lui-ci.    Ils    s'asseiu- 
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Liaient  dans  une  salle  spliérique  importantes  affaires  de  la  na- 
dont  la  moitié  était  hors  dutem-  tioii  ;  le  petit  conseil ,  composé 
ple,danslaqucllelesjuîïesétaient  de  vingt-trois  ju^jes  ,  qui'con- 
assis,  et  l'autre  moitié  dans  l'en-  naissent  des  aftaires  capitales; 
ceinte  du  temple,  où  les  parties  le  troisième  n'était  composé  que 
se  tenaient  debout,  n'étant  pas  de  trois  jugos  ,  qui  connaissaient 
permis  de  s'asseoir  dans  ce  saint  des  alFaircs  pécuniaires.  Cet  au- 
lieu.  teur  prétend  que  le  grand  sau- 

Le  chef  de  celle  assemblée  liédrin  ne  reçut  sa  forme  que 
était  apj)elé  72^75/ ou /?/7/îce,  son  sous  les  Macbabées.  (  Foytz 
lieutenant,  nb-brth-din,  père  aussi  la  dissertation  tle  Wil- 
de la  maison  du  jugement,  et  sius,  et  celle  de  Jean  le  Clerc 
son  sous  -  lieuteucint,  cJutcam  ,  sur  le  sanbéJrin.  ) 
sage.  Ils  décidiiient  des  plus  in\-  SANIS,  ville  épiscopale  de  la 
j)ortantes  affaires  de  la  nation,  Plirygie  pacatienne,  sous  la  mé- 
avcc  une  autorité  tellement  su-  tropole  de  Laodicée  ,  puis  sous 
périeureà  tous  autres  tribunaux,  Hierapolis,  au  diocèse  d'Asie,  a 
que  le  roi  même  et  le  grand-  eu  pour  évèques  : 
prêtre  y  étaient  soumis  en  cer-  i.  Flaccus,  parmi  les  pères  du 

tains  cas.  concile  de  Nicée, 

Les  rabbins  prétendent  trou-  ?..  Nectarius,  assista  au  cou- 
ver l'origine  du  sanhédrin,  dans  cile  d'EpIièse. 
l'ordre  (|Ue  Moïse  reçut  du  Soi-  3.  Antiochus,  pour  lequel  Nu- 
gneur,  d'assembler  soi.\ante-dix  necliius  de  Laodicée  souscrivit 
des  anciens  d'Isracl  pour  l'aider  -lu  concile  de  Cbalcédoine.  (  Act. 
à  soutenir  le  poids  du  gouver-  (i  et  iG.  Or.  ilir.,  t.  i,  p.  Hob.  ) 
nemcnt,  comme  il  est  <lil  (.V»;;;.  SAN-JKiO  DECllIFd  ou  CllI- 
II,  16),  et  disent  qu'il  a  tou-  Lîl,  Clu'Ium,  ville  épiscopale  de 
jourssubsisléjusqu'aprèslaruiue  l'Amérique  méridionale  sous  la 
du  temple  par  les  Romains;  mais  métropole  de  Lima  ,  et  capitale 
les  savans  ne  conviennent  ni  sur  de  l'audience  de  Chili  ,  est  si- 
l'origine  ni  sur  la  destiuclion  tuée  dan.s  la  vallée  de  Mapocha, 
de  ce  tribunal.  (  D.  C;»lmel ,  dans  le  voisinage  de  celle  de 
Dictionn.  delà  Ihble,  et  dans  sa  (diilé  ou  Chili,  qui  a  donné  le 
dissertation  sur  la  manière  d'ad-  nom  au  pa)s,  sur  une  rivière  de 
ministrer  la  justice  chez  les  Hé-  même  nom.  Pierre  de  Valdivia 
brenx  ,  tt  en  particulier  sur  le  la  fonda  le  7.\  février  iS^'i  <^^ 
sanhédrin.  )  lui  donna  le    nom   de  San-Jugo 

Vorstius,  (l.ins  sa  dissertation  tle  la  i.ouvelle  Kstramadoure. 
sur  le  sanhédrin  des  .luifs  ,  dit  I.a  cathédrale  de  Saint-J.icques, 
I lie  les  rabbins  en  distinguent  érigée  en  i56i,  a  un  chapitre 
de  trois  sortes  :  le  grand  cou-  composé  de  trois  dignités  ,  de 
.seil  ,  composé  de  soixanlc-onzc  cpi  tire  autrrs  chanoines  il  d'un 
juges,  f|ui  connaiss-nl  des  plus     b.»s  chœur.  Klle  est  piroissiale  , 
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et  il  y  a  deux  autres  pai'oisses  , 
onze  communautés  religieuses 
d'hommes  ;  savoir,  trois  de  fran- 
ciscains, une  de  dominicains, 
deux  d'auguslins,  une  de  la  mer- 
ci ,  une  de  religieux  de  la  chari- 
té ,  et  autrfois  cinq  de  jésuites. 

Èvêques  de  S  an- J a  go  de  Chili. 

1.  Ferdinand  de  Barrionuelo, 
cordelier,  mourut  en  i568. 

2.  Dièguede  Medelli,  du  mê- 
me ordre ,  provincial  de  sa  pro- 
vince, siégea  dix-sept  ans. 

3.  Jean  Ferez,  du  même  or- 
dre,  mourut  en  1622. 

4.  François  Salsedo,  doyen  de 
l'église  de  Lascharchas  ,  mourut 
en  1682. 

5.  Gaspard  de  Pillaroël. 

6.  Diègue  cle  Zabrana,  doc- 
teur en  droit  civil  et  canon  rie 
l'université  de  Salamanque,  fut 
sacré  en  iG-jo. 

".  Ferdinand  d'Avenagno  , 
premier  professeur  en  Tiiéologie 
dans  l'université  de  Lima  ,  sié- 
geait encore  en  iG^f)- 

S.\N-J\GO  ou  SAÏNT-JAC- 
QCIES  DEL  ESTERO,  ville  de 
l'Amérique  méridionale  dans  le 
Tucuman,  et  capitale  du  pays, 
est  située  vers  le  fleuve  Estère, 
avec  siège  du  gouverneur  et  d'un 
évêqnc. 

SAN-JAGO  ou  SAINT-JAC- 
QUES, ville  épiscopale  de  l'A- 
Tiiérique  septentrionale  dans 
l'ile  de  Cuba.  iVoj.  San-Ciikis- 

TOVAI,.) 

SAiS-J\GO  ou  SAINT-J\C- 
QUES  DE  GUAÏIMALA.  (  Voj. 
Glatibiai.a.  ) 

SANJANEL  (Jean-Î5aptislc  ), 
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de  l'Ordre  de  Sainl-Jéiôme  et 
de  la  congrégation  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Pise,  docteur  de 
l'université  de  Pavieet  consul- 
teur  du  saint-ofïice,  a  publié  en 
1758,  à  Venise,  le  premier  tome 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Histo- 
rica  moinimenta  ordinis  sarcfi 
Hieronj'mi  congregationis  B. 
Pétri  de  Pisis.  Editio  secunda 
longe  auctior  et  correctior,  ac 
dociimentis  mine  primiim  editis 
ilhistrata,  in-folio.  Ce  volume 
est  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  pièces  qui  n'avaient  pas  en- 
core paru;  il  est  divisé  en  qua- 
tre livres, qui  comprennent  l'h.is- 
toire  des  vies  de  quelques  reli- 
gieux hiéronymites,  des  biens 
cju'lls  ont  faits  à  leur  ordre  ,  et 
d'un  grand  nombre  d'anecdotes 
historiques  également  intéres- 
santes et  pour  riiis^toire  ecclé- 
siastique d'Italie  et  pour  celle 
des  religieux  de  cet  ordre. 
(  Journ.  «les  Sav. ,  1760,  p.  48.  ) 
SAN- MINI  AT  ou  SAN -MI- 
NI ATO-AL-TEDESCO  ,  Minia- 
tnm  Teulonis ,  ville  épiscopale 
d'îlalic  sous  la  métropole  de 
Florence ,  est  située  sur  une  col- 
line, à  la  gauche  de  l'Arno.  Le 
pape  Grégoire  xv  y  érigea  un 
évèché  en  1622,  dans  l'église  de 
la  Vierge  et  de  Saint-Genis.  On 
compte  dans  cette  ville  cinq  pa- 
roisses, et  neuf  maisons  religieu- 
ses d'Iiommcs  ou  de  Hlles.  Le 
diocèse  contient  cin([uanle-deux 
jiaroisses  et  cinquante-sept  mille 
âmes. 

Évcques  de  San-Iiliniat. 
I.     François    Norlus,     noiilc 
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florentin  ,  chanoine  ,  docteur, 
tliéologien  et  interprète  ordi- 
naire de  ri^lcrilure-Sainte  dans 
la  cathédrale  de  sa  patrie,  fut 
fait  premier  évèque  de  San-^Ii- 
iiiat,  par  Urbain  viii,  et  à  la 
sollicitation  de  Marie  -  Made- 
leine d'Autriche  en  162^.  Il 
avait  été  désigné  auparavant 
pour  ce  nouveau  siège  sous  Gré- 
fîoire  XV  ;  mais  la  mort  de  ce 
]ta[)e  l'enipccha  d'en  prendre 
alors  possession. 

2.  Alexandre  Strozza,  de  Flo- 
rence, fut  transféié  de  l'évèché 
d'Andri  à  celui  de  San-Miniat  , 
en  i()32.  11  avait  été  première- 
ment chanoine  dans  sa  patrie, 
et  nonce  apostolique  en  Tosca- 
ne. Il  donna  son  synode  diocé- 
sain en  i638,  et  mourut  avec  la 
réputation  d'un  zélé  et  vertueux 
])rélat  en  iG^S. 

3.  Ani^e  Pichus, passa  du  siéf;e 
d'Amain  à  celui  de  San-Mi- 
niat en  iG'|8,  et  mourut  en 
iG").!- 

4 .  Pierre  de  Frcscobaldi ,  de  Flo- 
rence,chanoine  de  lar,ulu''(iralc, 
et  ensuite  prieur  de  l'église  du- 
cale de  Saint-Laurent,  fut  nom- 
mé à  la  place  du  précédent  en 
iG54-  Il  mourut  la  même  an- 
née dans  le  temps  qu'il  allait 
prendre  possession  desonéj;lise. 
Les  belles  qualités  dont  il  était 
doué  le  (irenl  hejucoup  rejjret- 
ter. 

5.  Jean  -  Baptiste  l'ardurci, 
noble  fiDrenlin  ,  homme  d'un 
)>rand  |;énie  et  fort  savant,  fut 
fait  évèque  de  San-Miniat  par 
Ah'xandre  vu  en  i65G,  et  mou- 
1  ut  en  i()<u  . 
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6.  Maur  de  Cursis,  noble  flo- 
rentin ,  religieux  et  abbé  de 
l'Ordre  des  Camaldules,  fut  mis 
sur  le  même  siège  par  Alexan- 
dre vil  eu  1662.  C'était  un  hom- 
me pieux,  vertueux  et  savant. 
Il  fit  la  visite  de  son  diocèse, 
tint  un  synode  en  1667,  répara 
les  églises,  et  mourut  comblé  de 
mérites  en  1680. 

7.  Jacques-Antoine  Mongia  , 
de  Milan,  clerc  régulier  de  Saint- 
Paul,  fut  déclaré  évèque  de  San- 
Miniat  par  Innocent  XI  en  1681. 
Il  fit  achever  les  réjiarations  que 
son  prédécesseuravait  commen- 
cées à  la  cathédrale,  et  passa 
])eu  de  temps  après  à  l'église 
métropolitaine  de  Florence. 

*8.  Michel-Charles  de  Corti- 
gianis ,  d'une  famille  noble  de 
Florence,  fut  préposé  à  l'église 
de  San-Miniat  par  Innocent  xi. 
en  1682.  Tl  fit  ])lusieurs  fois  la 
visite  de  son  diocèse  et  tint  trois 
synodes.  Les  pauvres  qui  le  re- 
gardaient comme  leur  père,  ver- 
sèrent beaucoup  de  larmes  quand 
ce  di{;ne  prélat  partit  de  San- 
Miniat  pour  se  rendre  à  l'égdise 
de  Pistoie,  où  il  fut  transféré  en 
io3. 

9.  Jean-François-Marie  Pog- 
gius,  florentin,  consullcur  du 
sainl-oflice  île  Florence,  fameux 
docteur  et  général  de  l'Ordre 
des  Servites,  fut  fait  évèque  de 
San-Mmiat  ,  en  1703.  (  ftal. 
icr.,   tome    3,   page  2<i<).  ) 

SAN  >  \  ou  SK>  > A ,  hélir. ,  ôou- 
rliiT  ou  lancf,  du  mot  tsinna, 
ville  au  midi  de  la  trrre  promise. 
Ntnn.  34,  \.)  Peut-cire  la  même 
que  Scnaa.  (1  Es<lr.  2,  35.) 
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SANNIG  (Bernard),  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
de  Saint-François  à  Prague  en 
Bolième,  fut  premier  professeur 
en  droit  canon  dans  le  couvent 
de  Sainle-Marie-aux-Neiges  de 
la  même  ville,  provincial  de  la 
province  de  Bohême,  et  visi- 
teur général  de  son  ordre.  Il 
était  bon  controversite ,  et  fort 
habile  dans  la  science  du  droit 
canon.  On  a  de  lui  :  i".  Schola 
philosopliica  Scotislarurti  ,  en 
3  tomes  in-folio  ,  imprimés  en 
1684  ^^  i685.  2°.  Schola  theolo- 
gica  Scotistarum  ,  en  4  iomes 
in-fol.  3°.  Schola  canonica  sen 
universwn  Jus  canonicwn  nova 
methodo  digeslum ,  en  2  tomes 
in-folio.,  1686  et  1687. 4».  6'c/?o- 
la  conlroK'crsislica  ,  seu  coirlro- 
versiœ  itniversœ  adversus  Hœre- 
ticos  onines  veteres  et  noi'os  ,  en 
2  tomes  in-folio,  1688.  5°.  fii- 
tuale  ecclesiasticiim,  à  Cologne, 
1698,  in -8".  Il  a  aussi  écrit  en 
allemand  la  vie  de  saint  Jean 
Ca[jistr.iii.  (  Le  père  Jean  de 
Saint- Antoine,  Bibliolh.  unw. 
francis.  ,  t.  i,  p.  2ig.  ) 


S.\N 
SANREY  (  Agnus-Cenignus  ) , 
prêtre  théologal  de  Beaune,  cha- 
pelain de  Saint-Martin  de  Lan- 
gres,  où  il  était  né,  devint  ha- 
bile théologien.  Il  disputa  la 
théologale  de  Beaune ,  et  l'em- 
porta sur  quinze  ou  seize  com- 
pétiteurs ,  par  son  mérite  et  son 
érudition.  Il  mourut  à  Langres 
le  i5  octobre  i65g  ,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Il  fil  impri- 
mer à  Paris,  en  i643,  un  traité 
savant  et  curieux,  intitulé  :  Pa- 
racletits  ,  seu  de  rectd  illius  pro- 
nuncinlione.  Ce  livre  est  fort 
rare.  Jean  Boudot  a  imprimé, 
aussi  à  Langres,  la  première  par- 
tie d'un  ouvrage  de  Sanrey,  in- 
titulé :  Jiibilus  Ecclesiœ  trium- 
phus.  Il  devait  y  en  avoir  cinq 
parties.  Les  cjuatre  autres  sont 
demeurées  manuscrites.  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé, Telramonologin.  C'est  une 
concorde  des  quatre  évangélis- 
tes.  {Vojez  les  Mélanges  d'his- 
toire et  de  littérature  de  Vi- 
gneul  M  irville  ,  t.  2,  p.  4^  et 
3,52,  à  la  Haye,  1706.  ) 
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